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Proc6s-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  14d6cembre  1906. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  stance  est  lu  et  adopts. 
Gommanications. 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  lettre  du  D""  Carton, 
president  deTInstitut  de  Carthage,  demandant  a  la  Socl^te 
d'arch^ologie  lorraine  une  marque  d*approbation  pour 
Tceuvre  de  protection  entreprise  par  Tlnstitut  de  Carthage 
en  vue  de  sauvegarder  les  ruines  de  Carthage,  menac6es  de 
disparaitre  sous  les  constructions  d*une  station  hivernale 
projetee.  La  Society  ne  pent  que  s'associer  k  cette  protes- 
tation. 

Dans  sa  derniere  reunion  le  Bureau  a  eu  a  designer  un 
membre  de  la  Commission  de  redaction  du  Bulletin^  k  la 
place  de  M.  Cermain  ;  son  choix  s'est  port^  sur  M.  Paul 
Denis,  choix  que  ratifle  la  Soci6t6. 

La  Commission  de  redaction  du  Bulletin  se  trouve  done 
formee  de  MM.  Boy(^,  Paul  Denis,  Duvernoy,  Favier. 
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Le  Bureau  soumet  encore  i  Tapprobation,  aussitdt 
donn6e,  de  la  Soci^t^,  la  composition  d'une  Commission 
des  excursions  qui  comprend  alors  :  MVI.  le  comle 
J.  Beaupr^,  Bernard,  Collesson,  Goureur,  P.  Denis,  Martz, 
P.-E.  Masson,  Cli.  Sadoul. 

Necrologie. 

II  est  donne  avis  du  d^ces  de  MM,  Roger  Chevalier  et 
Albert  G(5rard. 

Admissions. 

MM.  Drioton,  Caspard,  Blaise  Deroux  et  Tabb^  Balland 
sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Presentation. 

M.  E.  de  L*Escale,  40,  rue  Blanche,  Paris,  IX*^,  est  pr6- 
sent4  en  quality  de  membre  titulaire,  par  MM.  Charles 
Sadoul,  Lucien  Wiener  et  Pierre  Boy6. 

Au  sujet  des  presentations,  M.  le  President  rappelle  que, 
suivant  le  reglement,  le  consentement  verbal  ou^^crit  des 
trois  parrains  est  exig^. 

Onvrage  olfert  k  la  Socidte. 

Un  num^ro  de  la  Revu9  tunisienne,  contenant  le  compte 
rendu  de  la  f6te  donn^e  au  th^Atre  romain  «  Pour  Car- 
thage »,  Ie29  mai  1906.  (Envoi  du  Docteur  Carton.) 

Milanges.  tpigraphie  gallo-romaine,  sculpture  et  architec- 
ture midiivales,  campanographie  ancienne  et  moderne^  par 
M.  Jos.  Berlheie  ;  Montpellier,  Valat,  1906,  in  8  de  x- 
629  p.,  avec  figures. 

Les  corporations  ouvriires  dans  les  duchis  de  Lorraine  el 
de  Bar  au  XIV^  et  au  XV^  sihcles,  par  Simile  Duvernoy, 
Nancy,  Cr^pin-Leblond,  1907,  in-4  de  40  pages  i  deux 
colonnes. 
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Edouard  PieUe  (1827-1906),  par  M.  Fischer,  Rennes, 
Oberlhur,  s.  d.,  in-8  de  34  p.  avec  portrait. 

Diplacement  des  glaces  polaires  et  grandes  extensions  des 
glaciers,  par  M.  Edouard  Piette,  Saint-Quentin,  Poette, 
1906,  in  8  de36  pages.  (Envoi  de  M.  Fischer.) 

Fibules  pleistocenes,  par  M.  Edouard  Piette.  (Extrait  de  la 
Revue  prihistoi*ique,  1'®  ann^e,  1906,  n^  1),  in  8  de  15  pagBs 
avec  figures.  (Envoi  de  M  Fischer.) 

chevHre  et  la  semi'domestication  des  animaux  aux  temps 
pleistocines,  par  M.  Edouard  Piette.  (Extrait  de  VAnthropo- 
logic,  T.  XVII),  ia-8  de  27  pages  avec  figures.  (Envoi  de 
Fischer.) 

Lectures. 

M.  Quintard  donne  lecture  de  la  notice  de  M.  Tabb^ 
J.  Nicolas  :  Un  repositorium  gothique  d  Verneuil-le' Petit.  Ce 
travail  est  transmis  h  la  Commission  de  redaction  du  Bul- 
letin, qui  tiendra  compte  d'observations  pr^sent^es  par 
M.  Germain. 

Ensuite  M.  Quintard  lit  une  Note  sur  un  camie  antique 
trouti  d  Metz^  destin^e  au  Bulletin, 

M.  Perdrizet  expose  le  r^sultat  de  ses  recherches  sur 
La  Yierge  de  MaxMlle,  et  se  rend  au  d^sir  exprim^  par  la 
Soci^te  de  voir  ce  travail  figurer,  avec  les  illustrations 
D^cessaires,  dans  un  prochain  Bulletin. 


VOEU  6mIS  par  le  bureau  le  9  JANVIER  1907. 

Le  Bureau  de  la  Soci^t^  d'arch^ologie  lorraine  et  du 
Mus^e  historique  lorrain,  consid^rant  le  danger  d'incendie 
que  fait  courir  au  Mus^e  historique  lorrain  le  voisinage 
imm^diat  des  bureaux  de  T^tat-major  du  20«  corps  d'arm^e 
et  de  ses  ^curies,  ^met  le  voeu  que  le  Conseil  municipal  de 
la  Villa  de  Nancy,  au  cas  oil  il  n^gocierait  avec  Tautorit^ 
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militaire  le  transfert  de  ces  bureaux  et  de  ces  ecuries, 
veuille  bieu  examiner  s'il  serait  possible  de  ceder  les 
b^timeots  alors  dispouibles  au  Musee  bistorique  lorrain, 
dont  les  collections  sont  expos6es  dans  des  locaux  devenus 
insuffisants. 

Emet  ^galement  le  voeu  qu'au  cas  ou  la  Ville  de  Nancy 
rentrerait  en  possession  du  paiaisactuellement  occupe  par 
M.  le  g^n^ral  commandant  le  20«  corps  d'arm^e,  le 
Conseil  municipal  ^tudie  le  projet  du  transfert  des  Musses 
de  peinture  et  de  sculpture  dans  ce  pa'lais.  Repondant  aux 
d^sirs  exprim^s  maintes  fois  par  les  artistes  et  les  archeo- 
logues,  la  Ville  de  Nancy  aurait  ainsi  un  mus^e  digne 
d'elle  et  de  la  province. 

II  est  inutile  d'^num^rer  les  multiples  avantages  qui 
r^sulteraient  du  voisinage  des  diflereuts  musees,  reunion 
qui  formerait,  dans  un  cadre  de  toute  beaute,  un  ensemble 
vraiment  unique. 


UNE  TAQUE  DE  FOYER  AUX  ARMES  DE  JEAN  DE  LENOXCOURT 
ET  DE  BARBE  DU  PUY  DU  FOU,  SA  FEMME,  lo77 

Dans  une  notice  parue  dans  le  Bulletin  (1904,  p.  268  et 
passim),  qu'il  consacrait  i  une  taque  de  foyer  aux  armes 
de  Bernardin  II  de  Lenoncourt,  dat^e  de  1602,  notre  drudit 
confrere,  M,  Germain,  nous  donnait  de  nombreux  et  inte- 
ressants  details  sur  la  maison  de  Lenoncourt,  Tune  des 
plus  illuslres  de  notre  ancienne  chevalerie.  La  taque  en 
question  pr^sentait  deux  partlcularit^s  :  Tinscription, 
retrograde,  les  lettres  retourn^es,  commenrait  en  bas  a 
droite;  le  casque  et  son  cimier  faisaient  face  k  droite,  k 
s^nestre  pour  parler  le  langage  du  blason.  La,  sur  une 
taque  de  foyer,  il  nous  semble  qu'il  ne  peut  6tre  question 
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de  «  courtoisie  h^raldique  )),  comme  siir  la  belle  sculpture 
sur  ardoise  conserv^e  au  Mus^e  lorrain  (Catalogue  de 
1895,  II«  partie,  133)  que  roentionne  aussi  M.  Germain. 
Nous  croyons  pouvoir  expliquer  ces  particularites  parune 
erreur  de  Tarliste  charge  d'ex^cuter  la  matrice  ou  bien  de 
faire  un  travail  en  relief  destine  k  fournir  le  moule  par 
estampage  (1).  Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  regarder 
dans  un  nairoir  la  reproduction  de  la  taque  donn^e  en 
hors  texte  par  M,  Germain,  alors  Tinscription  est  droite  et 
les  casque  et  cimier  ne  sont  plus  contourn^s.  Cependant 
pour  6ire  impartial,  disons  que  sur  cette  taque  les  sup 
ports  :  griffon  et  lion,  sont  places,  le  premier  h  dextre,  le 
second  a  s^nestre,  comme  sur  la  taque,  non  contourn^e, 
que  nous  allons  d^crire.  Ceci  k  titre  de  simple  indication, 
car  sur  une  autre  taque  aux  armes  des  Lenoncourt,  dat^e 
de  1706,  conserv^e  au  Mus6e  lorrain  sous  le  1446  du 
Catalogue,  Edition  de  1895,  II^*  partie,  le  lion  est  a  dextre  et 
le  grillon  a  s^nestre. 

Cette  taque,  dont  une  photographic  nous  a  et6  commu- 
niqu^e  par  notre  confrere,  le  docteur  E.Coliez,  de  Longwy, 
a  ete  simplement  mentionn^e,  mais  non  identifl^e,  dans  la 
notice  de  M.  Germain  sur  Une  taque  de  foyer  aux  icussons 
de  Jacques  III  de  Busselot  et  de  Judith  Gaumin,  sa  femme 
(\VIP  siicle)  parue  dans  les  MAnoires  de  la  SocUti  des 
lettreSf  sciences  et  arts  de  Bar-le  Due,  1897.  C'est  son  moule, 

(I)  Un  moule  semblable,  sculpts  sur  bols,  destint^^  servirde  matrice. 
est  conser\'<^  par  M.  Ren6  de  Ladonchamps.  Ce  moule  porte  let  armoi- 
ries  de  son  aleul,  Jacques-Henri-Francois  Lefebvre  de  Ladonobamps, 
marshal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis  (1727-1815)  et  celles  de 
Jeanne-Marguerite  Amelin  de  Rochemorin  de  Beaurepatre,  son  Spouse. 
Sur  deux  6cu8  ovales,  le8  armcs  des  Lefebvre  de  Ladonchamps  :  D'or 
au  chevron  de  gueules,  accompagni  en  chef  de  devx  aiglettes  affron- 
Ues  de  sable  et  en  pointe  d'un  chine  de  sinople  ;  et  celles  des  Amelin 
de  Rochemorin  de  Beauropairc  :  D'azur  ^  trois  croi$sanls  d'argent, 
Au-dessus,  une  couronne  de  marquis ;  au-dessous,  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Deux  aigles  comme  supports ;  le  tout  est  surmont6  d'un  Ii8t6l 
eh«i«6  de  1«  devite  :  VOLABUNT  ET  NON  PEridENT. 


conserve  sans  doule  aux  forges  de  Moyeuvre,  qui  a  servi  a 
cooler,  apres  modification  des  ecussons,  au  nioins  trois 
taques  (dontcelle  aux  armes  Busselot-Gauvain)  que  nous 
indiquerons  tout  k  Theure,  toujours  d'apres  M.  Germain. 


De  forme  rectangulaire,  elle  mesure  enviroa  quatre- 
vingts  centimetres  de  haut  sur  un  metre  de  large.  Dans  la 
partie  centrale  se  trouvent  deux  ecus  accoles,  Tun  en 
forme  d'^cu  frangais  porte  les  armes  bien  connues  des 
Lenoncourt :  la  croix  engHUe  ;  Tautre  en  forme  de  losange 
est  charg^e  de  trois  macks.  Au-dessus  des  deux  ^cus  est 
pos6  de  proftl  un  casque  k  quatre  grilles  apparentes,  ome 
de  riches  lambrequins  qui  reapparaissent  en  dessous  des 
6cus.  Comme  cimier  :  tine  meule  de  moulin  avec  son 
anille,  plac^e  entre  les  deux  ailes  d'un  vol  aux  armes, 
issant  d'un  bourrelet.  Comme  supports  :  un  griSon  a 
dextre  et  un  lion  k  s^nestre,  pos6s  sur  un  entablement. 

Le  cimier  divise  en  deux  portions  la  date  :  1577  et  dans 


les  deux  aogies  du  haul  soDt  places  deux  ecussons  mi-par- 
lis  aux  armes  d^crites  ci-dessus,  d*une  forme  assez  singu- 
liere  dans  leur  partie  sup^rieure,  flanques  tous  deux  des 
lettres  I  et  B,  initiales  des  prenouasde  ceux  pour  qui  fut 
fondue  la  plaque,  comme  nous  allons  le  d^montrer  quand 
nous  en  ferons  ridentiiication. 

La  bordure  est  form^e  d'une  double  moulure  et  d'une 
rang^e  de  denticules,  sauf  k  la  partie  inferieure  qui  est 
fniste. 

Cette  taque  nous  a  sembl6  interessante,  tant  par  la  date 
de  1577  que  par  la  personnalit^  pr^sum^e  du  possesseur, 
la  maison  de  Lenoncourt  ayant  toujours  occupy  Tun  des 
premiers  rangs  de  la  haute  noblesse  lorraine.  L*identiiica- 
tion  nous  fut  rendue  facile,  a  la  fois  par  cetle  date  elle- 
m^me  et  par  les  initiales  flanquant  les  deux  Ecussons  mi- 
partis.  C'est  au  fr^re  cadet  de  Bernardin  de  Lenoncourt 
que  se  rapporte  cette  taque. 

Jean  de  Lenoncourt,  second  fils  de  Louis  II»  du  nom  et 
de  Catherine  de  Haraucourt,  seigneur  de  Serres,  est  la  tige 
de  la  branche  des  seigneurs  de  ce  nom  (1)  qui  s'eteignit  en 
la  personne  de  Marie- Francoise  de  Lenoncourt,  dteed6e  a 
Epinal  en  1709,  derniere  de  son  nom,  apres  avoir  Spouse 
Denis  Sublet,  comte  d'Heudicourt  (2)  dont  les  enfants  ont 
pris  le  nom  et  les  armes  de  Lenoncourt. 

Jean, guidon  en  la  compagnieduducde  Lorraine, conseil- 
ler  d'Etat,  grand  maitre  de  Thdtel  de  Son  Altesse,  chef  de 
ses  finances,  gouverneur  de  Villefranche  (3)  et  bailli  de 
Saint-Mihiel  depuis  le  14  octobre  1571,  fut  tu^  au  si^ge  de 

(1)  Consulter  La  Chesnate  Desbois,  Dictivnnaire  de  la  Noblesse,  6di- 
iion  Schlesinger  1863-1876,  t.  IX,  p.  858.  Rappelons  simplement  quo 
Lenoncourt  poiiait  :  D'argent  a  la  croix  mgriUe  de  gueules,  Cimier 
cl  supports  commo  ci  dcssus. 

(2)  Sublet  d'Heudicourt  :  D'asur  au  pal  bretess^  d'or,  ma^onn^  de 
sable  ei  chargi  d'une  vergette  du  mime. 

(3)  VUlefranche,  Meuse,  cant,  de  Dun,  comm.  de  Saulmory. 
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Stenay  en  1591  et  inhum^  aux  Minimes  de  Serres  (1)  qu'il 
avail  fond^s.  II  avait  Spouse  Barbe  du  Puy  du  Fou  (2),  fille 
de  Jean,  seigneur  du  Portail,  en  Poitou,  bailli  de  TEvdch^ 
de  Metz  etd'Isabeau  de  Beauvau  (3).  La  maison  du  Puy  du 
Fou,  d'ancienne  noblesse  bretonne,  portail :  De  gueules  d 
trois  macks  d'argent,  posies  deux  et  une.  Ce  sontl^  les  armoi- 
ries  que  nous  relrouvons  sur  T^cu  en  losange  et  sur  la 
deuxi^me  moili^  du  parti  des  ^cussons  d'angle.  De  plus 
nous  voyons  que  les  lettres  1  et  B  sonl  bien  les  initiates 
des  pr^noms  des  deux  opoux. 

Dans  le  regislre  des  senlences  du  bailliage  de  Vic  pour 
Tann^e  1597,  obligeamment  communique  par  noire 
confrere,  M.  Duvernoy,  archivisted^partemental,  setrouve 
menlionn^e  Barbe  du  Puy  du  Fou.  Nous  croyons  devoir 
rapporter  ce  qui  la  concerne,  car^  a  noire  connaissance,  il 
y  a  Ires  peu  de  documents  concernant  cetle  branche  lor- 
raine  d*une  maison  bretonne. 

F^  138  recto,  Du  mecredy  XXIX^^octobre  1597. 

Noble  hommeCossarLiegeoiSjConseiller,  depute  commis- 
saire  el  le  greffier. 

((  En  la  cause  d'entre  Jean  Geoflroy,  «  maire  du  lieu  de 
((  Landanges  (4)  incidentamem  acteur  d'une  part  et  hon- 

(1)  Serrcs,  cant,  de  Lun6ville-Nord. 

(2)  Consuller :  Le  simple  crayon  utile  el  curieux  de  la  noblesse  des 
duches  de  Lorraine  et  Bar  et  des  EvescMs  de  Metz,  Tout  et  Verdun, 
par  Mathieu  Hussox  l'Escossois,  1674,  a  I'article  «  Lenoncourt  do 
Sorres  ». 

(3)  Au  Mus6e  lorrain  se  Irouve  la  slaluc  et  inscription  Tun^raire 
d'Isabeau  de  Beauvau,  femme  de  Jean  du  Puy  du  Fou,  provenant  de 
rnncien  oouvont  des  Ck)rdelior8  de  Vic  {Catalogue,  Edition  de  1895, 
ll'partie,  n"  lt9).  L'inscription,  fort  curieuse,  a  (5t(^  reproduite  dans  le 
Journal,  annexe  1859,  p.  17i. 

(4)  Landange,  canton  de  Lorquin,  ancien  d^partemcnt  de  la  Meurthe, 
d^pendait  autrefois  de  la  seigneurle  de  Turqueslein,  mouvanto  de 
r6v(>ch6  de  Metz,  acquise  au  milieu  du  xv*  si6cle  par  Jean  d'Hausson- 
ville,  qui  h  la  iin  du  xvi«  sidcle  6tait  parlag6e  entre  los  d  Haussonville 
et  les  Marcosscy.  Consulter  :  Les  seigneurs,  le  chdteau,  la  chdtellenie 
et  le  village  de  Turqueslein,  par  Henri  Lepage,  dans  les  M^moires  de 
la  Sociite  d'archMogie  lorraine,  1886,  p.  109  ft  195. 
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«  noree  dame  Barbe  du  Puy  du  Foult,  vefve  de  feu  honnor^ 
((  sieur  Jean  de  Lenoncourt,  &n  son  vivant  maitre  en 
<i  I'hostel  de  Son  Altesse  de  Lorraine  deffenderesse  d'autre 
«  declarant  ledict  acteur  la  lettre  de  bailly  a  lui  donn^e 
«  comme  offlcier  d'honnor6  seigneur  Jean,  baron  d'Haus- 
«  simville  (1),  seigneur  dudict  Landanges,  estre  mal  adres- 
<c  s^e  a  cause  qu'il  est  oflicier  de  Monsieur  de  Marcoussey  (2) 
«  et  non  dudict  sieur  d'Haussonviile.  Partyes  ouyes  en 
«  ce  qu'elles  ont  voulu  dire  et  alleguer,  messieurs  les 
«  bailly  (3),  lieutenant  et  conseillers  au  Conseil  du  Bail- 
ee liage  de  TEvesch^  de  Metz  ont  diet  la  lettre  du  bailly 
«  avoir  est6  mal  donnee.  Ainsy  I'ont  diet  et  par  droit.  » 

Cette  lettre  du  bailli,  adress^e  par  erreur  k  Jean  Geof 
froy,  maire  de  Landange,  en  tant  qu'offlcier  de  Jean 
baron  d'Haussonville,  tandis  qu'il  dtait  officier  du  baron 

(1 )  a  Jean  d'Haussonville,  troisi^me  du  nom,  Baron  dudit  lieu,  d'Orne, 
de  Sl-Geopges  el  de  Turquestein,  Mar^chal  des  Camps  et  Armies  du 
Roy,  Gouverneup  et  Lieutenant  g^n6ral  pour  Sa  Majesty  ft  Verdun  et 
Pays  Verdunois,  dpousa  Chr6lienne  du  Chaatolel,  fiUe  d'Oulry  du 
Ghaslelet,  Chevalier,  Seigneur  de  Deuilly  el  de  Gerb6viller,  el  de 
Jeanne  de  Sc^peaux.  II  est  morl  sans  enfans,  au  mois  de  Juin  4607, 
arrant  fall  son  Testament  le  39  May  pr^c^denl,  et  il  est  enterr^  en 
I'Eglise  des  Carmes  de  Gerb^viller.  II  fit  I'adoption  de  Nicolas  de  Net- 
tancourt,  Comte  de  Vaub6courl,  son  petil-neveu,  par  acte  du  2  Juil- 
lel  1605,  pour  la  conservation  de  son  nom  et  do  ses  armes.  »  Voir  Hid- 
toire  de  la  maison  des  Salles,  Nancy,  Cusson,  1716,  aux  preuves 
pape  XXIII. 

(2)  Probablemont  Gaspard  de  Marcossey,  grand  ^cuyer  de  Lorraine 
et  bailli  de  Clermont  on  1591,  qui  (^pousa  Claude  d'Haussonville.  Cette 
derni^re  ^tait  fille  do  Jean  d'Haussonville,  seigneur  d'Essey-les-Nancy, 
Haussonville  et  Tonnoy  en  partio,  s^n<^chal  de  Lorraine  et  bailli  de 
\'EyMi6  do  Metz,  arri6re-grand-oncle  de  Jean  d'Haussonville,  III*  du 
nom,  mentionn(^  ci-dessus.  Mais  comme  Lepage  dans  les  Offices  den 
duches  de  Lorraine  et  de  Bar  nous  apprend  que  Ic  successeur  de  Gas- 
pard de  Marcossey  en  la  charge  de  bailli  de  Clermont  fut  nomm6  le 
27  octobre  de  I'ann^e  1597,  rappclons  que  son  flU  fut  Jean  de  Marcossey, 
seigneur  de  Going,  Essey,  Passavant,  etc.,  bailli  de  Vosges  et  mari  de 
Jeanne  d'Amoncourt  dont  il  n'cut  qu'un  flls  unique  :  Francois,  tu6  en 
duel  &  dix-8ept  ans,  Ic  dernier  de  son  nom  en  Lorraine. 

(3)  A  cette  'poque  le  bailli  de  rEv6ch6  do  Motz  6lait  Jean  des  Por- 
celets,  seigneur  de  Mailhane  et  de  Valhey,  marshal  du  Barrois,  aleul 
de  r^v^que  et  comte  de  Toul  du  m6me  nom. 
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de  Marcossey,  est  sans  doute  celle  qu'avait  obtenue  Barbe 
du  Puy  du  Fou,  k  I'audiende  du  mercredi  24  octobre  de  la 
m^me  ann^e  1597,  constatanl  qu'  «  honnor6  seigneur  Jean 
d'Haussonville,  seigneur  de  Sainct-Georges  (1)  »,  auquel 
elle  avail  intents  one  action,  <(  a  est^  proclam^  et  tonib6  en 
deffault  pour  la  troisiemefois  »  (M6meregistre,f^  135  recto). 

Comme  cela  se  produisitfr^quemment,  le  moule  decette 
plaque  de  foyer  fut  utilise  dans  la  suite.  Nous  connaissons, 
grdce  au  travail  de  M.  Germain  mentionn^  en  second  lieu  : 
une  taque  de  la  collection  de  M.  Huyaux,  marbrier  k 
Nancy  oil  la  date  a  ^t^  enlev^e,  les  6cus  du  milieu  rempla- 
ces  par  ceux  de  France  et  de  Navarre,  la  m^me  modifica- 
tion a  ^t^  apportee  aux  ^cussons  mi-partis  qui  n*ont  pas 
conserve  leur  premiere  forme  et  sont  surmont^s  de  la  cou- 
ronne  royale ;  puis  la  taque  aux  armes  de  Jacques  III  Bus- 
selot  et  de  Judith  Gauvain,  sa  femme,  placees  sur  les  deux 
^cus  du  milieu,tandis  que  les  ^cussons  des  angles  sont  rest^s 
mi-partis  aux  armes  couronn^es  de  France  et  de  Navarre. 

Enfin,  sous  le  num^ro  1472  de  la  deuxi^me  partie  du 
Catalogue  du  Musie  lorrain,  edition  de  1895,  nous  retrou- 
vons  cette  m6me  taque,  toujours  avec  les  deux  dcussons 
couronn^s  mi-partis  France  et  Navarre.  Les  grands  ^cus 
du  milieu  sont,  celui  de  dextre  avec  des  ^cartelures  k  pen 
pres  ind^chiSrables,  une  couronne  et  un  collier  d'ordre  ; 
celui  de  senestre  aux  trois  fleurs  de  lys  de  France,  mal 
ordonn^es.  Quelques  fleurs  de  lys  meublent  les  vides  du 
champ  de  la  taque.  D'apres  le  catalogue  sus-mentionn^, 
cette  plaque  de  foyer  serait  «  aux  armes  de  Comes  III  de 
M^dicis,  grand  due  de  Toscane  et  de  Marguerite-Louise 
d'Orl^ans  (1661-1723))). 

Ne  voulant  pas  sortir  de  notre  sujet  et  nous  livrer  a  de 
longues  digressions,  nous  nous  en  tiendrons  1^. 


•  (1)  Saint-Georges,  canton  de  R^hicourt-le-Ghdteau,  ancien  ddparte- 
ment  de  la  Meurthe,  d6pendait  aus8i  de  la  seigneurie  de  Turquestein. 


Edmond  des  ROBERT. 
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LE  MONUMENT   FUXERAIRE    MEGALITHIQUE   DU  BOIS  L*KV£qLE 
(commune  DE  SEXEY-AUX-FORGES,  MEURTHE-ET-MOSELLE). 

Les  travaux  executes  ea  1903,  au  bois  TAbbe,  avaient 
eveille  ratteation  des  gardes,  et  j^avais  eu  soin  de  les  inte- 
resser^la  question  de  rechercbers*ii  n'existait  pas  d'autres 
monuments  fun^raires  dans  la  m^nie  region. 

J'ai  obtenu  de  M.  Duchailly,  brigadier  des  eaux  et  forfits 
a  Villey-Ie-Sec,  d'interessants  renseignements  qui  ont 
contribue  k  m'araener  a  une  double  decouverte  : 

I*'  Celle  d'une  enceinte  jusqu*alors  inconhue,  situee  sur 
I'eperon  parall61e  k  la  Moselle,  et  qui  se  termineau  vallon, 
dont  Tentr^e  se  trouve  vis-a-vis  Villey-le-Sec,  dans  le  bois 
TEv^que  ; 

2o  Celle  d'un  nouveau  monument  megalithique,  diife- 
rant  com  me  arrangement  deceux  du  bois  TAbbe. 

Je  m'occuperai  dans  cette  note  de  ce  dernier  monument 
seul,  Tenceinte  devantfttre  Tobjet  d'une  etude  particuli^re. 

L'emplacement  de  ce  gisemcnt  peut  6tre  ainsi  precis^ 
au  moyen  de  la  carle  au  J/80000«  :  Suivre  la  route  de 
Sexey-aux-Forges  a  Pierre-la-Treicbe,  pendant  un  kilo- 
metre k  compter  de  la  ferme  Sainte-Anne,  c'est-^-dire 
jusqu'a  la  bifurcation  de  cette  route  avec  celle  se  dirigeant 
sur  Villey-le-Sec,  et  marquee  d'un  trait  d'une  part  et  de 
I'autre  par  des  points.  La  carte  indique  k  cet  endroitla 
limite  communale  :  longer  cette  limite  pendant  environ 
500  metres  en  se  dirigeant  vers  le  Nord  :  on  aper^oit  alors 
le  monument  a  TEst,  et  contre  le  sentier.  Celui  ci  est 
pen  marqu^,  parce  qu'on  n'y  passe  pour  ainsi  dire  pas, 
en  dehors  du  sejour  des  troupes  au  (^mp  de  Bois  rEvSque. 

Avant  les  travaux,  on  dislinguait  seulement  une  legere 
undulation  de  terrain,  de  tres  faible  relief  au-dessus  du 
sol  forestier,  mais  d'ou  ^mergeaient  quelques  pierres 
plus  ou  moins  enterr^es,  et  cach^es  par  les  broussailles. 
Un  examen  attentif  me  permit  de  voir  malgr6  tout,  que  ces 
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pierrcs  avaient  dd  primitivement  constituer  une  chambre 
fuD^raire,  mais  qu'elles  s'etaient  inclinees  les  unes  dans 
un  sens,  les  autres  dans  un  autre,  par  suite  de  Taction 
des  intemperies,  et  peut-^tre  aussi  des  tentatives  faites 
pour  les  renverser. 

Les  broussailles  et  Thumus  enleves,  il  fut  facile  de  se 
rendre  compte  des  proportions  du  monument,  et  de  T^tat 
dans  lequel  il  se  trouvait. 

Place  sur  une  butte  de  terre  et  de  pierrailles  de  Qn^GO  a 
O^SO  d'el^vation,  de  forme  ronde,  et  d'un  diaraetre  de 
8  metres,  il  consislait  en  une  chambre  carr^e,  constituee 
par  de  grandes  pierres  disposees  de  champ,  et  mesuranl  k 
rint^rieur,  environ  i^oO  de  VEsik  TOuest,  et  1™80,  du  Nord 
au  Sud.  Les  parois  avaient  dd  comprendre  22  pierres,  dont 
7  pour  chacun  des  grands  c6tes,  et  4  pour  les  petits 

Les  unes  6taient  encore  en  place,  et  intactes  ;  d'aulres, 
cass^es  au  ras  du  sol,  avaient  leur  base  en  place  ;  d'autres 
avaient  disparu.  Ces  dalles  avaient  6te  enfoncees  en 
terre  de  O'^oO  a  0™60,  calces  avec  des  pierres  plates 
plac^es  ^galement  de  champ,  et  maintenues  par  d'autres 
pierrailles  posees  les  unes  sur  les  autres,  mais  sur  leur 
plat,  de  facon  k  bien  maintenir  les  mat^riaux  de  calage. 

Voici  quelles  6taient  les  dimensions  et  I'^tat  des  dalles 
qui  se  trouvaienl  encore  sur  le  gisement  : 
Parement  tourn6  vers  le  Nord  : 

Premiere  pierre  (en  allant  de  TOuest  a  I'Est).  —  Encore 
en  place,  et  intacle  (hauteur  au-dessus  du  sol  0^90  ;  lar- 
geur  0»80 ;  ^paisseur  de  0™18  a  0^20). 

Detixitme  piene.  —  Encore  en  place,  cass^e  au  ras  du 
sol,  mais  le  morceau  detache  fut  retrouve  et  rajust^  (hau- 
teur 0'^85 ;  largeur  0"70 ;  epaisseur  0^20). 

Troisitne  pierre.  —  Encore  en  place,  et  intacte  (hauteur 
0«^73 ;  largeur  O^&O ;  epaisseur  0^20). 

Quatrihne  pierre.  —  Arrachee,  mais  vis-a-vis  son  empla- 
cement, a  rinterienr  de  In  chambre,  se  voj%iit  une  grande 
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dalle,  longue  de  1  metre,  large  de  O^SO  et  ^paisse  de  0"'20 
a  C^iS  :  on  en  avail  d^tache  un  gros  bloc  qui  fut  retrouv^ 
en  dehors.  Elle  gisait  k  plat,  et  devait  6tre  la  qualri^me  de 
larangee,  selon  toutes  probabilit^s. 

Cinquiime  pierre.  —  Eacore^en  place,  mais  cassee  au  ras 
du  sol. 

Sixiime  pierre.  —  Encore  en  place,  et  paraissant  intacte 
(hauteur  0"*95 ;  largeur  C^SO ;  epaisseur  de  0°^15  k  0'>»20). 

Septieme  pierre,  —  Encore  en  place,  mais  cassee  au  ras 
du  sol. 

2o  Parement  regardant  le  Sud  : 

Premiire  pierre ,  —  Manque  en  partie. 

Deuxihme  pierre.  —  En  place  et  intacte  (hauteur  i  metre, 
-largeur  0""60 ;  Epaisseur  0™30). 

Troisiime  pierre,  —  En  place,  mais  cassee. 

Quatrihme  pierre.  —  En  place,  mais  cass6e. 

Cinquikne  pierre. —  En  place  et  intacte  (hauteur  0«>85 ; 
largeur  0™50 ;  dpaisseur  O'^iO). 

30  Parement  regardant  TOuest :  il  reste  de  ce  c6te  une 
seule  pierre  haute  de  0°»83,  large  de  0"»60  environ.  # 

4^  Parement  regardant  TEst :  aucune  trace  de  pierres. 

D'apres  cela,  il  est  facile  de  voir  combien  de  dalles  ont 
aujourd'hui  disparu,  mais  il  est  moins  aise  de  determiner 
a  quelle  epoque  le  monument  a  6te  d^truit,  et  quand  on  a 
enlev^  les  blocs  manquant. 

II  est  a  supposer  d^ja  que  les  bornes  communales  pla- 
cees  le  long  du  sentier  n'ont  pas  d'autre  origine  :  elles 
doivent  6tre  des  d(5bris  de  ceux  ci. 

Les  fouilles  ont  amene  des  decouverles  pen  importantes 
dans  rinterieur  de  la  chambre. 

En  dessous  de  Thumus,  c'est-a-dire  k  une  profondeur  de 
0">20  a  0"23,  on  recueillit  des  debris  de  verre  et  des  eclats 
de  poterie  romaine. 

il)  Les  fouilles  ont  616  laites  en  presence  de  mes  devoues  coUiigues, 
MM.  de  Novilal  et  PolroU 
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*  A  0™33,  on  mit  a  nu  un  pavage  forme  de  pierres  plates, 
analogue^  celui desmonumeDtssimilaires du  boisTAbbe  : 
a  sa  surface  on  remarquait  de  petits  cailloux  ^galement 
comme  ceux  du  bois  TAbbe. 

Sur  ce  pavage,  gisaient#dans  une  mince  couche  de 
terre  plus  coloree,  des  debris  osseux  ayant  appartenu  a 
plusieurs  corps  ;  mais  vu  leur  mauvais  6tat  de  conserva- 
tion, il  n'etait  pas  possible  ue  se  rendre  compte  s'ils  se 
trouvaient  suivant  leur  connexion  anatomique. 

Quelques  dents,  recueillies  en  groupe,  permirent  toule- 
fois  de  reconnaitre  Templacement  de  quatre  crAnes,  aussi 
representes  par  de  menus  fragments  d'os. 

Dans  Tangle  Nord-Ouest,  contre  la  base  de  la  premiere 
pierre,  nous  trouvAmes  deux  pointes  de  tleches  en  silex. 
La  premiere  longue  de  0™047,  large  de  0^02  et  ^paisse  de 
0"^005  est  de  forme  losangique  ;  la  seconde  est  taill6e  de 
m6me,  mais  sa  base,  prise  dans  le  bulbe  de  percussion, 
n*a  pas  6te  taillee  ;  elle  forme  une  ligne  droite  parallele  au 
petit  axe.  Ses  mesures  sont  lessuivantes:  longueur  0°^03iJ ; 
Ifik'geur  au  petit  axe,  0°»007  ;  ^paisseur  0"'003 ;  largeur  a  la 
base  0,01. 

C'est  tout  ce  qui  restait  des  mobiliers  fun^raires  primi- 
tifs,  soit  que  ceux-ci  aient  Hi  eux-m6mes  tres  pauvres, 
soit  qu*ils  aient  6t^  pill^s  a  une  6poque  reculee,  certaine- 
ment  antcSrieure  a  I'epoque  romaine,  puisque  les  lemoins 
de  celle-ci,  verre  et  c^ramique,  n'etaient  pas  melanges  aux 
ossemenls,  et  en  etaient  separ^s  par  une  couche  de  terre 
non  remanl^e.  II  est  a  croire  cependant  que  le  monument 
avait  dil  conserver  jusqu'aux  premiers  siteles  de  noire  ere 
son  aspect  de  tombeau,  car,  k  ce  moment,  on  avait  place 
quelques  sepultures  contre  son  parement  regardant  le  Sud. 

Celles-ci  semblent  avoir  6te  au  nombre  de  quatre,  et  du 
riie  de  l!incin6ration  : 

PremUre  sepulture.  —  Quelques  os,  a  demi  calcines  places 
dans  un  vase  rouge,  a  c6les,  complet,  mais  fragments  en 
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uae  grande  quantite  de  morceaux,  par  suite  de  la  pression 
des  lerres. 

iJeuxieme  sepulture,  —  Les  os  sont  deposes  dans  un  eclat 
de  poterie  grossiere. 

Traisiime  iifpulture.  —  Sur  un  pavage  forme  de  cailloux 
vosgiens,  on  voyait  un  petit  amas  d*os,  en  partie  brlil^s, 
reconverts  d'une  terrine  renversde,  sur  laquelle  avait  il6 
mis  an  telat  de  pot  assez  volumineux. 

(JuatrU'me  sepulture,  —  Os  a  demi  brOles,  m61es  a  des 
morceaux  de  verre  ayant  appartenu  ci  trois  vases,  de  formes 
diff^rentes.  Parmi  ceux  ci,  on  remarquait  un  fond  debou^ 
leille  plat  et  carre,  de  coloration  bleucitre,  tres  epais  et 
l>rise.  sans  doute  intentionnellement,  en  plusieurs  mor- 
ceaux. Sur  ce  fond,  on  lit  la  marque  du  verrier  TCLC  se 
detachant  en  relief. 

Dans  le  Vorpus  inscriptionum  latinarum,  on  trouve  I'indi- 
catioQ  de  celte  marque,  relev^e  sur  deux  vases  provenant 
de  rOuest  de  TAllemagne  (1).  , 

Toules  ces  sepultures  eterient  entourees  d*fc  pierres  desti- 
nees  a  les  proteger,  et  formant.autour  d'elles  des  sortes  de 
petits  caissons,  longs  de  0™35  a  0"^40  et  hauts  de  0'"20^ 
0"30.  Elles  peuvent  6tre  datees  de  la  fin  du  siecle. 

En  resume,  les  fouilles  du  bois  TEvt^que  m'ont  permis 
de  reconnaltre  Texistence  d*un  nouveau  monument  m^ga- 
lithique  fuE#aire  en  Lorraine,  ce  qui  porte  leur  nonibre  a 
trois  depuis  190o,  alors  qu'on  n*en  connaissait  encore 
aiicun.  nvnn(  nos  travaux.  II  parait  en  outre  acquis  qu'on 
ne  recouvjail  pas  toujours  les  chambres  sepulcrales  neoli- 

(It  Corpus  imcripUonnm  latinarum,  T.  XIII,  3,  2,  n'  10025,  7;). 
Unter^Torckhoim  Stuttgart  ap.  Konradum  Miller. 

^.  Piindtis  vasculi  quadranguli  (mus;  «.  T.CL.C.  —  j3.  IDT. 

a.  Bobn  dpscr.  ed.  Westd.  Zeilsch.  23,  1S04,  —  Bach.  Fundberichle 
au»  Scfurahen  1,  1893,  p.  7.  T.CL.C. 

p,  Korhf^r  Mainzer  Inschr,  p.  113,  n"  183  :  Boh  Coululil.  Cramer 
166  ex  LlDfleiiBchniitii  apographo  male  expletum. 
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thiques  avec  des  dalles,  mais  probablement  aussi  avec  des 
maleriaux  terreux  ou  ligaeux,  souteaus  par  des  traverses 
en  bois.  II  est  en  efiet  difficile  d'admettre  que  Ton  ait  pu 
arriver,  a  cette  6poque  recul^e,  a  se  procurer  des  dalles 
calcaires,  mesurant  plus  de  1*»80,  largeur  constatee  de  la 
cbambre  du  bois  r£v6que. 

Au  lieu  de  remettre  les  lieux  en  Fetat  ou  ils  se  trou- 
vaient  avant  les  fouilles,  nous  avons  profit^  des  bonnes 
et  intelligentes  dispositions  du  Giaie  militaire,  dans  le 
domaine  duquel  se  trouve  le  bois  TEv^que,  pour  relever, 
autant  que  cela  a  6i6  possible,  ce  monument  qui  est  peut- 
£tre  le  plus  ancien  de  notre  region. 

II  serait  a  desirer  qu'une  cloture  soit  installee  autour, 
en  attendant  le  resultat  des  demarches  que  nous  avons 
entreprises  pour  sa  conservation,  car,  dans  Tintervalle 
compris  enlre  notre  visite  du  mois  d*aoiit  et  celle  du  mois 
d'octobre,  on  avail  dej^  trouv^  moyen,  corame  il  arrive 
toujours  en  pareil  cas,  de  renverser  plusieurs  pierres  et 
d'en  degrader  d'autres. 


VS  UEPOSITORILM  GOTHIQUE  A  VEKNEUrL-LE-PETlT. 

La  fa(;ade  du  presbyterede  Verneuil-le-Petit  (1),  depour- 
vue  de  tout  caractere  architectural,  offre  pourtant  une 
particularity  inattendue.  Au-dessus  de  la  porte  principale, 
He  trouve,  encastree  dans  la  muraille,  une  pierre  aux 
sculptures  gothiques,  dont  Taspect  appelle  necessaire- 
ment  Tattention  Nous  primes  d'abord  ce  morceau  de 
sculpture  pour  une  niche  destinde  ci  abriter  une  statuette ; 
et  cela  d'autant  plus  facilement  que  cette  pierre  presente 
une  arcade  en  tiers-point  sous  laquelle  se  voit  une  petite 
statue  de  la  Vierge.  Mais  Tun  de  nos  amis,  arch^ologue 
distingu6  autant  que  poete  Eminent  (2),  nous  fit  observer 

(1)  Canton  cl  arr.  do  Monim6ily,  Mciiso. 

(2)  M.  rabbe  Loraux,  cUr6  de  VornouU-le-Grand,  olTicier  d'Acadc^mio. 


J.  HEAUPRK. 


J 
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que  nous  nous  trouvions  en  presence  d'un  repositorium  ou 
tabernacle  du  moyen  Age.  Un  examen  plus  attentif  de 
Toeuvre,  nous  fit  ranger  de  suite  a  cet  avis. 


Ce  monument^  form^  d'une  seule  pierre  dontle  grain  est 
assez  fin  et  paratt  tres  dur,  mesure  environ  1  m^tre  de 
hauteur  sur  0™40  de  largeur.  Sur  cetle  surface,  sont 
sculpt^s  en  relief  les  details  que  nous  allons  decrire. 

Une  ouverture  en  arc  bris^,  s'tilevant  a  pen  pres  jusqu'a 
nii- hauteur^  forme  la  porte  du  repositorium  Elle  est  enca- 
dr^  d'un  gable  couronn^  d'un  large  fleuron  d'amortis- 
sement  et  d^cor^  de  chaque  c6t6  de  quatre  crochets  de 
f  euillage.  Dans  le  tympan  du  gable,  s'^panouit  une  rosace 
triloba,  dont  deux  feuilles  se  dirigent  vers  le  sonimet  et 
une  vers  la  base.  Ce  motif  principal  est  accoste  de  deux 
panneaux  tres  6troits,  creus^s  d'arcatures  g^min^es  ayant 
aussi  au  tympan  une  petite  rosace  ^galement  trilob^e, 
niais  dont  la  disposition,  a  I'inverse  de  la  rosace  centrale, 
pr^sente  une  de  ses  feuilles  vers  le  sommet,  et  les  deux 
autres  vers  la  base.  Ces  panneaux  sont  aussi  encadres  de 
gables,  s'elevant  k  la  m^me  hauteur  que  le  gable  principal 
et,  comme  lui,  s'^panouissant  en  un  ^l^gant  fleuron.  Leurs 
rampants  sont  toutefois  priv^sde  crochets  :  une  ligne  ver- 
ticale  grav^e  orne  seule  le  milieu  du  gable. 

L'ensemble  est  surmonte  d'une  moulure  pen  saillante, 
en  forme  de  corniche,  qui  sert  de  base  k  une  rang^e  de 
creneaux  au  nombre  de  cinq  :  ce  qui  forme,  pour  le  petit 
^dicule,  un  gracieux  couronnement. 

Dans  la  partie  inf^rieure,  on  lit,  grav^  sous  la  porte,  le 
miil^ime  1631  en  chiflres  arabes. 


Que  cet  ^dicuie  ait  servi  de  repositorium,  le  fait  ne  pent 
6tre  douteux.  L'ouverture  ogivale  ^tait  ferm^  jadis  par  une 
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porte  probablement  en  fer  :  on  distingue  tres  bien  les 
traces  des  gonds  et  d*une  serrure.  Inlerieurement,  on 
aperQoit  une  couche  de  chaux  ou  de  platre,  dont  les  pro- 
foades  lezardes  laissent  deviner  Tepaisseur.  II  est  visible 
qu*on  n'a  voulu  laisser  de  place  que  pour  une  slaluetle.  De 
Tarmoire  eucharistique  on  a  fait  une  niche. 

Les  caracleres  particuliers  a  ce  morceau  de  sculpture, 
tels  que  nous  les  avons  indiqu^s,  nous  paraissent  se 
rapporter  au  debut  du  xv®  siecle.  Toutefois,  c'est  seule- 
ment  a  partir  du  milieu  dece  siecle  que,  en  Lorraine,  dans 
les  ^lises  de  moindre  importance,  et  environn^es  du 
cimeti^re,  les  saintes  especes  furent  gen^ralement  conser- 
ves dans  une  petite  armoire  creus^  dans  le  mur  du 
choBur,  le  plus  souvent  h  sa  droite  liturgique.  La  porte  de 
cette  armoire,  souvent  en  fer  forg^,  ainsi  que  sa  facade, 
^taient  d^ordes  suivant  le  godi  du  temps.  Enfin,  la  parol 
exterieure  du  mur  presentait,  au  fond  de  Tarmoire,  une 
petite  ouverture  circulaire  orn^  de  meneaux  en  forme  de 
trfefle  ou  de  quatre-feuilles,  fermee  par  une  grille  de  fer. 
Cette  ouverture  devant  laquelle  6tait  suspendue  une  lampe 
allum^e,  rappelait  aux  fiddles  la  presence  de  TEucha- 
ristie,  et  sollicitait  leurs  adorations,  tandis  que  la  lumiere 
se  projetait  sur  le  cimetiere  (1). 

Ce  touchant  usage  devait  disparaitre  vers  le  xvn«  siecle. 
Alors  de  pompeux  tabernacles  en  bois,  en  pierre  ou  en 
marbre,  charges  de  decorations  inspires  par  Tavenement 
du  style  classique,  ^trangeres  par  consequent  a  la  piete, 
apparurent  au  milieu  du  mattre  autel.  L'esprit  de  sym^trie 
se  d^clarait  satisfait. 

Un  tel  changement  s*op6ra  peu  a  peu,  et,  vraisembla- 
blement,  la  date  gravee  au  bas  du  repositorium  de  Verneuil- 
le-Petit  indique  Tannde  ou,  ayant  cess^  d*en  faire  usage 

(1)  L6on  Geemain,  Journal  Soc.  d'archiol.  lorr.,  1888,  p.  78-79, 
Les  ^pitaphes  de  Veglise  d*Amance,  p.  47-i31  (extr,  des  Mem.  de  la 
in6meSoei6t6,i899). 
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dans  I'eglise,  on  Tencastra  clans  la  facade  du  presbytere. 

Le  Itituel  de  Verdun,  impriin^  en  1691,  par  ordre  de 
Monseigneur  Hippolyle  de  Belhune,  n'a  pas  assez  de 
mepris  pour  caract^riser  la  pieuse  et  synibolique  couiume 
adoptee  par  le  moyen  Age.  L'6v6que  y  ordonne  aux  cures 
de  son  diocese,  de  conserver  TEucharistie  non  «  dans  le 
trou  d'une  muraille  »,  mais  «  dans  un  tabernacle  pose  sur  le 
grand  antel  »  (1).  Une  telle  expression  reste  inexcusable^ 
bien  que  I'usage  general  suivi  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italic,  donnSt  des  lors  a  1  ev6que  de  Verdun,  le  droit 
d'iraposer  cette  prescription.  Observons  toutefois,  que  la 
tradition  romaine  ne  place  jamais  le  tabernacle  sur  lautel 
inajeur. 

II  nous  a  paru  utile  de  faire  counaitre  un  monument  qui^ 
bien  que  modeste,  n'en  pr6sente  pas  moins  un  r^el  int6r6t, 
surtout  dans  une  region  ou  les  monuments  de  cette  sorte 
sont  rares.  A  notre  connaissance,  il  n'existe,  dans  le  pays 
montmedien,  que  les  magniQques  tabernacles  pyramidaux 
d'Avioth  et  de  Marville,  un  repositorium  a  Saint-Pierre- 
villers,  un  autre  i  Arrancy,  qu'a  signal^  notre  tres  6rudit 
confrere,  M.  L6on  Germain.  Aucun  ne  remonte  au  del^i  du 
milieu  du  xv*  siecle. 

Tout  en  regrettant  les  changements  oper6s  en  1631,  nous 
saurons  gre  a  leur  auteur  de  nous  avoir  conserve  le  reposi- 
toriuin  de  Verneuil-le-Petit  (2),  car  nous  y  voyons  le  pre- 
cieux  vestige  d'une  tradition  ou  marchaient  de  pair  Tart  et 
la  foi. 

J.  NICOLAS. 

(1)  Rituel  de  Verdun,  V*  partie,  p.  78. 

(t)  L'^Iise  de  Verneuil-Ie-Petit  est  un  ^difico  du  xii"  si6cle  assez 
bien  conserve. 
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LE  ROl  FRANgOrS  l^^  A  BAR  LE  DrC. 


Aug.  Digot  nous  indique  (1)  que  «  si  Ton  en  croit  les  Lis- 
toriens  lorrains  »,  le  roi  de  France,  Francois  1^',  qui  avail 
accepts  d'etre  le  parrain  du  jeune  Francois,  fils  ain^  du 
due  Antoine  de  Lorraine,  serait  venu  en  personne  a  Bar- 
le-Duc  en  15J7,  pour  tenir  son  filleul  sur  les  fonts  baptis- 
niaux.  On  regretlera  qu'il  ne  nonime  pas  ces  «  historiens 
lorrains  »  dont  11  s'est  servi,  et  se  contenle,  ici  conime  en 
bien  d'autres  places,  d'une  citation  tres  vague.  II  n'en  est 
que  plus  necessaire  de  verifier  son  allegation,  et  la  chose 
est  facile  depuis  pen,  grftce  k  Texcellent  Catalogue  des  octet 
de  Francois  J^',  que  public  TAcad^mie  des  sciences  morales 
et  politiques,  et  dont  huit  gros  volumes  in-4  ont  actuelle- 
ment  paru.  Que  Ton  consulte  le  catalogue  m^me  des  actes 
de  1517,  ou  les  supplements  au  catalogue  imprimes  dans 
les  tomes  V  et  VII,  ou  I'itin^raire  du  roi  qui  occupe  una 
partie  du  tome  VIII,  la  r^ponse  est  la  m^me :  pendant 
cette  annee  le  roi  reside  ou  voyage  a  Paris,  en  Normandie, 
en  Picardie,  sur  la  Loire,  en  Bourbonnais,  mais  il  ne  va 
pas  en  Lorraine,  ni  m^me  dans  Test  de  son  royaume,  et 
les  mentions  de  ses  s^jours  sont  assez  nombreuses  et 
rapproch^es  pour  exclure  toute  possibility  de  voyage  dans 
cette  direction.  Ainsi  le  roi  n'est  pas  venu  au  bapt^me  de 
son  filleul,  et  a      se  faire  repr^senter  h  la  ceremonie. 

Ceci  dit,  nous  noterons,  d'une  part  qu'en  cette  annee 
1517,  le  roi  a  bien  tenu  un  jeune  prince  sur  les  fonts,  mais 
c'est  un  fils  du  fameux  connetable  de  Bourbon,  qui  fut 
baptist  a  Moulins  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  les 
premiers  de  novembre  (2) ;  d'autre  part  que  s'il  ne  parait 
point  k  Bar-le-Duc  en  1517,  il  y  s^journera  plus  tard  et  a 
trois  reprises  :  du  22  au  27  janvier  1534,  du  19  au  23  aodt 
1535,  le  23  octobre  1546  (les  21  et  22  du  m^me  mois,  il 
^tait  i  Ligny-en-Barrois).  L'itin^raire  de  Francois  I^',  qui 

(1)  Hist,  de  Lorraine,  t.  IV,  p.  22. 

(2)  Catalogue,  I.  VIU,  p.  536,  note  1. 
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nous  donne  ces  indications,  nous  montre  aussi  que  ce 
prince  n'est  jamais  venu  a  Nancy,  malgr6  ses  bonnes  rela- 
tions d'amitie  et  de  voisinage  avec  le  due  Antoine,  mais  il 
a  di  rencontrer  ce  prince  h  Bar-le-Duc  qui  avait  encore  le 
rang  et  les  privileges  d'une  petite  capitate  et  oh  le  bon  due 
residait  volontiers.  E.  DUVERxNOY. 


Notre  confrere,  M.  L^on  Germain,  dans  sa  savante 
monographic  du  village  de  Mont-devant-Sassey  (Mouse, 
canton  de  Dun),  a  d6crit(i)  la  tombe  du  cure  Henri  Martel^ 
en  pierre  d'ardoise,  dat^e  de  1446,  et  qui  transport^e  au 
mepris  de  toute  convenance  dans  une  maison  particuliere, 
sci^e  en  deux,  y  servait  h  des  usages  domestiques  indignes. 
Nous  nous  plaisons  a  penser  que  ses  observations  ne  sont 
pas  pour  rien  dans  le  parti  qu*ont  pris  les  interesses  de 
restaurer  ce  monument  ;  celte  louable  entreprise  lui  est 
signalee  dans  la  lettre  suivante  que  lui  adresse  M.  Farnier- 
Bulteaux,  fondeur  de  cloches  k  Mont-devant-Sassey,  et 
qu'il  veut  bien  nous  communiquer  : 

u  J'ai  Ic  plaisir  do  vous  informer,  et  cn  in<^inc  temps  la  Soclelc 
d'Arch^logie,  que  la  tombe  de  I'abb^  Martcl,  cun^  de  Mont  au  xv'siecle, 
et  bienfaiteur  de  IV^lise,  est  enfin  retourn^e  k  I'dglise,  ce  qui  ^talt  sa 
vraie  place.  Cctte  hcureuse  restauration  est  due  au  zele  et  k  Tactivit^ 
de  notre  cur6,  k  ramabi!it6  de  M.  Louzler,  architecte  des  monuments 
historiques,  et  k  la  complaisance  du  locataire  de  la  maison  od,  comme 
▼oils  le  savez,  cctte  tombe  couple  en  deux  servait  d'dtre  dans  deux 
chemin^  difT6rentes...  C'est  une  belle  pierre  noire  de  grandes  dimen- 
sions, environ  1"80  snr  1"^  et  0"20  d'<^paisseur,  cass^een  deux  parties 
a  pen  pr^s  <^les ;  il  en  manque  un  morceau  d'environ  0*60  sur  0"20. 
L'archilecte  a  fait  sceller  cette  pierre  centre  le  mur  des  bas-c6t^ 
eotre  le  portail  et  le  transept  meridional.  » 

On  ne  saurait  trop  feliciter  ceux  qui  ont  eu  I'lnitiative 

{{)  Memoiresde  la  SocieU  des  lelire$^  sciences  et  arts  de  Bar-lc 
DuCy  1888,  p.  59  61. 


CHRONIQUE 


RESTAURATION  A  MONT  DEVANT  SASSEY. 


(I'unerestauratioo  si  intelligente^etceuxqui  sacrifiantleurs 
convenances  personnelles  ont  permis  sa  realisation,  el  on 
souhaitera  qu'un  si  bon  exemple  trouve  des  imilaleurs. 


Par  M.  le  chanoine  Simoutre  :  Coeur  en  plomb  avec 
rinscription  suivanle  :  «  L  de  Glicot  (1)  le  pere,  1644  », 
hauteur,  22  cenlimelres.  CcEur  en  plomb  avec  anneau  de 
suspension,  avec  Finscription  :  «  F.  de  Clicquot  le  fils, 
,1666  )),  hauteur,  18  centimetres,  trouves  dans  le  choeur  de 
Tabbaye  de  Domevre. 

Six  m^dailles  religieuses  dont  une  du  B.  P.  Fourier  du 
xvii^  siecle. 

Par  M.  E.  Bussiere  :  Plaquette  en  argent  frappee  pour  le 
XI n«  Concours  national  et  international  de  tir,  Nancy, 
1906,  executee  par  E.  Bussiere. 

Par  Tentremise  de  M.  Tabbe  Jer6me  :  Portrait  de  M^^^'de 
Ville  Tainee,  dessin  au  crayon  rehausse  de  couleurs.  Por- 
trait de  M'^o  Josephine  de  Ville,  pensionnaire  aux  Dames 
du  Saint-Sacrement,  miniature.  Portrait  de  femme  incon- 
nue,  miniature 

Petite  balance  pour  monnaies. 
.  Petite  pelle  en  fcr  avec  coeurs  ajoures,  faite  par  un  habi 
tant  de  Forcelles  pour  sa  fiancee,  qui  s'en  servaitpour 
remuer  les  cendres  du  «  couvot  ». 

Sceau  de  la  premiere  republique  avec  Tinscription  sui 
vante  :  Mairie  de  Frenelie  la  Grande  sous         de  Mire- 
court.  » 

Sceau  avec  inscription  :  «  Republique  francaise. 
Departmt  des  Vosges.  Municipalite  de  Frenelie  la  Grande, 
dist.  deMirecourt. 

Conge  militairedu  regiment  de  Royal-Polognede  Tannee 
d748. 

Poire  a  poudre  en  cuivre  avec  sujet  de  chasse  estampe* 
•   Mouchette  en  fer  el  divers  objets. 

(i)  Cello  relique  no  proviont  pas  dc  Laurent  Clicquot,  Ic  defcnseut 
tie  La  Molho,  qui  mourul  le  11  novembrc  1646;  on  pent  sans  doute 
Fattribucr  a  son  p6re,  Lc^'onard. 

Four  La  Commission  de  redaction,  Ic  President :  L.  QUINTARD. 
L'imprimeur-go.rant  :  A.  Crkpin-Leblond,  21,  rue  Sainl-Dizier,  Nancy. 
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Procds-verbal  de  la  Stance  da  vendredi  11  Janvier  1907. 

PRBSIDENGE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derni^re  stance  est  Ju  et  adopts. 

Gommanications. 

La  Soci^l6  du  Taro-et-Garonne  a  envoys  ses  souhaits  en 
vers  latins.  M.  Harmand  veut  bien  en  donner  traduction. 

M.  le  President  soumet  k  la  Soci^te  la  decision  prise  par 
le  Bureau  au  sujet  de  I'^change  de  notre  Bulletin  avec 
celui  de  la  Soci^t^  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 
Duc ;  ainsi  que  la  demande  faite  par  M.  le  Conservateur  de 
la  Biblioth^ue  de  la  ville,  du  d6p6t  des  13  premiers 
volumes  de  «  Romania  »  nous  appartenant,  qui  comple- 
terait  en  partie  une  s^rie  se  trouvantd^ji  k  la  Bibliotheque 
de  la  ville. 

La  Soci^t6  accepte  T^change,  ainsi  quele  d^p6t  demande. 
MM.  Caspard,  Drioton  et  Paul  C^sar  ont  adress6  leurs 
remerciements  au  sujet  de  leur  admission. 

Admistion. 

M.  E.  de  L*Escale  est  admis  comme  membre  tilulaire. 

3 
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Presentation. 


M.  Sdchehaye,  conseiller  honoraire  a  la  Cour  d'ci|i|.ol, 
i,  rue  de  la  Commanderie,  est  pr^sente  en  qualite  de 
membre  litulaire  par  MM.  le  conite  de  ^X^iren,  All)erl  de 
Novital  et  Edmond  des  Robert. 


VE.vposition  de  la  Socidte  d'aptculture  de  VEst  au  con- 
cours  international  agricole  de  i90t,  parM'.  Henri  Bernard, 
Nancy,  Imprimerie  nanceienne,  1906,  in-8  de  7  pages. 

Les  anoblis  des  dues  de  Lorraine,  MMecins  et  ckirurgiens, 
par  M.  P.  Pillement,  Paris,  H.  Champion,  1906.  in-8  de  58  p. 
avec  57  blasons  dans  le  texle. 


M.  Germain  donne  lecture  d'une  lettre  qu*il  a  recue  de 
M.  Farnier,  fondeur  de  cloches,  concernant  I'^glise  de 
Mont  devant-Sassey.  Gr^ce  k  M.  le  Cure,  a  M.  Louzier, 
architocte  des  Monuments  hisloriques,  et  au  locataire  de 
la  maison  oil  elle  se  trouvait,  la  pierre  lombale  d'un  cure 
de  Mont  au  xv*  siecle,  nomme  Mortel,  a  pu  ^Ire  reraise  en 
etat  et  transportee  dans  Teglise  de  Mont. 

M.  le  President  prie  M.  Germain  de  remercior  son  cor- 
respondant  au  nom  de  la  Sociele. 

M.  Denis  promet  de  prendre  une  pliolographio  ou  un 
frottis  de  cette  pierre  tombale,  au  cours  d'un  de  ses  voyages 
dans  la  Meuse. 

M.  Guyot  commence  la  lecture  d'un  memoire  de 
M.  Pfister  sur  Nancy  pendant  les  guen  es  de  rtiigion  de  1560 
d  1591. 

Ensuite  M.  Paul  Denis  donne  communication  de  ses 
Notes  sur  quelques  artistes  toulois  et  sur  le  sculpteur  Simeon 
Drouin. 

Ce  travail  est  destin6  au  Bulletin, 
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AVIS  IMPOIITANT. 


A  sa  derniere  reunion,  la  Commission  des  fouilles  a 
decide  (I'inviter  les  personnes  laisant  partie  de  la  Societe 
qui  connattraient  des  gisements  a  explorer  (tumulus, 
villa,  etc.)  k  lui  prater  leur  bienveillant  concours  en  indi- 
qoant  ceux-ci  k  M.  le  President  de  la  Society. 

A  ce  propos,  il  est  bon  de  rectifier  Terreur  qui  s'est 
glissee  dans  la  liste  des  Membres  composant  la  Commission 
des  fouilles  parue  dans  le  dernier  volume  des  Memoires  : 
les  noms  de  deux  d'entre  eux  ont  6t6  omis,  sans  doute 
parce  qu'ils  figuraient  diyk  dans  la  Commission  prece- 
dente,  celle  des  excursions.  La  Commission  des  fouilles 
comprend  done  MM.  Quintard,  comte  J.  Beauprd,  Bernard, 
Drouet,  Goury,  Lefebvre,  Martz,  P.-E.  Masson,  Maure, 
de  Novital,  Poirot. 


NOTE  sun  DEUX  EXEMPLAfRES  DE  LA  (f  NANCEIDE  ))  IMPRIMKS 


On  ne  connalt  que  deux  exeraplaires  imprimis  sur  velin 
de  la  Nanc^ide  de  Pierre  de  Blarru. 

L'un  se  trouve  a  la  Bibliotheque  nationale  (v^lins,  1076), 
Taulre  k  la  Bibliotheque  publique  de  Besangon  (n^  65310). 
Tons  les  deux  sont  fort  beaux  ;  les  figures  sur  bois  ont  ete 
colorizes  h  la  main  et  ces  enluminures  prdsentent  un  cer- 
tain inter^t,  notamment  pour  les  couleurs  du  blason. 

En  t^te  de  Texemplaire  de  Besancon  est  inscrite  une 
note  anonyme  etinser^e  une  lettre  de  Van  Praet  en  origi- 
nal. M.  Pfister  a  bien  voulu  copier  pour  moi  ces  documents 
qui  nous  fournissent  diverses  indications  utiles  a  consigner 
ici. 


MEMOIRES 
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Avant  la  Revolution,  ce  precieux  volume  etait  la  pro- 
pri^te  du  couvent  des  Cordeliers  de  Neufciateau,  qui  en 
savaient  le  prix.  II  provenait  d*un  don  fait  a  cette  maisou 
par  un  certain  Tabourin.  Tel  est  du  moins  le  nom  que  Ton 
d^chiflre  en  lisant  la  signature  que  porte  le  feuillet  blanc 
pr6cedant  le  titre.  Elle  est  placee  au  bas  d'une  note  manus- 
crite  du  donateur  ainsi  r^dig^e  : 

.le  soubscripl 

ai  donne 
ce  pnt  llbvpe 

k  la  Bibl. 
des  r''  Peres 
Cordelicurs  dc 
Neufchasteau. 

La  note  inscrite  en  i&ie  du  volume  va  maintenant  nous 
renseigner  sur  son  histoire  depuis  qu'il  est  venu  enrichir 
la  bibliotheque  des  Cordeliers.  Cette  note  est  anonyme, 
mais  on  pent  affirmer  qu'elle  est  de  la  main  de  Tancien 
conservateur  de  la  Bibliotheque  de  Besan^on,  M.  Coste, 
qui  la  dirigea  de  1792  a  1812.  11  n'y  a  k  cet  ^gard  aucun 
doute  pour  le  conservateur  actuel,  M.  Gazier,  k  qui  je  dois 
ce  renseignement,  et  qui  a  compare  T^criture  de  la  note 
anonyme  avec  celle  de  Coste. 

Celui-ci  rapporte  done  que  Robert,  adjoint  depuis  aux 
conservateurs  de  la  Bibliotheque  nationale,  ayantet^  charg6 
par  le  Cardinal  de  Brienne  de  parcourir  differeutes  biblio- 
Uieques  pour  y  faire  des  acquisitions  de  livres,  decouvrit 
cet  exeraplaire  (1). 

Trfes  d^sireux  d'acquerir  un  ouvrage  qu'il  considerait 

(I)  II  nli^sita  pas  h  y  voir  celui  qui  avail  6t6  d6di6  au  due  Antoine. 
L^dxemplaire  de  d^dicace  est  mentionn6  ainsi  dans  I'inventaire  de  la 
bibliotheque  de  ce  due  :  «  Ung  libvre  on  parchemin,  imprim^,  historic, 
eouvert  de  satin  de  Bruges  vert,  intilul^  :  Opus  de  bello  Nanceyano  ». 
F.  de  Ghantkai,  Collections  lorraines  aux  XVP  el  XVll*  siecles 
(Extrait  des  Memoires  de  la  SncieU  d'archeologie  lorraine  pour 
1880),  p.  47,  n  '  22. 


Digitized  by 


-   29  - 


comme  unique,  il  fitprix  avec  les  Cordeliers  qui  s'enga- 
gerent  k  le  lui  c^der  pour  cinquante  iouis.  Mais  au  moment 
ou  le  march^  allait  6tre  conclu,  le  prieur  du  couvent 
eprouva  des  scrupules  II  voulut,  avant  de  s'en  s^parer, 
examiner  de  nouveau  le  livre,  et  ne  put  se  decider  k  celte 
separation.  11  rompit  le  marcbe  en  donnant  pour  raison 
que  vendre  un  livre  provenant  d'un  don  fait  a  cette  mai- 
son,  c'eHi  iXi  manquer  k  la  m^moire  du  donateur. 

(Comment,  quelques  ann^es  apres,  cet  exemplaire  sur 
velin  de  la  NancHde  se  relrouve-t-il  a  Azerailles,  pros  de 
Lun^ville,  dans  la  biblioth^que  de  dom  Fleurent  (1),  ex- 
b^n^dictin  ?  C'est  aux  h^ritiers  de  celui-ci  que  Coste 
Tachete  en  frimaire  an  II,  avec  une  partie  de  sa  biblio- 
th^que.  II  suppose  que  ce  volume  aura  6t^  pill^  par  Tex- 
ben^dictin  ou  par  quelqu'un  des  Cordeliers  de  Neufchdteau 
qui  le  lui  aura  ensuite  remis,  lorsque  ces  nioines  furent 
expulses,  au  commencement  de  la  Revolution. 

Une  fois  acquis  par  Coste,  le  livre  entraa  la  Bibliotbeque 
de  Besangon  pour  n'en  plus  sortir,  malgreles  efforts  tenles 
pour  Ten  tirer  au  profit  de  la  Biblioth^que  nationale. 

Le  savant  bibliophile  Van  Praet,  conservateurdes  impri- 
mis dans  ce  dernier  etablissement,  avait  appris  par 
Robert  Texistence  de  cette  Nanceide  sur  velin.  Comme  il 
recherchait  activement  tous  les  livres  imprimis  sur  velin 
(il  en  devait  plus  tard  publier  le  catalogue),  il  voulut  voir 
Texemplaire,  le  seul  connu  alors,  que  possedait  Coste,  et 
I'examina  de  concert  avec  son  collegue  Capperonnier,  en 
juillet  1803  (thermidor  an  XI). 

Robert,  qui  depuis  vit  aussi  cet  ouvrage,  le  recpnnut 
pour  Atre  le  mime  qui  avait  appartenu  autrefois  au  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Neufch^teau.  Du  reste,  le  feuillet 
blanc  portant  la  mention  du  don  fait  a  ces  moines,  et  la 
signature  du  donateur,  ne  laissaient  aucun  doute^  cesujet. 

/I  I  On  Fteureux, 
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Coste,  k  la  note  duquel  j'einprunte  ces  d^tails>  poursuit 
on  ces  termes  : 

«  Vivement  presse  par  les  conservateurs  de  la  Biblio- 

thfeque  Nationale  de  cdder  cet  ouvrage  pour  le  pr^ieux 
«  d^pAt  qui  leur  est  confid,  je  refusal  les  oflres  p^cuniaires 
«  qui  me  furent  faites,  mais  je  consentis  eniin  k  faire  le 
((  sacrifice  de  ce  livre  et  a  T^changer  contre  une  suite  de 
((  m^dailles  imp^riales  romaines  en  or,  dont  je  supposai 

qu'on  avait  plusieurs  doubles. 

«  Le  Ministre  de  Tinterieur  (M.  Chaptal),  k  qui  cela  fut 
<(  propose  (fin  de  thermidor  an  XI)  et  k  qui  on  envoya  la 
«  lisle  des  ni^dailles  demandees,  autorisa  cet  ^change. 
K  Mais  M.  Millin,  le  conservateur  des  antiques,  voyant 
(  avec  regret  que  Ton  prenait  dans  son  d(5p6t  le  prix  d'un 
«  objet  qui  devait  enricbir  un  autre  d^pdt,  ne  le  dlssimula 

pas,  el  je  profitai  de  cette  circonstance  pour  ne  pas  ter- 
«  miner  cet  echange  et  consommer  le  sacrifice,  pr^feranl 
«  conserver  une  piece  unique  k  d'autres  qui,  quoique  rares 
«  et  d*une  valeurintrinsfequer^elle,  se  trouventcependanl 
((  dans  d'autres  cabinets.  » 

Ce  livre  demeura  done  a  la  Bibliotheque  de  Besangon.  II 
est  mentionn^  en  ces  termes  dans  le  Catalogue  imprim^  de 
cette  bibliothfeque,  Belles  Lettres,  1846,  redige  par  Ch.  Weiss, 
bibliothecaire  de  cette  ville  depuis  1812  jusqu'a  1866, 
savant  bibliophile  et  ami  de  Nodier :  a  21127.  Pet.  de 
((  Blarrovivo  Nanceidos.  In  pago  Nicolai  de  Porlu,  per 
((  Pelr.  Jacobi,  1S18,  in-fol.,  fig.,  col.  V. 

H  Exempl.  sur  velin. 

u  Cet  exemplairc,  qui  vient  de  la  bibliotheque  des  Cor- 
u  deliers  de  Neufch^iteau  en  Lorraine,  a  longtemps  pass6 
((  pour  unique.  Dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  le 
((  savant  et  zele  M.  Van  Praet  eut  le  bonheur  d*en  decou- 
((  vrir  un  second  exemplaire  que  la  Bibliotheque  possfede 
((  maintenant.  » 

Or,  ce  second  exemplaire  ^ur  velin,  acquis  par  Van  Praet, 
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se  trouvait  ^galement  k  Besan^on.  C*est  un  fait  assez 
curieux  que  les  deux  seuls  exemplaires  connus  imprimes 
sur  veliD,  de  la  Nancdidc,  aient  a  un  moment  donn6  6te 
reunis  dans  une  m^me  ville.  Toutefois  celte  coincidence 
semblera  moins  bizarre  si  I'on  songe  qu'il  y  avait  k  Besan- 
con,  dans  la  premiere  moiti6  du  xix«  siecle,  des  biblio- 
philes savants  et  passionn^s  et  que  Weiss  etait  le  centre 
d'un  groupe  de  connaisseurs  tr^s  6clair6s.  Nous  savons  le 
nom  de  celui  qui  avait  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
main  sur  ce  second  exemplaire  sur  velin.  C'etait  Bruand, 
Conseiller  de  Prefecture  du  Doubs,  qui  donna,  en  1822,  i\ 
la  Bibliotheque  de  BesanQon,  une  imporlante  serie  de 
medailles. 

Oil  avait-il  acquis  cette  Nancddel  Aucun  indice  ne  per 
met  de  le  dire.  Sur  I'exemplaire  de  la  Nationale,  il  n'exisle 
pas  de  note  manuscrite,  et  la  reliure,  en  velours  rouge, 
n'a  aucun  caraclere. 

C'est  en  1821  que  Bruand  entra  en  n^gociations  avec 
Van  Praet,  en  vue  d'un  ^change  qui  fut  accepte.  La  lettre 
suivante  nous  fournit  des  indications  a  ce  sujet  : 

Paris,  le  4  juiliet  1821. 

Monsieur, 

J'ai  rhonueur  de  vous  prevenir  que  j'ai  a  ma  disposition 
un  exemplaire  de  la  seconde  edition  de  la  description  de 
TEgypte  dont  il  parait  U  livraisons  de  planches.  Si  vous 
^tes  encore  dans  Pintention  de  ceder  a  la  bibliotheque  du 
Roi  le  Nanceidos  opus  sur  v61in  que  vous  m'avez  ofiert  par 
votre  lettre  du  mois  d'avril  dernier  pour  un  exemplaire 
de  Pouvrage  sur  PEgypte,  vous  pouvez  regarder  cet 
echange  comme  accepte  de  ma  part,  et  recevoir  d6s  a  pre- 
sent les  livraisons  qui  ont  deja  paru.  A  mesure  que  les 
autres  seront  niises  au  jour,  je  m'engage  h  vous  les  trans- 
mettre  par  la  voie  que  vous  voudrez  bien  m'indiquer, 

Agr6ez  les  nouvelles  assurances  de  la  consideration  tr^s 
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distingueeaveclaquellejesuii?.  Monsieur,  votre  tres  humble 
serviteur. 


Adresse  :  a  Monsieur  Bruand,  Conseiller  de  Prefecture  a 
IJesanQon. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ces 
deux  exemplaires  de  la  Nanciide  imprimes  sur  velin.  Je 
serais  heureux  quequelqu'un  denos  lecteurs  futen  mesure 
de  les  completer. 


SIGNIFICATION  DU  MOT   «  RAYEUX  ))  EN  LORRAINE. 

En  Lorraine,  il  y  a  une  multitude  de  parcelles  de  terre, 
qui  portent  I'appellation  de  rayeux.  J*ai  rencontre  cette 
denomination  dans  la  circonscription  territoriale  de  plus 
de  cinquante  localites  :  celles  ou  on  ne  la  trouve  pas, 
ferment  probablement  Texception.  Rien  n*est  plus  facile 
que  de  s'en  rendre  compte  :  il  suflit  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  le  plan  cadastral  qui  est  conserve  aux  archives  muni- 
cipales  de  toutes  les  communes  de  France.  Soit  dit  en 
passant,  a  en  juger  par  les  travaux  publics  par  notre 
Society,  ces  plans  cadastraux  sont  des  mines  qui  parais- 
sent  n'avoir  pas  6te  assez  explor^es  jusqu'aujourd'hui. 

A  certains,  ils  fourniraient  matiere  a  d'amples  etudes 
philologiques  ;  a  d'autres,  ils  livreraient  des  indications 
precieuses  pour  retrouver  Templacement  de  quantity  de 
villages  et  de  fermes,  mentionnds  par  les  documents 
luMiivaux,  mais  aujourd'hui  completement  oubli^s. 

D'ailleurs,  une  remarque  analogue  a  d^ja  ete  faite  au 
point  de  vue  particulier  de  T^tude  du  celtique,  par  Ernest 
Desjardins,  membre  de  Tlnstitut,  bien  connu  par  ses 
immenses  recherches  sur  Tonomastique  des  temps  gallo 
romains.  Selon  ce  savant,  il  faudrait  dresser  un  inventaire 


Van  Praet. 


Albert  COLLIGNON. 


33 


universel  des  lieux-dits,  en  faisanl  un  triage  de  tous  les 
Doms  qui  ont  une  apparence  celtique,  sauf  k  T^purer  avec 
le  temps  :  on  aurait  ainsi  un  repertoire  des  plus  riches  et 
des  plus  pr^cieux.  a  La  toponymie  des  champs,  dit-il,  a 
ei6  plus  i  Tabri  de  la  christianisation  que  celle  des  villes 
et  des  bourgades:  or  Timmense  nomenclature  des  fonds 
de  terre  de  France  doit  rec61er  les  plus  nombreux  souve- 
nirs de  Tancienne  langue  de  nosaieux.  C'est  un  depouil- 
lement  k  faire  en  entier.  II  n'a  pas  m^me  et^  entrepris 
avec  ensemble,  savoir  et  m^thode  (1).  » 

Le  mot  rayeux  n'est  sans  doute  pas  aussi  ancien  que 
les  termes  qui  interessaient  Ernest  Desjardins  ;  nean- 
raoins  son  usage  frequent  au  moyen  dge  pour  designer  un 
fragment  de  territoire,  ou  m^me  quelquefois  une  ferme, 
comme  c'est  le  cas  a  Rosieres-aux-Salines,  a  Amenon- 
court  (en  Meurthe-et-Moselle) ;  k  Moyemont,  au  Tholy,  aux 
Granges-de-Plombieres  (dans  les  Vosges)  ;  k  NiderhofI 
(dans  Tancien  canton  de  Lorquin)  ;  son  usage  frequent, 
dis-je,  suppose  qu'a  Torigine  il  avait  une  signification 
courante. 

Quelle  etait  cette  signification  ?  Je  n'ai  trouve  ce  terme 
dans  aucun  des  diciionnaires  d'ancien  fran^ais  que  j'ai  pu 
coQsuIter  ;  par  exemple  dans  le  grand  Dictionnaire  de 
Frederic  Godefroy ;  dans  le  Lexique  publie  par  MM.  Bon- 
nard  et  Salmon  ;  dans  le  Glossaire  de  La  Curne  de  Sainte 
Palaye  ;  dans  le  Glossaire  publie  par  les  continuateurs  et 
editeurs  de  Du  Cange.  Cetle  omission  reitir^e  me  fait 
conjecturer  que  ce  mot  est  lorrain  :  et  cette  conjecture 
acquiert  d'autant  plus  de  vraisemblance,  qu'on  n'est  pas 
plus  heureux  en  faisant  des  recherches  dans  les  Diction- 
naires  topographiques,  pourtant  si  d^taill^s,  des  differents 
departements  de  France  :  du  moins  mon  enqu^te,  qui  s'est 
port^e  sur  vingt-quatre  departements,  n'aeu  partout  qu'un 

i\)  Gengraphie  historique  el  adminislnttirc  de  !a  Gaule  romaine, 
U  11,4).  383-586. 
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r^sultat  n^gatif  en  dehors  de  noire  r^ion  lorraine.  D'autre 
part,  I'ex plication  du  mot  rayeur  dans  les  anciennes 
chartes  de  notre  pays  ne  se  rencontre  que  tres  rarement : 
en  faisant  appel  a  tons  mes  souvenirs,  je  crois  ne  Tavoir 
remarquee  qu'une  seule  fois.  Aussi  cette  exception  m'a 
paru  digne  d'etre  signalee, 

C'est  un  regent  des  ecoles  de  Bayon  au  xiv^  siecle,  clerc- 
notaire  de  la  cour  de  Toul,  qui  nous  fournit  le  rensei- 
gnement  desire.  En  1342,  il  redige  un  conlrat  par  lequel 
de  nombreux  habitants  de  Froville  prennenta  titre  d'acen- 
sements  plusieurs  terres  du  prieure  de  Froville  Pour  plus 
de  Claris,  iJs  s'exprime  en  latin  et  en  frangais  de  la  fa^on 
suivante  : 

((  ...Predict!  homines  de  Frovilla  ceperunt,  et  retinue- 
runt,  amodiaverunt,  galHce  ont  acensii,  omnes  pariter  et 
quilibet  eorum  pro  se  de  sancla  Dei  ecclesia  et  beale 
Marie  Virginis  de  Frovilla...  quedam  notalia,  gallice 
raieux,  cita  (sila)  in  banno  et  finagio  dicte  ville.  »  (Arch, 
d^p.  de  M.-et-M.,  H.  166.) 

Ainsi  au  xiv*^^  siecle,  rayeitx  ou  raieux  etait  I'equivaleut 
de  novate,  terra  nomlis.  Ce  dernier  mot,  nous  est  bien 
connu  :  il  designail  un  terrain  nouvellement  defriche,  ou 
le  champ  dont  Texploitation  agricole  (5tait  si  r^cenle, 
qu'avant  elle,  personne  ne  se  souvenait  de  Tavoir  vu  en 
culture.  On  lit  dans  Du  Cange,  article  novale  :  Petrus  Cres- 
centius  lib.  II  de  agricull.  cap.  18  :  u  Ager,  qui  novalis  ab 
antiquis  sapientibus  vocatur,  est  duplex  :  unus  quidem 
qui  primum  ad  cultum  rcdactus  est  :  aller  autem  ad  quern, 
inlerpositis  quibusdam  quietibus,  necesse  est  suam  redire 
novitatem,  sicut  est  ager  qui  duobus  annis  seminatur,  in 
tertio  quiescit.  » 

Ainsi,  d^apres  cet  auteur,  la  terre  qui  etait  de  nouveau 
remuee  apres  un  an  de  repos  dans  le  systeme  d'assolemenl 
triennal,  etait  aussi  appelde  novale. 

Ce  sont  ces  terres novales  (dans  la  premiere  acception  du 
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mot)  qui,  aux  xvii®  et  xviii«  siecles,  onl  ete  de  vrais  «  uids 
a  proces  »,  entre  les  cures  et  les  moines. 

D'apres  le  droit  coinipuo,  en  eflet,  les  dimes  des  terres 
novales  appartenaient  au  cure  de  la  paroisse  a  I'exclusioD 
des  gros  d^cimateurs  du  reste  du  lerritoire. 

Or,  quelles  etaienl  ces  terres  r^j^erv^es  ?  U  y  avait  des 
heritages  qui  avaient  6t6  tellemenl  Iransformes  et  demem- 
bres  dans  le  cours  des  dges,  qu'il  6Vdii  presque  impossible 
d'avoir  conserve  le  souvenir  de  leurs  premieres  limites. 
Beaucoup  de  titres  de  propriety  ayant  disparu  au  milieu 
des  guerres,  il  fallait  s'en  rapporter  au  t^moignage  des 
vieillards  qui  souvent  n*etaient  pas  d'accord.  C*6tait  une 
Diati6re  si  embrouill^e,  que  Louis  XV  dut  prendre  une 
mesure  g^n^rale  pour  toute  T^tendue  du  royaume,  par 
redit  de  mai  17H8  (1). 

Apr^s  ces  considerations,  on  peut  se  demander  quelle 
etait  Torigine  du  mot  rayeux.  11  derive  vraisemblablement 
du  mot  rate,  synonyme  de  sillon. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  douner  le  nom  de  rayeux 
a  un  terrain  naguere  inculte,  qui  pr^sentait  desormais 
Taspect  d'un  champ  rayS  par  la  charrue;  comme  on  dit 
d  apres  leur  configuration,  d'un  chemin,  qu'il  est  tortueux, 
moDtueux  ;  d'un  quartier  qu'il  est  anguleux.  Le  mot  raie, 
vienl  lui-ro^me  par  emprunt  du  bas  latin  raia,  qui  a  le 
m^mesens  que  riga.  Pour  6tre  juste,  je  dois  ajouter  que 
rUja  a  6t6  employ^  souvent  dans  un  sens  moins  dtroit. 
Selon  Fustel  de  Coulanges  (2),  c'etait  simplement  une 
bande  de  terre  cultivee  sur  la  portion  du  domaine  r6serv6e 
au  seigneur.  Selon  M.  Pfister,  le  mot  riga  6lait  souvent 
oppos6  au  mot  crouda.  Crouda  (corv6e)  d^signait  le  labou- 
rage  fait  en  commun  par  tous  les  tenanciers  sur  les  terres 
seigneuriales  ;  et  riga,  le  labourage  d*une  cerlaine  quan- 
tity de  terres,  impose  a  chacun  individuellement. 

(1)  Recueil  des  Ordonnancex  de  Lorraine,  I.  XI,  p.  343. 

(2)  V Allen  et  le  domaine  rural,  Paris,  1889,  p.  2o9. 
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tt Cette  difference,  dit  il,  a  6ii  indiqu^e  avec  beaucoup 
de  precision  par  Benjamin  Gu^rard  dans  ses  admirables 
prol^gomfenes  au  Polyptyque  de  Vabbi  Irminon  (1).  » 


LES  ARMOIRIES  DE  l'ABBAYE  DE  SAINT-BENOIT  EN  WCEVRE. 

Arthur  Benoit  publia,  k  trois  reprises,  dans  notre  J(nir- 
ncd  (2),  des  notices  sur  les  arn?oiries  de  quelques  roonas- 
tferes  lorrains;  lant6t  il  donnail  comme  references  VArmo- 
rial  giniral  de  1696  (3),  tant6t  d'autres  documents  tels  que 
les  sceaux  et  les  ex-libris.  11  commit  cependant  au  moins 
une  erreur  (4)  en  dicrivant  les  armoiries  de  Tabbaye  de 
Belchamp  (5),  d'apres  Tex  libris  grave  par  Houat,  car  il 
confondit  les  armoiries  de  Tabbe  Charles  Massu  de 
Fleury  (6)  avec  celles  de  Tabbaye  figurant  sur  le  meme 
ecusson,  lesquelles  peuvent  se  lire  :  de  gueules,  au  chef 
cousu  d'azuT  chargi  de  trois  itoUes  d'ov-  Voir  fig.  1. 

NuUe  indication  n'etait  donnee  dans  les  articles  precites 
ni  dans  V Armorial  giniral  sur  les  aVmoiries  de  Tabbaye 
cistercienne  de  Saint  Benoit  en-Wo^vre  Lapaix,  dans  son 
A  rmorial  des  villes,  bourgs  et  villages  de  Lorraiixe  en  fait  bien 
une  description,  mais  erronee,  ainsi  que  Tetablirent  nos 
recherches,  dont  nous  allons  donner  le  resultat. 

L'abbaye  de  Saint-Benoit  en-Wo^vre,  autrefois  Barrois 

(I I  Xnnales  de  t'Est,  1888,  p.  32*2  d  1889,  p.  521)  iRevenua  de  la 
i  nlUgiale  de  Saint-Die  au  A'  siecle). 

(2)  Journal,  1872,  p.  163  et  m  :  1873,  p.  116  k  120  :  1897,  p.  185  a 
187. 

(3 1  V Armorial  general  de  1696,  continue  les  ann^es  suivantes,  ne 
conlient  pour  la  Lorraine,  rendue  a  son  souverain  legitime  par  le 
Iraile  de  Ryswick  en  1697,  que  des  renseignements  de  peu  de  valeur. 

{V  Erreur  relev^e  dans  i'ouvrage  de  MM.  le  comle  A.  de  Mahlet  et 
Ed.  des  Robert  :  Essai  de  repertoire  des  ex-Hbris  et  des  fers  de 
reliure  des  bibliophiles  lorrains,  p.  229. 

(o)  Belchamp,  arrondissement  de  Lun^ville. 

)6i  Massu  de  Fi.eury  :  D'azur  a  trois  croix  fleuronnees,  au  pied 
ficlie^  d'argent^  accompagniea  eii  cmir  d'vne  etoile  d'or. 


Ed.  CHATTON. 


noD  mouvant,  au  diocese  de  Aletz,  sur  les  confins  de  celui 
de  Verdun,  dont  fait  maintenant  partiele  village  (1)  auquel 
elle  donna  naissance,  fut  fondle  au  xii*"  si^cle.  EUe  reQut 


Fig.  1. 

d'abord  des  B^nedictins,  remplac^s  bient6t  par  des  Cister- 
ciens  venus  de  La  Chreste  (2) ;  exempte  au  spiriluel  de  la 


(1)  Saint-Benolt-en-\Voevre,  village  sur  TYron,  k  6  kilometres  it 
I'EIst  de  Vigneullcs-les-HattODchtUcl  (Meuse). 

(2)  La  Chreste,  deuxi^me  filie  de  Morimood,  au  diocese  de  Laugres. 
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juridiction  6piscopale  et  relevant  direclemeut  da  Sainl-  | 
Siege,  elle  fut  loujours  consid^r^e  comme  la  premiere 
fille  de  La  Chreste,  filiation  de  Morimond  (I). 

Au  xviii*^  siecle,  le  Irente-huitieme  abbe,  Jacques 
Francois  Collenel  entrepril  la  reconstruction  du  monastere, 
a  quelques  centaines  de  pas  h  TOuest  des  anciens  bailments 
dont  il  ne  reste  que  d'insignifiants  vestiges.  Les  nouvelles 
constructions  subsislent  encore,  sauf  T^glise  abbatiale  , 
d^truite  a  la  Revolution,  et  serveut  d*habitalions  a  plu- 
sieurs  particuliers.  Leur  aspect  imposant  et  la  riche  deco- 
ration de  certains  appartements,  expliquent  facilement 
que  les  revenus  de  Tabbaye  furent  engloutis  dans  cetle 
reconstruction  et  que  les  dettes  atteignaient  vers  1773  la 
somme  rondelette  de  178,117  livres  (2). 

Notre  confrere,  le  Docteur  Coliez,  de  Longwy,  posses- 
seur  d'une  imporlante  collection  de  taques  de  foyer,  nous 
avait  communique,  il  y  a  quelques  ann^es,  la  photographic 
d'une  certaine  taque,  que  nous  reproduisons  ci-contre 
(voir  fig.  2)  en  nous  priant  de  identifier.  Nous  y  avions 
reconnu  aux  deuxifeme  et  troisi6me  quartiers  les  armoiries 
des  Collenel,  mais  n'avions  pu  expliquer  avec  certitude 
celles  qui  figuraient  sur  les  premier  et  quatrieme  :  trois 
roses,  N'ayant  pas  trouve  semblable  blason  parmi  ceux  que 
port^rent  les  ascendants  de  Jacques-Francois  Collenel, 
abbe  de  Saint-Benoit-en  VVoevrc  de  1740  a  1734,  fils  de 
Charles-Francois  et  de  Marie  Huguet  (3)  et  petit-fils  de 
Jacques  Collenel,  de  Neufch^teau,  6poux  de  Marie  S^art, 

(1)  Morimond,  quatrieme  fillo  de  Citeaux,  au  dioc^^se  de  Langres. 
Consulter  a  cc  sujet  Ic  tableau  de  la  filiation  de  Tabbaye  Notre-Dame 
do  Morimond,  aux  notes  et  places  justificatives  de  VUistoire  de 
Vabbaye  de  Morimond.  par  I'abb^  Duuois,  2'  edition,  Dijon,  18ii2. 

(2)  Consulter  le  Poiiilfe  du  dioceac  de  Verdun^  par  I'abb^  Gill.int, 
T.  Ill,  p.  70C  ti  718,  ot  les  Rui)ies  do  la  Meuse,  par  Dumont,  T.  II, 
p.  267^311. 

(3)  HuGi  ET  :  D'azur  //  Irnia  teteR  de  licorne  arraehees  d*argentt 
posdes  deux  et  une. 
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anobli  le  11  decembre  1701  (1),  qui  avail  regu  les  armes 
suivantes  :  D'or  d  deux  chevrons  de  gueules  creneUs  d'azur^ 
armes  des  S^art  auxquelles  furent  ajoutes  deux  rose^  de 
gueules^  boutonnies  d'argent  en  chef  et  un  croissant  d'azur 
en  poinle^  uous  aurions  volontiers  vu  dans  ces  trois  roses  le 
propre  blason  del'abbaye,  d'autant  mieux  que,  visitant  en 
1905  rancien  monast^re,  nous  avions  remarqu^  en  maints 


Fig.  2. 

endroits  :  sur  le  fronton,  au  dessus  dc  cerlaines  chemi 
n^es,  sur  d'aulres  taques  de  foyer  et  enfin  sur  la  pierre 
tombale  de  Dom  Collenel,  les  arinoiries  ^cartelees  que  nous 
venons  de  decrire. 

Souvent  en  effet  des  abbes  firent  repr^senter  les  armes 
de  leur  abbaye,  soil  accolees  aux  leurs,  soil  sur  des  quar- 

<li  Voir  Dom  Pelletier,  p.  160. 


Digitized  by 


—  40 


tiers,  soil  sur  uq  parti  de  leur  blason  personnel  (1).  Mais, 
dans  le  cas  particulier,  ce  qui  nous  arr^tait  ^tait  Tarticle 
de  VAmorial,  de  Lapaix,  ou  nous  voyons  douner  comme 
armoiries,  a  notre  abbaye  :  un  dextrochhre  tenant  crosse 
abbaiiale,  cantmnd  aux  premier  et  quatrihne  d'une  Hoile  a 
six  rais  ;  aux  second  et  troisieme  d'un  croissant ;  indication 
reproduite  par  les  auteurs  qui  depuis  se  sont  occup^s  de 
Saint-BenoU  en-Wo^vre  :  M.  Albert  Jacquot,  dans  son  tra- 
vail sur  Un  bas-relief  ignore  (2),  M.  Tabb^  Gillant,  dans  le 
Pouilli  du  diocise  de  Verdun.  Get  enibleme :  un  dextrochere 
tenant  une  crosse,  gen^ralement  accompagn^  d'^toiles  ou 
de  croissants,  est  fr^quemment  employe  sur  les  contre- 
sceaux  des  monast^res  et  dans  le  cas  qui  nous  int^resse 
il  se  trouve  au  revers  des  sceaux  de  notre  abbaye  des  le 
xiu^  siecle  (3).  A  moins  qu'il  n'ait  eii  pris  plus  tard  comme 
blason  et  mis  dans  un  ecusson  pour  servir  d'arrooiries  a 
I'abbaye,  nous  ne  voyons  guere  comment  Lapaix  a  pu  se 
croire  autoriser  a  faire  lui-m6me  semblable  operation. 
Mais  n*ayant  pas  nous  m^me  la  preuve  de  ce  que  ces  trois 
roses  fussent  bien  Tembleme  heraldique  du  monast^re. 
nous  nous  en  etions  tenu  k  ces  reflexions. 

Dans  le  courant  de  1906,  nous  avons  ete  assez  heureux 
pour  decouvrir  un  ex  libris  anonyme  (voir  fig.  3)  que  nous 
eOmes  vite  fait  d'identifier  gr^ce  au  blason  bien  reconnais 
sable  des  Alliot :  D'azur  d  la  jasce  d'or  chargee  a  de^xtre  d'un 
crjissanl  de  sable  et  accompagnee  de  quatre  quintefeuilles 
d'or  posees  trois  en  chef  et  une  en  pointe,  qui  se  trouvait  aux 
deuxifeme  et  troisieme  quartiers  de  T^cu,  tandis  qu'aux 
premier  et  quatrieme  nous  relrouvioas  les  trois  roses  en 

(1)  Par  excmple  :  les  abb<5s  de  Belchamp,  d'Ktival,  de  I'Etanche.  Voir 
dans  l'ouvraf?e  de  MM.  le  comle  A.  de  Mahukt  et  Ed.  des  Robert, 
ineDUonn^  plus  haul,  p.  liO,  198,  228. 

(2)  Extrait  de  la  Reunion  des  SocieUs  savantes  dea  departements^ 
ann^e  1889. 

(3)  On  trouve  de  ces  sceaux  aux  Archives  do  Meurlhe-el-Moselle  : 
B.  484,  n"  13  :  olt),  48'  liasse,  n"  12  :  ii"  9  ;  .383,  n"  2  :  590,  n*  Gl ; 
W,  n*  1 ;  736,  n»  8  ;  747,  n-  8  ;  837 ,  n»  86  ;  872,  n"  11. 
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question,  cetle  fois  les  emaux  ijidiqu6s  :  elles  ^talent  d*azur 
sur  champ  d'or. 

Or,  le  successeur  de  Jacques  Collenel,  et  par  suite  le 
treote  neuvieme  et  dernier  abb6  de  Saint-Benoit,  fut  Sta- 
nislas-Catherine Alliot,  fils  de  i'intendant  de  Stanislas, 
filleul  du  roi  de  Pologne  (certains  pr^tendent  qu'il  lui 
tenait  de  plus  pres),  nomm6  en  1761  et  diposs^d^  par  la 
Revolution. 


Fig.  3.  ~  Ex-libris  de  Stanislas  Alliot,  39«  et  dernier  ahbii 
de  Saint-BcDoit. 

Par  le  rapprochement  de  ces  deux  documents,  nous 
croyons  avoir  6tabli  que  les  armoiries  qui  se  retrouvent 
aux  premier  et  quatrieme  quartiers  du  blason  des  deux 
derniers  abb^s  de  Saint-Benolt-en-Woevre  sont  bien  celles 
de  ce  monast^re,  que  nous  pouvons  maintenant  d^crire 
avec  certitude  :  D*or  d  trois  roses  cVazur,  posees  deux  et  une, 

Edmond  des  ROBERT. 
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BEATRIX  OR  CI  SANCE  ET  LA  FAMILLE  Hl'Yi;!  \S. 

Beatrix  deCusance,  princesse  de  Cantecroix,  la  femme 
de  campagDe  de  Charles  IV,  commel'appelaieiit  ses  contem- 
porains,  est  surtout  connue  pour  son  humeur  aventureuse, 
belliqueuse  m6me,  pour  ses  hardies  chevauch^es  avec  les 
troupes  lorraines,  pour  ses  allures  d'amazone  sans  peur, 
sinon  sans  reproche.  On  sera  peut-^tre  surpris  d'apprendre 
qu'elle  fut  en  relations  suivies  et  tout  a  fait  amicales  avec 
une  grave  famille  hollandaise  de  diplomates,  de  lettres  et 
de  savants,  la  famille  Huygens,  et  que  la  correspondance 
de  celle-ci  (1),  ordinairement  orient^e  vers  les  sujets  les 
plus  s^rieux  et  les  plus  ardus,  nous  fournit  sur  cette  prin- 
cesse quelques  renseignements  non  negligeables  qu'il  nous 
paralt  a  propos  de  relever  ici. 

Disons  d'abord  que  le  chef  de  la  famille  k  cette  ^poque 
etait  Constantin  Huygens,  ne  a  La  Haye  le  4  septembre 
1596,  mort  dans  la  m^me  ville  le  28  mars  1687.  A  la  fois 
homme  d'Etat  et  po^te,  il  fut  le  secretaire  et  le  conseiller 
de  plusieurs  stathouders,  et  charg6  de  missions  diploma- 
tiques  ddlicates  ;  d'autre  part,  ses  podsies  latines  et  neer- 
landaises  furent  assez  goCitees  de  ses  compatriotes  pour 
avoir  plusieurs  Mitions.  Christiaan,  le  c61ebre  math^ma- 
ticien,  qui  dteouvrit  Tanneau  et  un  satellite  de  Saturne, 
appliqua  le  pendule  aux  horloges,  recut  une  pension  de 
Louis  XIV  et  entra  dans  son  Acad^mie  des  sciences,  est  son 
second  fils  ;  il  naquit  a  La  Haye  le  14  avril  1629  et  y  mourut 
le  8  juin  1695.  Un  autre  fils,  beaucoup  moins  connu,  avait 
recu  le  pr^nom  paternel  de  Constantin. 

(I)  (Euvres  computes  de  Christiaan  Huygens,  publiees  par  la 
Society  hollandaise  des  sciences.  La  Have,  Nijhoff.  1888-190o,  10  vol. 
iD-4.  Ces  dix  volumes  parus  ne  comprcniient  que  la  correspondance, 
de  1638  k  1695.  Elle  est  complete,  et  on  y  trouve  aussi  cello  du  p^re  et 
du  fr^re  de  Christiaan.  —  Ces  curieux  documents  nous  oot  ^t6  signa- 
It's  par  notro  coDfr(^re,  M.  Blondlot,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences 
de  Xancy,  quo  nous  reniorcions  pour  celle  indication. 
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A  la  dale  du  12  aoiit  1655,  ce  dernier  terit  a  son  frere 
Cbristiaan,  alors  en  France,  une  lettre  reproduite  au  t.  I, 
p.  343  des  CE  litres  completes,  et  ou  nous  lisons  ceci  :  «  Mon 
voyage  de  Brabant  a  ete  parfaitement  divertissant,  et  Ton 
nous  a  fail  grand  acceuil  partout.  .  Chez  mademoiselle  de 
Lorraine  (1)  surtout  nous  avons  este  tres  bien  receus*  La 
princesse  sa  fiUe  (2)  est  devenue  fort  grande,  elle  a  beau- 
coup  d'esprit  el  je  n'ay  gu6re  veu  de  filles  mieux  eslev6es 
qu'elle  ».  Pas  un  mot,  on  le  voit,  du  pauvre  Charles  IV, 
qui  avail  ele  arr6te  par  les  Espagnols  dix-huit  mois  aupa- 
ravant,  et  etait  enferm^  k  Tolede  depuis  pres  d'un  an. 

Quelques  anuees  plus  tard,  le  22  avril  1660,  Conslantin 
Huygens  pere  ecrit  a  Beatrix  elle-m6me  une  lettre  qui  est 
au  L  III,  p.  67-72,  lettre  adressee  a  a  Madame  la  duchesse 
de  Lorraine  »,  avec  la  suscription  ((  Voire  Altesse  »,  et  qui 
est  presque  familiere,  sans  cesser  d'etre  respectueuse ;  il  y 
raconte  le  mariage  de  sa  fille,  Suzanne  (3),  qui  s'^taitfait 
ravant-veille,  le  20.  Le  rteit  en  est  long,  detaille,  et  fort 
libre.  On  s*etonne  de  voir  de  pareilles  plaisanteries  sous 
la  plume  d*un  pere,  d'un  diplomate  et  d'un  citoyen  de  la 
grave  et  tres  calviniste  Hollande.  Mais  Constantin  ecrivait 
sa  lettre  en  fran^ais,  et  estimait  peut-6trc,  a  Tenconlre  de 
Boileau,  que  cette  langue  brave  Thonn^tete.  En  passant,  il 
adresse  un  compliment  assez  bien  tourne  k  sa  belle  corres- 
pondante  :  «  la  dance,  dit-il,  s'entama  ;  et  de  toutes  celles 
qui  suivirent  apres  les  Bransles,  celle  qui  se  nomme  la 
duchesse  se  trouva  la  plus  belle,  ce  qui  me  fit  croire  que 
c'estoit  de  celle  de  Lorraine  qu'elle  avoit  emprunt^  le 
uom  )).  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  cette  lettre  qui 
nenous  apprend  rien  dlnteressant  au  sujet  de  Beatrix  de 
Cusance,  et  niontre  seulement  sur  quel  ton  gaillard  et 

til  B^trix  de  Cusance. 

(2)  Anne,  n^  en  1639,  ^pousera  en  1660  le  prince  de  Lillebonne. 

(3)  Alors  dg^e  de  vingt-trois  ans.  Constantin  Huygens  avail  quatre 
fib  et  une  seule  fille. 
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m6me  grivois  cette  noble  dame  permettait  a  ses  amis  de 
lui  6crire. 

Une  troisieme  lettre,  au  mdme  tome,  p.  190-192,  et  dalee 
du  25  novembre  1660,  est  ^ciite  encore  k  Beatrix  par  le 
m^me  Constantin  p6re,  avec  Tadresse  <r  A  madame  de 
Lorraine  M.  C'est  une  causerie  k  batons  rompus  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Le  passage  suivant  nous  parait  seul  digne 
d'etre  relev6  :  «  U  est  vray,  Madame,  que  ce  prince  (1) 
vous  traicte  quasi  de  mesme  qu'on  le  traicte  a  Paris,  et 
ainsi  Tune  longueur  cause  assez  legitimement  Tautre,  et 
ma  patience  s'y  accommode  jusquel^,  mais  elle  m'eschappe, 
quand  je  voy  qu'on  m'escrit  de  Paris  que  nostre  bizarre 
Altesse  persisteroit  lousjours  k  demander  une  des  niepces 
du  cardinal  (2),  sur  quoy  certain  pr^lat  avoit  dit  a  c^st 
Eminence :  quest  vecbio  in  ogni  modo  vuol  un  pezzo  di 
carne  Mazarina.  Je  croy  que  Vostre  Altesse  entend  si  sou- 
vent  de  ces  bruits,  qu'elle  me  pardonnera  bien  que  je  luy 
debite  franschement  ce  que  j'en  scay ;  mon  auteur  est  mon 
Ills  Archimede  (3),  qui  est  a  Paris,  et  Ta  sceu  de  la  bouche 
d'un  autre  pr61at,  son  amy  :  j*avoy  gourmand^  ce  gargon 
de  ce  que,  pass6  a  Mons,  il  avoit  manqu^  de  faire  la  reve- 
reuse  k  Vostre  Altesse,  mais  il  me  r^pond,  pour  excuse 
assez  raisonnable,  qu'ayant  eu  grandissime  envie  de  se 
donner  cest  honneur,  il  en  avoit  este  destourn^  parceque 
le  matin,  comme  il  devoit  partir  avec  sa  compagnie,  il 
apprit  que  Vostre  Altesse  n'y  estoit  arriv^e  que  le  soir 
d'auparavant,  et  bien  tard  (4),  de  sorte  que  son  office  n'eust 
pu  estre  nomm^  qu'incivilit6  ». 

On  sait  que  Charles  IV  avait  eu  le  temps  d'oublier  la 
pauvre  Beatrix  dans  son  long  emprisonnemeat  k  Tolfede, 
de  1654  a  1659,  et  aussitdt  rel4ch^,  avec  sa  legeret^  coutu- 

(1)  Le  due  Charles  IV. 

(2)  Mazarin. 

(3)  Surnom  de  Christiaan  Huygens,  le  grand  math^maticien. 

(4)  C'6lait  le  23  oclubre  1660. 


miere,  il  s'empressait  de  folaitrer  autour  de  femmes  plus 
jeunes.  Age  de  cinquante-ciDq  ans,  et  fatigue  par  ses  cam- 
pa^es  et  par  sa  prison,  il  m^ritait  assuremeat  T^pithfete 
de  vieux  (vechio)  qui  lui  donue  le  pr^lat  interlocuteur  de 
Mazarin.  l\  ne  revint  jamais  a  Beatrix,  et  celle-ci  mourut,eu 
partie  de  chagrin,  le  5  juin  1663  (1 )  Nous  aimerions  savoir 
quelies  reflexions  cette  triste  fiu  inspira  a  la  lamille 
Uuygens  ;  par  malheur,  sa  Qorrespondance  est  muette  sur 
r^venement :  chaque  tome  de  cette  publication  tres  soignee 
se  termine  par  une  table  des  noms  depersonnes  cites  dans 
les  lettres,  et  le  nom  de  Beatrix  de  Cusance,  princesse  de 
Cantecroix,  non  plus  que  celui  du  due  Charles  IV  ne  figu- 
rent  dans  la  table  du  tome  IV  qui  contient  les  lettres  des 
ano^s  1662  et  1663. 


LES  LE  MOINE,  ARCHIVISTES  AU  XVlll''  SlilCLE. 

La  revue  Le  Bibliographe  moderne  de  1906  (2)  contient 
une  longue  et  Erudite  etude  de  M .  Maurice  Lecomte  sur 
Pierre-Camille  Le  Moine,  et  sur  son  fils,  Claude  Jean- 
Frangois,  deux  savants  diplomatistes  de  la  fin  de  Tancien 
regime,  qui  tous  deux  travaillerent  longtemps  en  Lorraine 
et  y  r^digerent  entre  autres  les  inventaires  des  titres  de  la 
cath^drale  de  Toul,  de  Saint-Gengoult  de  Toul,  de  la  col- 
l^iale  Saint-Georges  de  Nancy,  du  chapitre  de  Ligny-en- 
Barrois  el  de  la  seigneurie  de  Champenoux.  Ces  inventaires 
tres  d^tailles  et  fort  exacts  existent  encore  et  sont  d'une 
grande  utilite  aux  chercheurs.  Dans  lamdme  revue,  p.  235- 
8,  MM.  Duvernoy,  de  Nancy  et  Jadart,  de  Reims  ont  plac6 

(1)  Haussonville,  Bisloire  de  la  riunion  de  la  Lorraine  it  la  France^ 
2*  Mition,  t.  lU,  p.  159. 
.2}  Paris,  A.  Picard,  in-S,  p.  14-84. 
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des  notes  complementaires  au  travail  de  M.  Lecomte  : 
M.  Jadart  uous  apprend  que  Pierre-Camille  est  mort  le 
1^'  avril  1800,  juge  de  paix  k  Reims ;  nous  iguorons  par 
contre  ce  qu'est  devenu  son  fils  pendant  la  Revolution,  k 
quelle  date  il  est  mort,  et  les  renseignements  qu'on  pour- 
rait  nous  envoyer  k  eel  ej^ard  seraient  les  bienvenus. 


Parmi  les  theses  des  elevcs  sortants  qui  ont  ete  soute- 
nues  k  TEcole  des  Chartes  en  janvier  1907,  nous  relevons 
celles  de  M.  Charles  Chevreux,  le  fils  de  Tancien  archi- 
viste  des  Vosges  :  Formation  et  constitution  d'une  cit4  ipis^ 
copale  de  I'Est,  Epinal  (983-1444), 


Dans  le  catalogue  de  novembre  1906  de  la  librairie 
Ernest  Duniont  est  mentionne  un  document  particulifere 
ment  int^ressant :  4713,  Lorraine  (Antoine,  due  de)  dit  le 
Bon  Due  Antoine,  n6  en  1489,  mort  en  1544.  Lettre  sign^e 
aux  conseillers  et  presidents  de  sa  Chambre  des  Comptes 
de  Bar.  —  Aawc;/,  26  janvier,  1  page  petit  in-follo,  15  fr. 

11  les  invite  h  chereher  dans  les  Archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Bar,  s*ils  trouveront  quelques  letlres  ou 
apparenceque  la  terre  et  seigneurie  de  Gondreeourt  soil 
des  fiefs  du  roi  a  cause  de  sa  comte  de  Champagne. 


BlBLlOCiRAPHlE 

P.  PiLLEMEXT.  —  Les  Anobll^  de^  dues  de  Lorraine  medecins 
et  cliirurgiens,  Paris,  H.  Champion,  1906,  in  8  de 
.'i8  pages. 

—  Etudes  m^ico'hisloriques  sur  Leopold,  due  de  Lorraine,  et 

ta  famille,  Nancy,  1907,  in-8  de  26  pages. 

La  premiere  de  ces  deux  brochures  r6sulte  de  ramicale 
collaboration  de  deux  de  nos  confreres,  M.  le  docteur 
Pillement,  pour  le  texte,  M.  Edmond  des  Robert  pour  les 
nombreux  blasons  intercales  dans  le  texte.  Elle  leur  fait 


Digitized  by 


—  47 


honneur  a  tous  les  deux.  Une  courte  introductioa  nous 
explique  que,  daus  I'ancieQDe  Lorraine,  les  m^decins  rece- 
vaient  tr^s  ais^ment  la  noblesse,  et  qu'une  fois  anoblis, 
ils  pouvaient  continuer  leur  profession  sans  d^roger ;  au 
contraire,  la  chirurgie  6tant  consid^rte  comme  un  art 
inf^rieur,  ou  m^me  comme  un  metier  manuel,  ses  adeptes 
oblenaient  moins  frequerament  des  lettres  de  noblesse. 
Parjmi  les  1992  anoblissemenls  lorrains  relev^s  par 
MM.  Lei)age  et  Germain,  on  ne  trouve  que  18  chirurgiens 
contre  37  medecins.  Ces  55  anoblissements  sont  classes  dans 
Tordre  des  dates,  depuis  1483  jusqu'k  1765  (avec  table 
alphabetique  k  la  lin  pour  faciliter  les  rechercbes)  ;  dans 
chaque  notice,  nous  avons  les  nom  et  pr^nom  du  titulaire, 
une  br^ve  indication  des  services  qu'il  a  rendus,  quelques 
details  biograpbiques  et  g^n^alogiques,  quand  on  a  pu  en 
r^unir,  la  description  et  le  dessin  de  son  blason.  Certaines 
de  ces  armoiries  sont  embl^matiques  de  la  fonction,  par 
exemple,  trois  urineaux  d'argent  (p.  9),  trois  colombes 
tenant  dans  leur  bee  un  rameau  d'olivier  (p.  39),  ce  qui  devail 
inspirer  confiance  aux  malades,  un  serpent  tenant  en  sa 
gueule  un  pavot  (p.  55).  Les  renvois  aux  ouvrageset  docu- 
ments consult^s  sont  nombreux  et  marqu6s  tres  exac- 
lement :  on  ne  devrait  pas,  semble  t-il,  louer  ni  m^me 
signaler  ce  soin,  tant  il  paralt  el^mentaire,  mais,  en  fait, 
nombre  d'erudits  oublient  de  donner  des  references,  ou 
les  dounent  mal,  et  la  perte  de  temps  est  grande  pour  ceux 
qui  viennent  apres  eux  et  veulent  se  reporter  aiix  sources. 
Get  ennui  sera  epargn6  aux  lecteurs  du  present  travail, 
qui  fait  partie,  nous  allions  oublier  de  le  mentionner,  de 
la  Bibliothique  histoHque  publi^e  par  une  revue  de  Paris, 
la  France  midicale. 

La  seconde  brochure  traite  d'un  sujet  plus  curieux 
encore,  et  de  plus  de  portee  pour  Thistoire,  la  pathologic 
du  due  Lipoid  et  des  siens.  Ce  genre  d'^tudes  est  tres  en 
vogue,  surtout  depuis  la  publication  en  1903  du  livre 


—  4S  — 


d'Augusle  Bracbel  sur  Loins  A7  et  ses  ascendants,  M.  Pille- 
ment  d^finit  le  temperament  du  prince,  sanguin  a  Texces, 
ce  qui  le  predisposait  a  des  congestions,  soit  du  cerveau, 
soit  des  poumons  ;  il  rapporte  Top^ration  de  la  fistule 
qu'on  lui  fit  en  1722,  puis  sa  mort,  d'une  p^ripneumonie, 
en  1729.  Passant  k  la  duchesse,  il  nous  renseigne  sur  ses 
nombreuses  coucbes  -—  elle  eut  qualorze  enfants  —  puis 
aborde  le  triste  chapitre  de  la  petite  verole  qui  s'attaqua 
a  presque  tous  les  enfants  de  Leopold,  et  en  enleva  qualre. 
En  passanf,  il  nous  renseigne  tres  exactement,  d'aprfes  ley 
comptes  ducaux,  sur  les  bonoraires  fort  61ev6s  donndsaux 
medecins,  accoucbeurs,  gardes-malades,  apotbicaires, 
etc.,  dans  toutes  ces  occasions  :  ces  metiers  6laientalors 
lucratifs,  k  condition  de  soigner  des  Altesses,  et  ceci  inte- 
ressera  tous  les  lecteurs  de  la  lievue  midicalede  VEst,  ou  ce 
travail  a  paru. 

Rappelons  ici  que  M.  le  docteur  Pillement  a  d^j^  consa- 
cre  k  rbistoire  m6dicale  de  notre  pays  les  brocbures  sui 
vantes  :  en  1903,  Vancien  hdpital  Saint-Julien  de  Nancy,  et 
Venseignement  de  Vobstetrique  en  Lorraine  ;  en  1904,  La 
prostitution  en  Lorraine,  et  L  hygiine  et  les  maladies  d  Nancy 
en  1770;  en  1905,  Histoire  de  la  midecine  legale  en  Lorraine. 
Attendons  de  lui  d'aulres  travaux  encore  sur  ces  matieres 
difficiles  qu'il  est  plus  k  m^me  que  personne  d'6tudiera 


Par  M"ie  la  comtesse  d'Olione  :  Un  colTre  en  fer  forgd, 
panneaux  peints,  du  xvi®  si^cle  ; 
Une  cle  aucienne  en  fer  ; 

La  Cronicque  de  Pbilippe  de  Commines,  Paris,  Galliot  du 
Pre,  1346,  in-8  rel.  v.  ant. 

i*our  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 

L'imprimeur-g^rant  :  A.  Crispin- Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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7«  ANNEE.  —  NUMERO  3.  —  MARS  1907. 
Procii-verbal  de  la  Siance  da  Tendredi  8  fivrier  1907. 

PRBSIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proc^s-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopts. 


M.  le  President  depose  sur  le  bureau  le  volume  des 
Memoires  pour  1906. 

Le  Bureau  a  decide  que  dorenavant  le  vote  sur  les 
candidatures  presentees  aurait  lieu  par  bulletins. 

M.  le  President  donne  communication  de  la  circulaire 
de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  annoncai^t  que  le  45^  congres  des  Soci^t^s  savantes 
s*ouvrira  k  Montpellier  le  mardi  2avril.  Pour  b^neficier 
des  reductions  habituelles,  les  demandes  devront  etre 
adress^es  a  M.  le  President  avant  le  1^^  mars. 

M.  Grenier  remercie  de  renvoi  du  volume  k  lui  adresse, 
fait  savoir  que  M.  Perdrizet  remeltra  de  sa  part  un  ouvrage 
destine  a  la  bibliotheque  de  notre  Society  et  annonce  que 
I'Ecole  frangaise  de  Rome  a  accept^  r^change  de  ses 
Milanges  avec  nos  publications. 
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La  Federation  historique  et  archeologique  de  Belgique 
vient  de  faire  parvenir  rinvitation  k  assister  au  Congres 
qui  se  tiendra  a  Gand  du  2  au  7  aoill. 

M,  le  docteur  GarlDn  a  envoye  le  progrararae  des  Wlcg 
qui  doivenl  6tre  denudes  le  mardi  de  PAques  sur  le  theAtre 
antique  de  Carthage. 

Naorologia* 

IJ  est  donne  avis  du  deces  de  M.  le  colonel  de  Vienne, 
niembre  de  I'Academie  de  Stanislas  et  de  notre  Societe. 

Admission. 

M.  Steheliaye  estadmis  comme  meinbre  titulaire. 
Presentations. 

Sont  presenters  comme  membres  titulaires:  M.  le  general 
de  Lardemelle,  7,  rue  du  Manege,  par  MM.  Quintard,  de 
Landrian  et  de  Mont ;  M.  Joseph  Berthelin  de  DouleTant, 
4,  rue  des  Loups,  par  MM.  le  comte  de  Warren,  de  Novital 
et  Edmond  des  Robert;  le  vicomte  Jehan  de  Hennezel 
d'Ormois,  16,  rue  de  Chaillot,  Paris  (XVl^),  parMM.  Edmond 
des  Robert,  de  Novital  el  Goury. 

Onvrages  efforts  a  la  Socicto. 

,1  trarcrs  la  Hehjique.  par  Emile  Bade),  imp.  E.  Thomas. 
Malzeville,  1907,  petit  in-8  de  154  pages. 

Ix  pare  de  Saurupt,  hier,  aujourd'hui,  demain,  par  Emlle 
Badel,  etablissements  Royer,  Nancy,  s.  d.,  in  8  de  35  p., 
ligures  dans  le  texte  el  plan. 

Note  sur  un  camee  antique  Irouve  d  Metz^  par  L.  (Juintard. 
(Extrait  du  Bulletin,  2  p.  in-8  avec  planche.) 

L6on  Vidaly  membre  d'lionneur  de  la  Sociiti  lorraine 
de  photographie  (183:3-1900),  par  V.  Rislon,  imprimerie 
Edg.  Thomas,  Malzeville-Nancy,  1900.  (Extrait  de  8  pages 
in  8.) 
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Eugene  GSnin,  agrige  de  VUnitersite,  pwfesseur  au  Lgcee 
de  Nancy  (1836-1906),  par  M.  Tabbe  Pierrefltte,  Epinal, 
impriraerie  Henry  Fricolel,  1906.  (Exlrait  de  8  p.  in-8.) 

Vitangiliaire  d'Erkanbold,  ^vcque  de  Strasbourg  (x«  siecle), 
par  Dom  G.  de  Dartein,  Rixhelm,  Imprimerie  F.  Sutler 
etCi^  1906.  (Extrait,  68  p.  in-8.) 

Tableau  de  Nancy  et  de  la  Lorraine  pendant  le  rhgne  de 
Leopold  (1697-1729),  par  Chr.  Pfister,  Saint-Di^,  typographic 
C.  Cuny.  (Exlrait,  110  p.  in  8.) 

Etudes  mMicO'historiques  sur  Liopold,  due  de  Lorraine,  et 
9a  famille,  par  le  docteur  P.  Pillemenl.  (Exlrait  de  la  Heme 
mAlicaie  de  UEsf,  1907,  de  2()  p.  in-8.) 


M.  Edmond  des  Robert  donne  communication  d'un  tra- 
vail intitule  :  Les  amoiries  de  Vabbaye  de  Saint-HenoU  en- 
M'ohre.  Ce  travail  est  destine  au  Bulletin. 

M.  Parisot  ach^ve  la  lecture  du  m^moire  de  M.  Pfister 
sur:  Nancy  pendant  les  gnerres  de  religion,  de  ITtCiO  d  iTtOI, 
Li  Soci(5te  en  vote  Tinipression  dans  le  prochain  volume 
des  Mcmoi)X$  et  nomme  pour  en  former  la  Commission 
de  revision  MM.  P.  Denis,  Duvernoy  et  R.  l^arisot. 


N0TE8  SUR  BOUILLON,  ORVAL,  AVIOTH  ET  MOUZON. 

Une  societe  d'arcb^ologues  beiges  donne,  depuis  long- 
tenips  deja,  aux  soci^tes  franoaises,  un  exemple  qui  meri- 
terait  d'etre  plus  8uiyi. 

Tous  les  ans  en  eflet,  dans  le  courant  du  niois  de 
septembre,  la  Gilde  de  Saint  Thomas  etde  Saint-Luc,  fondee 
a  Gand  il  y  a  une  cinquantaine  d'annees,  organise  une 
excursion  collective,  d'une  duree  de  huit  k  dix  jours,  au 
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cours  de  laquelle  sont  visiles  et  Studies  successivemeal  un 
certain  nombre  des  anciens  iiionuments  de  la  Belgique  ou 
de  la  France,  voire  mime  de  TAngleterre  et  de  TAllemagne. 
Tournai,  Louvain,  Liege,  Tougres,  Uouai,  Lille,  Amiens, 
Chalons,  Laon,  Reims,  Soissons,  Aix-la-Cbapelle,  Cologne, 
Oxford,  I^adres,  Cantorb^ry,  el  d'autres  villes  encore,  onl 
recu  la  visile  de  ces  pelerins  de  la  science  arcb^ologique. 
Le  bulletin  qu'ils  publient  chaque  ann^e  contient  le  recit, 
fort  interessant,  de  ces  excursions  k  travers  TEurope  ainsi 
qu'une  pr^cieuse  s^rie  de  monographies  Ires  fouillees  des 
Mifices  les  plus  c^lebres  ^lev^s  au  cours  du  moyan  dge. 
C*est  du  resle  plus  sp^cialement  vers  cetle  p^riode  que 
s*orienlent  les  Etudes  des  membres  de  la  Gilde, 

Le  dernier  volume  de  cetle  society,  paru  au  mois  de 
d^cembre  1906  (1),  doit  particulierement  int^resser  les 
arch^ologues  lorrains.  II  contient  en  eflet,  une  suite 
d'^ludes  consacr^es  k  des  monuments  d'une  region 
que  bien  des  points  de  son  bisloire  rattachent  k  la  n6tre  et 
qui  Tit  mdm«,  a  une  ^poque  assez  ^loign^eil  est  vrai,  parlie 
inlegrante  de  Tancien  royaume  de  Lorraine.  Un  de  nos 
confreres,  M.  Leon  Germain  de  Maidy,  s*^tait  joint  &quel- 
ques-unes  des  excursions  failes  en  territoire  francais  et 
Ton  trouve,  en  diff^rentes  parlies  des  comples  rendus,  de 
judicieuses  observations  pr^sent^es  par  lui  au  cours  des 
discussions. 

Du  5  au  10  septembre  1904,  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et 
de  Saint-Luc  tint  ses  assises  a  Florenville,  petite  localile 
situ^e  k  quelques  lieues  de  notre  frontiere  et  d'ou  il  etait 
relativement  facile  de  rayonneren  tous  sens.  Les  confreres, 
au  nombre  d'une  trentaine,  visilerent  successivement 
Saint-Hubert  (Luxembourg),  le  chateau  de  Bouillon,  les 

(1)  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc.  Bulletin  de  la  trente- 
huiti^nie  reunion.  Soc.  de  Saint- Augustin,  Lillc-Brugcs,  1906,  petit 
in-4  de  154  pages  avec  nombreuses  gravures  et  planches  hors  texte. 
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roines  de  I'abbaye  cistercienne  d'Orval  (Belgique),  les 
^lises  d'Avioth  (Meuse)  et  de  Mouzon  (Ardennes). 

Rien  n'est  plus  int^ressant  que  le  r^cit  vif  et  anim^  de 
ces  excursions  et  des  seances  qui  les  suivaient  chaque  soir, 
oil  chacun  ^bangeait  ses  impressions,  disait  librement 
son  mot,  cherchant  k  r^soudre,  ou  tout  au  moins  expli- 
quer,  certains  problfemes  arch^ologiques  pos^s  par  les 
maitre$de  Vctuvre  de  ces  vieux  monuments.  Quelques-uns, 
malgr^  les  savantes  remarques  auxquelles  ils  ont  donn^ 
lieu  de  la  part  de  gens  tres  experiment's  en  ces  mati^res, 
restent  encore,  je  dois  le  dire,  quelque  peu  ind'cis. 

D'excellentes  monograpbies,  accompagn'es  de  plancbes 
norobreuses  et  d'un  r'el  m'rite  artistique,  accompagnent 
les  comptes  rendus  des  stances.  Le  cbdteau  de  Bouillon, 
entre  autres,  est  'tudi'  par  M.  l^douard  Lagasse,  un  maltre 
pour  lequel  Tancienne  arcbitecture  militaire  n'a  plus 
aucun  secret.  II  s'est  plu  k  relever  et  a  signaler  toutes  les 
particularit's  de  la  vieille  forteresse,  d'ou  le  paladin 
Godefroid  de  Bouillon,  futur  roi  de  Jerusalem,  partit,  en 
1095,  pour  la  premiere  croisade,  apres  avoir  ced'  ^n 
duche  aux  princes-'vdques  de  Liege. 

Taill'e  en  partie  dans  le  roc  vif,  Tantique  citadelle,  que 
j'eus  le  plaisir  de  visiter  moi-m6me  un  jour,  se  dresse, 
iiere  et  imposante  encore,  au  milieu  des  collines  bois'es, 
reOetant  dans  le  petit  cours  d'eau  (1)  qui  la  conjtourne,  ses 
murs  cr'neles  tach's  de  mousse  et  de  lierre.  BAtie,  dit-on, 
en  733,  elle  a  pass'  par  bien  des  vicissitudes  et  bien  des 
traasformations  ont  modifi'  son  aspect  primitif.  «  Les 
^ges  Tout  marqu'e  de  leur  empreinte  pour  la  fortifier  ou 
Taflaiblir,  pour  la  relever  ou  la  ruiner.  Depuis  les  comles 
de  Bouillon  au  ix«  siecle  jusqu'aux  Hollandais  du  xix*", 
ellefut  k  la  merci  des  temps.  II  est  a  remarquer  que  la 
civilisation  lui  fut  dure  !...  )> 

(1)  La  Semoy,  rivtee.  du  Luxembourg,*  qui  prend  sa  source  pr^s 
d'Arlon ;  afllneat  de-  la  Mense. 


L'auleur  de  la  monographie  d'Orval,  un  peu  Irop  suc- 
cincle  a  mon  gre,  a  cach6  modeslement  son  mm.  Je  le 
regrette.  II  a  su,  en  quelques  lignes,  signaler  lout  ce  que 
les  ruines  si  pittoresques  de  la  vieille  abbaye  —  dont  les 
fondemenls  furent  jet^s,  en  1070,  par  des  b6nedictins  cala- 
brais  qui  ramenaient  au  tombeau  de  ses  anc^tres  la  de- 
pouille  d'un  comte  de  Chiny  —  renferment  de  curiosiles 
arch^ologiques.  Des  religieux  augustins  succederent  aux 
fils  de  saint  Benoit  et  acheverent  les  b^timents  commences 
parleurs  pr6d6cesseurs.  L'dglise,  consacree  en  1124,  off  rait 
un  des  plus  beaux  modeles  du  style  appele  de  transition: 

L'abbaye  etait  entierement  bAtie  lorsque  saint  Bernard, 
sur  la  priere  du  comte  Albert  de  Chiny.  y  inslalla  ses 
moines.  lis  y  demeurerent,  avec  des  fortunes  diverses, 
jusqu'en  1793.  C'est  alors  que  le  gt^neral  Loyson  en  fit 
pour  ainsi  dire  le  siege,  meltant  tout  a  sac  pendant 
liuil  jours.  Vitraux,  joyaux,  meubles,  ornenients,  manus- 
crits  et  livres,  furent  enJev^s  ou  consumes  dans  des  bra- 
siers  allumes  dans  les  cours  ;  puis  Tincendie  devora  les 
batiments.  Le  canon  a  son  tour  renversa  ce  qui  demeurait 
encore  des  antiques  murailles  que  venait  de  rajeunir  — 
un  peu  Irop  luxueusement  peut-6tre  —  Tabbe  Etienne 
Scholles.  II  ne  resle  plus  aujourd'hui  que  des  pans  de 
mufs  habiJ16s  de  lierre,  des  chapiteaux  ensevelis  sous  les 
halites  herbes,  quelques  arcades  —  d'une  superbe  envo 
lee  —  de  la  nef  et  du  transept  de  Teglise  (1),  des  amorces 
(le  voiUes,  des  fiUs  de  colonnes  dont  chaque  hiver  voit 
diminuer  le  nombre  des  assises.  L'archeologue  trouve 
c^pendant  dans  ces  ruines,  poelist5es  par  Paul  Feval  dans 
fees  Errants  de  nuits,  et  ou  Ton  pent  evoquer  a  Taise  les 
echos  deTantique prophetic,  denombreux  sujels  d'etudes; 
la  trace  visible  des  efforts  tentes  par  le  constructeur  pour 

fl)  Ello  mesurnit  12  molros  do  long  snr  22  de  large  et  6laU  pr^co- 
d«V^  d'un  nartbex,  do  st4-|o 'rhonan,  Kurraonto  d  une  large  tour. 


s'aQraDchir  du  plein  cintre  et  Jancer  vers  le  ciel  la  poinle 
encore  dcras^e  de  ses  ogives. 

M.  Joseph  easier  a  r^dige  sur  T^glise,  encore  bien  petl 
connue  d*Aviolh,  T^tude  la  plus  complete  el  la  niieux  rai- 
soQn^e  que  j'ai  vue  jusqu'^  ce  jour.  Son  travail,  enricht  de 
nombreuses  reproductions,  doit  6tre  cite  comme  un 
modele  du  gentle.  Aucun  detail  des  diflerentes  construc- 
tions —  parfois  singulierement  enchev6tr^es  —  ne  lui  a 
dchapp^  et  toutes  les  particularit^s  int^ressantes  qui  se 
rencontrent  dans  ce  curieux  Edifice  sont  soigneusement 
not^es  et  mises  en  lumiere.  Je  ne  lesuivrai  pas  dans  se» 
savantes  dissertations,  pas  plus  que  dans  celles  —  plus  au 
point  peut-^tre  encore  —  qu'il  consacre,  dans  le  m6me 
volume,  ^  r^gUse  de  Mouzon  II  s'atlache  surtout  k  signa- 
ler les  rapports  de  similitude  qui  existent  enlre  cette 
^lise  et  la  cath^drale  de  I^aon,  particularite  rarement 
signal^e  jusquici,  dont  j'avais  616  moi  in^me  vivement 
frapp^  au  cours  d'uno  visite  faite  il  y  a  quelques  anndes. 

Ces  derniers  Wlflces,  Avioth  et  Mouzon,  n'^tant  pas,  en 
somme,  fort^loign^s  de  Nancy,  je  souhaite  vivement  que 
la  Society  d'arch^ologie  lorrainey  organise,  au  cours  de  la 
saisoD  procbaine,  deux  excursions  qui  permettraient  de 
les  etudier  k  fond.  Les  travaux  de  nos  collogues  de  Bel- 
gique  deviendraient  alors  pour  nous  des  guides  precieux 
et  lout  indiqu^s,  dont  nous  pourrions  mieux  encore  appr^- 
cier  la  valeur  et  la  haute  portce  scientifique. 

'  Pai  l  DENIS. 

BREVET  DE  PORTIER  DU  PALAIS  DUCAL  EN  1098. 

Parmi  les  offices  secondaires  de  la  maison  des  ducsde 
Lorraine,  signal^s  Ires  sommairement  par  H.  Lepage  (1), 
figure  la  charge  de  portier  de  la  Cour  et  du  Palais.  Pour 
cetemploi,  un  brevet  elalt  d^livreau  postulant  qui  presen- 

(1)  M^m.  de  la  Soc.  d'archeol.  lorr.,  1869,  p.  339-343. 
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tail  des  garanlies  de  probile  et  de  capacity.  La  piece  dont 
nous  donnons  la  copie,  et  qui  fait  partie  de  notre  collection 
est  interessante  parce  qu'elle  nous  apprend  la  date  exacte 
de  la  rentrte  du  due  lipoid  dans  ses  Etats.  La  nomination 
est  faite  par  le  comte  de  Carlinford,  grand  maitre  d'hdtel 
de  Son  Altesse,  en  faveur  de  Louis  Htord,  barbier-perru- 
quier,  k  la  date  du  28  juin  1698.  C'est  une  piece  de  parche- 
min  carr^e  (30  centimetres  a  pen  pres  dans  chaque  sens), 
portant  la  signature  et  le  cacliet  armori^  de  Carlinford.  Le 
proces-verbal  de  prestation  de  serment  du  nouveau  fonc- 
tionnaire,  ^crit  au  revers  du  brevet,  est  sign^  par  H.  de 
Mahuet  de  Lupcourt,  secretaire  d'Etat. 

L.  WIENER. 

Francois  comte  de  Carlinford,  conselller  d'Etat  de  Sa  Majest6  Imp^- 
riale,  mareschal  de  camp  g^n^ral  de  ses  arm^,  grand  matlre  de 
rbostel  de  Son  Altessc  S^rt^nissime,  snrlntendant  de  ses  finances  ct 
chef  de  ses  conseils,  etc.  L'office  de  portier  de  la  cour  et  palais  de  Sadite 
Altesse  h  Nancy  6lant  pr^sentement  vacant  par  le  d6c^  de  (1) 
Cachet,  dernier  possesseur  d'iceluy,  ct  le  bien  du  service  de  Sadite 
Altesse  requerrant  d'en  pourvoir  une  personne  fidelle,  diligente  et  capa- 
ble de  s'en  bien  acquitter,  Nous,  sur  le  bon  et  loQabIc  rapport  qui  nous 
a  oHiA  fait  que  ces  bonnes  qualitoz  se  rencontrent  en  celle  de  Louis 
Uezard,  barbier  perruquier  demeurant  audit  Nancy,  Avons  en  laditte 
quality  de  Grand  Maitre  k  iceluy  donn6  et  conf6r6,  donnons  et  conf^- 
rons  par  cestes  ledit  office  de  portier  de  la  cour  et  du  palais  de  Sadite 
Altesse  de  sa  ville  de  Nancy  pour  doresnavant  et  jusqu'au  bon  plaisir 
d'icelle,  I'avoir,  tenlr,  poss^er  et  en  faire  les  fonctions  aux  droits, 
honneurs,  franchises,  profits  et  ^molumens  y  appartenans  et  en  d^pen- 
dans,  et  tels  et  semblables  dont  a  JoQy,  deub  et  pQ  joOir  de  droit 
ledit  Cachet  et  autres  ses  devanciers  audit  office  k  cause  d'iceluy,  et 
aux  gages  qui  seront  cy  apr^s  reglez  sur  I'estat  de  la  naison  de  Sadille 
Altesse,  en  consequence  de  quoy  Mandons  k  lous  les  officiers  dudil 
hostel  qui  sont  sous  nostre  charge,  qu'apr^s  que  ledit  Louis  fiezard 
aura  presto  le  serment  en  nos  mains  en  tel  cas  requls,  lis,  et  chacun 
d'eux  endroit  soy  ayent  k  le  reconnoitre  en  laditte  quality  de  portier 
de  la  cour  et  palais  de  Nancy,  Ten  fassent,  sou(Trent  et  laissent  joulr 

(i)  En  blanc  dans  le  textc. 
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plainemeDt  et  paisiblement,  ensemble  des  droits,  gages,  honneurs, 
franchises,  profits  et  emolumens  susdits,  sans  en  ce  luy  faire,  mettre 
ou  donner,  ny  souffrir  quMl  lay  sblt  fait,  mis  ou  donnd  aucun  trouble 
ny  emp^hement  an  contrairc.  Telle  ^taot  la  voloot^  dc  Son  Altesse. 
Donn6  a  Lun^ville  le  vingthuict'  Juin  mil  six  cent  quatre  vingt  dix- 
bnict. 

Carlinford.  Jean-Dominique  Wenfel  do 


Ce  jourd'huy  douzi^me  aoust  mil  six  cent  quatre  vingt  dixhuict, 
Louis  Hezard  d^nommd  au  present  brevet  a  presto  serment  entro  les 
mains  dc  Monsieur  le  mareschal  comte  de  Carlinford,  grand  maltre  do 
I'hostel  de  son  Altesse  S^r^nissime,  surintendant  dc  ses  finances  et 
chef  de  ses  conseils,  de  bien  et  fidellement  exercer  I'office  de  portier 
de  la  cour  et  palais  de  Sad.  Altesse  k  Nancy,  dont  11  a  plu  k  mondit 
sienr  le  mareschal  honorer  ledit  Hezard  par  ledit  brevet,  ce  que  le 
soussign^,  conseiller  secretaire  d'Etat,  commandement  et  finances  de 
Sad.  Altesse  qui  a  et6  present  k  lad.  prestation  de  serment  certifie 
veritable. 

A  Lun^ville,  les  an  et  Jour  que  dessus. 


LA  CRITIQUE  DE  ((  LES  PRINCESSES  YOLANDE  ET  LES  DUCS  DE 
BAR  DE  LA  FAMILLE  DES  VALOIS  )).  —  PREMIERE  PARTIE, 
M^LUSINE. 

Les  Princesses  Yolande  et  les  dues  de  Bar  de  la  famille  des 
Valois,  premiere  parlie,  MAusine  (1)  ont  616  dans  le  Bulletin 
de  la  Society  d'arcb^ologie  lorraine,  du  mois  d'oclobre 
1906,  Tobjet  d'un  article  bibliograpbique  sign6  par  M.  R. 
Harmand. 

En  relevant  les  jugements  anl6rieurs  de  MM.  Lesorl, 
Pfister  et  Louis  Madelin,  j'avais  craint  de  parallre 
m'arrftter  moins  aux  critiques  qu'ils  ont  faites  de  mon 
livre  qw'k  des  louanges  «  qui  ont  toujours  un  grand 
charme  pour  les  auteurs  ». 

11)  Paris,  A.  Picard,  1900,  in-8  de  XII  et  395  p.,  avec  une  gravure 
et  un  tableau  synoptique. 
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Avec  M.  Harraand,  je  suis  plus  a  mon  ajse.  II  s'esl  appli- 
que surtout  a  faire  ressortir  les  «  d^fectuosites  »  qu*il  a 
Irouv^es  k  raon  travail.  Je  oe  dirai  pas,  reproduisant 
un  mot  de  son  auteur  favori,  M.  Ferdioaud  Lot,  —  qu'ii 
soit  d^pourvu  de  bienveillanoe  k  mon  endroit.  L'attentloti 
qu*il  m'a  accordee  est,  au  conlraire,  on  ne  peut  plus 
flatteuse,  et  je  Ten  remercie  sincerement.  Mais  sa  censure 
est  tenement  rigoureuse,  elle  Ta  parfois  6gar6  a  tel  point 
que  je  suis  oblige  d'y  r^pondre. 

M.  Harmand  me  reproche  d'abord  d'avoir  pech^  contre 
les  regies  de  Tart.  Me  permettra-t-il  de  lui  demander, 
comme  le  Dorante  de  Moli^re,  si  <(  une  piece  qui  a  attrap^ 
son  but  n'a  pas  suivi  un  bon  chemin  »  ?  Or  voici  ce 
qu*6crit  M.  Pfister  :  «  Avec  quelle  fid^litii  M.  Baudot  a 
((  etudi^  rhistoire  du  Barrois  !  avec  quelle  fiert^  il  en 
((  revendique  toutes  les  gloires  !  Ces  pages  d'liistoire 
((  austere  sont  anim6es  d'un  veritable  souffle  d*enthou- 
«  siasme,  et  elles  restent  un  des  principaux  monuments 
«  elev^s  au  Barrois  ».  Oui,  elever  un  monument  au  Bar- 
rois, voil^  mon  but.  Faire  sortir  son  brillant  pass6  des 
ombres  de  I'oubli  ou  il  est  tomb^,  d^montrer  Tunion 
intime  de  la  maison  de  Bar  avec  cells  de  France,  et,  par 
suite,  son  influence  sur  les  destinies  de  notre  grande 
patrie,  tel  est  mon  leitmotiv.  MM.  Lesort  et  Madelin  Tont 
saisi  comme  M.  Pfister.  II  faut  qu*il  ait  echapp6  k 
M.  Harmand,  pour  qu'il  nfimpute  a  crime  d'avoir  «  com- 
munique au  public  tout  ce  que  je  sais  »,  comme  si  je 
Tavais  fait  dans  un  esprit  avantageux,  et  non  pas  unique- 
ment  pour  mettre  en  lumiere  les  moments  les  plus  ecla- 
tants  de  notre  histoire  locale. 

De  tons  les  autres  griefs  de  M.  Harmand,  je  n*en  veux 
retenir  qu'un  seul,  celui  que  j'ai  le  plus  k  coeur  de  repous- 
ser,  k  savoir  que  j'aurais  dedaign^  les  ouvrages  qui  ont 
traite  avant  moi  de  Mdusine. 

Comment  ?  Pendant  sept  ans  et  plus,  j'aurai  etudi^  le 
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roman  de  Jehan  d*Arras,  j'durai  compulse,  parmi  leg 
auteurs  en  mon  pouvoir,  tous  ceux  qui  devaient  rn'ins- 
truire  de  Thistoire  du  moyen  Age,  et  notamment  da 
xiv«siecle,  j*aurai  parcouru  la  plupart  des  cycles  fabuleux 
pour,  apres  tant  d'eflorls,  recevoir  ce  bWrne  d^sobligeant, 
pour  m'enlendre  deroander  par  un  honorable  professeur, 
—  comme  il  le  lerait  au  plus  enfantin  de  ses  ecoliers,  — 
«  si  je  me  fais  une  id^e  bien  exacte  de  rimaginfltion  d'up 
romancier,  prosateur  ou  poete  »  au  temps  pass^  I 

J'ai  conscience  de  tout  cequ'il  me  manque  deconnaltre; 
j'ai  le  juste  sentiment  de  mon  ignorance  :  de  sui  ipsiug  {et 
aliorum)  ignorantid,  Aussi  bien  je  saurais  gr6  k  M.  Harmand 
de  ses  indications,  m^me  si  elles  m'avaient  d^montr^  que 
j'ai  fait  erreur.  Quand  on  se  livre  k  rerudilion,  c'est  tou- 
jours  une  satisfaction  de  rencontrar  la  Verity,  se  pr^sentAt- 
elle  en  opposition  avec  vous.  Mais  je  dois  une  double 
reconnaissance  a  mon  contradicteur  ;  car  des  livres  qu'il 
m'objecte,  il  n*eo  est  pas  un  qui  ne  conflrme  ma  th^se,  ou, 
pour  le  moins,  ne  la  corrobore.  M.  Harmand  ne  les  aura 
pas  relus.  11  s'en  est  tenu  k  Topinion  courente,  k  Timpression 
superficielle  qui  forme  toute  Tid^e  que  chacun  possede 
actuellement  de  la  plus  illustre  des  fees.  Mon  travail  et 
mes  conclusions  d^rangent  la  conception  generate  et  U 
sienne.  Inde  irce.  NoWk  le  secret  de  sa  s6v(5rite. 

Or,  qu'ai-je  avance  ? 

J'ai  dit  que  Milusine  est  un  roman  de  chevalerie,  parti- 
culierementdidactique.  Elle  n'appartient  plus  uuiquai»ent 
k  la  litt^rature  de  fiction.  Les  monstruosites  y  sont 
aplanies.  La  l^gende  n*a  6t6,  pour  Tauteur,  qu'un  canevas, 
oil,  suivant  Texpression  de  Cervantes,  «  il  a  pu  monlrer  sa 
belle  intelligence  et  se  d^ployer  tout  k  Taise  ;  ou,  sans  nul 
obstacle,  sa  plume  a  pu  librement  courir  »,  pour  faire 
r^duc^tion  politique  et  militaire  des  enfants  de  Robert  de 
Bar  et  de  Marie  de  France. 

MduHm  n'est  ni  la  traduction,  ni  la  reproduction  d*un 
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ancien  chant  h^rolque.  C'esl  ToBUvre  propre  de  Jehan 
d'Arras,  sa  creation.  La  personaalit^  de  Tecrivaia  s'en 
d6gage  k  chaque  instant.  C'est  bien  un  «  traits  comroe  il 
Ta  dit,  un  traits  qu'il  a  fait  pour  r^pondre  aux  d^sirs  de 
son  protecteur,  Jehan  de  Berry. 

Lusignan,  la  noble  forteresse  de  Tillustre  due,  lui  a 
fourni  le  sujet  et  le  cadre  de  son  travail  :  une  f^e,  qui  lui 
permettait  de  m^ler  a  son  poferoe  autant  de  merveilleux 
qu'il  en  fallait  pour  satisfaire  le  goAt  de  ses  lecteurs,  et  des 
preux  iegendaires,  dont  les  bauts  faits,  convenablement 
arranges  et  exalt^s,  pouvaient  servir  de  modules  h  de 
jeunes  princes  qu*il  s*agissait  de  former  ik  Texercice  du 
pouvoir  et  a  la  vertu . 

Sur  la  l^gende  de  Lusignan,  il  a  greff^,  avee  talent, 
d'ing^nieuses  adaptations  historiques^  emprunt^es  pour  la 
plupart  aux  ^v^nements  de  son  ^poque.  C'est  cet  int^r^t 
d'actualit6  qui  a  valu  tant  de  vogue  k  son  roman. 

Le  Manuel  de  la  litterature  fran^aise  au  nioyen  dge,  de 
Gaston  Paris,  qu'invoque  M.  Harmand  contre  moi,  ren- 
verse-t-il,  6branle-l  il  m^nie  mon  6chafaudage  ?  Prouve-t-il 
qu'un  ancien  chant  b^roique  soit  la  principale  source  de 
Jehan  d'Arras  ?  Voici  ce  qu'on  y  lit,  dans  le  groupe  des 
romans  d'bistoire  ou  de  l^gende  nationale,  Strangers  k 
Tepopie  proprement  dile  : 

«  Milusine,  romans  en  prose  et  en  vers,  sorlis  de  quel- 
«  que  lai  localise  k  Lusignan,  et  tous  du  xiv®  siecle  .» 

Done  Milusine  est  un  roman  d*hi$toire,  ind^pendant  des 
chants  h^rolques,  puisqu'il  est  stranger  k  T^pop^e.  Tout 
ce  que  j*ai  cherch6  k  d6montrer  I 

M.  Gaston  Paris  le  fait  sortird'un  lai  localisi  a  Lusignan, 
c'est-^-dire,  sans  doute,  d'un  lai  contenant  en  germe  la 
l^gende  de  la  f6e,  protectrice  du  chAteau,  et  restreint  aux 
actions  r^elles  des  Lusignan,  sans  s'^tendre,  comroe  le 
livre  de  Jehan  d'Arras,  a  des  gestes  qui  leur  soient  etran- 
gers  et  m6me  post6rieurs.  C'est  exactement  ce  que  j*ai 
lendu  k  prouver. 
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M.  Gaston  Paris  ne  donne  aucun  indice  sur  le  lai  de 
Lusignan.  N^nmoins  j'en  accepte  Texistence  et  je 
mlncline  volontiers  devant  la  haute  autorit^  de  riUustre 
niaitre.  Je  ferai  seulement  remarquer  que,  consciencieuse- 
rnent*  il  a  pris  soin  de  nous  avertir,  dans  son  Atant  Propos^ 
que  certains  de  ses  renseignements  sont  incomplets  et 
qu*il  a  port^  peu  d'attention  sur  plusieurs  points.  Ce  qu'il 
y  a  d'ind^termine  dans  son  a  quelque  lai  »  indique  bien 
que  les  romans  de  Milusine  sont  de  ces  points  n^lig^s. 
M.  Gaston  Paris  n'a  jamais  connu  le  lai  localise  k  Lusi- 
gnan ;  il  ne  fait  que  le  supposer. 

Der  Ursprung  der  Meliisinensage,  le  second  livre  auquel 
lue  reuvoie  M.  Harmand,  est  plus  encore,  peut-itre,  en  ma 
faveur. 

«  C'est,  —  ecrit  M.  Kobler,  Tauteur  de  cette  ^tude,  — 
«  c'est  par  le  travail  de  Jehan  d'Arras  et  de  ses  imitateurs 
((  que  la  l^gende  de  M^lusine  a  acquis  son  renom  univer- 
«  sel.  Toutefois,  il  est  certain  que  Telement  de  cette 
«  l^ende  n'a  pas  sa  racine  uniquement  quelque  part  en 
((  Poilou,  mais  qu'il  repose  sur  des  id^es  mytbiques  resi- 
9  dant  profondement  dans  le  coeur  humain  (p.  1).  )) 

Je  n'ai  pas  dit  autre  cbose  :  «  Au  moyen-dge,  presque 
toutes  les  habitations  f^odales  etaient  hant^es  par  une  fee, 
plus  ou  moins  fondatrice.  Lusignao,  comme  beaucoup  de 
chateaux,  avait  sa  «  dame  )).  La  dame  de  cette  forteresse 
6tait  une  serpente,  type  repandu  dans  le  domaine  public 
que  lui  avait  fourni  Gervaise  de  Filbury,  mais  que  les 
rives  de  Thomme  avaient  cr66  bien  avant  lui  et  avant  Ger- 
vaise. » (Les  Princesses  Yolande,  etc.,  pages  126  k  137.) 

Par  une  synecdoque,  qui  regne  tout  le  long  de  son  livre, 
M.  Kobler  arrive  a  faire  des  M^lusines  de  tous  les  itres 
extraordinaires  qu  a  enfant^s  I'imagination  populaire,  en 
les  prenant  dans  un  autre  ordre  que  Thumanit^,  pour  les 
unir  k  celle*ci,  les  faire  cohabiter  avec  elle  un  certain 
temps,  et  les  renvoyer  ensuite  a  leur  etat  fabuleux,  sous 
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Pinfluence  d'un  ^viuement  determine.  S*ils  remplissent 
ces  conditions,  tons  les  mohsttes  animaux  ou  demi-ani- 
maux  deviennent  pour  lul  des  M6lusines  :  liommes  et 
surtout  lemmes-serpents,  femmes  cfapauds,  femmes-pois- 
sons  ;  bommes  et  surtout  femines-lievres.  renards,  clie- 
vreuils,  Anes,  eochons  ou  oiseaux.  Mdme  les  amours  noc- 
turnes de  Psyche  et  de  Cupidon  deviennent  pour  lui  un 
a  conte  de  Melusine  », 

La  serpenle  de  Lusigkian  ilant  devenue  cel^bre  enti*e 
lous  les  persontiages  merveilleux  du  m^me  genre, 
M.  Kohler  la  prise  pour  type,  Melusinentypus.  Mais, 
encore  une  fois,  c'esl  par  m^tonymie,  par  metonymie 
pui'e  que  de  sa  collection  de  lables  il  a  fait  des  legendes 
de  Melusine,  Melusinensajen,  Melusinenmwrchen, 

Dans  la  quanlite  de  phenom^nes  qu'il  fait  d^filer  devant 
nous,  il  n'en  indique  pas  un  seul,  autre  que  la  fee  de  Jehau 
d' Arras,  porlant  elleclivement  le  nom  de  Melusine.  Pas  un 
seul  des  innombrables  mythes,  dont  il  nous  apporte  Tana- 
lyse  rapide,  n*oflre  dans  ses  particularites  si  pou  d  identity 
que  ce  soit  avec  «  Tistoire  »  de  Jeban  d'Arras.  Dans  aucun 
d*eux  ne  sent  signal^s  des  r^cits  historiques,  des  conside- 
rations politiques,  des  enseignements  mililaires  analogues 
a  ceux  de  I'homme  de  lettres  de  la  ducbesse  de  Bar  et  du 
due  de  Berry. 

Sur  Tetymologie  du  nom  de  Melusine,  M.  J.  Kohler 
declare  n'avoir  rien  a  dire.  Cependant  il  lui  semble  impos 
sible,  comme  a  nioi,  de  le  faire  deriver  de  Tindien 
milnshi  (Ikr  irsprung  der  Melusincnsage,  p.  63  el  Les  Prin 
cesses  Yolands  et  les  dues  de  Har,  p.  134\  Aussi  bien,  sur  ce 
lH)int,  M.  Harmand  semble  disiK)s<^  (p.  247)  a  accepter  mon 
bypolbese.  II  admet  que  Jeban  d'Arras  ait  pu  tirer  Melu- 
sine de  Lusignem,  par  anagramme.  G'est  le  seulanagramme 
qu*il  me  concede,  malgr^  Tinclination  avou6e  de  noire 
auteur  pour  ce  jeu  de  mots.  Avec  tons  les  aulres,  il 
repousse  mes  noms  propres.  M.  Harmand  devrait 
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moins  avouer  que  Uargemon  peul  facllement  venir  d  une 
alteration  de  d'Argenton  et  ne  pas  me  laire  dire  que 
jlathatas  derive  dVlill  Molt.  Ce  dernier  trait  n*est  pas  la 
recompense  que  j'attendais  de  ma  longue  recherche  de  la 
paternite  de  Melusine. 

Si  M.  Harmand  veut  bien  se  reporter  a  la  these  de 
M.  Ferdinand  Lot  sur  Hugues  Capet,  ii  y  trouvera  le  pen- 
dant de  mes  audaces,  precis^ment  au  chapitre  qu'ii  entend 
me  donner  pour  modele  et  k  i*occasion  m^me  du  nom 
d'Asselin,  un  de  ceux  qu'ii  me  blSme  de  ne  pas  avoir 
cherche  dans  les  romans  d'aventures  ant^rieurs  a  Jehf^n 
d'Arras. 

M.  Harmand  ne  me  reproohe  pas  de  ne  point  aVoir 
consulle  le  tome  11  du  lirundriss  der  Homanischen  Philologie, 

«  Comment  I'aurais-je  fail,  puisqu'il  n*etait  pas  n^  ?  m 
Mais  il  regrette  que  je  n*ai  pas  eu  cet  ouvrage  pour  m'eclai- 
rer  (1).  Le  texte  du  Grundriss  aura  pass^  bien  vaguement 
sous  les  yeux  de  M.  Harmand,  car  il  scmblerait  que 
M.  (irceber,  lui,  ait  «  utilise  »  mon  livre,  a  la  faron  dont  il 
parle  du  «  savoir  de  Jehan  d'Arras  en  geographic  »  et  de 
«  sa  graade  connaissance  des  families  nobles  ». 

J'aurai  fini,  quand  j  aurai  d^fendu  mes  rapprochements 
bistoriques.  M.  Harmand  leur  trouve  ((  un  r^ei  inter^t »  ; 
inais  cela  ne  i'emp^che  pas  de  les  condamner.  C*est  vaine 
elude,  dil-il,  s'il  y  a  erreur  sur  ridentit^  de  Jehan  d*Arras 
el  sur  les  conditions  ou  il  a  ecril  son  roman.  Qui,  mais  y 
a-l-il  erreur  et,  a  tout  prendre,  n'etail-ce  pas  sur  celte 
question  que  devait  porter  une  juste  critique  ?  La  verifi- 
cation d  une  hypothese  est  loin  d'oflrir  les  ni^mes  ditli- 
culles  que  son  etablissement.  De  lous  les  texlesqui,  a  mon 
sens,  ont  servi  a  Jehan  d'Arras  pour  ses  adaptations,  j  ai 
c\ii  regulierement  la  source.  Le  conlr61e  peul  se  faire 

(1)  M.  Gustav  Gkceber  n'a  publid  ce  volume  qu'cn  1903,  ators  que 
mes  Princesses  el  les  dues  de  Bar  de  la  famtlle  des  Valois  ont  paru 
le  3i  dccembre  1900. 
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rapidement.  Mais,  la  ou  j'ai  donne,  comme  k  la  page  191, 
un  parallele  pour  rendre  compte  de  la  maniere  dont  a  ete 
compost  le  livre  demande  par  Marie  de  France,  il  ne  (aut 
pas  chercher,  comme  M.  Harmand,  une  conformite  qui, 
supposant  une  copie  servile  de  la  part  de  son  auteur, 
viendrait  tout  a  Fencontre  de  mon  opinion. 

Si  M.  Harmand  tient  a  avoir  des  points  de  repere  se 
correspondant  absolument,  qu'il  veuille  bien  mettre,  lui- 
m^me,  en  regard  Tune  de  Tautre,  la  page  206  de  Welusine 
(^ditiop  de  Ch.  Brunet)  et  la  page  3  des  Chroniques  de  FroU- 
sarty  ^ditees  par  Kervyn  de  Lettenhove.  La  presence,  a  ces 
d'eux  places,  de  la  m^me  etable,  inconsider^ment  fermee, 
apres  que  le  «  chevau  »  s'en  est  d^ja  ^chappe,  la  rencontre 
du  mdme  proverbe  chez  Thistorien  et  chez  le  romancier, 
au  cours  de  narrations  analogues,  lui  donnera  Tidee  des 
justifications  qu'il  peut  trouver  dans  chaque  episode.  II 
doulera  moins,  alors,  du  bien  fonde  de  mon  OBuvre  el  il 
fmira,  j*espere,  par  reconnaitre  avec  moi,  dans  la  Mdusine 
de  Jeban  d'Arras,  un  roman  historique  arrange  a  la  (aron 
d'Alexandre  Dumas  (d^ja),  a  Tusage  des  dauphins  du 
Barrois. 


UN  MEDECIN  ANOBLI  EN  1620  PAR  UN  EV^QUE  DE  METZ. 

Les  anciennes  archives  de  la  Cour  d'appel  prometlenl 
de  nous  reveler  des  documents  fort  pr^cieux  pour  Thistoire 
de  notre  region.  Eu  proc^dant  k  leur  depouilleroeot, 
M.  E.  Duvernoy  a  decouvert  une  piece  interessdnte,  qu'il 
nous  a  fort  aimablement  signalee,  concernant  Tanoblis- 
sement  d*un  medecin  par  un  ev^que  de  Metz.  De  tout 
temps,  les  ^v^ques  de  Metz  ou  leurs  coadjuteurs,  ont  eu  le 
droit  d  accorder  des  lettres  de  noblesse  a  leurs  sujel?. 
Parmi  celles  qu'a  retrouv6es  M.  Duvernoy,  une  seule  con- 
cerne  un  medecin.  On  sait  d'ailleurs  qu'autrefois  les 
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anoblissemeDts  de  medecias  etaient  rares.  Daus  un  travail 
recent  (1),  nous  avons  montre  que  sur  los  1,992  anoblis- 
sements  lorrains  rapportes  par  MM.  Lepage  at  Germain, 
OD  ne  Irouve  que  oij  niedecins  ou  chirurgiens  II  ne  semble 
pas  jusqu'a  present  que  ceux-ci  aient  ete  plus  favorises 
par  les  ev^ques  de  Metz  que  par  les  dues  de  Lori'aine. 

Le  document  que  nous  publions  aujourd'hui  concerne 
un  certain  Jean  de  La  Piconne,  medecin  a  Vic  en  1620. 
Nous  aurions  voulu  donner  un  apergu  biographique  sur 
ce  personnage.  Malheureusement,  toutes  les  recherches 
auxquelles  nous  nous  sommeslivr^ sont  demeurees  infruc- 
lueuses.  Nulle  part,  nous  n'avons  trouve  mention  de  cetlc 
famille,  ni  dans  les  nobiliaires  lorrains  ou  autres,  ni  aux 
archives  de  Meurthe-et-Moselle.  Les  lettres  de  noblesse, 
elles-ra^nies,  ne  contiennent  que  des  details  insignifiants 
sur  la  vie  de  ce  medecin.  Elles  nous  apprennent  seuleraent 
que,  depuis  plusieurs  annees  d^ja,  il  avait  ^labli  sa  resi- 
dence k  Vic,  oil  il  avait  acquis  unecertaine  reputation.  Ses 
qualiles  professionnelles  et  son  devouement  envers  les 
malades,  joints  a  sa  condition  honorable  et  a  son  alliance 
avec  diverses  personnes  nobles,  d^terminerent  T^v^que, 
auquel  il  avait  donn^  en  diverses  circonslances  des  preuves 
d'atlachement,  a  lui  accorder  des  lettres  de  noblesse. 

Nous  avons  pense  que  ce  personnage,  entierenienL 
inconnu  jusqu'a  present,  meritait  d'etre  tire  de  Toubli. 
Notons  que  ses  lettres  lui  furent  conferees,  non  par  Tev^- 
que  de  Metz,  Henri  de  Bourbon-Verneuil,  niais  par  I'admi 
nistrateur  general  de  Tevfiche,  Nicolas  CorfTeleau. 

Voici  ,ce  document,  qui  est  extrait  du  ((  Registre  de 
toutes  les  sentences  rendues  judiciairement  au  bailliage  de 
l*evtehe  de  Metz  a  Vic  pendant  le  courant  de  I'annee  1620  » 
fol.  24o).  P.  PlLLEMEiNT. 

(t)  P.  PiLLEMExNT.  Lcs  auobUs  des  dues  de  Lorraine,  mcdecim 
vt  chirurgieiis,  Paris,  Champion,  190G  (Bibliotlicqiie  hisloriquc  Uc  la 
France  medieale), 
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Du  Jeudy  xvi'  juillel  1620. 

Nicolas  par  la  grace  de  Dieu  ct  du  Sainct  Siege  apostolique  evesquo 
de  Dardanle,  sullragant  et  administratcur  g6n6ral  de  revcschd  do 
Melz,  etc.,  k  tous  ceux  qui  ces  prdseutes  verront,  salut.  Gomme  ainsy 
soil  que  les  Priuces  aient  udc  iDclinalion  parliculiere  ^  obliger  par 
Icurs  liberalities  et  bienfaictz  leurs  subjectz  et  serviteurs,  etque  I'ung 
des  moyens  plus  signales  pour,  faire  paroistre  leur  bont6  et  munifi- 
cence soil  d'annoblir  et  par  ung  privilege  particulier  tirer  du  commun 
ceulx  qu'ilz  congnoissent  estre  port6s  a  la  vertu,  de  laquolle  la  vraye 
noblesse  prend  son  origine,  les  esgallans  par  ceste  preeminence  a 
ceulx  qui  sont  d'unc  naissancc  plus  relevt  e  el  les  rendans  capable? 
d'exercer  les  charges  plus  lionnorables  el  de  posseder  des  Gefs  et 
biens  nobles,  voulans  par  cela  non  seulenn^nt  recompcnser  leurs  ver- 
tueux  d<eporlcmenlz,  mais  aussy  animcr  les  aulres  a  les  imiter  soubz 
I'sperance  de  mesme  r<icompense,  Et  que  de  tous  temps  les  seigneurs 
Evesques  de  Melz,  Princes  Regalicns  du  diet  Sainct  Empire  aient  use 
de  eesle  gratification  a  I'endroict  de  leurs  subjectz  envers  lesquelz  sc 
rendans  favorables  ont  eux  mosmc  ou  par  ceulx  a  la  sage  conduietc 
desquelz  ilz  ont  remis  Ic  gouvernemenl  ct  administration  de  leur  diet 
Evesch^  honnorn  du  tillr**  do  noblrs^e  les  personncs  qu'ilz  en  ont  jugc 
dignes  el  capables.  De  ee  est  il  ciu'ayans  mis  en  considc^ralion  les 
bonnes  qualities,  les  actions  verlueu.-es  et  I'extraclion  honnorable  dc 
nostre  cher  el  bien  aymt*  Maislre  .lean  do  La  Piconne,  docteur  en  la 
faculty  de  medecine  et  I'allianco  t|u'il  a  de  plusieurs  personnes  nobles, 
nous  ayant  en  oultrc  iceluy  donne  plusieurs  losmoignages  de  son 
atlection  au  bien  du  service  de  Monseigneur  ct  de  son  Evesch6  depuis 
quelques  annoes  (|u'il  fa  let  sa  r<'*sidence  en  ceste  ville  de  Vic,  oil  il  a 
oblige  et  le  pubiinjuc  el  les  p;irliculiers  par  Ic  soing  qu'il  a  rendu  en 
Texercice  do  sa  pr<»f(  ssion  et  I'esperance  que  nous  avoD8  qu'U  conti 
nuera  de  bien  on  mioulx, 

Pour  ces  causes  et  aulres  bonnes  considerations  a  ce  nous  mouvans 
dc  grace  speciale,  et  par  la  plainc  puissance  et  authorilo  qui  nous  rn 
est  donnee,  avons  annobly  ol  lionnoro,  annoblissons  et  honnorons  du 
tillre  de  noblesse  lediet  de  La  Piconne,  comme  aussy  ses  enfuns  masle> 
ct  femelles,  naiz  et  a  naistrc  en  legitime  mariage,  los  descendans 
d'iceulx  et  toutte  sa  posterity,  voulons  el  nous  plaisl  que  luy  el  ses- 
dictz  enfans,  posterity  el  lign^c  soient  reputes  pour  nobles  cn  tous 
lieux  et  affaires  tanl  cn  jugement  que  dehors,  el  jouissenl  el  usent  d<' 
tous  honneurs,  liborlez,  franchises,  droiclz,  proominence,  privileges 
et  prerogatives  dont  jouissenl  el  ont  accouslume  de  jouir  ceulx  qui 
tiennent  rang  de  noblesse  en  cedict  Evesch6,  puissent  acquerir  chas- 
teaux,  maisons,  fortcresses,  seigncurcrics,  tcnir  haulles,  moycnnes  ct 


basses  justices,  fiefz,  arrieres  fiefz,  tcrres  et  possessions  nobles,  user 
el  disposer  tanl  de  celles  qu'ilz  auroient  desja  acquises  que  de  celles 
qu'ilz  pourroicnl  acqu^rir  ou  qui  leur  pourroient  escheoir  par  succes- 
sion ou  aultrement,  tout  ainsy  que  s'iiz  estoient  issus  d'anclenne 
noblesse  et  sans  qu'ilz  puissont  ostre  conlrainctz  d'en  vuider  leurs 
mains  ny  pour  raison  de  ceste  prc^sente  grAce  payer  aucune  finance 
ny  redebvance  de  laquelle  nous  gralifions  ledict  de  La  Piconne  et  luy 
on  faisons  don  de  nostre  pure  liberality,  Et  pour  marque  de  ceste 
noblesse,  nous  hiy  avons  donnr^  et  ci  sa  post(^rit<^  les  amies  lellesqu'elles 
siont  depeintes  cy  dcssoubz,  sea  voir  : 


Vn  escul  escartelle  en  premier  d'azur  a  trots  penr^i  de  lys  d'ar- 
g^nl,  en  second  d'argent  d  trots  roses  de  gueuUe^  I'un  en  I'autre 
une  croix  d'ar^  timbre  d'un  bras  revestu  d'azur  et  d'argent  tenant 
en  main  une  branche  de  laurier  et  un  d'olivier  representee  an  natu- 
rel  issante  d'un  torty  d'azur  et  d* argent,  le  tout  porte  d'un  armet 
mort^  avec  les  lambrequins  aux  mUaux  el  couleurs  de  Vescut  (1), 
avec  pouvoir  de  les  porter  en  paix  et  en  guerre  par  tout  et  en  toutes 
les  occasions  oix  les  nobles  ont  accoustume  de  les  porter. 

(I)  Ce  texte  est  assez  obscur.  M.  E.  des  Bobert,  qui  a  bien  voulu 
dessiner  ces  arraoirles,  croit  devoir  rinterpr<^ler  ainsi  :  a  Ecartelc^,  : 
anx  1  et2,  d'azur  k  trois  fleurs  de  lys  d'argent ;  aux  2  et  3  d'argent  a 
trois  roses  de  gueules ;  une  croix  d'or  brochant  sur  le  tout.  » 
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Si  donnons  on  mandemcnl  aux  sicurs  bailly,  gens  du  Conseil  privc, 
iions  du  bailUage,  procurcur  g^n^ral  et  tous  autres  justiciers  officiers, 
vassaux,  hommes  et  subjectz  du  diet  Evesch6  prosentz  et  k  vcnir  et  k 
iinf?  chascun  d'eulx,  en  droict  soy  sy  comme  k  eulx  peust  et  pourra 
toucher  ot  apparlonir,  qu'ilz  fassent,  souflfrent  et  laissent  jouir  et  user 
plalnomont,  paisiblemenl  et  perpetuellement  de  noslre  pr^sente  grAco 
et  annoblissement,  don  d'armes,  ensemble  des  bonneurs,  libertez,  fran- 
chises, immunitez,  droictz,  prt'ominences,  privileges  el  prerogatives 
susdiclz,  ledict  de  La  Piconnc,  ses  enfants  naiz  et  ii  naistre  en  legitime 
niariagf  leurs  descendans  et  toutte  sa  post6rit6  sans  permettre  qu'il 
lour  soit  faict  mis  ou  donn(^  raaintenant  ny  k  I'advenir  aucun  trouble 
ny  ompcschement  au  contraire,  pourveu  que  ledict  de  La  Piconnc 
sadicte  postorite  et  lignro  vivent  ot  se  comportent  selon  que  doibvenl 
los  personnes  nobles,  ot  conformoment  a  la  religion  catholique,  apos- 
tolicque  et  romaine,  a  charge  aussy  de  maintenir  et  deffendre  de  leur 
possible,  los  droictz  et  authorit^s  de  Mondict  Seigneur  et  de  son 
Kvcschtj  de  Metz,  car  telle  est  nostre  intention. 

Prions  en  outre  et  requt^rons  tres  instamment  tous  Roys,  Dues, 
Princes,  Comtes,  Seigneurs,  Magistratzet  autres  qu'en  leurs  Royaumes, 
Principautds,  pays,  terres  et  seigneuries  ilz  fassent,  scufTront  el 
laissent  jouir  et  user  ledict  La  Piconne  et  sa  posteritc^,  dudict  honneur 
et  privilege  de  noblesse ;  ensemble  des  privileges  et  prerogatives  qui 
en  despondent,  tout  ainsy  que  les  autres  nobles  ontaccoustume  de  jouir 
sans  permettre  qu'ilz  soient  aucunement  troublez  ny  empeschez, 
comme  au  reciprocque  pour  I'honneur  et  reverence  do  leurs  Majesty, 
Altesses  et  excellences  tres  volontiers  nous  voudrions  faire  en  cas 
semblable  a  I'endroict  de  ceulx  qui  leur  appartiennenl  ;  ains  que  sy 
aucune  chose  arrivoit  au  contraire,  ilz  le  fassent  rdparer  nonobstant 
loix,  statutz,  coustumos,  usages  de  pays,  ordonnances,  restrictions, 
mandementz  et  dellences  au  contraire. 

En  foy  et  tcsmoignage  de  quoy  nous  avons  aux  pr^sentes  sign^es  de 
nostre  main  et  contresignt^os  de  nostre  secretaire  ordinaire  faict  raettrc 
et  apprendre  par  le  sicur  Chancellier  dudict  Evesche  le  grand  seel  de 
mondict  Seigneur  et  a  iceluy  pendre  le  nostre  accouslumo. 

Expedites  au  chasteau  de  Vic,  le  vingt  ung*  jour  du  mois  de  juin  mil 
six  cent  et  vingt.  Ainsy  sign6  N.  E.  de  Dardanic,  Administrateur  de 
I'Evesche  et  sur  le  replis  est  escript  Par  Commandement  do  Monsei- 
gneur.  Contresign^es  f.  Le  Nof!  avec  parafle  et  y  sont  appendus  les 
scaux  cy  dossus  mentionn^s  en  cire  rouge  k  double  cordon  de  fil  d'or 
et  soye  bloue. 
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NOTE  COMPLEMENTAIRE  SUR  LE  SENS  DU  MOT  ((  RAYEl'X  )) 

Si  le  mot  Rayeux  est  exclusivement  lorrain,  la  m^nie 
racine  {n<7a)  a  form^,  dans  d'autres  idiomes  provinciaux, 
des  termes  Ires  analogues,  ayant  exactement  le  sens  que 
lui  attribue  M.  Ed.  Chatlon,  dans  le  Bulletin  de  la  Societc 
d'archeologie  lorraine  de  fevrier  4907  :  Itayire,  Reilhage, 
Rayon,  Rayonner, 

Raybre  «  est  une  fente  au  flanc  d'une  tour  pour  donner 
un  peu  de  jour  »  (Pierre  Borel,  Dictionnaire  des  termes  du 
wux  franroiS^  nouvelle  ed.,  par  Favre,  Niort,  4882,  2  in-8). 

Rayonner  une  terre  «  c'est  la  cultiver  ;  et  ce  que  nous 
appelons  sillon  etait  nomme  autrefois  roye,  ou  raye  de 
terre.  En  quelques  provinces,  le  soc  d'une  charrue  a  eii 
appel6  reille,  parce  qu'il  fait  des  rayes  ou  rayons  a  la  terre, 
en  la  fendant.  De  reille,  on  a  fait  reiller  pour  labourer  et 
reilhage  pour  labour.  »  (Lauriere,  Glossaire  du  droit  fran- 
rais,  edit.  Favre,  Niort,  1882,  V.  raye,  rayonner,  reilhage), 

De  mfime  qu'a  c6t6  du  mot  fran(;ais  rayon,  nous  voyons 
le  verbe  rayonner,  de  ra6me  a  e6te  du  mot  rayeux,  se  ren- 
contre le  verbe  lorrain  rayer  avec  la  mAme  signification 
de  fendre,  defricher. 

Les  raoines  de  Haute- Seille,  ayant  acquis  dillerents  ter- 
rains appeles  les  rappes,  etaient  en  querelle  avec  les  sires 
de  Blamont  qui  pr^tendaient,  pour  ieurs  sujets,  a  des 
droits  d'usuaire  et  de  p^ture  sur  ce  canton.  En  1314  on  fait 
un  accord  (D.  Calmet,  Hisloire  de  Lorraine,  l^o  6d.,  t.  IV, 
preuves,  col.  566).  Les  droits  des  gens  de  BMmont  sont 
reconnus,  en  telle  maniere  «  que  les  moines  ne  pourront 
ni  laxier  (acenser),  ni  rayer  (cultiver)  les  rappes.  »  Mais 
«  s'il  advenait  par  aucune  memoire,  que  aucun  raist  ou 
queaucun  y  fist  vaignage  »  c*est-a-dire  :  si  Ton  venait  h 
d^couvrir  que  naguere  quelqu'un  a  deja  rai/e  ces  terres, 
ou  que  quelqu'un  y  a  fait  r^colte,  les  droilures  de  ce  lieu 
reviendraient  au  convent. 


Get  exemple  parait  bien  la  confirraatiou,  et  conime  la 
mise  en  action,  du  sens  des  expressions  rayeux,  rayer, 
ainsi  que  de  la  condition  des  terres  ainsi  d^fonc^es.  A 
r^tat  inculte,  ces  terres  echappent  k  la  dime  et  aux  autres 
redevances,  k  litre  de  terrains  vagues,  uniquement  propres 
au  p^turaj?e  en  coinmun.  Les  usagers  veillent  jalousement 
a  ce  qu*on  ne  restreigne  pas  leur  parcours,  en  y  faisant  de 
la  culture.  Mais  ces  monies  terres,  rayonne'es,  rayees,  trans- 
form^es  en  rayeux,  deviennent  sujettes  a  la  dime,  au  pro 
fit  de  Teglise  du  lieu  ;  a  moins  qu'on  ne  vienne  a  decouvrir 
qu*autrefois  d^ja  elles  avaient  ete  cultivees,  auquel  cas, 
toutes  les  redevances  qui  pourraient  les  atteindre  feraient 
retour  au  seigneur  primitif,  ou  aux  gros  dt^cimateurs 
nantis  d'un  litre  ancien.  E.  AMBROISE. 


Les  proces-verbaux  du  Conseil  general  du  departement 
dela  Meuse  en  avril  1906,  p.  H9,  donnent  des  details  sur  le 
Musee  Ligier-Richier  que  noire  confrere,  M.  Henri  Bernard 
vient  de  fonder  a  Sainl-Mihiel.  U  a  pour  objet  de  r^unir 
les  oeuvres  ou  les  reproductions  d'oeuvres  de  la  c^lebre 
ecole  sammihielloise  qui  fit  la  gloire  de  la  petite  ville  meu- 
sienne  au  xvi«  et  au  xvn«  siecles,  et  dont  Ligier  Richier 
est  le  chef  et  le  plus  illustre  representant.  L'entreprise  est 
done  des  plus  int^ressantes  et  des  plus  louables,  et  les 
pouvoirs  publics  Font  bien  compris  :  le  Conseil  municipal 
(le  Saint-Mihiel  a  concede  aux  organisateurs  du  Mus^e  la 
grande  galerie,  longue  de  50  metres,  de  la  Bibliotheque 
municipale,  et  vot6  un  credit  de  500  francs.  Le  Conseil 
general  de  la  Meuse  a  accorde  100  francs. 

Par  arr^te  du  9  aotit  1906,  insere  au  n«  7  du  Bulletin 
administratif  de  la  Ville  de  Nancy  de  1906  (p.  306),  M.  le 
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Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
classe  parmi  les  monuments  historiques  la  Cathedrale  de 
Nancy. 

Le  Bulletin  de  Tannic  derniere  a  decrit  (p.  299)  un  pre- 
cieux  breviaire  toulois  manuscrit  du  xv«  siecle,  mis  en 
vente  par  la  librairie  de  Vrles  a  Amsterdam.  Ce  breviaire 
vient  d'etre  acquis  par  la  librairie  G.  Lemalier,  25,  rue  de 
Ch^teaudun  a  Paris,  qui  lecote  1,500  francs  dans  son  cata- 
logue de  janvier  4907. 


II  semble  que  Tadminislration  d'Alsace-Lorraine  ait  ete 
louchee  par  les  critiques  tres  vives  auxquelles  ont  donn^ 
lieu  les  travaux  de  restauration  executes  jusqu'a  present  a 
la  cathedrale  de  Metz.  M.  Tornow  qui  dirigeait  ces  travaux 
s'est  relir^,  el  le  nouvel  archilecte  a  renonc6  k  exhausser 
la  tour  du  Chapitre,  ce  qui  aurait  tout  a  fait  denature 
I'aspect  du  monument.  On  doit  placer  des  portes  en  bronze 
massif  au  portail  principal  et  restaurer  les  chapelles  du 
Mont-Carmel  et  du  Sacre  Coeur,  niais  en  y  mettant  la  plus 
grandecirconspection.  C'est  du  moins  ce  qu'ont  aflirme 
les  repr^sentants  du  gouvernement  lors  de  la  discussion 
du  budget  des  beaux-arts  par  la  D^l^gation. 


I  In  nouveau  volume  de  Tlnventaire  sommaire  du  depar- 
lement  des  Vosges  vient  de  paraitre,  c'est  le  tome  111  de  la 
s6rie  G,  contenant  Tanalyse  des  articles  2004  a  2652,  c*est- 
a-dire  la  fin  des  archives  du  chapitre  de  Remiremont,  les 
titres  des  ^lises  paroissiales,  des  chapelles  et  des  confr6- 
ries,  enfin  les  fondsde  deux  petites  ch^itellenies  ecclesias- 
tiques,  celle  de  Vicherey,  apparlenant  au  chapitre  de  la 
cathedrale  de  Toul,  et  celle  de  Rambervillers  appartenant 
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aux  ev^cjues  de  Metz.  Dans  ce  dernier  fonds,  on  reniarquera 
une  serie  de  registres  de  comples  comraencanta  1489. 

Dans  Je  tome  I,  2^  partie  de  Tlnventaire  sommaire  des 
archives  departementales  du  Nord,  qui  vient  de  paraitre 
egalenient,  sont  analyses  des  documents  interessants  pour 
Thistoire  de  la  Lorraine  et  surtout  de  Barrois,  qu'on  no 
penserait  guere  a  aller  chercher  la,  mais  dont  la  presence 
dans  ce  dep6t  s'explique  par  une  alliance  de  famille  au 
xi\^  siecle  entre  la  maison  de  Flandre  et  celle  dc  Bar. 
Ainsi,  la  layette  30  (art.  B.  789  et  suivants)  contient  des 
chartes  importantes  des  comtes  et  comtesses  de  Bar,  des 
comtes  de  Vaudemont,  des  ev^ques  de  Toul,  des  sires  de 
Pierrefort,  etc.  On  reniarquera  surtout  ceux  de  ces  actes 
qui  mettent  diverses  localites  a  la  loi  de  Beaumont.  La 
layette  Hi  (art.  B.  1430  et  suivants)  renferme  les  titres  sur 
le  Luxembourg,  la  Lorraine,  Montmedy,  Damvillers, 
Faulquemont,  Marville,  parmi  lesquels  des  actes  de  dues 
de  Lorraine,  d*ev6ques  de  Metz,  etc. 

Nous  avons  deja  signal^,  il  y  a  quelques  annees  (Jownal 
de  la  Soc,  d'archM.  lorr.,  1892,  p.  72)  les  documents  ana- 
logues catalogues  dans  le  tome  VII  de  I'lnventaire  som- 
maire du  m^me  departement.  Les  erudits  lorrains  ne 
devront  pas  oublier  de  consulter  ces  deux  volumes  des 
archives  du  Nord,  dont  les  analyses  tres  longues  et  subs- 
tantielles  leur  suffiront  dans  la  pluparl  des  cas. 

E.  D. 

La  Ucvue  des  Etudes  juives  d'octobre  1906  public,  p.  272- 
281,  une  note  de  M.  Ginsburger  sur  Les  anciens  cimeticrc^^ 
israelites  de  Metz.  II  y  en  a  eu  jusqu'a  quatre,  et  ils  ont 
fourni  de  nombreuses  epitaphes. 

Dans  la  Heme  InHoriquc  de  mars  avril  1907,  p.  22;)-239, 
est  la  premiere  partie  d'une  etude  de  M.  Pfister  sur  Nicclas 
Remy  et  la  sorcellerie  en  Lorraine  dlafindu  X  VI<^  siecle. 

-  Voxir  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINT.^RD. 
L'imprimeur-geranl  :  A.  Crepin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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7e  ANNEE.  -  NUMERO  4.  ~  AVRIL  1907. 
Procto-verbal  de  la  Stance  du  Tendredi  8  mars  1907. 

PRfelDENGE  DE  If.  QUTNTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  s^nce  est  lu  et  adopts. 


M.  le  capitaine  Martin,  membre  de  la  Soci^t^,  fait  savoir 
que  des  travaux  de  canalisation  vont  6tre  entrepris  k  Toui, 
au  cours  desquels  pourront  6tre  mis  au  jour  des  vestiges 
du  passe. 

La  prochaine  stance  aura  lieu  le  vendredi  19  avril. 


MM.  le  g^n^ral  de  Lardemelle,  J.  Berthelin  de  Doulevant, 
et  le  vicomte  J.  de  Hennezel  d'Ormois  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 


M.  Maurice  Chevalier,  agent  g^n^ral  de  la  Nationale, 
9,  rue  Saint-Nicolas,  est  pr^sent^  comme  membre  titulaire 
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par  MM.  Georges  Goury,  le  comte  J.  Beaupre  et  Francois 
Berlet. 


M.  Ouyot  donne  lecture  du  rapport  qu'il  pr^seute  au 
nom  de  la  Commission  des  finances.  Les  conclusions  de  ce 
rapport,  approuvant  les  comptes  de  Texercice  1906,  sont 
mises  aux  voix  et  adoptees. 


Le  culte  des  menhirs  dans  le  monde  celtique,  par  M.  d'Arbois 
de  Jubainville.  (Extrait  du  CompU  rendu  dss  seances  de 
VAcadimie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  8  p.  in-8.) 

Le  prieuri  de  Saint  Jean-du-Vivier,  par  le  docteur  Ren^ 
Parmentier.  Caen,  Henri  Deiesques,  imprimeur-^diteur, 
1907,  in-8  de  33  p.,  4  planches  et  un  plan. 


M.  Parisot  commence  la  lecture  de  son  travail  sur:  Les 
origines  de  la  Haute- Lorraine  et  sa  premiere  maison  ducaJe 
(959-10S3). 


RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 

POUR  l*ann6e  1906. 

Messieurs, 

Votre  tr^sorier,  M.  Knecht,  a  pr^senl^  ses  comptes  pour 
Tannic  1906  k  votre  Commission  qui  les  a  examines  daos 
sa  stance  du  26  f^vrier  1907  ;  elle  m'a  charge  de  vous  expo- 
ser  ce  qui  suit  : 

Les  operations  du  comptable,  en  ce  qui  concerne  la 
Society,  peuvent  se  r^sumer  ainsi : 


Rapport  de  la  Commission  dot  finances. 


OnTrages  offferts  k  la  Society. 


Lecture. 
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Recettes. 

Colisations  percues   3.882  » 

Venle  de  livres   150  95 

Publicity  du  Bulletin   100  » 

Arr^rages  de  rentes  sur  I'Etat   255  » 

Versement  d'un  membre  perpituel    ....  200  » 

iDt^r^ts  des  sommes  en  banque   15  » 


Total  des  recettes  de  TExercice.   .   .     4.602  95 


Depenses. 

I  M^moires  ...     1.962  65  1 
Impressions.  I  Bulletin.   ...     1.191  10  |     3.303  70 

I  Divers  ....        149  95  ) 

Planches  et  illustrations   235  65 

Achat  de  rente  3  Vo  (membre  perp6tuel)  .  .  193  » 
Recouvrements,  correspondances,  Ventures  et 

frais  divers   230  65 

Chauflage  et  ^clairage   55  35 

Total  des  depenses  de  TExercice  .    .     4.018  35 


L*exc^dent  des  recettes  sur  les  depenses  est  de  584  f r.  60. 
Le  dto)uvert  des  ann^es  prec^dentes,  qui  se  montait 
encore  k  405  fr.  85,  est  ainsi  completement  amorti. 

Vous  remarquerez,  en  comparant  ce  tableau  a  ceux  des 
aoD^  pr^^dentes,  une  diminution  constante  du  produit 
des  cotisations,  qui  correspond  k  une  diminution  du  nom- 
bre  des  membres  de  la  Soci^t^.  Nous  ne  comptons  plus, 
en  1906,  que  455  membres  payant  une  cotisation,  dont 
^  abounds  k  la  (ois  au  Bulletin  mensuel  et  aux  M^moi- 
res.  II  faut  y  joindre  32  membres  perp^tuels  inscrits  (dont 
Udteed^s) ;  au  total  473  membres  vivants. 

Pourle  Mus^  lorrain,  nous  sommes  satisfaits  de  consla- 
terque  la  perception  d'un  droit  d'entr^,  inaugur^e  en 
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1905,  dans  des  conditions  analogues  k  celles  que  la  Villa  a 
admises  pour  son  Mus^e  de  peinture.  continue  a  donner 
de  bons  r^sultats.  Nous  pouvons  par  ce  moyen  assurer  a 
notre  concierge  un  traitement  convenable,  et  aucune  diffi- 
cult6  ne  s^est  produite  dans  cette  partie  du  service. 

Nous  avons  k  pr^voir  en  1907  une  d^pense  exceptionnelle 
pour  les  travaux  ordonn^s  par  le  Coniite  en  vue  d'assurer 
une  protection  contre  le  vol  aux  objets  pr^cieux,  tels  que 
les  monnaieS,  c[m  font  partie  de  nos  collections.  Ces  tra- 
vaux sont  d^j^  en  cours  d'ex^cution  ;  ils  n'emp^cheront 
pas  que  nous  puissions  trouver^  dans  les  ressources  nor- 
males  de  notre  budget,  des  ressources  suffisantes  pour  les 
fouilles  et  pour  les  acquisitions  n6cessaires.  Nous  atten- 
drons  ainsi  le  moment  od  des  transformations  plus  impor- 
tantes  deviendront  possibles ;  nous  pouvons  nous  permet- 
tre  k  ce  sujet  les  longs  espoirs  et  les  vastes  pens^es :  sou- 
haitons  seulement  une  prompte  realisation  des  beaux 
projets  qui  s'elaborent  en  ce  moment,  et  pr6parons-nous 
de  bonnes  finances  pour  les  d^penses  futures  qui  doivent 
en  6tre  la  consequence. 

Comme  les  ann^es  prec6dentes,  votre  Commission  s'est 
plu  k  t^moigner  sa  gratitude  k  notre  trisorier,  M.  Knecht, 
au  sujet  de  son  excellente  gestion  ;  nous  sommes  assures 
que  la  Soci^t^  tout  enti^re  partage  k  cet  ^gard  les  senti- 
ments de  reconnaissance  que  je  viens  d'exprimer  envers 
notre  z^I^  coUaborateur. 


NOTES    SUR   QUELQUES   ARTISTES    TOULOIS.    DEUX  DOCUMENTS 
INEDITS  SUR  LE  SCULPTEUR  SIMEON  DROUIN. 

Les  registres  de  compte  de  la  confr^rie  de  Saint-Nico- 
las-des-Clercs,  fondle  a  Toul  en  1356  (1357  n.  s.),  dont  il 
a  r^cemment  ^t^  parl^,  k  cette  m6me  place,  a  propos  de  la 
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curieuse  miniature  qui  orne  sa  charte  de  fondaUon  (1), 
peuvent  fournir  aux  historiens  locaux  boa  nombre  de 
documents  interessants.  Le  plus  ancien  qui  nous  soil  par- 
venu remonte  k  Fannie  1419  etla  s^rie  se  continue,  sauf  de 
tres  rares  interruptions  pour  les  ann^es  les  plus  lointaines, 
jusqu'en  1790,  date  de  la  suppression  de  la  confr^rie  (2). 

En  t6te  de  chacun  de  ces  registres,  qui  ne  comprennent 
qu'un  assez  petit  nombre  de  feuillets  non  foliot^,  figure 
d'abord  la  liste  des  confreres  ^lus  pour  exercer,  durant 
lannto  courante,  les  diverses  charges  de  la  confr^rie.  Ce 
sont,  pour  la  plupart,  les  grands  dignitaires  et  chanoines 
du  chapitre  cathedral  de  Toul  et  des  difl^rents  chapitres 
de  la  ville  ;  des  conseillers,  avocats,  procureurs,  notaires, 
notables  et  bourgeois  de  la  cit^.  Leur  redevance  annuelle 
paralt  avoir  et^,  au  moins  dans  les  temps  les  plusanciens, 
proportionn^e  a  la  charge  oecup^e  et  au  rang  social  d'un 
chacun. 

Le  chapitre  des  recettes,  tant  ordinaires  qu'exlraordi- 
naires,  s'ouvre  imm^diatement  a  la  suite  de  ces  listes  et 
nous  donne  une  id^e  precise  de  Tetat  prospere  de  Tinstitu- 
lion,  enrichie,  des  les  premieres  annees  de  sa  fondation, 
puis  souvent  encore  dans  le  cours  des  ^ges,  de  nombreux 
legs  et  fondations  pieuses. 

Sous  la  rubrique  :  «  d^penses  ordinaires  »,  le  receveur 
fait  soigneusement  mention  des  sommes  versees  annuelle- 
ment :  au  chapelain  de  la  confr6rie  <r  pour  son  salaire  du 
seruice  divin  »  ;  ci  Torganiste  «  pour  avoir  ioue  dez  orgues 
aux  unze  testes  accoustum^es  »,  ainsi  qu'i  son  aide  indis- 
pensable, «  celui  qui  at  souffle  lesdictes  orgues  »  ;  au  pr6tre 
invite  a  oflicier  au  jour  de  ces  solennites ;  au  pr6dicateur 

(1)  Paul  Perdrizet,  Une  miniature  touloise  repHseniani  la  Vierge 
de  Mtsericorde,  daos  BuL  de  la  Soc,  d'Arch4ol.  lorr.,  Juin  1906,  p.  123 
a  129. 

(2)  Ces  registres  sont  conserves  aux  archives  d^partementales  de 
Meurthe-et-Moselle,  st^rie  G,  1206  k  1212  inclus. 
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((  qui  avoit  fait  le  sermon  »  (1) ;  aux  «  trente  doux  clercz 
soubsdiacres  »  qui  aidaient,  dans  ces  c^r^monies,  a  chan- 
ter <r  les  vespres  et  la  messe  »  ;  au  cirier  qui  fournissait 
les  cierges  «  tant  petits  que  gros  »,  etc... 

D'autres  mentions  de  versements  relev^es  au  cours  du 
m6me  chapitre  nous  apprennent  que :  «  les  vigilles  pour 
les  trespasses  »  ^taient  chantees  douze  fois  Tannic  dans 
Teglise  et  par  les  soins  de  la  confrerie;  qu'une  messe 
solennelle,  avec  ((  diacre  et  soubsdiacre  »,  6tait  c^lebree 
aux  mdmes  intentions  tous  les  premiers  vendredis  de  cha- 
que  mois,  ainsi  qu'au  d^ces  de  chacun  des  membres  de 
Tassociation.  A  ces  messes  assistaient,  en  outre  des  minis- 
tres  ordinaires,  «  deux  clerzs  »  charges  du  chant.  Aux 
obseques  des  confreres,  de  m6me  qu'aux  grandes  proces- 
sions du  Saint-Sacrement  et  du  Saint-Clou  (2),  des  «  petits 
enlTantz  portoient  des  torches  aux  armes  de  la  confrerie  ». 

Chaque  ann^e  ^galement,  au  jour  du  «  jeudy  sainct  », 
on  (( lavoit  les  aultels  dudict  Sainct  Vaast ))  avec  «  un  demy 
septier  de  bon  vin  blanc  »  (3).  A  la  «  sainct  Nycolas  des- 
tay  )),  on  ornait  T^glise  avec  des  «  mays.  »  (4) ;  a  la  «  sainct 
Nicolas  dyver  »  on  en  jonchait  le  sol  avec  des  a  gluys  »  (5) 
et  on  tressait  «  des  chappeaulx  de  fleurs  »  (6)  pour  orner 
la  statue  du  saint  patron.  A  ces  m^mes  f^tes,  au  sortir  de 

(1)  Cot  ecclesiastique,  raremeat  pris  dans  le  clerg^  s^culier.  6lail 
tant^^t  un  dominicain,  tantAt  un  cordelier. 

(2)  C(^r6monic  particulierc  k  TEglisc  de  Toul,  InsUtu^e  par  stalut 
capitulaire  du  22  octohre  1499  et  au  cours  de  laquelle  on  portait  sulen 
nellement,  enchdss6  dans  un  magnifique  reliquaire,  le  fragment  d'un 
des  clous  du  crucifiement  que  poss^dait  la  cath^drale.  EUe  avait  lieu 
chaque  ann^e,  le  jour  de  la  f^te,  c^l6br6e  le  vendredi  de  la  seconde 
semailae  de  PAques.  Of  Abb6  Guillacme,  La  Cathedrale  de  Toul,  dans 
Mejti.  de  la  Soc.  d'Archiol.  lorr,,  1863,  p.  198. 

(3)  Get  usage  liturgique,  prescrit  par  le  Missel  et  le  Pontifical  remain, 
est  rarement  observ6  de  nos  Jours. 

(4)  Branches  de  verdure. 

(5)  Paille  de  seigle  tress^e  en  nattes  grossi^res  ou  simplement  jel^e 
sur  le  pav6. 

(6)  Couronnes  de  fleurs  et  de  feuillages. 
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la messe,  on  distribuait  des  a  aulmosnes  aux  mandyantz 
etpauvres  honlteux  ».  Souvent  aussi,  d'autres  aum6ne6 
pius  discretes,  ou  des  prftts  a  long  terme  et  sans  int^rits, 
elaient  consentis  k  des  confreres  dans  le  besoin  par  suite 
de  maladie  ou  d'autres  circonstanees  fortuites.  Des  recher- 
cbe&  plus  approfondies  r^veleraient  une  foule  d'usages 
curieux,  de  touchantes  coutumes,  inais  tel  n'est  point  mon 
but. 

Le  cbapitre  de  ces  vMux  registres  ou  il  y  aurait  pent- 
eire,  a  mon  avis,  le  plus  k  glaner,  est  celui  consacr^  aux 
depenses  extraordinaires. 

Dans  les  premieres  annees  de  sa  fondation,  la  confrerie 
lenait  ses  reunions  et  cel^brait  ses  offices  au  cloitre  de  la 
calhMrale,  dans  la  petite  ^glise  de  Saint-Jean-du-Cloitre, 
ou  de  Sainl-Jean-aux-Fonls,  qui  n'6lait  autre  que  I'ancien 
baplistere  (1).  Get  ^troil  local  elait  vite  devenu  insuffisant 
el  les  confreres  avaient  accepts,  en  1378,  la  vieille  ^lise 
Saint-Waast,  qui  lombait  de  v6tusleet  ne  comptait  plus, 
d^ailleurs,  aucun  paroissien  (2).  Le  cur^,  titulaire  ^gale- 
menl  de  la  paroisse  de  Lay-derriere-Foug,  leur  en  avait 
fait  abandon  moyennant  une  redevance  annuelle  et  difl^* 
rentes  aulres  clauses  dont  on  trouvera  Tindication  dans  la 
notice  de  M.  Paul  Perdrizet  (3).  Ainsi  que  le  contrat  de 
cession  les  y  obligeait,  les  confreres  de  Saint-Nicolas  des- 

fl)  C'^tait  la  premiere  el  la  pins  anciennc  des  paroisses  de  la  ville, 
son  titulaire  dlait  saint  Jean  Baptiste.  Vendue  et  ddmoUo  en  1809,  elle 
orcupait  remplacement  oh  Ton  a  bdU  depuis  la  chapelle  des  cat^chis- 
mcs :  c6i6  est  du  clottre,  au  bas  du  grand  escalier  condufsant  ft  la 
cath<^rale.  C'est  \k  qu'a  616  replace  le  magnifique  groupe  de  I'Adora- 
tion  des  Bergers,  sculptd  en  1690,  par  Ignace  Robert,  pour  le  mattrc- 
autel  du  Carmel  de  Pont-ft-Mousson. 

i2i  Elev6e  sur  remplacement  de  la  maison  qu'avait  habitee,  durant 
son  s6)0ur  a  Toul,  le  pr6tre  W^dastus  ou  Vaasl,  qui  devint  plus  lard  le 
cat^chiste  de  Clovis.  Elle  se  trouvait  tout  pr6s  du  cloitre  de  la  cath6- 
drale,  k  rangle  des  rues  actuelles  de  Sainl- Vaasl  et  du  Quartier-Neuf. 
Of.  Abb6  Eugene  Martin,  Hist,  des  dioceses  de  Nancy,  de  Toul  et  de 
Saint-Die,  t.  I,  p.  61,  note  3. 

(3}  Art.  cit.y  page  124. 
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Clercs  flrent  presque  entifereinent  reb^tir  I'antique  Edifice 
et  diemeurereiit  charges  de  son  entretien. 

A  quel  ((  maislre  de  ToBuvre  »  fut  confine  la  direction  de 
ces  importants  travaux  et  quels  furent  les  ouvriers  qui  beso- 
gnerent  sous  ses  ordres  ?  Je  ne  saurais  le  dire,  car  ainsi 
que  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut^  les  registres  de  cette 
premiere  p^riode  de  Texistence  de  la  confr^rie  ne  nous 
sont  point  parvenus.  Je  n'ai  pu  arriver  k  connaitre  que  les 
artisans  charges  presque  chaque  ann^e,  depuis  1419,  des 
travaux  parfois  assez  importants,  de  restauration  ou  de 
reparation.  La  listeen  serait  longue  a  dresser  et  je  ne  le 
tenterai  point. 

A  c6t6  des  nonis  de  ces  humbles  ouvriers  :  masons,  char- 
pentiers,  menuisiers,  serruriers,  couvreurs,  etc.,  mandes 
journellement  par  les  confreres  pour  entretenir  en  bon 
eiat  leur  eglise,  on  en  rencontre  frequemment  d'autres, 
dont  la  situation  sociaie  parait  avoir  ^te  peu  difi^rente, 
mais  qui,  appel^s  a  Toccasion  de  travaux  plus  speciaux, 
devaient  ^tre  dans  leur  partie  des  artistes  d*un  certain 
m^rite.  Ce  sont  ces  derniers,  je  crois,  qu'il  serait  bon  de 
rechercher  et  de  (aire  connaitre,  en  indiquant  T^poque  ou 
ils  ont  v6cu  et  la  nature  des  ouvrages  dont  ils  ont  616  char 
g^s;  ces  indications  pourraient  6tre  utiles  a  ceux  qui 
seraient  tenths  d'aborder  quelque  jour  I'histoire  k  peine 
ebauch6e  de  Tart  et  des  premiers  artistes  lorrains.  Telle 
n'est  point  pour  aujourd'hui  mon  intention  et  je  citerai 
seulement  quelques-uns  de  ceux  qui  m'ont  le  plus  parti - 
culi^rement  frapp6. 

En  1458,  un  fondeur,  appel^  «  le  grant  Symon  »,  domi- 
cilii a  Toul,  execute  «  ungt  grant  chandellier  de  fer  el 
aultres  ouvraiges  de  son  mestier  »  qui  lui  sont  payes 
<r  XX  gros  ».  La  m6me  annie,  «  maistre  Girard  Tihe  «, 
qualifli  de  «  maistre  de  Voeuvre  de  VEglise  de  Toul  »  touche 
((  xij  gros  »  pour  avoir  fourni  k  «  Nicolas  de  Sendaucourl. 


Kglisk  d'Avioth.  —  Fai^ade  principjile. 
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ehurpentier,...  deax  pitees  de  bois  dont  on  a  faict  deux 
chaulattes  pour  le  loict  dudict  Saint  Vaast  ». 

Quel  ^tait  ce  personnage,  demeur6  jusqu'ici  iuconnu  et 
dont  aucun  des  bistoriens  de  la  cathedrale  de  Toul  n'u 
jamais  parl^  ?  Je  ne  saurais  le  dire  d'une  faQon  plus  expli- 
cite,  mais  je  serais  cependant  port^  a  voir  en  lui,  non  pas 
un  des  architectes  qui  dirig^rent  les  travaux  de  la  basili- 
que  touloise,  mais  plus  simplement  un  des  maltres  maQons 
ou  entrepreneurs  qui  se  succ^d^rent  au  cours  de  la  cons- 
truction du  monument.  Son  successeur  imm^diat,  Jacque- 
min  de  Commercy,  beaucoup  plus  connu  d'ailleurs,  est 
souvent  aussi  qualiQ6  du  m6rae  titre,  bien  que  nous 
sacbions,  par  un  document  conserve  dans  les  actes  du 
chapitre,  qu'il  n*6tait  qu'un  maltre  magon  travaillant  sui- 
vant  les  plans  qu'avait  dresses  Tristan 'dHattonchdtel.  Le 
r61e  de  fournisseur,  jou^  ici  par  noire  Gerard  Tihe,  semble 
confirmer  cette  opinion. 

En  1483,  «  Jehan  le  varrier  ))  ex^cpte  «  la  varriere  de 
dessus  I'entr^e  de  I'eglise  Sainct  V«a^ist  ». 

En  1488, «  maistre  Jacques  lymaigier  »  fait  <  ung  cru- 
cifix et  une  croix,  de  la  longueur  de  iiij  pieds  ».  L'ensem- 
ble  est  peint  par  «  maistre  Estienne  de  Francheville... 
illumineur  ». 

En  1491,  «  maistre  Gaultbier,  organiste,...  remect  a  point 
les  orgues  de  la  confrairie  par  marchi^  laict  avec  luy  «, 
moyennant  la  somme  de  «  xxx  florins  ». 

En  1494,  «  Waultrin,  potier  d'estain  »  touche  «  viij  gros 
et  demy  »  pour  «  avoir  londu  et  refaictes  neufves  les  deux 
choppinettes  i  mectre  vinetiawe  pour  servir  a  laultel ». 

L'ann^e  suivante,  1495,  nous  retrouvons  «  maistre 
Estienne  »,  I'illumineur  d^ji  cit6,  auquel  est  versee  la 
somme  de  «  ij  gros  pour  avoir  radoubb^  les  iiij  anges  dau- 
lour  de  laultel  ».  La  mime  annee,  «  Jehan  de  Razille, 
mareschal  »,  ex^ute  «  ung  grant  cbandelier  de  fer  ». 

Dans  le  registre  de  1499,  on  trouve  une  nouvelle  men- 
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tioD,  ((  Jehan  le  voirrier  »  qui  «  remect  en  plomb  et 
radouble  les  verrieres  dessus  Tentr^e  de  lesglise  ». 

En  1501,  ((  Warin  Torfaivre  faictun  garde  couvre  dedans 
Tencensier  d  cause  que  le  feu  le  gratloil  »  (1), 

De  nouvelles  reparations  sont  faites  aux  orgues,  en  1535, 
par  ((  Michel  Houssemont »  qui,  apr^s  les  avoir  <(  radoub- 
bees  »  y  ajoute  ((  deux  tuaulx  destain  ». 

En  1668,  «  Pantaleon  d'Orchey,  maistre  verrier  »  repare 
((  toules  les  verrieres  dudict  Saint-Vaast  el  notamment  la 
grande  forme  au-dessus  du  grand  portail )).  Comme  il  ^lait 
peintre  en  in^me  temps  que  verrier,  il  peint  ^alemenl 
n  une  toille  et  y  faict  un  grand  nom  de  J^sus,  laquelle 
doit  servir  de  devant  d'autel  m. 

J'arrMe  ici  ces  citations  et  j'arrive  aux  pieces  qui  doivenl 
faire  plus  specialement  Tobjet  de  cette  notice. 

Si,  pour  des  raisons  qui  tiennent  beaucoup  plus  aux 
conditions  m^mes  de  leur  existence  et  a  Torganisation 
sociale d'alors  qu'a  toute  autre  cause,  nous  ne  poss^dons  sur 
les  vieux  maitres  lorrains  que  des  renseignements  rares  et 
obscurs,  et  s'il  nous  est  pour  ainsi  dire  impossible  d'iden- 
tifier  avec  certitude  les  rares  ceuvres  qui  nous  en  sont  par 
venues,  nous  ne  sommes  guere  mieux  inform^  sur  ceux 
qui  ont  v^cu  une  ^poque  beaucoup  plus  recente.  Que 
savons-nous,  par  exemple,  sur  les  descendants  de  Ligier 
Richier,  heritiers  du  style  et  du  genie  du  maitre?  Que 
savons-nous  aussi  sur  une  autre  famille,  lorraine  egale- 
inent,  de  sculpteurs  c^lebres  :  la  famille  des  Drouin  ?  Bien 
peu  de  chose  helas!  Celui  qui  parait  en  ^tre  le  chef:  Flo- 
rent  Drouin,  apparait  vers  le  milieu  du  xvF  siecle  et  sa 
lignee  se  poursuit  jusque  vers  la  fin  du  xvii'.  Les  oeuvres 
de  ces  oublies,  quoique  nous  en  possedions  bien  peu 
aujourd'hui,  furent,  nous  le  savons,  nombreuses  et  cele- 

(1)  Cette  mentioD  signifie  que  I'opf^vre  fit,  pour  I'encensoir,  ud  dou- 
ble fond,  ou  garde-cendres,  destined  contenir  les  charboDs,  afin  d'isoler 
le  m^tal  pr^ieux  du  contact  direct  du  feu. 
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bres  et  I'un  d'eux  au  moins  collabora  avec  le  propre  fils  du 
maitre  de  Sainl-Mihiel  (1). 

Quelques  marches  passes  a  roccasion  de  certains  tra- 
vaux,  des  lettres  patentes  ^manant  de  la  chancellerie 
ducale  et  conferant  k  nos  artistes  des  exemptions  et  privi- 
leges, Yoil^  les  seules  pieces  qui  peuvent  nous  eclairer 
faiblement  mais  sArement,  sur  ieur  compte.  Ces  divers 
elements,  epars  dans  diff^rents  d6p6ls  d'archives,  ont  per- 
uiis  a  Henri  Lepage  d'esquisser  i  grands  traits  une  biogra- 
phic sommaire  des  principaux  personnages  qui  firent 
briller  dans  les  arts  ce  nom  de  Drouin.  II  semble  que  chez 
eux,  tout  comme  chez  les  Richier,  la  vieille  m^thode  de 
Tapprentissage  et  du  travail  familial  se  maintint  longtemps 
encore,  malgr^  Tinvasion  de  Titalianisme  et  Torganisation 
acad^mique  alors  dans  sa  fleur. 

Parmi  les  pieces  annexees  aux  registres  de  notre  confr6- 
rie  touloise,  j*ai  rencontr^  deux  actes  (^omplfetement  in- 
connus  jusqu'ici  je  crois,  concernant  un  des  membres 
les  plus  renomm^s  de  la  famille:  Simeon  Drouin  (2).  lis 
m'ont  paru  d'autant  plus  dignes  d'etre  publies,  qu'ils  per- 
mettent  d'ajouter  un  num6ro  in^dit  au  catalogue  encore 

(1)  Cf.  AbW  SouHAUT,  Les  Richier  el  leurs  ceuvres^  p.  337  ;  Leon 
Gkrmain,  La  Famille  des  Richier,  p.  15. 

(2)  On  a,  jusqu'd  pr<^^nt,  public  peu  de  chose  sar  les  membres  dc 
celte  famiUe  que  I'on  a  d'aiUeurs  souvent  confondus  enlre  eux.  Cf. 
DoM  Calmet,  Bibliothique  Lorraine,  (Nancy,  1751),  t.  I,  col.  a36-337  ; 
Chevhier,  Memoires  pour  servir  ii  Vhisloii  e  des  hommes  de  la  Lor- 
raine (IToi),  t.  I,  p.  199;  DuRivAL,  Descriplion  de  la  Lorraine  et  du 
Harrois,  (Nancy,  1779),  t.  II,  p.  48-49;  Lionnois,  Histoire  des  cilles 
vieille  et  neuve  de  Nancy,  (Nancy,  1805-1811),  t.  I,  p.  22,  118,  237, 
450;  t.  II,  p.  294,  386  ;  t.  Ill,  p.  5.  Tous  ces  articles  sont  trcs  courts  et 
se  rapportent  surtont  ik  des  oBuvres  ex6cut(^es  par  nos  artistes  et  pla- 
c^es  dans  diff^rents  Edifices  de  Nancy  et  de  la  Lorraine  ;  nombre  de 
details  biograpblques  sont  tr^s  erron^s  et  dementis  par  les  documents. 
Le  travail  le  plus  s^rieux  est  celui  d'HsNRi  Lepage,  Une  Famille  de 
sculpteurs  lorrains,  dans  M&m.  de  la  Soc.  d*ArchioL  lorr.,  1863, 
p.  27  a  74 ;  Sur  le  voeu  de  la  ville  de  Nancy  ii  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  public  dans  le  m6me  recueil,  1864,  p.  254  ^  272.  Voir  6gal. 
RiNK  MlNARD,  VArt  en  Alsace-Lorraine,  (Paris,  1876),  p.*349-350. 
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bien  sommaire  des  OBUvres  de  Tarliste,  et  que  de  plus,  en 
les  rapprochaot  de  diff^rentes  indications  qui  nous  sont 
(ournies  par  les  registres  des  ann^es  1650, 1651  et  1652,  on 
arrive  k  fixer,  i  quelques  mois  pres,  la  date  de  son  decis, 
point  demeur^  assez  vague  dans  le  travail  d'Henri  Lepage. 

Ces  actes,  dresses  par  le  notaire  royal  de  la  residence  de 
Toul,  sont  relatifs  h  un  autel  —  qui  paralt  Atre  Tautel 
principal  de  T^glise  Saint-Vaast  —  que  les  confreres  de 
Saint-Nicolas-des-Clercs  s'etaient  d^cid^  a  (aire  recons- 
truire  pour  remplaper,  selon  toute  apparence,  le  vieil  autel 
gothique  dont  «  Estienne  Tillumineur  w  avait,  en  1495, 
((  radoubb^  b  les  quatre  anges.  lis  nous  fournissent  des 
indications  pr^cieuses  sur  la  nature  du  travail,  ses  condi  - 
lions  d*ex6cution,  r^glent  les  termes  de  Taccord  inter- 
venu  entre  Simeon  Drouin  et  les  administrateurs  de  la 
confr^rie,  et  nous  apprennent  Texistence,  k  Toul,  d'un 
personnage  qualih^  du  titre  de  «  maistre  architecque  », 
mais  qui  semble  bien  plut6t  n'avoir  joue  en  la  circons- 
tance  que  le  r6Ie,  plus  modeste,  de  maitre  ma^on,  charge 
uniquement  de  la  lourniture  des  parties  accessoires  et  de 
la  raise  en  place  des  materiaux  ouvr^s  par  le  sculpteur. 

Ce  dernier  individu,  appel6  Jean  Agol,  avec  lequel 
Simeon  Drouin,  auteur  du  projet  et  veritable  entrepreneur 
des  travaux,  avait  egalement  passe  un  marche  en  bonne 
forme,  mais  que  nousne  poss^dons  plus  (1),  mourut  peu 
de  temps  apr6s  et  fut  remplac6  par  son  frere  «  Laurenz 
Aglot )). 

Avant  que  Tautel  ne  idi  achev6,  Simeon  Drouin  mourail 
a  son  tour.  Un  traite  complementaire,  qui  constitue  le 
second  de  nos  documents,  intervint  alors  entre  sa  veuve, 
((  Claude  d'Apvril  »  dont  le  nom  nous  est  ainsi  revele,  et 

(i)  L'accord  intervenu  entre  la  veuve  de  Simeon  Drouin  et  le  sculp- 
teur Nicolas  Toussaint,  pour  I'ach^vement  des  travaux,  nous  apprend 
que  ce  marcb^  fut  pass6  le  29  octobre  1650,  deux  jours  apr^^s  celui 
intervenu  entre  Simc^on  el  les  confreres. 
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on  scDlpteur  de  Toul,  Nicolas  Toussaint,  qui  s'engage  k 
parCaire  rceuvre  dont  le  d^funt  n'avait  en  sommeque  trac^ 
le  plan  et  ^bauch^  quelques  parties. 

Void  les  terraes  de  ces  dif!6rents  marchfe,  dont  les 
confreres  se  firent  d^livrer  les  copies  retrouv^es  dans  leurs 
archives  et  que  je  transcris  textuellement  ici : 

0  Pardeyanl  lo  notairc  roial  h^r^itaire  estably  k  Toul  soubsignd,  ct 
en  pit^enee  des  tosmoinR  cy  bas  nomm^s,  furcnt  presents  en  leurs^ 
personnes  :  honorables  hommes  Simeon  Drouin,  Maistre  Sculptcur 
demevrant  ik  Nancy,  et  Jean  Agot,  Maistre  Arcbitocque  bourgeois  de 
Tonl  d'nne  part  ;  et  v^n^rablea  Sieurs :  Messirc  Dominique  Delly, 
Escolatre  et  Cbanolne  de  I'Eglise  de  Toul,  olliciai  g^n^ral  de  I'Evesch^ 
dudict  Toul,  cbef  de  la  confr^rie  St-Nicolas  des  Clercs  6rig^  en  I'Eglise 
St-Vaast  dudict  Toul ;  v^n^rable  Sieur  Maistre  Drouet  Warin,  arcbi- 
diacre  de  Verges ;  Maistre  Nicolas  Mouga,  tr^sorier ;  Maistre  Claude 
Coureux  ;  Maistre  Gerard  Henry  et  Maistre  Francois  Cailli^re ;  to  us 
cbanoines  et  confraires  d'icelle  confrairie  ;  Maistre  Nicolas  Thouvenel, 
Recevenr  ;  Maistre  Claude  Bayon,  Gouverneur ;  et  Maistre  Jean  Dupas- 
quier,  Procureur  de  ladicte  confrairie  d'autre  part.  Lesquelz  ont 
recogneu  avoir  faict  les  traict^  et  conventions  cy  apr^s.  C'est  assca- 
voir :  que  lesdicts  Drouin  et  Agot  ont  prouniis  et  se  sent  obliges  et 
s'obligent  par  ces  pr^sentes,  de  faire  incessammont  et  Jour  apr^s  autre : 
Cn  autel  en  ladicte  Eglise  St-Vaast,  iceluy  pos^  et  rendu,  faict  et  par- 
faict,  bien  et  deument  au  dire  d'expcrts  et  gens  k  ce  cognoissant,  dans 
le  Jour  de  Pasques  procbain  venant,  le  lout  suivant  et  conform^ment 
au  desseing  que  lesdicts  entrepreneurs  ont  repr^senl^  en  passant  le 
pr^nt  traict6  sign6  de6  parties  ;  excepte  qu'au  lieu  du  Salvator  y 
d^sign^,  ilz  mettront  une  image  de  St  Micbel  avec  une  esp^  et  balance 
de  justice.  Et  auront  les  quatre  pillastres  de  marbre  un  poolce  et 
demy  de  relief  ou  environ  et  tout  le  reste  sera  proportionn^  et  con- 
forme  audict  desseing  et  model,  et  sera  mise  pierre  de  taille  dure  jus- 
ques  k  la  baulteur  de  la  table  de  Tautel  ct  le  reste  de  pierre  blanche 
de  Sorcy.  Et  le  fond  dcrrl^re  la  Nostre  Dame  sera  remply  de  mesme 
pierre  de  Sorcy.  Et  est  faict  le  present  traict^  pour  et  parmy  la 
somme  de  six  cent  cinquanle  frans  barrois  que  lesdicts  Sieurs  Dclly  et 
confraires  ont  promts  payer  et  d^livrer  auxdicts  Drouin  et  Agot,  ce 
acceptant,  par  les  mains  du  Sieur  Thouvenel,  Receveur,  k  trois  termes 
et  paiements ;  scavoir :  deux  cent  cinquanle  frans  incessamment  et 
par  advance  pour  aider  k  faire  les  fournitures,  autres  deux  cent  frans 
aproportion  du  travail  qui  se  fera  audict  ouvrage  ct  deux  cent  frans 
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apr6s  que  le  tout  sera  faict,  parfaict  et  reoeu  comma  diet  est.  Et  pour 
assurance  tant  desdictos  avanecs  que  accomplissemenl  desdictz  trait^s 
et  conventions  cy  dessus,  lesditz  Drouin  et  Agol  ont  obliges  et  obiigent 
solidairement  I'un  Tautre,  Tun  pour  I'aulre,  et  I'un  deuix  seui  pour  le 
tout,  sans  division,  tons  un  cbascun  les  biens  moeubles  et  immoeubles 
pr^sentz  et  advenir  etc...  Submcttant  et  rcnoncantz  k  I'ezception  du 
principal,  premier  faict  convenir,  et  au  b^ndflce  de  division,  ordre  de 
droit  et  de  discussion,  le  tout  au  premier  requis  et  au  cboix  desditz 
Sieurs  confraires.  Soubz  promesse  que  lesdictz  Drouin  et  Agot  se  sont 
faicts  de  s'indemniser  et  d6dommager  I'un  1 'autre  de  tout  ce  que  dessus, 
soubz  les  peines  et  obligations  susdictes.  Faict  k  Toul,  aprds  midy,  le 
vingt  septi6me  jour  du  mois  d'octobre  mil  six  cent  cinquante.  Pr^ntz 
Claude  Masson  et  Louis  Humbert,  Glercs  demenrant  audict  Toul,  tes 
moings  k  ce  requis  qui  ont  sign^  avec  les  partyes ;  ainsy  sign^  8 
Drouyn,  J.  Agot,  Delly,  C.  Bayon,  J.  Dupasquier,  N.  Wuarin,  N.  Mouga, 
C.  Coureux,  E.  Henry,  F.  Cailli^re,  N.  Thouvenel,  C.  Masson,  L.  Hum- 
bert et  A.  Delabarre  avec  parapfes  ii  la  minutte. 


A  la  suite  de  cette  premiere  piece  oat  ajout^es  les 
ligoes  suivantes : 

'(  Je  soubsign^,  Laurenz  Aglot,  certisfie  par  ces  pr^sentes  que  je  me 
suis  charge  de  parfaire  et  construire  I'architecture  que  d^unct  moo 
(r^re  Jean  Aglot  s'avoit  cbarg6  de  faire  en  TEglise  Saint-Vast  de  ceste 
ville  do  Toul ;  suivant  et  conform^ment  le  marchd  qui  a  estez  pass^  par 
M*  Anthoine  Delabarre  cntre  Monsieur  Drouin  et  deffunct  mondict  fr^re ». 

Conlrat  inlervenu  entre  la  veuve  de  Simeon  Drouin  et 
Nicolas  Toussaiol  sculpteur  k  Toul  (1). 

(\)  Nicolas  Toussaint  ^tait  membre  de  la  confr^rie  de  Saint-Nicolas- 
des-Clers ;  son  nom  se  trouve,  pour  la  premiere  fois,  dans  le  regisire 
de  I'annde  1638.  II  mourut  en  1681 ;  le  cbapitre  des  d^penses  de  celle 
ann6e  porte  k  son  sujet  la  mention  suivante :  «  Pay^  pour  les  obseques 
de  Nicolas  Toussaint,  vivant  M'"  Exculteur,  sept  francs  trois  gros, 
scavoir :  quatre  frans  pour  la  musique  et  trente  gros  pour  le  sieur 
sacristain  et  neuf  gros  aux  bedeaux  ».  Nicolas  Toussaint  ^tait  ^gale- 
ment  I'auteur  des  dessins  de  la  chapelleet  de  la  cbdsse  de  saint  Joseph, 
dont  la  commando  lui  avait  6t6  faite  par  le  cbapitre  de  la  cath^rale. 
Ces  plans,  pr^sent^s  le  28  janvier  1669,  furent  accepts  moyennant  cer- 
taines  modiflcations  et  mis  aussitdt  k  ex^ution  par  leur  auteur.  La 
confection  de  la  cbdsse  fut  confine  a  un  orf^vre  de  Nancy  nomm^ 
Kacle.  Cf.  Abb6  Glillaume,  art.  cit  ,  p.  134  et  135. 


A.  Delabarre  ». 
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o  Le  trentidme  joir  dii  mois  de  dteembre  mil  six  cens  cinquante  et 
un,  comparureDt  personnellement :  honorable  homme  Nicolas  Tous- 
salnl,  Maistre  Soulpteur  demeurant  k  Tool  d'une  part ;  et  dame  Claude 
d'Apvril^  veuve  de  defunct  Simeon  Drouin,  vivant  Maistre  Sculpteur 
demearaDt  Pk  Nancy,  d'autre  part.  Lesquelz  ont  d^clar^ :  particnll^re- 
ment  ladicle  dame  Claude  d'Apvril,  que  ledict  detTunct  Drouin  son 
mari,  ayanl  marchand^.  avcc  Jean  Agot,  vivant  Maistre  Masson,  bour- 
geois de  ceste  viile  de  Toul,  de  construlre  un  autel  en  I'Eglise  Sl-Vaast 
de  ceste  yille  de  Toul,  lesquels  Drouin  et  Agot  ayant  ^t^  pr6venus  de 
mort  avant  que  d'avoir  parachey6  ledict  autel,  iadiote  dame  d'Apvril 
est  demeurto  d'accord  avec  ledict  Toussaint  touchant  ce  aquoy  ledict 
defTunct  Drouin  pent  estre  attenu  ensuitte  et  conform6ment  ^  I'accord 
faict  et  pass^  soubs  seing  priv6  entre  lesdicts  deffuncts  Drouin  et  Agol, 
en  datte  du  29  du  mois  d'octobre  1650,  sign6  Drouin  et  Agot,  dont  copie 
est  cy  jolnte.  Sea  voir  que  ledict  Toussaint  a  promis  et  s'oblige  par 
ces  pr6sentes  d'achever  les  figures  commence  par  ledict  defTunct 
Drouin  et  I'ornement  suivant  le  desscing  ;  pourquoy  faire  ladicte  dame 
s'oblige  par  ces  mesmes  pr^sentes  de  fournir  tous  les  marbres,  tant 
piUastres  en  nombre  de  quatre  que  pied  destal,  comme  aussy  pour  le 
cadre  ;  et  icelle  pierre  de  marbre  estant  bien  pollie,  les  faire  apporter  d 
ses  frais  et  despens  de  ladicte  ville  de  Nancy  en  ce  lieu  de  Toul.  Four 
les  peines  et  fa^ons  dudict  Toussaint,  ladicte  dame  d'Apvril  a  promis 
et  promet  de  d^livrer  audict  Toussaint  quatre  colonnes  de  marbre 
noir,  semblables  k  celles  que  sent  en  I'^pitapfe  de  defTunct*  Monsieur 
de  Lenoncourt  en  T^glise  des  P^res  Ck>rdeliers  de  ceste  ville  de  Toul, 
que  ledict  deflunct  Drouin  a  ja  vendues  audict  Toussaincl.  Lesquelles 
qoatre  colonnes  iceluy  Toussaint  choisira  entre  trentre-quatre  que 
ladicte  dame  d'Apvril  peut  avoir  en  sa  puissance.  En  outre  ledict  tra- 
vail et  pour  le  prix  et  estimation  desdictes  quatre  colonnes,  ledict 
Toussainct  est  demeur^  d'accord  avec  ladicte  dame  d'Apvril  moiennant 
la  somme  de  trois  cens  vingt  trans  barrois ;  surquoy  ladicte  dame 
d'Apvril  a  receu  dudict  Toussaint,  manuellement  compt^es  en  espies 
d'or  et  d'argent  mises  au  descouvert  k  la  passation  des  prdsehtes,  la 
somme  de  soixante  et  dix  frans  barrois.  Et  le  surplus,  montant  k  deux 
cent  cinquante  frans,  ledict  Toussainct  a  promis  et  promect  les  paier  k 
ladicte  dame  d'Apvril  lorsquil  se  transportera  en  ladicte  ville  pour 
prendre  et  recevoir  d'elle  lesdictes  quatre  colonnes.  Moiennant  lesdictes 
choses  cy  dessus,  ledict  Toussainct  a  promis  et  promect  de  parachever 
ledict  autel  de  St-Vaast  le  plus  diligemment  qu'il  lui  sera  possible,  le 
tout  au  contenu  du  desseing  et  do  traicl6  faict  entre  lesdits  Drouin  ct 
Aglot  et  a  la  descharge  de  ladicte  dame.  Le  tout  ainsy  estre  stipule 
entre  les  partyes  qui  ont  promis,  chascun  a  leur  egard,  salisfaire  k  tout 
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ce  que  dessus,  soubs  Tobligation  de  tous  leun  biens  et  soubmetUiDt, 
etc...  reooncant  etc...  Faict  k  Toul  apr6s  midy,  pr6sentz  le  sieur  Pran- 
Qois  Drouville,  demeuraot  k  Toul,  et  Demaoge  Ic  Clert,  demeuraot  a 
Barisey-au-PlaiD,  tesmoings  k  ce  requis,  qui  oni  sigu^  avec  les  parlies; 
ainsy  sign^  Nicolas  Toussaiuct,  Claude  d'Apvril,  F.  Drouville,  Demange 
le  Clert,  etc...  et  A.  Delabarre  avec  parapfes  k  la  minutte. 


Void  maintenant  les  indications  releves  dans  les  regis- 
tres  de  la  confr^rie  et  constatant  I'ex^cution  des  clauses  et 
du  mode  de  payement  port6  au  premier  marche. 

Registre  de  Tannee  1650  (I).  —  Depenses  extraordl- 
naires. 


«  Item,  le  28*^  octobre,  iay  d61ivr6  k  Maistre  Simc^on  Drouin  ct 
Mstre  Jehan  Agot,  deux  cent  cinquaote  frans  en  bon  compte  des  six 
cent  cinquante  frans  qu'ils  doibvent  avoir  pour  faire  un  autel  en  I'^glise 
St-Vaast,  comme  il  apert  par  mandement  de  Messire  d'Olly  ». 

Ann6e  165i  (2).  —  M^me  chapitre. 


«  A  maistre  Jehan  Aglot,  le  14  apvril,  dix  frans  sur  Ic  march(^  de 
I'autcl  comme  apert  par  sa  quittance. 


«  A  maistre  Simeon  Drouin,  le  six  may,  dix-huit  frans  sur  Ic  marche 
de  Tautel  comme  il  apert  par  sa  quittance. 


((  Aux  massons,  un  quart  de  vin  lors  quils  ont  mis  la  premiere 
pierre  au  fondement  de  I'autel  ij  fr.  i  denier. 


((  A  maistres  Simeon  Drouin  et  Laurent  Aglot,  soixantc  et  douze 
frans  sur  le  marche  de  I'autel  comme  apert  de  leur  quittance  du 
25«  juin. 


((  A  maistres  Simeon  et  Laurent  Aglot,  cinquante  frans  barrois  k 
bon  compte  sur  I'ouvrage  de  I'autel  de  S.  Vaast  comme  apert  par  leur 
quittance  du  xiij  aoust  ». 

(1)  Arch,  d^partementales,  G.  1200. 

(2)  Arch,  d^partementales,  G.  1209. 


A.  Delaharre.  » 
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Ann6e  1652  (1).     M6ine  chapitre. 


Q  Lo  deuxiesme  d'apvril,  ledit  comptable  a  d61ivr6  douze  frans  bar- 
rois  a  la  femme  de  feu  M"  Drouin  sur  le  march^  de  I'uutel  dudit 
St  Vaast  comme  il  apert  par  sa  quittance. 

a  Le  Tiogt  quatri^me  apvril,  il  a  d^Iivr^  k  laditte  femme  dudit 
M''  DrouiU)  trente-huit  frans  barrois  comme  il  apert  par  sa  quittance. 

fl  Le  mesme  jour,  il  a  d61ivr6  h  M"  Laurent  Aglot,  dix  frans  barrois 
sor  le  march^  de  I'autel  de  St  Vaast. 


a  Item  le  (?)  aoust,  il  a  d^livr^  k  la  femme  de  M'  Drouin,  quatre- 
Tingt-dix  frans  barrois  sur  le  march6  de  I'autel. 

a  Item,  k  M*  Anthoine  Delabarre,  notaire,  dix  gros  pour  avoir  les 
coppies  du  march^  faict  de  I'autel  de  Saint-Vaast  entre  feu  M'"  Simeon 
Drooin,  Jean  Aglot  et  M"  Nicolas  Toussaint ». 


a  Item,  k  la  femme  de  feu  M'*  Sim^n  Drouin,  solxanle  frans  pour 
parpaye  de  ce  qu'il  estoit  deu  de  sa  part  pour  parachever  I'autel 
comme  il  appert  par  sa  quittance  ». 

Gette  mention  est  la  derni^re  de  celles  relatives  aux  tra- 
vaux  du  mattre-autel  de  Saint-Vaast.  L'ex^ution,  comme 
on  vient  de  le  voir,  avait  ii^  entrav^e  par  bien  des  vicis- 
situdes ;  ni  Tauteur  du  projet,  pas  plus  que  celui  sur  la 
collaboration  duquel  il  comptait,  n'en  virent  le  complet 
acbevement.  Le  d^lai  de  livraison  fix^  par  le  premier 
march^  se  trouva,  par  suite,  retard^  de  plus  d'une  ann^e. 

((  Simeon  Drouin,  dit  Henri  Lepage  (2),  vivait  encore  en 
1H44...  J'ai  voulu  chercher  k  fixer  la  date  precise  de  sa 
mort;  mais  les  registres  des  paroisses,  conserv^es  aux 
Archives  de  THdtel  de  Ville  de  Nancy,  ne  m'ont  fourni 
aucun  renseignement  k  cet  ^ard  et  j'ignore  s'il  faut  adop- 
ter la  date  de  1649,  donn6e  par  Chevrier  et  Durival,  ou 
bien  celle  de  1647,  indiqu^e  sur  la  foi  de  je  ne  sais  quel 
autorit^,  par  les  auteurs  des  biographies  modernes.  » 

(1)  Arch,  d^partementales,  G.  1209. 

(2)  Art.  cit.,  p.  72-73. 
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Dans  un  travail  complementaire  public  Tann^e  suivante, 
le  m^me  auteur  revient  sur  celte  question  et  cliorrhe  a  la 
pr^ciser  h  Taide  de  nouveaux  documents. 

«  Dans  les  comptes  du  receveur  (de  la  ville  de  Nancy), 
dil  il,  h  partir  de  1645,  on  trouve  annuellement  une  note 
constatant  T^tat  de  Touvrage  commande  k  Patena  (1),  et 
cette  note  contient  invariablement  la  formule  suivante: 
«  suivant  le  dessin  fait  par  le  Simon  Drouin  o.  La  men- 
tion consignee  dans  le  registre  d-e  1652  porte:  «  suivant  le 
dessin  fait  par  rf^/imf  le  S"^  Simon  Drouin  »  ;  d'ou  il  est 
permis  de  conclure  que  notre  artiste  mourut  soit  k  la  fin 
de  1651,  soit  au  commencement  de  1652  (2).  » 

En  rapprochant  les  diff^rents  textes  que  j'ai  cites  plus 
haut,  on  arrive  k  fixer  d'une  fagon  beaucoup  plus  precise 
la  date  de  cette  mort.  Le  dernier  acompte  \ers6  a  Tartiste 
par  les  confreres  est  du  13  aoAt  1651  ;  le  30  d^cembre  de 
la  m^me  ann6e,  un  accord  intervient  entre  Claude  d'Apvril, 
sa  veuve,  et  le  sculpteur  Nicolas  Toussaint,  pour  r^gler  les 
conditions  suivant  lesquelles  ce  dernier  achevera  te  tra- 
vail demeur^  en  suspens.  C'est  done  entre  ces  deux  dates: 
13  aoAt  et  30  d^cembre  1651  qu'il  faut  placer  le  deces  de 
Simeon  Drouin.  Le  maitre  devait  alors  6tre  parvenu  k  un 
kge  assez  avanc6,  car  le  premier  document  qui  nous  ie 
fait  connaitre  est  dat6  du  6  aoAt  1616.  Si  Ton  en  juge 
d'apr^s  I'importance  desceuvres  indiqu6es  dans  ce  marche 
et  rhabilet6  dont^  au  dire  de  quelques  auteurs,  il  avait 
fait  preuve  dans  leur  execution,  il  est  impossible  d'admet- 
tre,  qu'^  cette  date  que  trente-cinq  ann6es  separent  de 

(1)  II  «'agissait  d'ane  «  table  d'argent  fin,  poincon  de  Paris  »  qui 
devait  ^tre  envoy6e  en  ex-voto  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Loretle 
(Italle)  en  execution  d'uo  voeu  fait  par  la  ville  de  Nancy  en  1633.  Sur 
cette  table  devaient  «  estre  repr^sent^  et  cizell^  les  deux  villes  de 
Nancy  avec  leurs  principaulx  t^diflices  et  fortifications  n.  Le  dessin  sur 
pafiiev,  «  de  la  representation  desdites  deux  villes  »,  execute  surl'ordre 
du  CfMlseil  de  la  ville,  par  Simeon  Drouin,  lui  fut  pay^ieo  fr*. 

(2)  HisNP.i  Lepage,  Stir  le  vneu...  d  N.-D,  de  Ban-Secqurs^.ari.  cU., 
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celle  de  sa  mort,  il  ^lait  encore  un  jeune  d^butaat.  II  appa- 
ratt  bien  plutdt  comine  un  homme  d^j^  tovmi  et  un  prati- 
cien  habile. 

La  non  existence  de  I'acte  de  d6ces  du  sculpteur  dans 
les  registres  des  paroisses  de  Nancy  ne  nous  surprend  qu*a 
demi.  Son  pr^nom  biblique  de  Simion,  ceux  tout  aussi 
caract^ristiques  de  Jessi  et  d7$aac,  port^s  par  d'autres 
membres  de  la  cn^me  famille  et  dans  lesquels  Henri 
Lepage  voyait  d6ja  «  quelque  chose  d*6trange  »,  est  pour 
nous  un  indice  signilicatif.  Celte  tribu  d'artistes  dont 
I'anc^tre :  Florent  Drouin  (1),  disparait  de  Nancy  vers  1S60 
pour  aller  s'elablir  k  Melz  (2),  d'ou  il  ne  revint  qu'en  1572, 
sur  les  instances  du  due  de  Lorraine  lui-m6me,  avait  At, 
comme  la  famille  des  Richier  et  bon  nombre  d'artistes 
frauQais  du  ni6me  temps,  embrasser  les  id^es  de  la 
R^forme. 

Rien  d'^lonnant  alors  a  ce  que,  au  dec^s  du  maitre,  la 
sepulture  eccl^siastique  ait  ete  refus^e  k  sa  d6pouille  mor- 
lelle  el  que  Tacte  d*inhumalion  ne  se  rencontre  point  dans 
les  registres  de  catholicite. 

Ceci,  j'en  conviens,  n'est  qu'une  hypothese,  mais  les 
faits,  secondaires  il  est  vrai,  sur  lesquels  elle  s'appuie,  me 
semblent  assez  probants  pour  permettre  tout  au  moins  de 
Tindiquer  en  attendant  que  d'autres,  plus  positifs  et  con- 
cluanls,  viennent  la  confirmer  ou  la  d^truire. 

11  ne  faut  pas  davantage  chercher  k  travers  le  d^dale  des 
rues  lortueuses  de  la  ville  de  Toul,  ou  sur  Tune  de  ses 
places  etroites  et  comme  resserr^es  sous  la  rude  ^treinte 

(1)  Ce  Florent  Drouin  excrcait  la  profession  de  «  maistre  maQon 

il  est  aussi,  parfois,  quallQe  d'architecte,  mais  sa  veritable  profession 
paralt  avoir  6t^  celle  de  sculpteur.  C'est  k  ce  dernier  titre  que  le  due 
Charles  in  I'attacha  ^  sa  personne.  Cf.  Henri  Lepage,  art.  cit.,  ann6e 
1863,  p.  38  &47. 

(2)  C'est  prteis^ment  vers  cette  date  que  commeoca  I'ezode  des 
R6form^  lorrains  sur  Melz  ou  Genfeve.  Cf.  Pasteur  0.  Cuvier,  Les 

formes  de  Lorraine  et  du  pays  Messin,  dans  M^m.  de  I'Academie 
de  StanUlas,  ann^  1883,  p.  175  204. 
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des  remparts^  la  facade  gotbique  de  T^glise  Saint- Vaast  et 
les  voAtes  sous  lesquelles  fut  dress^  Tautel  sculpts  par 
Simeon  Drouin.  L'^difice  et  ToBuvre  qu'il  abrita  oot  dis 
paru  depuis  longtemps,  emport^s  par  la  temp^te  revolu 
tionnaire.  Seuls  les  papiers  jaunis  de  nos  arcbives  gardent 
aujourd'bui  le  souvenir  d'un  de  nos  plus  vieux  monu- 
ments et  du  dernier  travail  d'un  de  nos  meilleurs  artistes. 


LES  DIPLOMES  DE  CHARLEMAGNE  POUR  l'eGLISE  DE  TOOL. 

Us  ont  sans  doute  ^t^  nombreux,  mais  nous  n'en  connais 
sons  actuellement  que  quelques-uns,  et  de  plus,  il  n'en 
est  qu'un  seul  dont  nous  poss6dions  le  texte  m&me  ;  sur 
les  autres  il  ne  nous  reste  que  des  indications  breves  et 
souvent  tres  vagues. 

D'abord,  le  dipldme  subsistant :  en  788,  le  3  des  ides  de 
juin,  c'est-^  dire  le  11  juin,  Charlemagne  approuve  ud 
^change  de  terres  fait  entre  Bornon,  ^v^que  de  Toul,  el 
Angelranne,  ^v^que  de  Metz.  Ce  document  a  et^  public 
dans  la  Gallia  Christiana  (1),  et  plus  r^cemment,  dans  les 
Monumenta  Germanim  historica  (2).  II  est  enregislr^  par 
Sickel  sous  le  n^  118  des  dipl6mes  de  Charlemagne  (3). 

Passons  aux  dipI6mes  dont  nous  n'avons  plus  la  teneur : 
le  mdme  ouvrage  de  Sickel,  dans  la  liste  des  actes  per- 
dus  (4),  donne  la  mention  suivante  :  «  Karoli  donatio  et 
apennis  pro  Bornone  episcopo  »,  avec  renvois  a  la  Gallia 
Christiana  (5),  et  aux  Gesta  episcoporum  ttUlensium  (6),  ou  I'od 
voit  que  par  ce  dipldme,  Tempereur  donnait  ou  restiluait 

(1)  T.  XIII,  col.  446  des  preuves. 

(2)  Section  (ln-4)  des  Diplomata  Karoltnorum,  t.  I  (1906),  p.  218, 
!!•  161. 

(3)  Sickel,  Acta  regum  el  imperalorum  Karolinorum  digesta  et 
enarrata,  Vienne,  1867,  2  ln-8. 

(4)  T.  II,  p.  385. 

(5)  T.  XIII,  coL  967  du  texte. 

(6)  DansCALMET,  Hist,  de  Lorraine,  1"  6d.,  t.  I,  col.  128  des  preuves. 
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k  I'^lise  de  Toul  I'abbaye  d'Offonville  (1).  B.  Picart  (2) 
meationne  aussi  cette  restitution  daos  son  recit  de  T^pis- 
copat  de  Bornon,  ^piscopat  fort  long,  puisqu'ii  correspond 
aax  dernieres  ann^es  de  P6pin  et  a  une  bonne  partie  du 
regne  de  Charlemagne,  en  sorte  qu'il  n'esl  pas  possible  de 
serrer  d'un  peu  pres  la  date  de  ce  dipl6me. 

Sous  Tepiscopat  suivant,  celui  d'Unanimic  ou  Wannic, 
qui  mourut  en  813,  B.  Picart  (3;  place  une  acquisition 
semblable  :  Charlemagne,  dit-il,  donna  a  cet  ev6que  Tab 
baye  de  Cr^te,  en  latin  Ckristiani  monasterium  ;  mais  il  se 
Irompe  dans  cette  identification  de  lieu  :  il  pense  ^videm- 
ment  k  Tabbaye  bien  connue  de  La  Crete  (4),  seulement  le 
nom  latin  de  celle  ci  est  Crista,  de  plus  c*est  la  une  abbaye 
cistercienne  fondle  seulement  en  1121.  Nous  croyons  qu'il 
faut  chercher  le  monastere  donn^  a  Wannic  tres  loin  de 
Toul,  a  Tautre  extremity  de  la  Gaule,  et  le  reconnaitre 
dans  5ani;(a  Christina  de  Olona,  c'est-^-dire  des  Sables 
d'Olonne  en  Vendte,  monastere  de  I'ordre  de  saint  Benoit, 
etqui  est  bien  des  temps  carolingiens,  car  on  le  trouve 
cnentionne  dans  un  dipldme  de  Louis  le  Pieux  en  822  (5). 

Toujours  dans  B.  Picart,  et  sous  le  m^me  ^piscopat,  est 
mentionn6  un  autre  acte  par  lequel  Charlemagne  aurait 
forc^  des  seigneurs  qui  avaient  enlev6  Void  et  Vicherey  a 
Teglise  de  Toul  a  les  lui  restituer  :  «  II  en  fit  m6me  exp^- 
dier  une  charte  par  laquelle  il  veut  et  entend  que  cette 
eglise  en  ait  la  possession  depuis  ie  ciel  jusqu'^  Tabtme, 
presens  Roland  et  Olivier.  Ce  sont  les  expressions  du 

(1)  Aujourd'hal  Enfonvelle,  Haute-Marne,  arr.  Langres,  cant.  Bour- 
bonoe-Ies-Bains.  —  Le  dipldme  ne  devait  pas  se  trouver  parmt  les 
Ulres  de  I'^Iise  de  Toul,  car  Le  Moine  qui  les  tnventoria  de  1757  A 
1763,  ne  le  releve  pas  dans  son  inventaire,  aujourd'hui  aux  archives 
de  Mearthe  et-Moselle,  G.  1384. 

(2)  Hist,  de  Toul,  p.  280. 

(3)  Ibid.,  p.  281.  —  Lc  dipldme  relatif  u  ce  don  ne  figure  pas  non 
plus  dans  I'lnvenlaire  de  Le  Molne,  sans  doute  pour  la  m^me  ralson. 

(4)  Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  cant.  Andelot. 

(5)  SicKEL,  op,  cit,,     185  des  actes  de  Louis. 
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litre  (1) )).  n  est  vraiment  Wcheux  que  le  P.  Picart  ne  nous 
ait  pas  conserve  Je  texte  d'une  charle  qui  conteaait  des 
mentions  aussi  int^ressantes  :  fClt-eUe  m^me  reconnue 
fausse,  comme  il  est  possible,  elle  aurait  Tavantage  de 
nous  (aire  voir  comment,  a  une  epoque  posterieure,  on 
s'y  prenait  pour  introduire  dans  un  document  historique 
les  noms  de  ces  personnages  16gendaires  qui  ont  entbou 
siasme  la  f^odalit^  du  xi»  et  du  xii®  siecles  (2). 

Eniin,  Henri  Lepage,  sous  la  cote  G.  1349  de  VIntentaire 
sommaire  des  archives  de  Meurthe  et-Moselle.signale,  dans  le 
fonds  du  chapitre  Episcopal  de  Toul,  la  (( copie  du  dipldme 
de  Charlemagne  portant  confirmation  des  biens  de  T^lise 
de  Toul,  parmi  lesquels  les  eglises  de  Void,  Ochey,  Trous 
sey,  Dommartin  devant-Toul,  la  chapelle  de  Francheville, 
la  ville  de  Vicherey,  des  vignes  k  Bruley,  Lucey,  etc. » 
Comme  en  t6te  de  cette  iiasse  sont  ecrites  les  dates  extre- 
mes 800-4775,  nous  supposons  que  800  aurait  6i6  la  date 
de  Tacte  en  question.  Or,  nous  avons  cherche  en  vain  ce 
dipldme  de  Charlemagne,  et  dans  cette  liasse,  et  dans  les 
Masses  voisines.  Aucun  document  semblable  ne  se  trouve, 
ni  dans  les  ouvrages  de  dom  Calmet  et  de  B.  Picart,  ni 
dans  le  precieux  inventaire  manuscrit  des  titres  du  chapi- 
tre de  Toul  par  Le  Moine,  ni  dans  la  Table  chronologique  des 
dipldmcs  de  Br6quigny  (3),  ni  dans  le  si  complet  catalogue 
de  Sickel,  ni  dans  la  toute  recente  edition  des  dipl6mes 
carolingiens  qui  fait  partie  de  la  collection  des  Monumenia 
(iermania^  Aisfonca,  et  que  nous  avons  ci tee  plus  haul.  11 

(1)  Hist,  de  Toul,  p.  281.  —  En  marge,  Picart  a  6crit  la  dale  804, 
qui  pcul-6tre  se  rapporte  plut6t  a  la  donation  du  Christiani  monaste- 
rium  ;  M.  I'abb^  Martin  a  n^nmoins  appliqu6  cette  date  k  la  restitu- 
tion dc  Void  et  Vicherey,  dans  son  Hist,  des  dioceses  de  Toul^  de 
Nancy  et  de  Sainl-Di^y  t.  I.  p.  93. 

(2)  Cette  charte  n'est  pas  cit6e  par  Le  Moine,  soil  qu'elle  ne  fat  pas 
dans  les  archives  de  I'^glise  de  Toul,  soit  que  ce  diplomatiste  avis6 
I'ayant  jug^e  d'une  authenticite  suspecte,  n'ait  pas  voulu  en  parler. 

(3)  T.  I  (1769).  —  Br6quigny  ne  connalt  pas  de  charte  octroy^e  k 
I'^glisc  de  Toul  avant  845, 
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serait  bien  surprenant  qu'un  dipWme  de  Charlemagne, 
mftme  k  l'6lal  de  copie,  etii  6chappe  a  tous  ces  auteurs,  el 
surlout  h  Picart  et  h  Le  Moine,  qui,  dans  le  courant  du 
xviii^  si6cle,  ont  eu  entre  les  mains  el  onl  louguement 
olufii^  les  archives  de  T^glise  de  Toul.  Nous  pensons  done 
que  cette  mention  de  VInventaire  Sommaire  est  erron^e  (il 
y  a  assez  d'erreurs  pareilles  dans  cet  ouvrage  fait  un  peu 
rapidement  et  oCi  les  dates,  selon  les  instructions  alors  en 
vigueur,  sont  par  trop  n6glig6es) ;  lei,  I'erreur  provien- 
drait  d'une  confusion  avec  un  dipl6me  du  12  juin  885, 
rendu  par  Charles-le-Gros,  qui  fait  partie  d'une  liasse 
toule  proche,  G.  1347,  et  qui  rend  pr6cis^ment  k  T^glise  de 
Toul  les  m6mes  localitfe,  entre  autres  Vicherey  (I).  II  est 
assez  ais^,  quand  on  lit  vile,  de  confondre  en  t^te  d'un 
dipldme  Charles-le-Gros  et  Charles-le-Grand,  et  de  confon- 
dre aussi  les  dates,  qui,  on  le  sait,  ne  sont  pas  donn^es 
Ires  nettement  dans  les  actes  carolingiens. 

Ainsi,  ces  cinq  dipldmes  de  Charlemagne  pour  r(5glise 
deToul  se  r^duisent  probablement  k  Irois,  puisque  le  der- 
nier doit  sans  doute  6tre  restitue  k  Charles-Ie-Gros,  et  que 
Tavant-dernier  n'est  peut-6tre  pas  autbentique.  C'est  peu, 
et  il  est  k  croire  que  la  chancellerie  du  grand  empereur  a 
exp^di6  bien  d'autres  chartes,  aujourd'hui  perdues,  en 
faveur  de  Timportant  siege  Episcopal  de  Toul,  puisqu'elle 
en  a  fait  deux,  a  noire  connaissance,  en  faveur  d'un  tros 
petit  monastfere,  le  prieur^  de  Salone  (2) ;  et  par  une  rare 
fortune,  Toriginal  de  ces  deux  dipl6mes  nous  a  Hi  conser 
v6 :  Tun,  dat6  de  Thionville  en  novembre  775,  qui  donne  a 
Salone  un  domaine  dans  le  pays  de  la  Seille,  est  aux  Ar- 
chives Nalionales  (3)  ;  Tautre,  dat6  d'Aix,  le  6  d6cembre 

(1)  Ce  dipI6me  de  Charles-le  Gros  est  imprim6,  avec  la  date  fautive 
de  883,  dans  B.  Picart,  Hist,  de  Toul,  p.  4  des  preuves  ;  la  vraie  date 
est  donn^e  dans  les  Regesten  des  Kaiserreichs  unter  den  Karolingem 

de  BCEHMER-MUHLBACHBR,  2*  6d.,  n*  1702. 

(2)  Meurthe  annexe,  cant.  Chdteau-Salins. 

(3)  II  a  M  public  par  dom  Bouquet  ct  par  Migne,  et  en  dernier  lieu 
dans  les  Monum,  Germ,  hisU^  Diplom,  Karolin.,  i,  1,  p.  152,  n*  107. 
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777,  qui  confirme  les  droits  de  Tabbaye  de  Saint  Denis  sur 
son  prieure  de  Salone,  se  trouve  aux  archives  de  Meurllie 
et  Moselle  (1),  dont  il  est  le  plus  ancien  document  original. 


Dans  le  registre  des  sentences  du  bailliage  de  T^v^he 
de  Metz  a  Vic  pour  les  ann6es  1613  a  1623,  nous  trouvons 
au  fol.  88  les  noms  de  deux  fondeurs  de  cloches  qui 
sent,  croyons-nous,  inconnus,  et  Tindication  des  clients 
pour  lesquels  ils  travaillaieut : 


Kn  la  causo  d'ontro  Nicolas  Lani^re  et  Nicolas  Bessot,  maltres  fon- 
deurs de  cloches  denieurant  a  Hellocourt  (2),  dcmandeurs  en  recognois- 
taoee  de  sc^dule  d'une  part,  et  Jean  Raimbault,  maire,  et  /Nicolas 
ftouaset  maistre  6chevin  de  Bazin  (3),  commis  d'^lise  au  ban  de  Nos- 
ioncourt  (4),  defleodeurs... 

La  suite  de  la  sentence  regie  des  details  de  procedure 
sans  iuter^t. 


(t)  Llassc  G.  468.  II  a  et6  ^dit6  un  grand  nombrc  dc  fois,  cntrc  au- 
tres  dans  le  Journal  de  la  Soc.  d'archeol.  lorr.,  1852,  p.  158  ;  dans  le 
Mn%ie  des  archives  d^partementales,  p.  1  (avec  fac-simile)  ;  dans  le 
n^ine  Tolume  des  Monum,  Germ,  hist.^  p.  164,  n*  118. 

(2)  Hellocourt  ou  La  Broc,  canton  de  Vic,  faisail  partie  de  I'ancien 
bailliage  de  Vic. 

(3)  Bazin,  aujourd'hui  Bazien,  canton  de  RambervUlers. 

(4)  Nossoncourt,  canton  de  RambervUlers. 


Four  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 


L'tmpximeur-g^rant  :  A.  Crepin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Naocj. 
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Proc^s-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  19  avril  1907. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Lc  proces-verbal  de  la  dernicre  stance  est  lu  et  adopte. 
Gommonications. 

M.  le  President  informe  la  Sociele  qu'il  a  rcQU  de  M.  le 
Ministre  de  rinstruclioii  publique  et  des  Beaux-Arls,  la 
lettre  d*avis  d'ordonnance  de  paienieot  d'une  somme  de 
trois  cents  francs  h  litre  de  subvention  i  ladite  Societe  en 
1907.  La  Socj^te  autorise  son  President,  M.  L.  Quinlard,  a 
toucher  celte  somme. 

Lecture  est  donn^e  par  M.  le  President  d*un  voeu  de 
TAcad^mie  de  Reims,  que  nous  reprcduisons  plus  loin 
in  extenso,  voeu  auquel  la  Society  donne  tres  volontiers 
son  adhesion. 

Communication  est  faite  du  programme  du  Congr^s 
pr^historique  de  France,  qui  se  tiendra  k  Autun,  du  13  au 
18  aoAt,  ainsi  que  de  celui  du  Congres  de  la  Societe  fran- 
caise  d'Archeologie,  dont  les  travaux  commenceront  le 
11  juin,  a  Avallon. 
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La  Society  d'archeologie  de  Bruxeltesfera  une  excursion, 
hors  fronti^res,  du  H  au  13  aodt,  elle  compte  visiter  Melz, 
Nancy,  Luxembourg. 

La  question  de  recevoir  nos  collegues  beiges  sera  agilee 
6n  temps  utile. 

MM.  Sechehaye,  le  general  de  f^rdemelle  et  Berlhelin  de 
Doulevant,  ont  adress^  leurs  remerciements  au  sujetde 
leur  admission. 

Necrologie. 

II  est  donn6  avis  du  d6ces  du  comte  de  Lambertye,  k 
Compiegne. 

Admission. 

M.  Chevalier  est  admis  conime  membre  titulaire. 
Presentations. 

Sont  pr^sent^s  comme  membres  titulaires  :  M.  Emile 
George,  notaire,  rue  Gambetta,  Luneville,  par  MM.  Duver- 
noy,  Pierre  Boy6  et  Quintard ;  M.  Tabb^  Louis  Gilbert 
Walbock,  professeur  k  Montigny-les  Melz  (Lorraine),  par 
MM.  Tabbe  Eugene  Martin,  Duvernoy  et  Quintard ;  M"*^ Ma- 
deleine Salleron,  6,  avenue  Bugeaud,  Paris  (XVI«),  par 
MM.  Edmond  des  Robert,  le  comte  E.  Fourier  de  Bacourt 
et  Georges  Goury. 

Onvrages  offerts  a  la  Sociota. 

Annuaire  de  Loiraine,  Nancy,  A.  Cr^pin-Leblond,  1907. 
Port  volume  in-4»de  2.182  pages,  offert  par  I'^diteur. 

Chaligny,  ses  seigneurs,  son  ctmti^  histoire  et  institutidns 
d'une  seigneurie  lorraine^  par  M.  Paul  Fournier,  correspon- 
dant  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  faculte  de  droit  de  Grenoble. 
Nancy,  A.  Cr6pin-Leblond,  1907,  vol.  in-S^  de  382  pages. 
Extrait. 
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Les  sceaux  du  convent  et  de  quelques  abbis  de  Saint-Pierre- 
monty  par  Edniond  des  Robert,  Bar-le-Duc,  Contant-La- 
guerre,  1907,  in-8*  de  10  pages.  Extrait. 

Une  querelle  de  MMecins  au  xwiV"  si^cle  (Episode  de  I'his- 
toire  de  la  Faculti  de  MMecine  de  Pont  d-Mousson),  par  le 
docteur  P.  Pillement.  (Extrait  de  13  pages  in-S®  du  Pays 
Lnrrain,     3,  mars  1907.) 

Lanocede  noVUghne,  paysannerie  lorraine  en  uo  acte, 
par  Emile  Badel,  avec  cbaDgements  (de  V.  Colleuet)  con- 
sentis  par  I'auteur  (Charmes  4907),  n.  1.  n.  d.,  116  pages, 
in  12. 

Lecture. 

M.  R.  Parisot  continue  la  lecture  de  son  travail  sur :  Les 
origines  de  la  Haute- Lorraine  et  sa  premO^re  maison  ducale 
(959-1033). 

LETTRG  DE  L'aCADEMIE  NATIONALE  DE  REIMS 

Reims,  le  29  f^vrier  1907. 
Monsieur  le  President, 

Nous  avons  Thonneur  devous  communiquer  le  voeu^mis 
par  notre  Soci^l6,  dans  sa  seance  du  26  janvier  1907,  rela- 
tivement  a  la  conservation  sur  place  des  richesses  Jitt^ 
raires  et  artistiques  mises  aujourd*bui  sous  s^questre  : 

«r  L' Academic,  renouvelaiit  le  vobu  qu'elle  a  di]k  lovmi 
en  1905,  en  faveur  des  edifices  religieux  et  des  oeuvres 
d'art  qu'ils  contiennent,  en  exprime  un  semblable  k  TefTet 
de  voir  sauvegarder  et  conserver  sur  place  toutes  les 
(Euvres  d'art,  les  bibliothfeques  et  les  collections  en  tous 
genres  dependant  des  menses  et  des  autres  ^tablissements 
publics  du  culte  r^cemment  supprim^s.  » 

Inspires  par  une  pens^e  de  preservation  el  de  decentra- 
lisation, nous  vous  prions  de  vouloir  bien  vous  associer  k 
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Ce  voBU,  en  I'appuyant  aupres  des  pouvoirs  publics  el  en 
agissaDt  en  sa  faveur  sur  Topinion  autour  de  vous.  11 
s'agit,  en  effet,  d'obtenir  le  maintien  de  toutes  ces  choses 
pr6cieuses  ou  elles  se  trouvent,  et  dans  leur  cadre  secu- 
laire,  comme  ^tant  le  patrimoine  historique,  la  parure  et 
Tattrait  de  cliacune  de  nos  villes. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  President,  Texpression  de 
nos  sentiments  de  parfaite  consideration  et  d'entier  devoO- 
ment. 

Le  Pnlsident,  '  Le  Vice-Pr&ident. 

A.  Bourgeois.  Alph.  Gosset. 

Le  Secretaire  giniral^  Le  Sccritaire  architiste, 

H.  Jadart.  L.  Dcmaison. 


Les  lecteurs  de  ce  Bulletin  se  rappellent  I'^tude  r^cente 
de  M.  Paul  Denis,  sur  la  Vierge  de  Max^ville.  Cette  etude 
ne  m'a  pas  convaincu.  Je  crois,  comme  M.  Denis,  la  Vierge 
deMaxdville  du  xiv®  siecle  ;  mais  sur  tout  le  reste,  je  ne 
partage  pas  son  avis.  11  a  expose  sa  fa^on  de  voir,  je  lui 
demande  la  permission  de  faire  connaitre  la  mienne.  La 
science  ne  vit  que  de  libre  discussion. 

On  est  frapp6,  en  regardant  la  Vierge  de  Maxeville,  par 
une  singularity  iconographique  :  TEnfant  parait  joueravec 
Tanneau  que  sa  mere  porte  h  la  main  droite.  M.  Denis  a 
consults  a  ce  sujet  M.  Raymond  Koechlin,  qui  passe  a 
bon  droit  pour  Tun  des  meilleursconnaisseurs  de  la  sculp- 
ture Irangaise  au  xiv®  siecle ;  il  en  a  regu  cette  reponse : 
((  Jamais  je  n'ai  vu  TEnfant  jouant  avec  la  main  de  sa  mere 
et  lui  prenant  le  doigt.  J'en  connais  un  seul  exemple, 
mdis  tres  inf^rieur,  a  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise),  signale 
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par  Martin-Sabon.  »  Signal^,  ou  plul6t  photographic. 
Verification  faite,  la  statue  de  Saint-Martin  aux-Bois  ne  « 
reprCsente  rien  de  pareil^  conime  chacun  pourra  s'en  ren- 
dre  compte,  en  se  reportant  a  Tarticle  Saint  Martin-aux- 
Bois,  de  la  Grande  Encyclopidie,  oix  elle  est  excellemment 
reproduite,  d'apres  la  pbotograpbie  de  M.  Martin-Sabon. 

*  * 

Le  seul  exempie  que  je  trouve  du  type  en  question  est 
use  statuette  de  pierre  qui  a  iie  donnCe  au  musCe  de 
Cluny  par  Louis-Charles  Timbal  (1).  Cette  statue,  pour  6tre 
inedite,  n'Ctait  pas  inconnue.  Dans  son  admirable  traits  de 
VArt  Religieux  du  xiii®  sUcle  en  France,  qui  devrait  6tre 
Tun  des  livres  de  chevet  desarcbCologuesfrancais,  M.  Mdle 
Tavait  signalCe  en  ces  terines  (2) :  ((  A  la  fin  du  xiii«  si^cle, 
au  seuil  du  xiv<^,  la  Vierge  des  theologiens,  majestueuse 
comme  une  pure  id6e,  parut  trop  loin  deThomme...  C'est 
alorsqueles  artistes,  fideles  interpretes  des  sentiments  du 
peuple,  concurent  la  Vierge  familiere  et  charmantc  du 
portail  Nord  de  Notre  Dame  de  Paris  et  la  Vierge  dorie 
d'Amiens  :  la  Vierge  est  devenue  une  femme,  une  mere. 
Au  milieu  du  xiv«  siecle,  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  TEn- 
fant,  si  solennel  un  siecle  auparavant,  n'aura  plus  rien 
que  d'intime.  Au  musie  de  Cluny,  on  voit  TEnfant  J(isus, 
joyeux  petit  Bourguignon  aux  oreilles  CcartCes,  jouer  avec 
Tanneau  de  fiauQailles  de  sa  m^re,  Tanneau  si  v6n6r6  de 
PCrouse.  » 

((  Joyeux  petit  Bourguignon  »,  parce  que  M.  Mdle,  sur  la 

(1)  La  t6te  est  reslaur^e.  Nous  Tavons  fait  dlsparallre  de  notre 
reproduction.  Le  restaurateur  de  la  Vierge  Timbal  lui  a  dono6  la  cou- 
ronue  des  reines.  Si  I'interpr^tation  que  nous  proposons  est  juste,  la 
Vierge  Timbal  pouvait  6tre  nu-t6te,  comme  la  Vierge  de  Max^ville : 
eo  ce  cas,  elle  auralt  6t6  representee,  non  en  rcine,  mais  en  fiancee. 

(2)  Page.277  de  la  2*  edition. 
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foi  de  r^Uquette  que  porte  la  statuette  de  Cluny,  la  cropit 
•  d'origine  bourguignonne.  Je  reviendrai  tant6t  l^-dessus. 
Je  voudrais  d'abord  —  et  c  est  le  plus  important  de  ce  que 
j'ai  k  dire  —  examiner  si  vrairoent  la  Vierge  de  Cluny, 
comme  Ta  cru  M.  M^le,  si  la  Vierge  de  Maxdville,  comme 
Ta  cru  M.  Denis,  sont  k  inscrire  au  compte  du  rtolisme; 
si  TEnfant  s'amuse  vraiment  avec  la  bague  de  sa 
mere;  ou  si,  au  rebours  de  ce  quedit  M.  Denis, il  n*y  apas 
danscegeste  de  TEnfant  une  intention  symbolique,  un  sens 
mystique.  II  sufflt,  je  crois,  d'un  coup  d'osil  jet^  sur  les 
photographies  de  la  Vierge  de  Max^ville  et  de  la  Vierge  de 
Cluny,  pour  sentir  dans  quelle  erreur  une  idie  priconcue 
a  fait  tomber  MM.  MAle  et  Denis.  Au  xiv®  sitele,  Tidfe- 
lisme  de  Tancienne  imagerie  meurt  lentement,  le  r^lisme, 
graduellement,  le  remplace.  Cette  vue  g^nerale  est  parfai- 
tement  juste  (1).  Mais  il  y  a  des  exceptions.  Et,  prfeis^* 
ment,  les  Vierges  de  Max^ville  et  de  Cluny  me  semblent 
former  une  de  ces  exceptions.  Comment  MM.  Mftle  et  Denis 
ne  Tont-ils  pas  aper^u  ?  L'un  nous  dit  que  TEnfant  de  la 
statuette  de  Cluny  est  un  joyeux  petit,  et,  qui  plus  est,  un 
joyeux  petit  Bourguignon,  qui  joue  avec  la  bague  de  sa 
mere.  Mais  regardez  la  photographie  :  I'Enfant  rit-il  ? 
Est-il  joyeux  ?  A-t-il  Tair  de  s'amuser?  La  virit6,  c'est 
qu'il  est  tout  k  fait  grave;  et  il  ne  joue  pas  avec  Tanneau 
de  sa  m^re,  il  lui  met  gravement  un  anneau  au  doigt.  De 
m^me,  TEnfant  de  la  statue  de  Max^ville.  M.  Denis  nous 
assure  que  le  geste  de  cet  enfant  est «  celui  d'un  bambin 
dont  le  regard,  s^duit  par  un  objet  brillant,  le  fixe  d'abord 
et  qui  cherche  bien  vite  k  s'en  emparer  (2)  » ;  que  « les 
pelits  doigts  du  bambin,  m^l^s  dans  ceux  de  sa  mere, 
semblent  tres  amuses  par  une  bague  pass^e  au  doigt 

(1)  Rbnan,  dans  son  Diseours  surT^tat  des  Beaux-Arts  au  xiv'sitele, 
(dans  VHistoire  littiraire  de  la  France  au  XIV*  si^le.en  coIIaboraUoo 
avec  Victor  Lr  Gusrg),  t.  II,  p.  248,  a  Ili-dessus  une  page  excellente. 

(2)  Bull,  mensuel  de  la  Soc.  d'archM.  lorr.,  1906,  p.  266. 


majeur  de  celle-ci »  ;  qu'  «  il  parait  fort  occupe  k  la  faire 
glisser  ou  tourner  sur  ce  doigt  »,  et  que  «  sa  physionomie 
6vei]16e  exprime  le  vif  plaisir  qu'il  prend  i  ce  jeu  pu6ril.  » 
Je  ne  vois  rien  de  tout  cela  :  TEnfant  de  Max6ville,  aussi 
grave  que  TEnfant  de  Cluny,  tient  rEvangile  dans  la  main 
gauche :  de  I'autre  main,  il  met  une  bague  au  doigt  de  la 
Vierge. 

II  y  a,  dans  cette  representation  singuli6re,  une  id^e 
mystique  que  les  gens  du  xiv®  siecle  comprenaient  ais^- 
ment.  Si  elle  semble  Strange  aux  personnes  pieuses  d'au- 
jourd*hui,  c'est  que  la  mystique  suit,  comme  toute  chose 
en  ce  raonde,  la  loi  inexorable  de  revolution. 

Aujourd'hui,  les  mystiques  disent  de  la  Vierge  qu'elle 
est((  fille  du  P6re,  meredu  Verbe,  epouse  du  SainI- Esprit »  : 
ce  sont  les  termes  m^mes  dont  se  sert  TEncyclique  du 
6  Janvier  1907.  Au  xiv«  siecle,  la  mystique  considerait  la 
Vierge  comme  Tepouse  du  Verbe  mime,  c'est-^-dire  de 
Jesus-Christ.  J'en  trouve  la  preuve,  notamment  (1),  dans 
Tun  des  ouvrages  les  plus  importants  de  la  mystique  du 
xive  siecle,  le  Speculum  humanae  Salvationist  dont  nous 
connaissons,  M.  le  pasteur  Lutz  et  moi,  205  manuscrits 
epars  dans  les  bibliotheques  de  TEurope,  sans  parier  des 
traductions  francaises,  allemandes,  anglaise,  hollandaises 
et  tcbeque,  des  editions  xylographiques  et  des  impres- 
sions incunables  :  le  Speculum  humanae  salmlionis  doit 
6tre  compte  parmi  les  livres  pieux  qui  ont  le  plus  alimente 

(4)  Voir  encore  dans  le  De  laudibus  B.  Marine  allrlbud,  k  tort,  au 
dominicain  Albert  le  Grand,  livre  VI,  le  ohapitre  8ixi6me,  qui  est 
eonsacr^  k  Maria  sponsa^  et,  pour  citer  un  ouvrage  de  th6ologie  contem- 
poraine.  La  mire  de  Dieu  du  P.  Tkrrien,  S.  J.  (Paris,  1900),  t.  I,  p. 
179-188 :  rexpos6  du  P.  Terrien  est  diflus  et  ne  parait  pas  t^moigncr 
d'une  connaissance  personnelle  des  textes  ;  on  en  retiendra  les  pre- 
mieres lignes  :  a  Troisi6me  relation  de  Jdsus  avec  la  Vierge.  Le  Christ 
Sauveur  est  I'Epoux,  et  Marie,  I'Epouse.  Comme  ce  n*est  plus  chose 
ordinaire  de  les  presenter  I'un  et  Vautre  d  ce  point  de  vue,  il  est 
iuste  de  faire  appel  aux  t^moignages.  » 
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la  devotion  populaire  depuis  le  xiv®  siecle  jusqu'a  la  Refor- 
mation (1). 

Gel  ouvrage  expose,  selon  la  methode  figurative,  I'his- 
toire  de  la  chute  et  de  la  redemption.  L'histoire  univer- 
selle,  jusqu'a  la  venue  du  Sauveur,  n'aurait  616  qu'une 
pr^figuration  de  la  vie  terrestre  de  Gelui  qui  devait  rache- 
ter  le  monde,  et  aussi  de  la  vie  de  Marie,  Tauxili^ire  de 
J6sus  dans  Toeuvre  redemptrice.  Autrement  dit,  chaque 
fait  de  Thistoire  evangelique  aurait  et^  annonc6  dans  I'his 
toire  juive  ou  profane,  ant^rieure  au  Christ. 

Ces  ^claircissements  itaient  necessaires  pour  comprendre 
le  passage  suivant,  du  chapitre  XXXV,  ou  Tauteur  explique 
que  la  douleur  de  la  Vierge,  apres  la  mort  du  Christ, 
avait  ei6  prefiguree  par  la  douleur  de  Michol,  fille  du  roi 
Saiil,  quand  elle  dut  repudier  son  mari  David,  pour  epou- 
ser  Phalthiel  : 

Dolor  beatae  Virginis  jam  praetaxatus 

Etiam  full  olim  in  Michol  sponsa  David  figuratus, 

Quam  SaOl  pater  ejus  abstulit  sponso  suo  David, 

80  Et  allori  viro  cui  nomcn  Phalthiel  dcsponsavit. 

Phalthiel  autcm  vlr  Justus  et  bonus  earn  non  cognosccbat, 
Quia  earn  Icgitimam  uxorem  David  esse  sciebat ; 
Ipsa  autem  semper  in  luctu  et  moerore  perseveravlt, 
Donee  reducta  est  ad  verum  sponsum  suum  David. 

85  Istud  exponi  potest  de  bcata  Virgine  Maria, 
Cujus  sponsus  erat  Filius  Dei,  vera  Sophia, 
De  cuius  absentia  ipsa  in  tantum  dolebat. 
Quod  semper  in  luctu,  semper  in  moerore  manebat. 
Tanto  ardore  Maria  sponsum  istum  dUigebat 

90  Quod  prae  nimio  amoris  fervore  languescebat. 
Et  hoc  est  quod  ipsa  dicit  in  Canticis  Canticorum, 
Insinuans  suorum  ardorem  desideriorum  : 
((  Filiae  Jerusalem,  nuntiate  dilecto  meo 
Quia  amore  langueo  quern  scilicet  ad  ipsum  gero.  » 

(1)  Cf.  Speculum  humanae  salvationis,  Edition  critique,  traduction 
de  Jean  Mi^lot,  recherches  sur  les  sources  et  sur  Tinfluence  iconogra- 
phique,  2  vol.  in-foL,  dont  un  de  planches,  par  MM.  Lutz  et  Pirdrizet, 
en  cours  de  publication  ^  Mulhouse  chez  Meininger. 
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95  Magnus  dolor  est  matri  absentia  liUi, 

Sed  major  dolor  est  sponsae  absentia  sponsi : 
Mariae  autem  dolor  vldetur  fuisse  maximus. 
Propter  absentiam  Christi,  qui  erat  sibi  sponsus  et  filius. 

Le  chapitre  suivant,  qui  est  consacr^  a  TAssoinptioa, 
revient  sur  la  inline  id^e  : 

Credendum  est  quod  Christus  matri  suae  personaliter  occurrebat. 

Et  cum  magno  jubllo  in  domum  suam  introducebat ; 

Divinis  osculis  matrem  dulcissimam  est  osculatus, 

Et  mellifluis  amplexibus  inelTabiliter  amplexatus ; 
55  Quod  videntes  angoli  admirantes  stupcbant 

Et  prae  admiratione  invicem  quaerentcs  diccbant : 

(I  Quae  est  ista  quae  asccndit  de  dcserto  deliciis  affluens, 

Innixa  super  dulcem  fllium  tanquam  sponsa  blandions  ?  » 

Ad  haoc  respond! t  Maria  sponsa  Filii  Dei  vera  : 
60  «  Inveni,  inquit,  quern  quaesivit  et  diligll  anima  moa  ; 

Tenebo  eum  nee  unquam  dimittam  eum* 

Tanquam  sponsum,  tanquam  filium,  tanquam  patrcm  meum.  a 

De  m^me  encore,  dans  les  Septem  gaudia  Reatae  Virginis 
Mariae,  qui  forment  le  chapitre  XLV  et  dernier  du  Specu- 
lum, aux  lignes  193-196  (rauteiiDs'adresse  k  la  Vierge) : 

Te  etiam  ilia  AbigaU  prudcns  olim  practendcbat,  [mel>at : 

Quam  propter  suam  prudcnliam  rox  David  sibi  sponsa m  assu- 
Ita  Rex  coelestis  elegit  te  et  assumpsit  to  in  sponsam  et  amicam, 
In  matrem,  in  sociam,  in  sororem  et  in  reginam. 

Enfin^  dans  le  chapitre  VII,  qui  est  consacr^  k  la  gros- 
sesse  de  la  Vierge,  Tauteur  dit  que  TAnge  de  TAnnon- 
ciation  fut  envoys  par  Dieu  sur  la  terre 

Ut  Filio  8U0  sponsam  et  matrem  quaereret  fidelem» 

comme  Abraham  avait  envoy6  Eliezerchercher  une  femine 
pour  Isaac.  Le  vers  que  nous  citons  ne  se  trouve  pas  sous 
cetle  forme  dans  tous  les  manuscrits  :  la  varianle  n'en 
merilait  pas  moins  d'etre  rapport^e  ici. 
Nous  prouvons,  M.  Lutz  et  moi,  dans  notre  Edition 
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Speculum,  que  cet  ouvrage  a  6ii  6cr\i  par  un  dominicain, 
et  qu'il  a  beaucoup  servi  aux  pr^dicateurs  de  I'Ordre  de 
saint  Dominique.  La  t^icbe  principale  des  religieux  de  cet 
ordre  ^tait  la  predication  ;  eux-ni6mes  s*appelaient  les 
Frferes  Prfich^urs.  Toutes  les  ^glises  du  xiv®  siecle  ont 
retenti  de  leurs  sermons.  La  mystique  dominicaine  a 
exerce  une  influence  incontestable  sur  l*imagerie  pieuse,  du 
xiv«  siecle  jusqu'au  xvi«.  C'est  aux  Dominicains  qu'il  faut 
attribuer  la  diffusion  de  plusieurs  th6mes  iconographiques, 
le  theme  de  la  Vierge  au  manteau,  le  theme  de  la  Viei^e 
montrant  son  sein  nu  a  Dieu  ou  du  Fils  montrant  ses  plaies 
au  Pere  pour  le  flechir  en  faveur  de  Tbumanite  p^cheresse, 
bu  encore  le  th^me  du  Dieu  de  vengeance,  lancant  centre 
le  monde  trois  fleches,  qui  sont:  la  Peste,  la  Guerre  et  la 
a  Cherts  ».  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  ^galement  k  la 
mystique  dominicaine  le  theme  de  TEnfant  passant  au 
doigt  de  Marie  Tanneau  nuptial. 


II  est  encore  un  point  sur  lequel  je  me  demande  s'il  faut 
suivre  Tavis  de  M.  Denis  :  c'est  sur  la  provenance  de  la 
statue  de  Max^ville. 

<r  J'y  verrais  assez  volontiers,  icrit-il  (1),  un  produit  non 
encore  classe  d'un  des  nombreux  ateliers  dtablis  k  Parisau 
XIV*  siecle,  dont  le  travail  du  marbre  ^tait  unesp^cialite  et 
d'ou  sont  sorties  la  plupart  des  vierges  de  marbre  actuelle- 
ment  connues.  » 

La  route  qui  menait  de  la  basse  valine  de  la  Meurlhe 
jusqu*^  Paris  elait  alors  bien  longue.  Pourquoi  ne  pas 
admettre,  tout  simplement,  que  cette  statue  d'une  ^glise 
rustique  de  la  Lorraine  a  ^16  faite  en  Lorraine  ?  Nous 
connaissons  mal  la  sculpture  en  Lorraine  au  xiv<^  siecle: 
mais  je  me  rt^signerai  diiTicilement  k  admettre  qu'a  Tom- 

(1)  Art,  ctr.,.p.  289. 
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bre  d^s  grandes  cath^drales  de  Toul  et  de  Metz,  n'aieDt 
point  travaill^  d'imagiers.  La  Vierge  de  Max^ville  est 
peut-^tre  la  preuve  qu'il  y  a  eu  au  xiv«  sifecle,  comme 
il  yen  avail  partout  ailleurs,  des  statuai res  eii Lorraine. 
Peut-^tre  m^me  n'est  ce  pas  la  seule  ceuvre  que  nous 
soyons  en  droit,  d^s  k  present,  de  leur  attribuer.  La 
statuette  deCluny,  dont  nous  parlions  tant6t,  est  tellement 
pareille  k  la  statue  de  Max^ville,  non  seulement  par  les 
gestes  de  TEnfant  et  de  la  Vierge,  mais  par  Tattitude  gene- 
rate du  groupe  et  par  le  traitement  de  la  draperie,  que  je 
serais  tent^  d'y  voir  deux  productions  d'un  m6me  atelier 
—  et  d'un  atelier  lorrain.  La  statuette  de  Cluny  est  attri- 
buee,  il  est  vrai,  k  la  Bourgogne,  et  c'est  une  attribution 
que  le  livre  de  M.  MAle  va  faire  tenir  pour  certaine.  En 
r^alite,  il  r^sulte  de  renseignements  obtenus  au  rnusee 
de  Cluny,  que  la  statue  en  question  provenait,  d'apres 
son  ancien  possesseur,  Louis-Charles  Timbal,  de  V  a  Est 
de  la  France.  »  Je  crois  qu'il  faut  entendre  par  1^,  non  la 
Bourgogne,  mais  la  Lorraine,  non  seulement  k  cause  de  la 
ressemblance  que  la  statuette  du  mus^e  de  Cluny  ofire  avec 
la  statue  de  Max^ville,  mais  encore  k  cause  de  la  ressem 
blance  qu'elles  offrent  Tune  et  Tautre  avec  la  plus  connue 
des  Vierges  lorraines  du  xiv«  sifecle,  la  Vierge  du  cloltre  de 
la  cath^drale  de  Saint  Di^  (1).  Dans  ces  trois  figures,  c'est 
la  m^me  fagon,  ample  et  large,  de  traiter  la  draperie :  on 
sent,  k  regarder  ces  grands  et  nobles  plis,  que  les  tradi- 
tions de  simplicity  majestueuse,  dont  le  xiii*^  sifecle  semble 
avoir  emprunt^  le  secret  k  Tart  antique,  n'etaient  pas  en- 
core perdues.  Je  crois  que  ces  trois  sculptures,  Vierge  de 

(1)  Notre  reproduction  a  6t6  ex^cut^e  d'aprfes  la  photographic  des 
Monuments  historiques.  Cf.  Vitrt  et  BriIsre,  Documents  de  sculpture 
franraise  du  Uoyen  Age,  pi.  83.  Nolcr,  dans  la  statue  de  Max^villo  et 
dans  cclle  de  Saint-Di6,  le  col  rabattu  de  la  chemisette  de  I'Enfant :  je 
n'ai  pas  retronv6  ce  detail  dans  les  nombreux  groupes  du  xi\'^  si^cle 
repr^ntant  la  Vierge  avec  TEnfant,  qu'ont  publics  MM.  Vitry  et 
Bri^,  op.  eit.,  pi.  83-86. 


^  108  — 


Saint  Die,  Vicrge  de  Max^ville  et  Vierge  Timbal,  sontde  la 
premiere  moitie,  du  xiv®  siecle,  et  qu  elles  doivent  ^tre 
iDScrites  au  compte  de  Tart  lorraia. 


Nous  avons  trouv^  aux  Archives  du  Ministere  des 
Affaires  6lrang6res  (1),  un  Mimoire  ecrit  par  M.  de  La 
Porte,  major  de  Metz  (2),  et  qui  servit  de  canevas  k  une 
lettre  adress^e  a  M.  de  ChoBty  (3),  le  19  avrii  1664,  qui 
d^nonce  Tincurie  du  marechal  de  la  Ferte-Senectere  (4), 
alors  gouverneur  des  Trois  Ev6ch6s  et  du  Pays  Messin.  11 
avait  succ^de,  en  1661,  au  marechal  de  Schomberg  (5)  dans 

(1)  Cf.  «  Mimoire  de  M.  de  La  Porte,  major  de  Metz,  sur  lequel  on 
a  escrit  a  M,  de  Choely,  le  49  avril  4644  »  (at!,  dir.  Lorraine,  tome  33, 
f  307). 

(2)  M.  dc  La  Porte.  Plusicurs  officiers  de  Tarm^e  franpaise  portaient 
ee  nom. 

{li)  Nous  n'avoDS  pu  savoir  queUes  ^talent  les  fonctions  de  ce  person- 
nagc,  que  nous  croyons  6trc  un  commis  du  D^parlement  de  la 
Guerre. 

(4)  Henry  de  La  Fort6  S<^ncct6re  naquit  a  Paris  en  1600,  se  distingua 
aux  sieges  dc  la  Rochelle  (en  1628),  de  Nancy  (1633),  de  Moyenvic  etdc 
Treves  et  k  la  bataille  d'Avein,  comme  plus  tard  k  Rocroy,  Lens, 
Saint  Ghislain.  11  entra  en  vainqueur  a  Montm^dy  et  k  Gravelines. 
Gonseiller  du  Roi  en  son  Conseil  d'etat,  il  fut  nomm6  gouvernfiurde  Lor- 
raine et  du  Barrois  et  de  la  citadelle  de  Nancy  en  1613.  En  1^,  11  fut 
nomme  lieutenant-gtodral,  et,  en  1651,  marechal  de  France.  En  1661, 
il  fut  nomm^  gouverneur  des  Trois-Ev^cb^s  et  du  Pays  Messin.  Son 
tils  lui  succ^da  en  1674.  Chevalier  du  Saint-Esprit  (1661),  due  et  pair 
(1665),  il  mourut  le  27  septembre  en  1681. 

11  6tait  connu  par  sa  rapacity.  (Voir  sur  lui  l^tude  dc  M.  Braun  dans 
Ics  Mim,  Soc,  archeol,  lorr.,  1906. 

(5)  Schomberg  (Charles)  due  d'flalluin,  marechal  de  France,  fils  de 
Gaspard  de  Schomberg,  gouverneur  du  Languedoc,  n6  h  Nanteuil,  en 
1601,  mort  en  1656,  enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  devint  pair  et  due 
par  son  mariage  avec  la  duchesse  d'Halluin  (1621).  11  combattit  en  Lan- 
guedoc, prit  part  aux  intrigues  de  cour  avec  Chalais,  devint  gouver- 
neur du  Languedoc  k  la  mort  de  son  p6re  (1632),  battit  les  Espagnols 
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cetle  charge.  Le  Mimoire  de  M.  de  la  Porle  enumere  !es 
nombreuses  concussions  commises  par  cet  officierg^n^ral. 

Au  mois  d'avril  1664,  la  France  4tait  en  paix.  Aucun 
ennemi  ne  mena^ait  Metz,  od  Louis  XIV  s'^tait  rendu  sept 
mois  auparavant  (aoAt  1663).  Le  roi  de  France  venait  de 
signer  avec  Charles  IV,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  le  traits 
de  Marsal  qui  avail  rendu  au  due  ses  Etats  (31  aoAt  1663). 

Les  demfiles  de  Louis XIV  avec  lepape  Alexandre  VII  (1), 
avaient  cependant  n^cessit^  en  France  un  grand  mouve* 
ment  de  troupes. 

Le  27  janvier  1664,  le  regiment  du  Roi  (2)  sortit  de 
Metz.  On  disait  qu'il  avail  recu  Tordre  de  se  diriger  vers 
ritalie  pour  venger  I'injure  faite  k  Louis  XIV,  en  la  per- 
Sonne  du  due  de  Cr^qui,  son  ambassadeur  k  Rome,  par  le 
cardinal  Imperiali,  gouverneur  de  cette  ville. 

Le22f^vrier,  entr^rent  a  Metz  qualrecompagnies  d'infan- 
terie  et  le  26  deux  autres  compagnies.  Ensuite  18  compa- 
gnies  du  regiment  de  Pi^mout,  sixdu  regiment  d'Espagny, 
deux  deBrelagne,  uned'Uerbou ville,  deux  de  Grancey  vin- 
rent  loger  k  Metz  (3). 

Le  6  mars,  M.  de  Choisy  (Jean-Paul)  (4),  intendant  des 
Trois-Ev^ch^s,  passa  la  revue  des  troupes  en  garnison  k 

a  Leucate,  en  Roussillon  (1637)  ct  fut  crd6  mardcbal  do  France.  II  s'em- 
para  de  Porpignan  (1642).  A  la  mort  de  Louis  XIII,  il  re^ut,  en  6chan- 
;;e  du  Languedoc,  le  gouvernement  de  Metz  et  de  Verdan  (5  juln  iBU). 
£q  i6i7,  il  devint  colonel  g^n^ral  des  Suisses,  apr^s  la  mort  de  Bassom* 
picrrc  ct  en  1648,  fat  nomm6  vico-roi  de  Gatalogne.  II  avait  c^pous^  en 
sccondes  noces  Marie  de  Hautefort,  en  1643. 

(1)  Alexandre  VII  (Fabio-Ghigi),  n6  k  Sienne  en  1599,  nonce  k  Cologne, 
pais  aa  Congr6s  do  Manster  en  1648,  sacc6da  k  Innocent  X  en  1655. 
Apres  an  grave  d^mdl^  avec  Louis  XIV,  il  envoya,  en  1664,  le  cardinal 
Chlgi,  son  neveu,  faire  des  excuses  a  Louis  XIV.  II  mourut  en  1667. 

(2)  Le  raiment  Le  Roi  avait  assists  au  si6gc  de  Marsal  (1663).  II 
avait  pour  colonel  lo  marquis  do  Dangeau. 

(3)  Of.  Recueil  journalier^  par  Joseph  Ancillon,  Metz,  1860. 

(4)  Choisy  (Jean-Paul),  chevalier,  seigneur  de  Baumont,  fut  nomm6 
en  1662  intendant  de  Justice,  de  police  et  finances  de  la  gdn^ralit^  de 
Metz,  du  Luxembourg  et  des  frontl^res  de  Champagne, 
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Metz  :  Trente  cioq  enseignes  de  gens  de  pied  el  uDe  cor- 
lielle  de  retires. 

A  Metz  arrivaient  journellement  des  troupes  considera- 
bles qui  en  sortaient  bieutdt  apres. 

Louis  XIV  avail  resolu  de  fournir  a  I'empereur  Ltopold 
6,000  lioinmes,  sous  le  commandemenl  de  Coliguy-Sali- 
gny  (1),  ancieo  frondeur,  renlr^  d*exii  avec  le  prince  de 
Cond^,  pour  combatlre  les  Turcs.  II  arriva  k  Metz,  le 
25  avril  1664. 

II  etait  a  craindre,  avanl  cetle  date,  que  la  Ligue  du 
Rhin,  si  habilemenl  fondle  par  Mazarin  el  renouvel^e  par 
Louis  XIV,  en  1664,  ue  secondAlpas  suffisamment  le  roide 
France  dans  sou  intenlion  de  (aire  la  police  en  AUemagne. 
II  6lail  done  de  toute  n^essil^  que  les  murailles  de  Metz 
fussenl  en  bon^tal. 

C'estce  quen'avait  pas  pr6vu  lemar^chal  de  La  Ferl6- 
Sennelerre,  apres  son  enlree  en  fonclions,  comme  gouver* 
neur  des  TroisEv^cbes. 

((  Le  Roy  sera  adverli,  ecrivait  M.  de  La  Porle  dans  son 
MAnoire,  que  quoique  le  domaine  de  la  ville  soil  parliculie* 
rement  aflecl6  pour  la  reparation  des  porles,  des  barrie- 
res,  des  murailles  et  digues  d'alenlour  de  ladile  ville^  si 
esl-ce  neanmoins,  que  depuis  que  M.  le  Mareckal  est  gou- 
verneur,  les  dits  deniers  ayanls  esle  presque  tous  employes 
a  son  profit  particulier,  et  les  dites  reparations  ayant  est^ 
discontinu^es,  il  se  trouve  k  mille  endroits  k  Tentour  des 
dites  murailles  qui  raenassent  (sic)  d'une  ruine  pro- 
ohaine  (2). » 

En  1661,  La  Ferie  avait  re^u  cependant  de  Francois 

(1 )  Jean  de  Coligny  (1617-1686),  de  la  branche  de  SaUgny,  gouverneur 
(1'Atilun  et  lieutenant-g^n^ral  desarm^  du  Roi.  11  prit  parti  pour  la 
I  rondr  fivec  Gond^  ct  fut  plus  lard  charge  de  commander  les  troupes 
)  nvnyros  a  Tcmporeur  pour  combattre  les  Turcs  (1664^.  II  les  valnqoit 
:i  la  halallle  de  Saint-Gothard.  (V.  »e9  Memoir publics  en  1844  par  la 
Soci6lt>  de  rHislolro  de  France). 

(2)  CI,  Mtmoire  de  M.  de  la  Porte  d^|k  cU6. 
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Fabert  (i),  mailre-^chevin  de  MeU,  frere  ain^  du  inar(5- 
chal,  la  somme  de  mille  louis  d'or. 

L'ann^e  suivante,  La  Fert^  envoya  ADtoine  de  Polfis 
troo  (2),  capitaioe  de  ses  gardes,  pr^sider  a  rinstallajLion, 
des  oouveaux  tolieviDS  de  TUdtel  de  Vilie  de  Metz  (3), 

(1)  Francois  Fabert,  chevalier, seigneur  de  Moulins,  maitre-^hevin 
de  MeU  (1659-1662),  commissaire  d'artillerio,  membre  de  I'ordre  de 
Saint-Michel,  6tait  le  fils  aln6  d'Abraham  Fabert,  maltre-tehevin  de 
MeU. 

(2)  La  famille  de  Polastron  est  originaire  da  Langnedoc.  Antolnc  de 
Folastron  fot  envoys  &  Mazarin  par  La  Fertd,  en  1660,  au  sujet  de  la 
mort  du  due  d'Orl^ns.  [Mimoires  de  GourvtUe,  1. 1,  p.  164). 

En  i663,  Antoine  do  Polastron  avait  6t6  charge  par  le  mardchal  de 
La  Fert6  de  pr^ider  k  la  demolition  du  temple  protestant,  dans  Tile 
de  Cbambi^re,  pr^  de  MeU,  et  &  I'^rection  d'un  autre  temple  dans  le 
retranchement  de  Guise.  (V.  Rectieil  journalier,  par  Joseph  Angil- 
LO?f).  II  fut  d^^savou^  et  alia  a  Paris  pour  se  justifler. 

(3)  L'instltution  du  bailliage,  en  1634,  k  Metz,  acheva  de  renverser  la 
jaridiction  du  Maltre-£chevin,  de  son  Conseil  et  des  Treize.  La  munici- 
pality, se  voyant  ddpouill^e  de  son  pouvolr  et  rdduite  k  quatre  ofllcicrs, 
lit  des  repr^ntations  si  vivos  que  le  roi  d^lara,  en  ddcembre  1640, 
qn'il  y  aurait  doormats  k  Metz  un  maUre-6chevin  et  dix  ^chevins 
charges  de  gouvcrnerla  maison  commune  et  d'adminlstrer  les  affaires 
pvbUqoes  qui  s'y  rattachent.  Ges  nouveaux  ofliciers  civils  Jouirent  des 
hoimeurs  de  i'autorit6  et  des  prerogatives  atlribu6cs  Jadis  au  pr$v6t  des 
marcbands  et  des  pr6v6ts  de  Paris.  Au  gouverneur  etait  seul  reserve  le 
droit  de  convoquer  s^par^ment  les  sujets  de  chaque  paroisse  ou  sec- 
tion, k  Teffet  d'dlire  soixante  notables  charges  do  choix  de  trois  candi- 
dats  pour  la  charge  de  maltre-echevin,  et  de  trente  pour  les  fonclions 
de  conseillers-echevins.  Tous  les  sujets  proposes  devaient  etre  ensuite 
proposes  au  gouverneur  qui  choisirait  onze  candidals  dont  I'un  devait 
6tre  nomme  maltre-ecbevin  et  les  dix  autres  ^chevins. 

Lc  maltre-dchevin  et  cinq  6chevins  devaient  conserver  leur  omplof 
pendant  deux  ans;  lesoinq  autres  ne  restaient  en  charge  qu'uneann^e. 

que  ceux-cl  quittaient  leurs  fonctions,  on  en  61isait  cinq  autres  pour 
les  remplacer.  (V.  Bistoire  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  de  id 
civtlisalion  dam  le  Pays  messin,  par  Emile-Auguste  Btoi.i,  MeU  1829j 
p.  480,  note  1).  * 

V.  aussi  I^ttrc  de  cachet  par  laquellc  le  Roi,  averti  du  prejudice 
que  causait  au  bien  commun  do  la  Ville  de  Metz  le  reUrd  apporte  k 
reiectlon  des  6chevins,  qui  devait  avoir  616  faito  la  veille  de  la  Clian- 
deleur  de  cctte  ann^o,  mandc  au  maltre  6chevin  et  habitants  qu'ils 
aient  k  61ire,  en  la  mani^re  accoutum^e,  les  candidats  les  plus  conve- 
nables  dont  la  listc  leur  sera  envoyde,  malgre  Tabsence  du  mar^chal 
de  la  Ferte,  afln  de  cholsir  ceux  qu  ii  leur  plaira,  s'en  remettant,  au 
surplus,  k  ce  que  M.  de  Choisy,  intendant  de  la  g^neraiite  de  Metz,  leur 
fera  entendre  ses  intentions.  (V.  Inventaire-tommaire  du  Archives 
communales  de  Metz  antirieures  d  f790.  Carton  204). 


La  Ville,  a  cette  occasion,  fit  pr^seDt  au  marshal  de 
lioge  de  table  estim^  mille  livres. 

En  1663,  sous  rEchevinat  de  Thomas  Picard,  seigneur 
de  la  Grillonniere,  ancien  officier  au  regiment  de  Pie- 
mont  (1),  La  Fert^  re^ut,  etaut  i  Metz,  du  liuge  de  table 
estim^  six  cents  pistoles. 

II  fit  payer,  en  outre,  h  ceux  de  Metz,  cinq  cents  ecus  que 
lui  avait  co(!kt^s  I'achat  de  confitures,  sans  compter  uce 
infinite  de  d^penses  qu'il  leur  causa. 

M.  de  La  Porte  observait,  a  cette  occasion,  que  Louis  XIV 
rem^dierait  k  de  tels  abus,  s*il  chargeait  d^sormais  M.  de 
Croisy,  intendant  des  Trois-Ev6ch6s,  de  proc^der  lui- 
m6me  au  renouvellement  des  Echevins  «  au  lieu  qu'estant 
fait  par  le  dit  sieur  mareschal,  il  n*y  en  admettoit  point 
que  ce  ne  fust  gens  k  ne  luy  oser  rien  refuser  (2).  m 

M.  de  La  Porte  demandait  que  Louis  XIV  ordonnAt  aux 
Tr^soriers  de  payer  leurs  gages  «  aux  grands  et  petits 
ofTiciers  entretenus  a  Metz  et  dans  la  citadelle  ».  Ces  gages 
n*avaient  pas  ete  payes  pendant  les  annexes  1661, 1662  et 
1663,  oar  les  Tr^soriers  ^latent  d'accord  avec  le  mar^chal 
de  La  Fertti,  et  ces  gages  «  ils  les  retenaient  par  devers 
eux  »,  tandis  que  tons  les  officiers  des  autres  citadelles  et 
autres  chateaux  avaient  ^t^  pay^s  depuis  longtemps. 

D*autres  abus  avaient  et^  commis  k  Metz.  Pendant  le 
sejour  du  mar^chal  dans  cette  ville,  il  avait  r^ussi,  k  force 
de  menaces,  k  se  faire  donner  par  les  portiers  de  Metz 
quittance  des  gages  qu'ils  auraient  dA  toucher  en  1661  et 
qu'on  ne  leur  avait  pas  pay^s. 

Cette  quittance  leur  avait  6i6   extorqu6e  par  un 
notaire. 

Les  autres  menus  officiers,  entretenus  k  Metz  par 

(1)  Thomas  Picard  de  la  Grillonniere  fut  maUre-6chcvin  dc  MetJ 
pendant  les  ann^es  1663  ct  1664. 

(8)  Cf.  M^moire  de  M.  de  La  Porte,  d6jk  cit6.  Louis  XIV  tint  compte 
des  observations  de  M.  de  La  Porte.  (V.  plus  haul). 
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Louis  XIV,  etaient  dans  le  in^me  cas.  Quelques-uns  avaient 
voulu  se  plaindre,  mais  ils  en  furent  empftch^s  par  le 
lieutenaDt  de  la  Citadelle  deMetz  (1),  et  par  le  Colonel  de 
la  Ville  (2). 

Ces  deux  officiers  ^talent  enti^rement  d^voues  au  mare- 
chal  de  La  Fert6. 

Ud  autre  mefait  elait  ^galement  reprochtJ  au  raar^chal 
par  M.  de  La  Porte.  II  avait  cass^  aux  gages  le  concierge 
du  Palais  de  la  Haute  Pierre  (3),  bien  que  ce  fflt  un  honime 
renomm^  pour  sa  grande  probity,  et  qu'il  lui  eOt  niontr6  les 
protisions  en  bonne  forme  quil  avait  regues  de  Louis  XIV. 
U  le  remplaga  par  la  femme  d'un  de  ses  Suisses,  mais  en 
obligeant  la  ville  de  Metz  k  lui  verser  douze  pistoles  par  an. 

En  outre,  si  les  troupes  Etaient  mal  logics  k  Metz,  oix  il 
n  y  avait  pas  encore  de  casernes,  c'est  k  cause  des  nom- 
breuses  exemptions  de  logements  que  le  secretaire  du 
mar^chal  se  faisait  payer  argent  comptant.  II  n'y  eut 
que  ceux  que  leurs  maigres  ressources  emp6cherent 
de  consentir  a  cet  infAme  march^  qui  logerent  les  soldats 
iraoQais. 

M.  de  La  Porte,  dans  son  Mimoire,  ajoule  qu'il  se  serait 
bien  adress^,  pour  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  k 
Metz,  a  M.  Le  Tellier  ou  k  M.  de  Lionne,  et  m^me  a  M.  de 
Colbert,  mais  il  redoutait  que,  vu  la  grande  amitie  qui  les 
liait  au  mar^chal  de  La  Fert^,  ils  ne  cachassent  au  Roi  la 
verity  ((  et  que  la  fidelite  qu'il  doit  k  son  service  ue  fiit 
reconnue.  » 

(1)  La  construction  do  la  citadelle  de  Metz,  par  M.  do  Vicilleville, 
commence  en  1952,  sous  Henri  11,  fut  tcrmin^e  sous  le  rdgnc  de 
Charles  IX.  Elle  6tait  situi^c^i  I'entr^e  de  la  ville,  du  c6t6  do  Montigny- 
les-Metz.  La  Moselle  baignait  un  de  ses  c6t6s.  11  on  subslsto  encore 
quelques  vestiges.  Les  fosses  et  les  remparts  qui  regardaient  la  ville 
furent  d^truiis  et  rcmplac^s  par  I'Esplanade  actuclle. 

{2}  La  ville  de  Metz  poss<^ait  une  garde  bourgcoisc,  commanddc  par 
un  colonel. 

(3)  Le  P9lais  de  la  Haute-Pierre  6tait  situ6  sur  Templaccment  actuel 
du  Palais  de  JusUce. 
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Louis  XIV  entretenait  a  Metz  un  corps  de  hallebardiers 
pres  des  commandants  «  gens  tres  necessaires  pour  ex6- 
cuter  cent  commissions  n^cessaires  pour  le  bien  de  son 
service  et  qu'un  laquay  {sic)  de  commandant  et  de  com- 
missaire  ue  pent  executor  (1)  .» 

Ces  hallebardiers  avaient  rempli  leur  office  avec  cons- 
cience et  fidelite  et  cependant  ils  n'avaient  pas  louche  les 
gages  que  les  ordonnances  royales  leur  octroyaient. 

M.  de  La  Porte  priait  Louis  XIV  d'ordonner  a  M.  de 
Choisy,  intendant  des  Trois-Ev6ch^s,  de  se  rendre  comple 
desabus  signal^s  et  il  se  faisait  fort  de  lui  donner  toutes 
les  explications  necessaires. 

Sa  bonne  foi  etait  garantie  par  vingt  annees  de  service 
dans  sa  charge  de  major  de  la  ville  de  Metz,  et  il  promet- 
taitau  Roi  de  meriter,  de  plus  en  plus,  par  son  zele  et  sa 
fidelit(5,  les  eloges  de  Sa  Majesty  (2). 

Ferdinand  des  ROBERT. 


EXCURSION  DU  JEUDI    18  AVUIL  1907.  —   BLANZEV,  AMANCE, 

LAITRE. 

La  premiere  excursion  archeologique  de  cetle  annee  a 
eu  lieu  le  jeudi,  18  avril  dernier,  sous  la  conduite  d*un  de 
nos  plus  sympathiques  et  erudits  confreres. 

A  ce  propos,  nous  sommes  heureux  d'informer  nos 
confreres  de  la  Soci^te  d'arch^ologie  qu'a  I'avenir  nos 
excursions  seront  prepar^es  d'avance,  et  accomplies  sous 
la  conduite  d*un  guide  designe  et  competent.  De  la  sorte, 
ces  promenades  seront  reellement  ce  qu'elles  doivent^tre, 
k  savoir,  en  m^me  temps  qu'un  salutaire  delassement, 
une  source  de  profits  intellectuels  qui  viendront  grossir  le 
bagage  scientifique,  petit  ou  gros,  de  chacun. 

(1)  Cf.  Memoire  de  M.  de  La  Porte,  dejii  cite. 

(2)  Cf.  Memoire  de  M.  de  La  Porlc,  ddji  cite. 
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Elles  seront  aussi  plus  fr^quentes  que  par  le  passe; 
rannonce  en  sera  faite  a  TavaDce  daus  le  Bulletin  et  dans 
la  presse  locale  par  lessoins  de  la  Commission  nommee  a 
TefTet  de  les  choisir  et  de  les  preparer. 

Cette  fois,  Texcursion  designee  par  la  Commission  avail 
pour  but  les  environs  de  Nancy :  Le  prieurtS  de  Blanzey, 
Ainance  et  Laltre-sous  Amance. 

Nous  ^tions  sept  que  n'avait  point  fait  reculer  un  temps 
plutdt  inclement,  et  aucun  de  nous,  nous  osons  le  dire, 
n'aregrelte  d'avoir  quilte  le  coin  du  feu  pour  braver  les 
inlemp6ries  d'une  saison  encore  un  peu  severe. 

Nous  avons  revu^  bien  mieux  que  nous  ne  I'avions  fait 
autrefois,  le  vieux  prieure  de  Blanzey  (1),  en  son  site  pit- 
toresque,  avec  son  chceur  roman,  au  milieu  duquel 
delonne  quelque  peu  un  aulel  du  xvii«  siecle,  en  bois  riche- 
ment  scu1pt6,  aux  amies  des  Tillon,  et  sa  crypte  spacieuse 
aux  piliers  massifs  couronn^s  de  remarquables  chapileaux 
romans. 

Amance  —  ou  s'li6bergeaient  les  rois,  a  dit  M.  de  Du- 
mast  (2)  —  est  surtout  interessant  par  Timmense  horizon 
que  Ton  d^couvre  de  ses  hauteurs,  et  par  les  grands  sou- 
venirs historiques  que  rappelle  Templacement,  videh61as, 
de  son  ancien  chateau  detruit  par  les  ordres  de  Richelieu. 
L'eglise  est  du  xv^  siecle,  beaucoup  de  maisons  curieuses 
aux  porles  armori^es  attirent  I'attention  de  Tarcheologue. 

Tons  ceux  qu'int^ressent  en  Lorraine  les  vieux  chefs 
d'oBuvre  de  Tart,  ont  entendu  parler  de  T^glise  de  Laltre- 
sous-Amance,  eglise  romane  restaur^e  au  xv«  siecle,  mais 
dont  le  portail  datant  du  xi^'  est  un  veritable  joyau 
heureusement  bien  conserve. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  sommairement  les 
monuments  que  nous  avons  visit^s,  notre  savant  confrere, 

(1)  Le  prieurdde  Blanzey  d6pendait  autrefois  de  I'abbaye  de  Sainte« 
Marie-aux-Bois. 
H)  Nancy,  Histoire  et  tableau,  Nancy,  1847. 
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M.  Paul  Denis  (1),  se  proposant  de  les  d^crire  ulterieure- 
ment  dans  un  travail  complet. 

En  saluant  Tapproche  des  beaux  jours,  nous  ne  saurions 
trop  engager  nos  confreres  de  la  Societe  d'arch^ologie  k 
venir  d^sormais  nombreux  prendre  part  a  nos  excursions. 

Us  n'auront  point  k  s*en  repentir.  lis  en  remporteront 
au  foyer,  voire  m6me  &  la  table  de  travail,  de  precieux 
souvenirs  qui  charmeront  les  longues  soirees  d'hiver. 


Les  archives  judiciaires  du  d^partement  de  la  Meuse 
jusqu*alors  confiees  k  la  garde  du  tribunal  de  Saint-Mihiel 
ont  6i6  r^cemment  transferees  au  d^pdt  d^partemental, 
c'est-i-dire  k  Bar-le-Duc,  ou  on  pent  les  consulter  aussi 
facilement  que  les  autres  documents.  On  aimera  sans 
doute  6tre  renseign^  sur  la  composition  et  rimportance 
de  cette  collection  jusqu'i  present  peu  connue :  Nous 
lisons  dans  la  BiblioMque  de  VEcole  des  chartes  de  19(>5, 
p.  184,  qu'ellecomple3.4l7  articles  (en langaged'archives, 
un  article  est  une  liasse  ou  un  registre  pourvu  d'un 
num^ro individuel),  savoir :  justices  ordinaires  730 articles, 
prev6t6s  2309,  bailliages  1998,  minutes  de  notaires380,  le 
tout  allant  du  xv®  siecle  k  la  fin  de  Tancien  regime,  car 
les  documents  de  la  R(^volution  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  chifires. 

D'autre  part,  dans  les  Ddibirations  du  Conseil  giniral  de 

(i)  M.  Paul  Denis,  dont  la  grande  competence  ot  r^rudition  en  ma- 
iidvQ  d'arch^ologie  ct  de  symbolique  religieuse  ne  soat  plus  a  d^mon- 
Irer  apres  sa  Ihfese  sur  Ligier  Richier  et  les  autres  travaux  qu'll  a  fait 
paraltre  dans  nos  publications,  a  6i6  nomm^  r^cemment  archiviste  de 
la  ville  de  Nancy.  Le  Conseil  municipal  ne  pouvait  Uive  meilleu^ 
choiz ;  nous  ne  pouvons  que  I'en  f^liciter. 


H.  LEFEBVRE. 


CHRONIQUE 


LES  ARCHIVES  JUDICUmES  DE  LA  MEUSE. 
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la  Meuse  du  raois  d'aoiit  1904,  I'annexe  23  (p.  CXCIV) 
6numere,  d'apres  un  inventaire  r6d\g6  jadis  par  Dumont, 
les  juridictions  dont  les  dossiers  soat  conserves  la,  avec 
la  datedu  plus  ancien  dossier  de  chacune.  Nous  y  voyons 
par  exempie  que  les  pifeces  remontent  k  1493  pour  le  bail- 
liage  de  Saiot-Mihiel,  k  1511  pour  celui  de  Bar,  ci  1533 
pour  la  pr6vdt6  d'Heudicourt,  a  1568  pour  celle  des  KcBurs, 
etc,  Les  papiers  des  justices  seigneuriales  ne  remontent 
en  general  qu'au  xvii®  ou  m^me  au  xvm®  siecle,  et  il  en 
est  de  mdme  des  minutes  notariales.  Du  reste,  ces  dates 
ne  nous  sont  donnees  que  sous  toutes  reserves,  car  Tin- 
ventaire  de  Dumont  est  souvent  inexact,  et  Ton  sait  que  le 
fecond  auteur  des  Histoires  deCommercy,  de  Saint-MihieJ 
et  d'autres  localit^s  encore,  n'avait  pas  une  precision 
scrupuleuse.  II  est  done  a  souhaiter  que  nous  poss^dions 
bient6t  sur  ces  archives  judiciaires  si  riches  un  inventaire 
plus  s^r  et  plus  d^taill^.  E.  D. 


La  Chambre  des  Comptes  du  duchide  Bar,  manuscrit  de  C.  P. 
de  LoNGBAux,  public  et  annot^  par  le  baron  de  Dumast. 
—  Bar-le-Duc,  Contant-Laguerre,  1907.  In-8  de  xxvi-543 
p.,  avec  trois  reproductions  hors  texte.  —  T\r6  k 
petit  nombre. 

c  Heureux  ces  auteurs  f^conds  qui,  fabriquant  des 
livres  i  la  vapeur,  enfantent  chaque  mois  une  histoire 
ou  une  biographic  complete.  Quand  ils  ont  choisi  salon 
leur  caprice  des  sujets  cent  fois  trait^s,  ils  n'ont  plus 
qu'^  les  enluminer  avec  les  couleurs  de  leur  imagition. 
Heureux  aussi  ces  ^crivains  h^raldiques  et  g^n^logiques 
qui  sans  prendre  souci  des  lecteurs  s^rieux  entassent 
volumes  sur  volumes.  lis  n'ont  qu'&envoyer^  rimprimerie 
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les  articles  qu'on  Icur  communique,  et  a  couvrir  do  la 
pretendue  auloril^  de  leur  nom  toules  les  billevesees  ou 
toutes  les  illusions  que  peuvent  engendrer  la  vanite  et 
Tamour-propre  des  families.  »  Rappellant  avcc  inlention 
un  ouvrage  estime,  ces  ligoes  qu*ecrivait,  il  y  a  plus  d'un 
demi-siecle,  Emmanuel  Michel  en  presenlant  au  public  la 
Biographic  Ju  Parlemenl  de  Melz,  noire  confrere,  le  baron 
de  Dumast,  eQt  pu  lesinscrire  en  I6te  de  rintroduction  de 
La  Chambre  des  Comptes  du  duchide  Bar. 

Resultat  d*un  travail  minutieux,  patient  et  conlinu, 
enlrepris  depuis  de  longues  annees  et  poursuivi  sans  rel^ 
che  au  milieu  de  difficulles  de  toutes  sortes  qu*il  suflit  de 
laisser  deviner,  Touvrage  en  question,  non  sans  analogie 
avec  la  Biographic  du  Parlement  de  Metz,  ne  pent  guere  6tre 
compare  qu'ar^rmom/  de  Dom  Pelletier,  toutes  propor- 
tions 6tant  gard^es,  tant  a  cause  de  Timportance  relative 
des  deux  livres,  que  pour  la  precision  et  le  soin  tout  par- 
ticuliers  exiges  de  nos  jours  dans  les  oeuvres  de  ce  genre. 

Dieu  veuille  que  la  rigoureuse  probite  de  Tauteur  ne  lui 
attire  point  un  sort  funeste  comme  celui  dont  fut  victime 
le  consciencieux  cure  de  Senones  ! 

Ce  n'est  pas,  comme  le  tilre  pourrait  peut^tre  le  faire 
croire,  une  histoirede  la  Chambre  des  Comptes  du  duch^ 
de  Bar,  mais  un  travail  genealogique  qui  comprend  la 
((Description  chronologique  et  genealogique  des  Presi- 
dents, Conseillers,  maitres,  auditeurs  et  gens  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  du  duch^  de  Bar  recherch^e  sur  des 
registres,  documents  et  litres  authentiques  et  mise  en 
ordre  par  C.  P.  de  Longeaux  »  puis  poursuivie  par  un 
continuateur  anonyme  jusqu'en  1770. 

Les  genealogies  de  M.  de  Longeaux,  rectifiees  et  comple- 
tees  par  M.  de  Dumast,  ont  ete  poursuivies  jusqu*ti  leur 
extinction  ou  jusqu'ii  nos  jours  pour  celles  qui  subsistent 
encore,  et  leur  ensembliB  forme  uri  veritable  Nobilidire  du 
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Barrois  qui  supplee  aux  trop  grandes  lacunes  de  Fouvrage 
de  Doiti  Pelletier  pour  ce  qui  coacerne  cette  province. 

M.  de  Longeaux  avail  eu  a  sa  disposition  les  archives 
de  la  Cliambre  des  Comptes,  car  au  moment  ou  il  redigeait 
ses  catalogues,  —  tel  est  le  titre  donn6en  second  lieu  par  le 
continuateur,  —  il  y avail  trente-deuxans  qu*il  appartenait 
a  cette  compagnie  «  dont  il  en  avait  pass6  au  moins  les 
deux  tiers  en  qualite  de  commissaire  d^put^  pour  les 
recherches  ordonnees  dans  le  sein  des  dites  archives 

Apres  I'avoir  rappele  dans  Tintroduction,  M.  de  Dum.ast 
donne  d'inleressants  details  biographiques  sur  Charles- 
Pierre  de  Longeaux  (1696  1769),  qui  «  soitpargoAt  per- 
sonnel, soit  par  la  nature  mfime  de  ses  fonclions,  s'adonua 
complelement  a  Tetude  des  families  du  Barrois  dont  des 
membres  avaient  fait  ou  faisaient  pafrtie  de  la  Chambre  ». 

Le  nombre  de  ces  families  s'elevaa  cent  trente-cinq  et 
treize  d'entre  elles  n'ont  mSme  pas  6ie  menlionnees  par 
Dom  Pelletier. 

En  indiquant  les  sources  auxquelles  puisa  M.  de  Lon- 
geaux pour  la  composition  de  ses  precieux  catalogues, 
M.  de  Dumast  fait  connaltre  de  curieuses  particularit^s 
sur  les  mesures  irks  rigoureuses  prises  dans  le  coursdu 
xviiF  siecle  pour  mettre  ces  archives  i  Tabri  des  manoeu- 
vres frauduJeuses  de  certains  personnages  qui  6laient 
parvenus  a  glisser  des  titres  falsifies  dans  les  tonneaux 
reniplis  de  c^artes  dont  I'ensemble  constituait  le  Trisor. 

En  terminant  Tintroduction,  M.  de  Dumast  va  au- 
devant  d'une  critique  qui  pourrait lui  6tre  faite : «  Pour  avoir 
la  gen^alogie  de  telle  ou  telle  famille,  il  faudra,  la  plupart 
du  temps,  se  reporter  d*un  article  h  un  et  mfime  a  plusieurs 
autres.  »  C*est  pour  mieux  suivre  M,  de  Longeaux  dont 
il  se  dit  modestement  le  simple  annotateur  ;  les  renvois  et 
la  table  tres  complete  qui  comprend  le  nom  de  toutes  les 
personnes  cities  dans  les  deux  catalogues  remedieront  k 
cet  inconvenient  qu'il  est  le  premier  i  reconnattre. 
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Puis  il  indique  les  sources  utilisees  pour  menera  bonne 
fin  son  long  et  minutieux  travail  qui,  c*est  la  partie  la 
plus  int(5ressante  de  Touvrage,  comprend  toutes  les  notes 
des  deux  centcinquante-trois  articles. 

Au  point  de  vue  h^raldique,  il  est  permis  de  regretter 
que  la  reproduction  des  blasons  donnds  a  la  fm  de  cba- 
que  article  n'ait  pas  contribue  k  Tillnstration  du  livre,  qui 
se  compose  de  Irois  planches  hors  texle  reproduisant  des 
aquarelles  de  mediocre  execution  repr^sentant  dans  leurs 
costumes  deux  des  presidents  Merlin  (1450  et  1478),  — 
manteau  noir  avec  hermine  pos^  sur  une  robe  de  drap 
pourpre  et  manteau  de  pourpre  bord^  d'hermine  pose  sur 
une  robe  noire,  —  et  le  conseiller  Baudinais  (1492),  — 
robe  de  drap  violet  garnie  de  pourpre  avec  manteau  noir 
borde  de  fourrure. 

II  est  k  souhaiter  qu'un  jour  ou  Tautre,  un  autre  de  nos 
confreres  veuille  bien  entreprendre  semblable  travail  sur 
les  families  de  notre  haute  magistraturc  du  duche  de  Lor- 
raine :  il  serait  sAr  de  voir  son  ouvrage  accueilli  avec  un 
succ^s  semblable  k  celui  que  nous  souhaitons  k  la  Cham- 
6re  des  Comptes  du  duchi  de  Bar,  E.  R. 


Nous  avons  la  satisfaction  de  faire  part  k  la  Soci^td  que 
les  fouilles  entreprises  par  notre  confrere  le  comte  J.  Beau- 
pr^  dans  les  tumulus  situ^s  a  La  Garenne,  propri^t^  de 
M.  Masson,  pres  de  Liverdun,  ont  donn^  des  resultats 
remarquables.  On  a  d^couvert  une  s6rie  tres  considerable 
et  trfes  vari^e  d'objets  en  bronze  de  T^poque  marnienne. 

C'est  peut-^tre  plus  beau  comme  succes  que  lors  des 
fouilles  entreprises  a  Chaudeney  en  1904. 

II  y  a  lieu  de  remercier  M.  Masson  de  la  bienveillance 
toute  sp^ciale  qu'il  a  bien  voulu  tdmoigner  k  la  Soci^t^, 
ceux  de  nos  confreres  qui  ont  aid^  le  comtc  J.  Beaupr^ 
pendant  les  six  jours  de  fouilles  et  particulierement  parmi 
ceux-ci :  MM.  de  Novital  et  des  Robert. 


Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 
L'imprimeor-g^rant :  A.  Crbpin-Lbblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Naocy. 


COMMISSION  DES  FOUILLES. 


BULLETIN  MENSUEL 

DB  LA 

SOGIETE  D'ARGHEOLOGIE  LORRAINE 

BT  DU 

MUSEE  IIISTORIQUE  LORRAIN 


ANNEE.  -  NUMERO  6.  —  JUIN  1907. 


Procta-verbal  de  la  Stance  da  veadredi  10  mai  1907. 

PRBSIDENCE  DE  M.  QUINTARD^  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  s^nce  est  lu  et  adopts* 
Admissioiis. 

MM.  George,  Walbock  et  M"®  Salleron  sont  admis 
comnie  membres  titulaires. 

Hterologia. 

II  est  donit^  avis  du  d^c^s  de  M.  le  comte  de  Lamirault 
et  de  M.  Robert  Elie,  inspecteur  des  forftts  k  Toul. 

Distinction  honoriiiqna. 

M.  Larzilli&re  a  6i6  iiomm6  commandeur  du  Merite 
agricole. 

Communications. 

II  est  donn6  lecture  d'une  circulaire  de  la  Soci^i^  des 
fouilles  archiologiques  invitant  notre  Soci^t^  a  se  faire 

ti 
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repr^senter  &  Tassembl^e  g^D^rale  qui  se  tieadra  a  Paris, 
le  5  juin  pour  discater  le  projet  d'un  Congrfes  des  society 
arch^ologiques  de  France  i  Paris  en  1908,  ou  seront  exami- 
nees les  demandes  de  subvention  pour  les  projets  de  (ouilles 
des  diversBs  soci^l^s. 

Le  programme  des  concours  ouverts  en  1907  et  1908  par 
la  Society  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut 
est  d^pos^.  sur  le  bureau. 

Onvrages  offerU  k  la  Socicte. 

Cisiojanus  cistercien.  Calendrier  de  Pairis  (Alsace), 
XIII^  si^/e,  par  dom  G.  de  Dartein.  Namur,  1906,  in-8  de 
Si  pages. '  "         ^  ,  . 

.  La  Chambre  des  Comptes  du  duchi  de  Bar,  manmcrit  de 
C.-P.  de  LongeauT,  public  et  annot^  par  le  baron  de  Dumast. 
Bar-le-Duc,  1907,  in-8  de  xxv  54l  pages. 

Lectures. 

M.  Perdrizet  analyse  Touvrage  recent  de  notre  confrere, 
M«  Grenier :  Habitations  gavloises  et  villas  latines  dans  le 
pays  des  Midiomatrices 

M.  R.  Parisot  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
Les  origines  de  la  Haute- Lorraine  et  sa  premitre  maison 
ducale  (959  1033), 


MEMOIRES 

NOTE  SUR   LA  COLLECTION  fCONOGRAPHIQUE  ' 
DU  MUSEE  LORRAIN 

Lors  de  Tincendie  du  palais  ducal,  en  1870,  la  biblio- 
theque  lorraine,  que  Tadministration  du  musee  avait 
Bcquise  de  Nicolas  Vagrier,  fut  d^truile  en  m6me' temps 
jqu'unc  grande  partie  des  autres  collections. 
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La  bibliotb^que  de  Tabb^  Marchal,  achet^e  quelques 
ann^es  aprfes,  remplaca  fort  heureusement  celle  qui  venait 
de  disparaltre.  G'^tait^  comme  bibliotheque  priv^e,  Tune 
desplus  importaotes  pour  Thistoire  de  notre  province. 

Comme  celui  qui  avait  6i6  la  proie  des  flammes,  ce 
second  fonds  dtait  riche  surloul  en  livres  imprimis  et 
manuscrits  ;  mais  ks  documents  iconographiques  y  6taient 
assez  rares.  Cette  lacune  fut  combine  en  1874,  par  I'acqui- 
sition  de  I'importante  collection  de  M.  de  Saint-Florent. 

Le  sacrifice  que  ce  bon  et  v^n^r^  vieillard  fit  en  faveur 
de  notre  mus^e  lui  fut  irbs  p^nible,  et  il  essayait  de  s'en 
consoler  en  pensant  que  le  fruit  de  ses  longues  recherches 
lui  survivrait. 

II  me  serait  assez  difficile  de  prteiser  k  quelle  ^poque 
cette  collection  fut  commence  ;  mais  jusqu'au  jour  oix  il 
en  fit  I'abandon,  M.  de  Saint  Florent  n'avait  cess^  de 
Taugmenter.  II  y  a  un  demi-si^cle,  les  iconophiles  lorrains 
^talent  pen  nombreux  dans  notre  ville,  aussi  notre  cher- 
cheur  avait-il  toutes  les  chances  de  faire  de  nombreuses 
decouvertes,  soit  chez  le  vieux  pfere  Cayon,  soil  chez  Oster, 
r^iteur  de  la  Galerie  lorraine.  II  pouvait  Element 
compter  sur  le  concours  de  Soliman  Lieutaud  etde  Vign^- 
res,  le  marcfaand  d'estampes,  ses  correspondants  k  Paris, 
qui  le  mettaient  en  mesure  de  completer  ses  suites.  De 
cette  facon,  rienne  lui  ^bappait ;  il  recueillait  pieusement 
tout,  depuis  Thumble  image  sur  bois,  jusqu'aux  pieces 
d'une  certaine  yaleur.  Jean  Cayon,  ainsi  qu'en  t^moigne  la 
lettre  que  nous  publions  plus  loin,  nemanqua  pas  de  faire 
sa  coor  k  M.  de  Saint- Florent>  dont  il  chercbait  k  s'assurer 
la  clientele,  en  le  f^licitant  chaleureusement  de  son  goAt 
pour  les  images. 

Cette  riche  collection  ne  se  composait  pas  que  de  gra- 
Tures ;  on  y  trouve  aussi  une  quantity  de  dessins  executes 
par  des  artistes  nanc^iens,  tels  que  Georges  et  Thorelle, 
auxquels  I'amaleur  ^Iair6  avait  recours,  lorsqu'il  d^sirait 
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telle  vue  ou  tel  monument,  pour  completer  une  serie  dans 
ses  cartons.  Les  moyens  de  reproduction  que  nous  posse- 
dons  aujourd'hui  n'existaient  pas  alors,  et  c'est  grdce  a  ce 
zele  du  collectionneur  que  nous  avons  des  documents  ico- 
nographiques  terrains  d*autant  plus  pr^cieux  qu'ils  sont 
plus  rares. 

Quand  je  pris  possession  de  cette  collection  pour  le  mu- 
sdelorrain,  M.  de  Saint-Florent  m'exprimait  le  regret  de 
me  la  livrer  dans  un  ordre  qui  laissait  a  d6sirer,  mais  son 
grand  ^ge  ne  lui  permettait  plus  d*entreprendre  et  de 
mener  a  bien  le  travail  de  remaniement  qu*il  avait  r^v^  : 
il  ejM  fallu  dedoubler  certains  cartons  par  trop  bond^; 
changer  le  format  des  feuilles  ou  etaient  fixees  les  pieces 
et  dont  les  dimensions  trop  grandes  rendaient  les  mani 
pulations  difficiles,  enfin  adopter  une  nouvelle  classifica- 
tion plus  simple 

Pouradoucir  les  regrets  qu*il  m'exprimait  avec  sa  bonle 
habituelle,  je  lui  promis  que  je  ferais  tous  mes  eflorts 
pour  accomplir  ses  voeux  ;  et  cet  engagement,  j*ai  tenu  41e 
remplir  pour  sa  chere  memoire. 

Quand  on  commence  une  collection  de  gravures,  on  ne 
pr^voit  pas  toujours  les  difficultes  qui  surgiront  k  mesure 
que  les  pieces  s'accumuleront ;  on  t^tonne  sur  le  choix  du 
format  k  adopter  pour  le  montage  des  pieces ;  on  ne  sail 
quel  classement  suivre,  parce  qu'on  ignore  dans  quelles 
proportions  se  developperont  les  dif!(^rentes  series. 

En  ce  qui  concerne  le  montage,  M.  de  Saint-Florent 
s'etait  arr6t6  a  un  seul  format (demi  feuille  raisin  50X38). 
C'^tait  trop  grand  pour  les  petites  pieces  et  trop  petit  pour 
les  grandes,  dont  quelques-unes  avaient  dd  6tre  repli^es. 
La  plupart  du  temps  ces  feuilles  de  montage  dtaient  enri- 
chies  d'encadreraents,  que  lui  m6me  avait  faits  avec  beau- 
coup  desoins. 

La  collection  ^tait  renferm^e  dans  quarante  cartons 
portant  au  dos  une  Etiquette  doree  avec  la  mention  du 
contenu. 
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Le  classemeot  adopte,  assezlogique  en  appareoce,  offrait 
cependant  de  grands  iDconv^nients.  Ainsi,  poor  ue  parler 
quedes  portraits,  ils  t^taient  classes  suivant  Iqs  fonctions 
quechaque  personnage  avail  remplies  ;  de  sorte  que  le  cas 
se  presenlait  assez  souvent  de  voir  les  dill^rents  portraits 
du  m^me  individu  r^partis  dans  diflerentes  categories  (1). 

Voici  le  tableau  de  ces  divisions,  que  je  publie  pour  en 
conserver  le  souvenir  et,  en  m^me  temps,  pour  faire  voir 
ce  qu'elles  avaient  de  defectueux. 

Portraits  : 


Maison  de  Lorraine   2  cartons, 

Famille  de  Guise   2  » 

Stanislas   i  » 

Jeanne  d'Arc   2  » 

Ecclesiastiques   2  » 

Magistrals,  deputes   2  » 

Militaires   3  » 

Medecins   1  » 

Litterateurs,  pontes   1  » 

Artistes  divers   1  » 


(1)  n  n'est  pas  sans  int^r^t-  d'indiquer  icl  le  classemenl  qu'avalt 
adopts  Soyer-WiUemet,  pour  la  collection  de  la  Bibliothcqucde  lavlllo 
dc  Nancy. 

Cette  s^ric,  indispensable  pour  I'dtude  de  lliistoiredo  noire  ancienne 
province,  avail  ^16  faite  par  Soyer-Willemel,  biblioth^caire,  qui  en 
avail  fail  en  grande  partie  les  frais  de  ses  propres  deniers.  Ello  se 
pr^ntail  sons  one  autre  forme :  classde  par  d^partement  dans  des 
cartons  de  format  grand  aigle  d"  X0,70),  chaque  d6parlemcnt  divis6 
par  cantons,  dans  lesquels  venaienl  se  classer  les  cartes,  plans,  vues, 
monuments  ct  portraits,  enfin  tout  ce  qui  pouvait  se  rattacher  k  cba- 
que  locality,  peliles  el  grandes  pi^es,  sans  Ctre  months,  se  trouvaiont 
les  unes  k  c6i6  des  autres. 

Ce  systfeme  avail  un  cdt6  s^dulsant,  cclui  de  grouper  les  mal(^riaux 
pouvant  servir  k  I'bistoire  de  cbaque  locality*,  roais  les  rccberchcs  y 
^laient  ^galemenl  tr^s  compliqu^es.  Le  classement  actucl  est  beaucoup 
plus  simple  et  se  rapproc  he  sensible  men  I  de  celui  que  j'ai  adopts  pour 
la  collection  du  mus^e  lorrain. 
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Vues  et  monuments : 

D^partement  de  la  Meurthe   4  cartons. 

Nancy   4  » 

D^partements  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  .  1  » 

»         des  Vosges   2  » 

»         de  la  Moselle   2  )> 

Metz   1  )) 

Plans   2  » 

Divers  : 

Sceaux  et  in^dailles   1  » 

Armorial   1  » 

Melanges   1  » 

Tombeaux,  catafalques,  faits  historiques.   .  1  » 

(Euvres  de  Callot   2  » 

CEuvres  d 'artistes   1  » 


A  premiere  vue,  ce  classement  ai-je  dit,  pent  paraitre 
asserlogique,  mais  dans  la  pratique  il  est  plutdt  compli- 
qu^ ;  aussi  ai-je  eprouv^  le  besoin  de  le  remanier. 

J'avoue  que,  quand  j'ai  entrepris  cette  operation,  je  ne 
me  suis  pas  demand^  le  temps  qu'elle  pouvait  durer; 
c'^tait,  je  crois,  le  meilleur  moyen  d'^viter  toute  hesitation. 

Au  fonds  provenant  de  M.  de  Saint-Fiorent  et  qui  ^tait 
inconlestablement  le  plus  important  qui  soit  connu  en 
Lorraine,  sont  venues  s'ajouter  successivement  plusieurs 
pieces  provenant  des  bibliotheques  de  MM.  Tabb^  Mar- 
chal,  Alexandre  G^ny,  Leb^ue,  etc. ;  ainsi  que  350  gravu- 
res  environ  oflertes  par  la  calcographie  du  Louvre  et  se 
rattachant  k  la  Lorraine. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  suivant,  le  lecteur 
se  rendra  facilement  compte  des  avantages  du  nouveau 
classement  od  le  syst^me  alphab^tique  a  ^t^  adopts  dans 
les  limites  du  possible.  Ainsi,  pour  ce  qui  conceme  les 
localit^s,  on  trouvera  k  chaque  nom  tout  ce  qui  s'y  rap- 
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porta :  plans,  vues,  details  arch^ologiques,  etc...  De  mdnie, 
les  portraits  de  chaque  personnage  sont  aussi  faciles  k 
trouver  que  les  articles  d'un  dictionnaire  biographique. 

J'ai  era  devoir  faire  exception  en  ce  qui  concerne  la 
famille  ducale  et  ses  difi^rentes  branches,  pour  lesquelles 
j'ai  suivi  Tordre  chronologique. 

La  difference  des  formats  m'a  oblige  de  scinder  cet 
ensemble  en  deux  series  : 

La  premiere  comprend  48  cartons  in-4^  et  2  cartons 
in-folio;  la  deuxifeme  8  cartons  in-folio  grand  aigle. 

11  faut  y  ajouter  une  troisieme  s^rie,  compos^e  des  sui- 
tes que  j*ai  mont^es  en  album,  et  qui  comprend  20  volumes 
de  differents  formats. 

Nous  en  donnons  la  composition. 

La  collection  de  gravures  du  Husie  lorrain. 

1'®  SERIE 

1.  Localit^s  formant  les  4  d^partements  lorrains  class^ 

par  ordre  alphabetique,  comprenant  les  plans,  vues. 
arch^ologie,  numismatique  etc.      13  cartons  in-4* 

2.  Nancy.  Armoiries,  faits  histori- 

ques,  vues  g^n^rales,  monuments      9  » 


Maison  de  Lorraine, 
classic  par  ordre 


3.  Portraits.        chronologique  .  . 


2 
2 
1 


Famille  de  Guise.  . 
Stanislas  etsa  famille 


» 


4.  Portraits  divers  classes  par  ordre 
alphab^tique  ....... 


14 


5.  Jeanne  d'Arc,  Portraits  et  faits 
historiques   .  . 


3 


6.  Melanges,  numismatique,  costu* 
mes,  itendards,  sujets  religieux 
n'aynnt  pas  et6  classes  dans  les 
cartons  precedents  ....  . 


1 
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7.  OEuvres  d'artistes  lorrains  : 

xvii«  et  xviii«  siecles   1  » 

xix«  siecle   2  » 

8.  Ex-libris  et  armoiries   2  ^tuis  io-8^ 

Cartons  pour  Us  pikes  de  plus  grandes  dimensions, 

Vues  et  monuments   1  carton  in  fol. 

Portraits   1  » 

1.  Nancy.  Plans  (1)  et  vues  ....      1  carton  gr.aigle. 

2.  Meurthe-et-Moselle.  Cartes,  plans, 

vue   1  » 

3.  Meuse,  Vosges,  Moselle.  Cartes, 

plans,  vues   1  » 

4.  Alsace.  Melanges   1  » 

5.  Theses,  oeuvres  d'arlistes.    ...  1  » 

6.  Gravures    de    la  calcographie 

du  Louvre  int^ressant  la  Lor- 
raine: Beaulieu,  campagnes  de 
Louis  XIV,  GEuvres  de  S^bastien 
Le  Clerc  et  Israel  Silvestre,  Sacre 
de  Napoleon,  par  Isabey,  Cata- 
falques^ Blasons   3  » 

3«  sERiE.  —  Recueils  i*eli6s 

Cartes  de  la  Lorraine   2  vol.  gr.  in-folio. 

GEuvres  de  Callol   3  » 

CEuvres  de  E.  Thierry,  Gravures  et 

dessins  originaux   9  » 

(Acettes^rie,ilfautajouterl5vol. 

illustr^s  par  le  m^me). 
Les  4I6ves  de  E.  Thierry   2  vol.  in-folio. 

(i)  Une  partie  sont  exposes  dans  la  sallc  consacr^o  in  Nancy. 
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(JEuvres  de  V.  de  Bouill^,  dessins 
origtnaux  


1 
1 


Dessins  d'arcbitecture  de  Chatelain  • 
Dipldmes,  brevets,  fai re-part  de  dices 


» 


Au  premier  rang  de  notre  collectioo  d'albums  figure 
i'oBuvre  de  Caliot,  formant  trois  volumes. 

II  a  616  question,  k  plusieurs  reprises,  d'en  faire  une 
exposition  permanente.  Qu'il  nous  soit  permis  d'imettre 
notre  opinion  k  ce  sujet :  independamment  du  irhs  grand 
Dombre  de  cadres  nicessaires  pour  une  semblable  exhibi- 
tion, Ton  pent  sedemander  si  cette  dipense  serait  compen- 
par  I'intirit  que  les  visiteurs  du  mus6e  pourraient  y 
trouver.  Cette  oeuvre  comprend  environ  1,200  pitees 
dans  ce  nombre  figurent  des  suites  d*un  attrait  secondaire 
que  les  coUectionneurs  seuls  tiennent  k  possider  —  de 
plus  une  exposition  de  ce  genre  ne  saurait  6tre  faite  qu'en 
pr^ntant  des  pieces  irriprocbables  de  premier  itat  — 
collection  bien  difficile  k  riunir  sans  grande  dipense.  La 
siriedu  musie  lorrain,  quoiqueii  peu  pris  complete,  et 
cellede  la  Biblioth^que  publique  de  la  ville  de  Nancy  ne 
pourraient  remplir  ces  conditions. 

Nous  estimons  done  que  100  k  150  pieces  choisies  seraient 
suffisantes  pour  donner  une  idie  de  la  vari6t6  des  sujets 
traits  par  Tun  des  maltres  de  Teau-forte. 

Dans  cette  sirie,  Tceuvrede  Claude-EmileThiery,  d6c6d6 
ily  a  quelques  annees.  m6rite  6galement  d*6tre  signalie. 
Ufut  en  18i7  Tun  des  premiers  qui  fit  revivre  a  Nancy  la 
gravure  a  Teau-forte;  bon  nombre  d'616ves  le  suivirent 
dans  cette  voie. 

Son  OBuvre,  que  nous  avons  pu  reconstituer  aprfes  sa 
mort,  se  compose  de  450  pieces  environ  :  eaux-fortes, 
lilliographies  et  gravures  sur  bois  —  plus  une  quantity  de 
dessins  et  d'aquarelles  parmi  elles  se  trouvent  beaucoup 
de  figures  nanciiennes  traities  avec  une  verve  satirique 
remarquable. 
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Nous  devons  encore  mentioDoer  le  legs  du  commaDdant 
Larguillon  (1905),  consistant  eu  meubles,  faiences,  armes, 
tableaux,  dessins  et  gravures.  La  partie  iconographique  et 
graphique  a  ^16  ainsi  classic  : 

Un  album  de  88  dessins  originaux  (aquarelles  et  crayons 
d*aftistes  franpais  et  strangers  du  xviii«  au  xix^  siecles.) 

Un  album  de  i02  dessins  originaux  d'artisies  lorrains, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  noms  suivants:  Girardet, 
Henrl»  de  Lemud,  Marquis,  de  Montjoie,  Sauce,  Thorelle, 
Voirln,  Yvon,  etc. 

Un  carton  contenantdes  lithographies  d'artistes  lorrains. 

Un  carton  de  211  lithographies  de  Charlet. 

Et  tout  ce  que  nous  venons  d*enum^rer  fait  une  collec- 
tion d'environ  d'environ  dix  mille  pieces,  done  d'une 
r^elle  importance.  Rappelons  ici  que  la  collection  leguee 
par  M.  de  Saint  Florent  Comptait  7708  pieces  comme  le 
notait  k  r^poque  le  Journal  de  notre  Soci6t6,  annee  1874, 
p.  99. 


((  A  Monsieur  de  Saint-Florent. 

C'est  vraiment  dominage,  et  grand  dommage  pour  moi, 
que  le  chemin  de  VandoBuvre  soit  si  long  et  que  les  jours 
actuels  soient  si  courts,  car  j'en  proflterais  plus  souvent 
pour  jouir  de  votre  excellent  et  cordial  accueil  et  admirer 
davantage  votre  pr^cieuse  collection,  si  coquettement 
arrang^e.  Je*  ne  sais  si  bier  je  vous  en  ai  t^Qioign^ 
suffisamment  tout  le  plaisir  que  le  seul  portefeuille  que 
j'ai  examine  m'a  caus6.  Ce  serait  un  bien  grand  p^ch^, 
quasi  inadmissible.  H^las^  k  force  d'etre  face  a  face  avec 
mes  bouquins,  j'en  suis  devenu  presque  muet,  moi  qui, 
cependanty.  pourrais  me  flatter  d'avoirla  langue  assezbien 
pendue;  Heureusement  le  proverbe  est  la  1  je  n'en  pense 
paamoins,.;.  plus  penser  que  dire,  telle  6tait  la  devise  de 
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Bar,  bonne  ville  de  Lorraine  s'il  en  tdi :  d^licieuse  devise, 
en  eSet,  si  le  diable  qui  se  ffl^le  de  tout,  ne  s'^tait  avis^ 
d'inventer  eel  autre  adage :  que  le  silence  6tait  T^loquence 
des  sots. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  beaucoup  pense  k  vous.  Monsieur, 
et  k  ce  que  je  venais  de  consid^rer,  en  m'en  retournant, 
bien  abrit^  sous  votre  excellent  parapluie,  ce  dont  je  vous 
suis  tr^s  oblige  :  le  plan  de  classification  de  votre  collec- 
tion me  trottait  dans  la  t^te,  et  voici,  non  mon  chef,  mais 
ab  abrupto^  ce  qu^  j'imaginais.  Je  divise  ainsi  ma  these, 
logiquement,  en  plus  ou  moins  de  points  : 

(( 1*  Intituler  les  frontispices  imprimis  des  divisions 
priocipales  et  subdivisions  :  (Iconographie  lorraine)  irks 
gros  caracteres. 

Portraits, 
(CoUecUon  de  M.  de  Saint  Florent.) 

<r  Get  ^nonc^  pourrait  6tre  imprim^  ensuite  dans  un  tres 
petit  cartouche  et  6tre  coll6  au  bas  de  chaque  planche  de 
la  collection,  soit  pour  s'y  reconnaitre,  soit,  ce  qui  est  le 
point  important  par  excellence,  pour  indiquer  la  reunion 
g^n^rale  de  Tceuvre,  cvM  par  vos  soins,  et  en  ^tablir 
ridentit^  parfaite. 

«  Puisque  j'ai  vu  dans  vos  portraits  celui  de  Charles  le 
Chauve,  roi  de  France,  voici  les  divisions,  selon  moi,  de 
cette  s6rie : 

Iconographie  lorrainb 

Portraits  (1) 

ROYAUME  D'AuSTRASIE 

420-840 
Idem. 

ROYAUME  DE  LORRAINE 

843-855  —  939 
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Idem. 


Dues  B^NEnCIAIRES 

939-953 


Idem, 


(4) 


Duch£  de  la  Basse-Lorraine 


953-1355 


Idem. 


(3) 


DvCni  HEREDITAIRE  DE  LA  HaUTE-LoRRAINE 

1070-1736 

((  11  va  sans  dire  que  les  giaads  personoages  qui  ont 
figure  k  toutes  ces  6poques,  au  point  de  vue  lorrain,  ren- 
trent  dans  notre  sujet. 

«  Ce  n"^  5  divisible  en  nombre  d'autres  series  que  je  n'ai 
pas  le  temps d'expliquerici,  mais  Tensemble  de  la  division 
g^n^rale  est  conforme  aux  traditions  de  Thistoire  et  fort 
impbsant.  Chacune  de  ces  divisions  sera  pr^c^d^e  d'une 
petite  notice  historique,  toujours  relative  k  Tesprit  qui  a 
pr^sid^  ^1  la  formation  de  la  collection  endure,  et  je  m'en 
charge. 

«  J'en  reviens  k  nies  moulons  ;  je  me  rejouis  de  vous 
choisir  demes  mains  unexemplaire  de  Tarmorial  de  Tan- 
cienne  chevalerie  de  Lorraine,  et  en  ma  quality  profes- 
sionnelle  de  relieur,  ou  pour  ennoblir  la  chose  bibliogeli- 
que,  de  vous  le  conditionner.  Jeudi,  il  pourra  6tre  k  votre 
disposition.  A  propos  de  ce  texte,  si  vous  vous  donnez  la 
peine  de  parcourir  le  discours  pr^liminaire,  page  hislori- 
que  qui  a  Hi  fort  goi^kt^e  en  Allemagne,  au  dire  de  M.  de 
Briey,  ambassadeur  de  Belgique  k  Francfort,  vous  verrez 
que  la  mienne  chevalerie  de  Lorraine  est  tout  justement  le 
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vestibule  de  T^difice  arch^ologique  que  vous  prenez  tant 
de  soias  k  Clever.  Si  leurs  armoiries  sont  d6]k  si  rares, 
leurs  portraits  soot  done  introuvables,  et  ici,  il  convient 
de  mettre  k  profit  une  id^e  que  vous  m'avez^mise  dans  le 
temps  :  c'est  d'avoir  ces  armoiries  imprim^es  k  la  main,  et 
detach^es,  pour  les  r^unir  ensuite,  et  par  ordre  alphabeti- 
que,  sur  des  feuilles  s^par^es,  autant  de  feuilles  que  de 
lettres  de  Talphabet,  et  toujours  une  petite  notice  brochant 
sur  le  tout,  sans  oublier  vos  charmants  filets;  etattendu 
que  je  ne  voudrais  imprimer  cela  pour  aucune  autre  per- 
sonne,  vous  pourriez  vous  vanter,  Monsieur,  d'avoir  une 
page  singulifere  et  unique  pour  votre  collection. 

((  Encore  un  mot,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  mes  idees 
sur  cette  matiere  si  int^ressante  pour  moi,  pour  vous,  et  a 
cause  de  vous,  Monsieur.  Voici  divers  portraits  apparte^ 
nanta  mon  pere,  que  je  vous  adresse  pour  examiner,  et 
qui  rentrent  absolument  dans  les  acceptions  indiquees 
plus  haut  Si  dans  le  nombre  il  s'en  trouve  k  votre  conve- 
nance,  vous  les  garderez,  ou  vous  les  renverrez  en  tout  ou 
en  partie,  le  prix  n'en  est  pas  ^lev^,  25  centimes  Tun,  au 
premier  mot,  sauf  les  deux  plus  grandes  vignettes. 

<(  Je  vous  demande  bien  pardon,  Monsieur,  de  tout  ce 
barbouiliage,  veuillez,  s'il  vous  plait,  excuser  tant  d'indis- 
cr^tion  et  agreer  mes  sentiments  de  tres  prof ond  respect 
et  d'attachement  sincere. 

«  5  janvier  1851.  J.-B.  C. 

«  P.-S.  —  Je  vous  prie  de  presenter  mes  respects  a 
Madame  de  Saint-Florent.  )) 

LA  GROTTE  ET  L*ERMITAGE  DE  SAINT-AMON. 

L'Etat  possfede  aux  environs  de  Saulxerotte  une  magni- 
fique  forfit,  heritage  des  comtes  de  Vauddmont.  Son 
isolement,  ses  fourr^s  epais,  le  sauvage  abandon  dans 
lequel  elle  ^tait  laiss^e  Tavaient  fait  designer  sous  le  nom 
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de  deserts  du  Saintois  (1).  Plus  tdrd,  elle  ^cbangea  ce  nom 
contreioelui  de  Hey  et  aujourd*hui  elle  n'esi  plus  connue 
que  sous  le  nom  de  for^t  de  Saint-Amon.  Mais  les  lai^es 
tranches  qui  y  sont  maintenant  mtoag^es,  les  milleseo- 
tiers  qui  la  sillonnent  en  tous  sens,  en  font  moins  que 
jamais  un  d&ert,  et  T^l^ante  propret^  dans  laquelie  elle 
est  entretenue  la  signaleraient  volontiers  aux  amateurs  de 
la  belle  nature. 

C*est  au  milieu- de  cette  forAt,  qu'un  de  nos  premiers 
6v6ques  est  venu  cbercher  une  retraite  et  a  consacr^  par 
sa  presence  un  souvenir  immortel  que  la  tradition  du  pays 
garde  religieusement. 

Quelle  que  soit  la  date  (2)  qu'ils  assignent  k  Tapostolat 
de  saint  Mansuy  et  de  saint  Amon,  son  successeur  imm6- 
diat,  tousles  historiens  reconnaissent  comme  certain  que 
ce  dernier  ^vftque  vint  se  r^fugier  dans  un  ^troit  vallon  du 
Saintois,  qui  depuis  a  port^  son  nom.  C*estunvaste  pli 
de  terrain  bord^  d'uncdt^  par  un  rang  de  roches  abruptes, 
interrompues  et  Ik  et  mal  dissimul^es  par  les  arbres 
de  la  for6t.  Le  vallon  tres  etroit  k  sa  liaissance  se  prolooge 
en  s*61argissant  pour  former  les  Pr^s  aux-Bois  (3). 

Selon  toutes  les  probabilit^s,  saint  Amon  6tait  de  la 
race  gallo -beige,  et  sortait  du  pays  qu'il  ^vang^lisa.  Aussi 
n'y  ii-t-il  rien  d-invraisemblable  k  penser  que  le  pieux 
^v6que  connaissait  le  desert  k  qui  il  venait  demander  un 
abri.  Le  nom  et  le  culte  de  saint  Amon  demeur^d  plus 

(1)  Le  Saintois  comprenait  k  peu  pr6s.ce  qui  forma  plus  tard  le  comte 
de  Vaud6mont. 

(S)  On  peut  suivre  la  discussion  des  Origines  de  PEgtise  de  Toul 
dans  Ic  savant  travail  du  chanoine  Vanson  :  Les  Origines  de  rEglise  de 
Toulf  paru  dans  la  Semaine  Religieuse  de  la  Lorraine,  1884-1886» 
1888-1891.  La  seconde  partie  a  6t6  tir6e  &  part :  Nancy,  Vagner,  1892. 
On  verra  en  detail  les  raisons  qui  militent  la  favour  de  TapostoDcitd 
de  notre  Eglise.  —  Cf.  aussi  I'abb^  Eug.  Martin  ;  Hisioire  des  diocHes 
de  Ton  I,  de  yancy  et  de  Saint  Di^,  tome  I,  chap.  I. 

(3)  Vaste  prairie  dans  le  Val'  de  Saint- Amon  k  qui  on  a  donn^  ce  nom 
k  mink  de  sa  situation. 
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populaires  dans  le  Saiatois,  k  Saulxerotle,  a  Favi^res,  i 
Goviller,  k  LalcBuf ,  sembleraient  confirmer  I'hypothese. 

La  tradition  d^signe  particuli^rement  une  grotte  qu'au* 
rait  habitue  notre  saint.  C'est  cette  grotte  qui,  demeur^e 
aujourd*bui  telle  k  peu  pres  gu'elle  6tait  il  y  a  15  oii  18 
siecles,  fail  Tobjet  de  la  pieuse  curiosity  des  visiteurs. 

Des  travaux  de  d^blaieinent  exicut^s  vers  1880,  per- 
mettent  maintenant  d'y  arriver  tr6s  facilement  et  presque 
sans  se  courber.  Rien  de  bien  extraordinaire  et  de  bien 
^tonnant  k  Tinl^rieur  ;  une  excavation  m^diocrement 
grande,  assez  large  et  dpacieuse  cependant  pour  que  plu- 
sieurs  personnes  puissent  s'y  mouvoir  k  Taise,  forme  une 
premiere  chambre  suivie  de  plusieursautres.  II  est  difficile 
aujourd'bui  de  pen^trer  dans  ces  derni^res,  les  terre$ 
amoncel^es  ayant  presque  entierement  ferm^  I'^troit  pas- 
sage qui  y  conduit.  Telle  est  la  retraite,  od,  d'apr^s  nod 
traditions  (1),  saint  Amon  se  serai t  repos6  durant  son 
s6jour  dans  les  deserts  du  Saintois  (2). 

Cette  grotte  6tait  assez  renomm^e  au  xvii®  siecle  poiir 
que  Callot  prtt  la  peine  de  la  graver.  L'estampe  dt^sign^e 
dans  les  cataloguesf  de  ToBuvre  de  Callot  sous  la  mention 
de  saint  S^v^rin  (3),  evique  de  Paris,  est  bien,  en  eflet,  la 
representation  d«  saint  Amon,  prichant  devant  sa  grotte. 
C'est  le  sentiment  du  chanoine  Vanson  ;  ce  sera  celui  de 

(1)  La  tradition  populaire,  qui  s'embeliit  toujours  au  cours  des 
sidles  montre  encore  dana  la  grotte  une  petite  cavity,  qui  ne  scrait 
rien  moins  que  I'empreinte  de  la  main  du  saint  6v6que.  Selon  lam^me 
tradition,  la  grotte  formerait  I'cntr^o  d'un  souterrain  qui  conduirait 
jusqu'^  Toul. 

(S)  La  grotte  de  Saint-Amon  est  int^ressante  k  un  autre  point  de 
vae.  La  science  pr^historique^qui  a  fait  depuis  quelques  ann^  d'im- 
menses  progr6s,  trouverait  sans  doute  dans  cette  grotte  des  documents 
prteloux  ;  M.  Barth^lemy  a  fait,  il  est  vrai,  des  recherches  demeurdes 
infructueuses  ;  mais  nous  sayons  que  I'insaiubritd  de  la  grotte  n'a  pas 
permis  de  proc^er  s6rieusement.  N'y  aurait-il  pas  moyen  de  conjurer 
eet  obstacle  ? 

(3)  Cf.  E.  Mbadme.  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jacques 
Callot.  N»  140,  note,  p.  97. 


quiconque  aura  prisconnaissance  des  lieux.  Au  resle,  le 
puits  et  la  chapelle  que  le  cel^bre  graveur  a  marqu^  au 
fond  du  tableau  nous  semblent  des  arguments  p^remp- 
toires  en  faveur  de  ridentile  des  deux  sites. 

Fut-ce  par  goAt  et  par  amour  de  la  solitude  ou  pour 
^chapper  k  la  persecution  que  saint  Amon  se  retira  dans 
le  desert  ?  La  question  doit  se  decider  suivant  le  temps  ou 
Ton  fait  vivre  notre  ^v^que.  Le  chanoine  Vanson  ne 
voit  point  de  diiricult^  k  concilier  les  deux  opinions, 
en  les  admettant  toutes  les  deux  k  la  fois.  «  Quand  la 
for6t  etait  encore  inexploit^e,  dit-il,  la  grotte  ofirait  une 
retraite  presque  introuvable,  et  pouvait  parfaitemeat 
convenir  a  un  homme  oblige  de  se  cacher  pour  ^viter  les 
poursuites  des  pers^cuteurs.  Que  dans  la  suite,  saint  Amoa 
soit  retourn^  quelquefois  a  cette  solitude,  et  qu'il  y  ait 
passe  uncertain  temps  dans  les  exercices  de  la  penitence, 
en  compagnie  de  quelques-uns  de  ses  clercs,  il  n'y  aurait 
rien  d'invraisemblable,  et  cela  concilierait  les  deux  opi- 
nions. )) 

Les  l^gendes  manuscrites  de  Tabbaye  de  Saint-Mansuy 
et  de  la  Cath^drale,  qui  n'assignent  k  la  retraite  de  saint 
Aroon  d'autrecause  que  I'inclinationqui  portait  notre  saint 
vers  la  solitude,  sans  parler  de  persecution,  disent  que  le 
pieux  evftque  demeura  longtemps  dans  les  forAts  du  Sain- 
tois. « In  sUvis  enim  et  locis  nemorosis  sanctesii  territorU, 
sive  ianctesis  provincice  diebus  quam  plurimis  legitur  habi- 
tasse  (1).  > 

Ce  lieu  lui  devint  si  cher,  qu'il  y  fit  construire  un  ora* 
toire  k  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  plusieurs 
cellules  pour  quelques  uns  deses  pr6tres,  d^sireux  de  ne 
point  se  separerde  leur  ^vique.  Sur  ses  ordres  aussi,  un 
puits  fut  creuse,  qui  fournit  Teau  n^cessaire  aux  besoins 
de  la  vie.  Le  P.  Benoit  et  Tabb^  Guillaume  ont  r^p^te  ces 

(1)  Cil6  par  le  P.  Benoit  Picart.  Hisioirc  ecclesiastique  et  polilique 
de  la  ville  et  du  diocese  de  Tout,  p.  206. 
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assertions,  dont  il  est  difficile  de  contrdler  la  v^rit^.  Le 
pulls  existe  toujours  et  donne  une  eau  claire  et  limpide,^ 
laquelle  on  attribue  comme  autrefois  la  vertu  de  gu^rir 
les  fievres  (1) ;  mais  il  ne  reste  aucune  trace  de  i'oratoire ; 
on  n'est  mdmepas  fix^  sur  son  emplacement.  Le  M^moire 
statistique  du  proc^-verbdl  d'am^nagement  de  la  forAt 
domaniale  de  Saint-Amond,  dress^  en  1847,  dit  queThabi- 
tation  actuelle  a  6i6  construite  sur  «  remplacement  pr^- 
sum6  de  Tancienne  chapelle  ».  A  d^faut  de  plan  ancien 
que  nous  arons  en  vain  cherch6  de  tous  c6t^s,  nous  avons 
recueilli  pr^ieusement  cette  indication  que  nous  croyons 
juste  d'apres  la  gravure  de  Callot.  Le  monument  trds 
certainement,  comme  proportions  et  comme  caract^re,  ne 
devait  avoir  qu'une  importance  bien  relative.  Qu'on  le 
suppose  ou  non  du  temps  de  notre  saint,  Tarchitecture  en 
6tait  des  plus  simples.  Pour  les  cellules,  le  m^moire  qui 
Tient d'etre cit^  en  signaledes  mines:  au  sud-ouest  du 
canton  de  la  Loriquette,  y  est  il  dit,  on  distingue  encore 
Itis  facilement  les  ruines  des  cellules  creustes  dans  le 
roc. »  A  la  fin  de  1889,  on  a  d^arrass^  cette  partie  de 
terrain  des  terres  et  des  arbres  qui  la  recouvraient  et  mis 
k  jour  de  nouveau  ces  ruines  qui  semblent  porter  un 
veritable  cachet  d'antiquit^.  Le  rocher,  k  cetendrolt,  a 
06  creus6  grodsierement  pour  former  le  mur  d*arri6re  de 
plusieurs  cellules.  La  place  de  deux  de  ces  cellules  est 
parfaitement  reconnaissable  par  des  parties  de  rocher 
formant  saillie  et  que  devaient  continuer  des  murs  de 
separation.  Nous  avons  eu  la  curiosity  de  prendre  les 
dimensions  de  ces  cellules  :  la  plus  grande  mesure  3»65 
sur  4  metres  ;  Tautre  ^"'SO  sur  4  metres.  Situ^es  sur  le 

(i)  On  croit,  dit  le  P.  Benoit,  que  cc  puits  a  dt6crea86  par  I'ordre 
de  r6v6que,  et  on  assure  que  sa  benediction  a  donn6  k  Feau  de  ce 
pnits  la  Tertu  de  gu6rir  les  fievres.  C'est  sans  doute  par  rapport  k 
cela,  continue  le  m6me  autcur,  que  !cs  pelntres  repr^sentent  ce  saint 
^T^ue  avec  un  puits  k  ses  pieds  sur  lequcl  il  6tend  sa  main  pour  le 
b^lr.  Ihid. 


18 
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versant  du  vallon  k  proximity  de  la  chapelle  et  du  puits, 
exposees  en  plein  midi  elles  ont  dft  servir  &  loger  les  er- 
mites,  et  peut-6tre  longlemps  avant  eux  saint  Anion  etses 
compagnoDs.  Ajoutons  qu'une  tradition  populaire  de 
signe  celieu  comme  remplacement  de  l  ancienne  chapelle. 

De  Laigle,  qui  suppose  que  le  saint  ev^que  avait  fui  dans 
la  persecution  de  Domitien,  dit  dans  ses  m^moires  ma- 
nuscrits  (1)  que  a  les  peuples  du  voisinage  visitoient 
secrettement  nostre  saint  et  luyfournissoient  ce  quiestoit 
n^cessaire  pour  son  entretien;  de  son  c6ii  il  les  instrui- 
soit  et  les  encourageoit  dans  la  foi  de  J^sus-Christ.  o 

Telle  6tait  Tidee  qu'on  se  faisait  au  xvii®  etau  xviii®  sie- 
cles  de  la  retraite  de  saint  Amon.  Callot  s  est  inspire  de 
cette  croyance  pour  sa  gravure.Il  a  represent^  aux  abords 
de  la  grotle  une  foule  qui  assiste  aux  predications  de 
rev^que.  Voulant  embrasser  dans  un  m^me  tableau  tous 
les  faits  qui  se  rapportent  k  la  retraite  de  son  heros,  le 
ceiebre  graveur  a  dessin^  k  quelque  distance  de  la  grotte 
qui  occupe  la  premiere  place  dans  le  tableau  et  dans  le 
lointain,  Toratoire  et  pr^s  de  Toratoire  le  puits  avec  le 
saint  b^nissant.  Callot  n*a  peut-^tre  pas  respects  Texacti- 
tude  des  distances,  mai  qui  ne  sait  que  Tart  k  de  sembla- 
bles  licences. 

Nous  venons  de  resumer  tout  ce  que  Ton  pent  dire  sur 
la  retraite  de  saint  Amon  dans  la  for^t  du  Saintois;  mais 
\k  ne  s'arr^te  point  Thistorique  de  ce  lieu. 

La  devotion  des  peuples  se  porta  vers  cette  solitude  que 
le  nom  de  saint  Amon,  dit  le  P.  Benolt  Picart,  avait  rendu 
ceiebre  dans  le  diocese. 

Un  ermitage  y  fut  fonde  dans  la  suite  et  deux  ermites 
entretenus  par  les  aum6nes  des  fideles  perp^tuaient  le 
souvenir  et  le  culte  du  second  ev6que  de  Toul.  L'histoire 
n'indtque  point  la  date  de  cette  fondation,  oous  pensons 

(1)  Les  M^moires  pour  servir  k  faire  I'histoire  du  diocese  de  Toul  par 
Claude  de  Laigle,  chapitre  concernant  saint  Amon. 
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qu'il  serait  temeraire  de  la  reculer  bien  au-deli  du  xvi® 
siecle.  Le  documeot  le  plus  ancien  qui  signale  cet  ermitage 
est,  croyons-nous,  un  compte  de  recettes  du  comttS  de  Vau- 
d^mont  pour  Tannee  1506-1507.  On  y  mentionne  «  la  re- 
cetted'une  partie  des  biens  d'un  individu  qui  ^taitvenu 
demeurer  ea  Amon  en  Thermitage  de  Hey,  lequel  se  maria 
eteut  un  enfant,  et  quand  la  peste  vint  a  Saulxerotte  ou 
il  demeuroit,  ils  moururent  tons  trois  »  (1). 

Vers  la  m^me  ^poque,  nous  constatons  que  FOrdre  de 
Malte,  qui  en  bien  des  endroits  avait  lierite  des  6tablisse- 
ments  des  templiers  avait  une  ferme  ou  cense  .a  Saint- 
Amon.  Cette  ferme  dependante  de  la  Commanderie  de  Ro- 
becourt  (2)  subsistera  jusqu'a  la  Revolution  et  donnera 
lieu,  nous  le  dirons  plus  loin,  k  divers  proces. 

L'ermilage  de  Saint-Amon  existait  done  deja  au  xvF 
siecle,  non  point  peut-^tre  d'une  mani^re  r^guliere  et 
suivie  et  ses  ermites  n'avaient  point  sans  doute  le  caract^re 
deceux  du  xviii^  siecle.  Toujours  est  il  que  la  tradition 
erimitique  se  perpetua  dans  ce  lieu,  et  qu'au  moment  ou 
florissaient  en  Lorraine  les  institutions  ^r^mitiques,  nous 
voyons  deux  ermites  se  succ^der  regulierement  a  Saint- 
Amon.  Henri  Lepage  a  donne  le  vrai  caractere  de  ces 
ermites  dans  ses  observations  sur  un  ancien  pouill6.  V6tu 
d'uDe  robe  grossiere  de  laine  noire,  ceint  d'une  ceinture 
de  cuir  a  laquelle  ^tait  attach^  un  chapelet  de  bois,  et 
portant  un  scapulaire  et  un  manteau  de  m^me  etoffe,  Ter- 
mite n'avait  pas  le  caractere  religieux  qu'on  lui  suppose 
generalement.  Souvent  la  pens6e  de  vivre  plus  saintement, 
d'expier  ses  fautes  transformait  subitement  un  pieux  laic 
en  ermite.  Apres  une  ann^e  de  probation  passee  dans  la 
maison  du  noviciat,  Termite  faisait  les  trois  voeux  de 
pauvrete,  de  chastet^  et  d'obeissance  k  T^v^que  et  k  ses 

(1)  Arch,  de  M,-et-M.,  B.  9764. 

(2)  RoWcourt,  Vosges,  cant,  de  Lamarchc. 
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sup^rieurs,  se  soumettant  en  cas  d'inf paction  h  £tre  d^- 
pouill^  de  son.  habit  et  mis  tiors  la  Congregation.  Tels 
etaient  les  ermites  de  Saint-Amon.  Leur  occupation  devait 
Mre  de  prter  dans  la  cbapelle  de  rermitage,  particuUere^ 
ment  au  nom  et  k  Tintention  de  ceux  qui  leur  donnaient 
quelque  aumdne.  Pratiquaient-ils  I'hospitalitd  en  favour 
des  pfelerins  ?  Nous  Tignorons.  Nous  savons  par  le  p.  Be- 
not  t  Picart  que  « la  devotion  attirait  de  toutes  parts  les 
peuples  »  en  ce  lieu  b^ni  et  une  statistique  publico  en  18^ 
et  cit^e  par  Tabb^  Vanson  contieiit  cette  mention  relative 
h  I'ermitage  de  Saint-Amon  :  a  Les  anciens  assurent  y 
avoir  vu,  les  jours  de  pelerinage,  jusqu'^  vingt  mille  per- 

sonnes  »  Trois  de  ces  ermites  nous  sont  connus : 

irkre  Louys  Colinet^  mort  le  7  janvier  1676,  «  apr^s  avoir, 
dit  Tacte  de  d^ces,  v6cu  Tespace  de  quatorze  k  quinze  ans 
audit  hermitage  et  montr6  une  vie  tout  k  fait  exemplaire 
par  ses  actions  ».  II  fut  inhum^  ^  Autreville ;  frftre  Charles 
Gdtard,  d^^d^  le  21  aotit  i727  et  enterr^  k  Saulxerotte; 
frfere  Francois  Thi^baut,  Aic6d6  le  26  aot^t  1737  et  inhum^ 
dans  la  cbapelle  de  Termitage. 

A  c6i6  de  la  modeste  habitation  des  ermited,  nous  avons 
signal^  une  ferme  ou  cense  d^pendante  dela  commanderie 
de  Robecourt.  Au  commencement  du  xviu''  si^de,  cette 
ferme  ^fait  si  peu  consid^able  qu'elle  rapportait  seule- 
ment  de  18  a  20  livres  au  commandeur,  et  les  quelques 
pieces  de  terre  y  attenantes  etaient  d'un  si  petit  revenu, 
q^i'elles  sufBsaient  a  peine  k  la  subsistance  du  fermier. 
Pierre  Baranger,  fermier  k  cette  ^poque  avouait  mftmd  que 
Tancienne  habitation  du  prieur  6tait  en  partie  ruin^.  Ce- 
pendant  des  sous-fermiers  du  preneur  principal  avaient 
construit  deux  nouvelles  maisons  et  semblaient  vouloir 
accrottre  le  domaine  de  la  cense.  Vers  le  mftme  temps  ve 
naient  aussi  ser^fugier  pr6s  du  m6me  ermitageun  certain 
nombre  d'^trangers,  qui  en  ravageant  les  bois  avoisinants 
provoqu^rent  les  reclamations  des  communaut^s  et  babi* 
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tanls  de  Harmonville,  Punerol  el  Barisey,  i  qui  apparte- 
naient  ces  bols. 

La  requite  porte  «  que  depuis  dix  k  douze  ans  il  s'est 
eslably  et  rilug\6  dans  une  coUine  de  la  forresi  de  Hay, 
souverainet^  de  Lorraine,  au  canton  que  Ton  nomme 
Sainl-Amon,  pr^s  deThermitage  de  ce  nom,  qui  avoisine 
le  ban  de  Sauxerotte,  village  dependant  du  comle  de  Vau- 
demont,  une  espece  de  colonie  de  gens  sans  aveu,  qui  ne 
randent^  Dieuaucun  cullecbnnu,  ny  devoirs,  ny  soumis- 
sions^  aucuns  souverains,  que  le  norabre  de  ces  particu* 
tiers  6tanl  de  vingt-neuf  families,  qui  sont  charbonniers, 
cloutliers,  sabottiers,  ou  autres  gens  sans  professions,  la 
pluspart  armes  de  fusils,  lesquels  ontconstruit  des  caban- 
nes  failles  de  clayonnages  revalues  de  pierres  k  sec,  qu'il  y 
en  a  deux  ou  Irois  sous  la  souverainel^du  Roy  el  vingt  six 
ou  vingt-sepl  sous  celle  de  S.  A.  R.^^s  que  pas  un  de  ces 
parliculiers  soil  allach^  k  aucune  communaul^  des  deux 
itals  el  sans  payer  de  tallies  nulle  part,  ne  subsislanls  que 
des  bois  qu'ils  enlevenl  dans  les  dilles  for^ls,  lesquelles 
ils  degradenl  par  des  abatlils  considerables  qu'iis  y  font 
journellemenl  el  lorsque  les  habitants  deces  Irois  commu- 
nautes  onl  voulu  faire  des  reprises,  ils  out  lrouv6  resis- 
tance k  mains  armies  el  onl  616  obliges  d'abandonner  leurs 
bois  k  la  discretion  de  ces  Strangers  des  deux  eials,  des- 
quels  les  vies  elmoeurs  sont  d'ailleurs  suspects...  qu'enfin 
plusieurs  de  ces  strangers  font  des  absences  de  Irois  ou 
qoiatre  mois  Tannee,  el  ensuile  reviennenl  audit  val  de 
Sainl-Amon,  donnanl  lieu  a  divers  soupcons  contr*eux.  » 

Deux  commissaires,  Jean- Francois  de  CreiL  chevalier, 
marquis  de  Creil,  etc.,  nomm6par  le  roi  el  Charles-Ignace 
deMahuet,  chevalier,  comle  de  Lupcourl,  etc.,  nomme  par 
S.  A.R.  donnent  droit  aux  reclamations  et  ordonnenl  «r  que 
les  parliculiers  qui  onl  conslruil  des  habitations  et  barra- 
ques  dans  la  foret  de  Hay  en  la  conlree  dite  la  coUine  ou 
val  de  Sainl-Amon^  sur  lerres  de  France  el  de  Lorraine 
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qu'ils  voudront  choisir  pour  y  demeurer  et  vivre  de  leurs 
professions...  que  toutes  les  dites  baraques  ou  habitations 
seront  d^truittes  pass6  le  mois  prochain,  avec  deffenses 
auxdits  particuliers  et  a  tous  autres  d'en  r^tablir  de  nou- 
velles  sous  peine  de  d^sob^issance  et  d'6tre  proced^  extraor- 
dinairement  contr'eux,  comme  contre  gens  sans  aveu  el 
vagabonds,  demeureront  neanmoins  decharges  dss  delits 
et  degradations  qu'ils  ont  commis  dans  les  ditles  forresls  et 
voisines.  »  L'ordonnance  continue  :  <r  permisaux  hermittes 
de  la  chapelle  de  Saint-Amon  d'habiler  leurs  demeures 
ordinaires,  el  aux  ferraiers  des  lerres  d^pendantes  de  la 
dite  chapelle  de  les  cultiver  comme  d'anciennet^  et  faisant 
partie  de  la  commanderie  de  Robecourt,  ordre  de  Malthe, 
lesquels  fermiers  pourront  de  m^me  continuer  de  demeu- 
rer en  leurs  habitations  ordinaires  qui  seront  designees 
et  leurs  terres  arables  et  pres  abornes,  suivanl  leurs  litres 
et  possession.  » 

L*arr6t  est  du25  janvier  1729.  Lelo  mars  suivant  il  ^tait 
notifie  aux  habitants  de  Saint-Amon  assembles  au  son  de 
la  cloche  par  Nicolas  Houbaut,  huissier  au  bailliage  du 
comte  de  Vaud^mont,  agissant  a  la  requite  de  Monsieur 
Freron,  procureur  de  S,  A.  R. 

Les  habitants  et  Communautes  de  Harmonville,  Punerot  ^ 
et  Barisey  tenaient  pour  le  moins  autant  a  la  seconde 
partie  de  Tordonnance  qui  concernait  les  fermiers  de  la 
cense.  L'abornement  nouveau  de  la  cense  juge  necessaire 
fut  fait  en  presence  des  parties,  et  S.  A.  R.  prenant  faitet 
cause  pour  les  plaignants,  defendit  qu'a  Tavenir,  il  n*y  eul 
plus  qu'un  fermier  et  qu'il  idl  tenu  d'habiter  Tancienne 
maison  attenante  k  la  chapelle  ou  de  choisir  la  maison  de 
Pierre  Baranger  et  la  grange  de  Nicolas  Adnet. 

Malgr6  ces  ''ordres  severes,  quelques  raaisons  furent 
encore  reb^ties  dans  la  suite  et  formaient  a  T^poque  de  la 
Revolution,  et  ra^me  apr^s  non  pas  un  petit  village,  comme 
on  se  plait  k  le  raconter,  mais  un  petit  groupe  de  maisons 
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que  les  Allies  iDceDdierent  k  leur  passage.  Aujourd'hui 
une  seule  maison  existe,  servant  de  logement  k  une  mo- 
deste  famille  de  bAcheron. 

Le  service  religieux  de  Saint-Amon  etait  fait  par  les 
cures  de  Saulxerotte  qui  essayerent  plus  d'une  fois  de  s'en 
dteharger  pour  Timposer  aux  cur^s  de  Favieres.  Leur 
tentative  n!aboutit  point  et aujourd'hui  encore  Saint-Amon 
releve  de  Saulxerotte  pour  le  spirituel. 

Abbe  M.  DEMANGE. 


BIBLIOGRAPHIE 

ARCHIVES  DE  LA  FRANCE  MONASFIQUE. 

Sous  ce  titre,  les  b^n^dictins  de  Ligug^,  pres  Poitiers, 
actuellement  6tablis  k  Chevetogne,  dans  la  province  do, 
Namur,  publient  k  la  librairie  Poussielgue,  a  Paris,  une 
collection  de  beaux  volumes  in-8  tres  variee  et  int^res- 
sante  pour  Thistoire.  Nous  voulons  attirer,  de  pr^f^rence, 
I'attention  sur  le  tome  IV,  paru  en  1906,  qui  constitue 
rintroduction  g^n^rale  k  une  nouvelle  edition  revue  et  * 
compl^t^e  de  Toeuvre  pen  connue  d'un  b6n6dictin  du  xviii® 
si6cle,  dom  Beaunier,  Recueil  historxque  des  archetichis, 
hkhds,  abbayes  et  prieuris  de  France.  Aprbs  une  preface 
de  XXXII  pages  qui  indique  k  grands  traits  revolution 
d'ensemble  de  Tinstitution  monastique  dans  notre  pays, 
on  trouve  en  351  pages  compactes  une  suite  de  notices 
tres  substantielles  sur  les  nombreux  ordres  et  congrega- 
tions qui  obdissaient  jadis  aux  regies  de  saint  Benoit  et  de 
saint  Augustin.  Chaque  notice  est  suivie  d'une  copieuse 
bibliographic,  —  celle  de  Tordre  de  Cluny  par  exemple 
Q*a  pas  moins  de  20  pages,  celle  de  Citeaux  en  a  22,  —  ou 
les  ouvrages  Strangers  figurent  aussi  bien  que  les  ouvrages 
francais.  Les  notices  suivantes  se  rapportent  principale- 
ment^  la  Lorraine :  p.  72,  les  b^nedictins  anglais  (dont  le 
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plus  iniportaDt  moDastere  ^tait  a  Dieulouard)  ;  p.  80, 
congregation  de  Saint- Vanne;  p.  132,  b^n^dictines  du 
Saint-Sacrement  (creation  de  Catherine  de  Bar,  nfe  a 
Saint-Di6);  p.  259,  congregation  de  Notre-Sauveur  (fondle 
par  saint  Pierre  Fourier).  Dans  la  bibliographic  qui  les 
accompagne  sont  cit^s  les  ouvrages  tout  r^cents  de 
MM.  Mangenot,  Eug.  Martin,  Leon  Germain,  Pfister,  ce 
qui  montre  que  I'auteur  est  au  courant  des  dernieres 
publications  faites  dans  notre  province.  On  pourrait 
cependant  lui  signaler  quelques  oublis :  k  propos  de  Dieu- 
louard, il  ne  cite  pas  la  brochure  de  Tabb^  Melnotte 
(Nancy,  1895) ;  sur  saint  Pierre  Fourier,  il  omet  les  tra- 
vaux  de  MM.  Bazelaire  (Nancy,  1897),  et  Li^eois  (Epinal, 


Une  longue  table  alphab^tique  des  noms  de  monasteres 
clot  ce  volume  et  y  rend  les  recherches  plus  aisles.  Pres- 
que  en  m^me  temps  que  cette  savante  introduction^  les 
b^nedictins  de  Liguge  publiaient  le  commencement  du 
Recueil  de  dom  Beaunier:  le  tome  I  des  Archives  de  la 
France  monastiqm  contient  la  province  de  Paris,  le  tome 
VIII  les  provinces  d'Aix,  Aries  et  Embrun.  Nous  alten- 
drons  avec  impatience  le  volume  qui  nous  donnera  la 
province  ecclfeiastique  de  Trfeves,  et  nous  nous  empres- 
serons  de  le  signaler  ici. 


Dans  le  BulleUn  archiologique  du  Comiti  des  tmvaux 
hUtoriques^  1906,  p.  CL,  figure  Tanalyse  d'un  m^moire  de 
notre  confrere,  M.  Bernard  Puton,  sur  un  crucifix  prove- 
nant  du  monastere  du  Saint-Mont  et  conserve  dans  une 
collection  particuliere ;  il  est  d*origine  limousine  et  dale 
du  xiii^  siecle. 

Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 

L'imprimeor-g^rant  :  A.  Crepin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancf. 
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ProcSs-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  14  jtiin  1907. 

PRESIDENCE  DE  M.  P.  BOYE,  VICE-PRESIDENT. 

Lc  proces-verbal  de  la  dernicre  seance  est  lu  et  adopte. 
Gommcmications. 

M.  le  president  a  regu  avis  du  passage  a  Nancy  d*une 
vingtaine  de  membres  de  la  Soci6te  d*archeologie  de 
Bruxelles,  les  12,  13  et  14  aoiit  prochains. 

Ceux  de  nos  confreres,  presents  alors  a  Nancy,  qui  vou- 
dront  bien  se  joindre  ci  ces  Messieurs  pour  les  guider  dans 
leur  visile  de  notre  ville,  feront  oeuvre  de  bonne  cour- 
toisie. 

La  Socidle  decide,  apres  avis  favorable  emis  par  le 
Bureau,  d'^cbanger  la  revue  Pravek  contre  noire  Bulletin, 

M.  Jadart,  secretaire  general  de  TAcademie  de  Reims, 
adresse  a  la  Society  une  circulaire  de  TAssociation  fran- 
Caise  pour  Tavancement  des  sciences,  qui  doit  tenir  son 
Congres  annuel  a  Reims,  du  1^"^  au  6  aoilt. 
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MM.  George,  Tabbe  L.-G.  Walbock  et  M»«  Salleroo  ont 
adresse  leurs  remerciements  au  sujet  de  leur  admission 
dans  DOtre  Soci^t^. 

N^crologia. 

II  est  doDii^  avis  du  d6ces  de  M.  Lucien  Boppe,  direc- 
teurhonoraire  de  TEcole  nationale  des  Eaux  et  For^ts,  et 
administrateur  des  Hospices  de  la  vilie  de  Nancy. 

DiBtincUons  honoiifiqiies. 

M.  Albert  Grenier  s'est  vu  d^cerner  par  TAcademie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  une  partie  du  Prix  Prost, 
pour  son  ra^moire  :  Habitations  gauloises  et  villas  latines 
dans  la  cit6  des  M^iomatriccs, 

Au  renouvellement  du  Bureau  de  TAcad^mie  de  Sta- 
nislas, M.  P.  Boye  a  ^t^  vice-president  de  cette  com- 
pagnie. 

MM.  P.  Denis  et  P.  Braun  ont  aussi  obtenu  des  prix 
decern^s  par  TAcad^mie  de  Stanislas. 

Ouftagas  oftortt  k  U  Sociati. 

Notes  sur  l*estampe  hiraldiqtie  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
par  M.  L.  Bouly  de  Lesdain,  Paris,  bibliotheque  de  la 
Revue  hiraldique,  1904.  In-8  de  32  p.  avec  2  planches  hors 
texte  et  16  fig.  dans  le  texte.  Extrait. 

i'n  armorial  du  AT*  siicle,  par  M.  Louis  Bouly  de 
Lesdain,  Saint-Amand,  Daniel-Cbambon,  1905.  ln-8  de 
18  pages. 

Genialogie  des  Daniel  du  Jarday  (OrUanais  et  Bretagne), 
d'apris  dts  documents  authentiques^  par  M.  Louis  Morand, 
Paris,  Eraile  Nourry,  1907.  In-8  de  42  p.,  un  portrait  et 
une  planche  hors  texte.  Extrait. 

Les  chetaliers  de  Malte  en  Emigration  (17921793),  par 
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M.  C.  de  Saint-Marc,  Paris,  bibliothequede  la  Retuc  herd- 
dique,  1906.  In-8  de  15  p.  Extrait. 

Ln  role  des  fiodaux  du  bailliage  d*Auxois,  par  Palliot  le 
Jeune,  Vannes,  Lafolye  frferes,  1906.  In-S  de  11  p.  Extrait. 
(Ces  cinq  brochures  sont  envoy^es  par  le  vicomte  de 
Mazieres-Maul^OD.) 

Remarques  sur  Vourrage  de  Lion  Mate-  Werly,  intituU  : 
Notes  et  docimenis  pour  serrir  d  VHistoire  de  I'art  et  des 
artistes  dans  le  Barrois,  antSrieurement  A  Vipoque  de  la 
Renaissance,  par  L^on  Germain  de  Maidy,  Nancy,  Sidot, 
1907,  Up.,  in-8. 

Lorraine  et  Belgique,  conference  publique  laite  a  la 
Society  beige  de  Bienfaisance  de  Nancy,  le  9  mai  1907,  par 
Emile  Badel,  Nancy,  Louis  Kreis,  1907,  in-8  de  40  p. 

Notice  biographique  sur  M.  Ernest  Blech,  President  de  la 
Sociiti  industrielle  et  commerciale  de  Sainte-Marie-aux- 
MineSy  par  J.  Bourgeois,  Sainte-Marie-aux-Mines,  D.  Cel- 
larius,  19()7,  12  p  ,  in-8,  avec  un  portrait  hors  texte. 

Table  alphabitique  ginirale  des  trente  premiers  volumes  des 
Bulletins  de  Society  Philomatique  vosgienne  (1875-1905), 
redigee  par  Charles  Sadoul,  Directeur  du  Pays  lorrain  et 
de  la  Retue  lorraine  illustrie,  Saint-Di^,  C.  Cuny.  In-8  de 
102  p.  k  deux  colonnes. 

Lecture. 

M.  R.  Parisot  acheve  la  lecture  de  son  travail  sur  : 
Les  origines  de  la  Haute  Lorraine  et  sa  premiere  maison 
ducaU(959'm3). 

La  Society  vote^  a  Tunanimit^  des  membres  presents,  la 
publication  de  ce  travail  dans  ses  MAnoires,  et  nomine, 
pour  former  la  Commission  de  revision  :  MM.  Boye^  Guyot 
et  Duvernoy. 
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LETTRE  DE  RECTIFICATION. 

Monsieur  le  Directeur, 

Le  numero  de  juillet  1907  du  Bulletin  des  Sociites  arlisti- 
quesde  I' Est  vlenl  de  publier,  sous  la  signature  O  L.,  un 
article  intitule  :  «  Le  Mus^e  des  Arts  decoratifs  »,  dans 
lequel  Tauteur  commet  plusieurs  erreurs  etintroduit  des 
insinuations  peu  bienveillantes  a  Tadresse  de  la  Societe 
d'arcbeologie,  du  Musee  lorrain  et  de  son  Comite. 

On  lit,  en  etiet,  page  74,  ligne  13,  ce  qui  suit :  a  ...11  (1) 
lui  faudra  aller  au  Musee  lorrain  ou  parlementer  a  la 
BibliotliL'CIue  raunicipale,  pour  qu'il  lui  soit  permis  d'en- 
trevoir  les  ricbes  collections,  quede  rares  inities  afTirnienl 
y  6tre  soigneusement  gard^es.  Le  plus  souvent,  il  renon- 
cera  a  cette  deuxieme  partie  de  ses  recberches,  qu'un 
Nancdien  n'oserait  lui  m^me  enircprendre. 

((  Comme  nous,  il  laissera  dormir  sous  la  poussiere  et 
entasses  dans  des  cartons,  d'innoinbrables  chefs-d'oeuvre 
pour  Texbibition  desquels  on  manque,  dit-on,  de  moyens 
materiels.  » 

L'auteur  de  ces  lignes  devrait  sav«)ir  : 

1^  Que  les  galeries  du  Musee  lorrain  sont  ouvertes  deux 
fois  par  semaine  au  public,  et  que  les  autres  jours  les  visi- 
teurs  y  sont  admis  moyennant  une  retribution  de  0  fr.  liO 
par  personne  ; 

2^  Que  jamais  la  communication  des  dessins,  estampes 
et  gravures  n'a  t5te  refusee  a  personne,  raais  seulement 
sous  la  surveillance  de  M.  le  Conservateur. 

Si  Tauteur  avait  honors  de  sa  visite  la  bibliotheque  de 
la  Societe  d'arcbeologie,  il  aurait  pu  constater  de  visu,  que 
d'innombrables  cbcfs-d'oeuvre,  sur  le  sort  desquels  il 
s'apitoie,  sont  en  parlait  etat  de  conservation,  admira- 
blement  classes  ou  relies,  et  non  entasses  dans  des  cartons 
sjus  une  coucbe  d'epaisse  poussiere. 

(1)  Le  j-avant  ou  I'ainateur  en  voyage  (ligne  5,  p.  74). 
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On  lit  plus  loin,  a  la  ligne  22  :  <c  Le  Musde  lorrain  a,  il 
est  vrai,  su  rassenibler  de  nombreux  souvenirs  des  siecles 
passes  ;  on  retrouve  Ik  de  multiples  traces  de  eeux  qui  ont 
illustr^  notre  petite  patrie  dans  les  arts :  les  objets  les  plus 
iot^ressants  et  les  plus  divers  n'y  mauquent  pas  et  il 
lui  a  mSme  eti  permis  de  donner  I'hospitaliU  d  des  piices 
importantes  appartenant  d  la  Ville...  » 

II  etait  fort  nalurel  que  la  ville  de  Nancy  d^posAt  dans 
les  galeries  du  Mus^e  lorrain,  en  somme  Musee  municipal, 
des  objets  qui,  r^pandus  dans  divers  locaux,  ne  pouvaient 
^tre  mis  sous  les  yeux  du  public,  et  en  cela  la  Municipality 
ne  saurait  ^tre  trop  loude  de  son  initiative.  Du  resle,  de 
son  ccM^,  le  Musec  lorrain  a  depose  au  Musee  de  pelnture 
de  la  Ville  un  certain  nombre  de  tableaux. 

A  la  page  73,  ligne  5,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  La  Socictd 
d'archMogie,  avec  un  certain  sans^^ne,  a  imis  le  vcpu  qu'une 
annexe  du  Palais  du  Gouvernement  ftit  mise  d  m  disposition 
pour  lager  ses  collections,  trop  d  Vitroit  ». 

L'auteur  de  Tarticle  :  «Le  Musee  des  Arts  decoratifs  », 
nedevrait  pas  ignorer  que  la  Soci6te  d'arch^ologielorraine 
a  pureraent  et  simpleraent,  comme  c'^tait  son  droit  et  son 
devoir,  imis  le  vceu  qu'au  cas  ou  la  ville  de  Nancy  rentre- 
rait  en  possession  du  Palais  du  Gouvernement,  et  au  cas 
oil  le  siege  du  Commanderaent  du  20®  corps  serait  deplace, 
il  soit  attribui  au  Musie  lorrain  une  annexe  pour  loger  et 
exposer  ses  collections  trop  k  t'itroit  dans  son  local  actuel. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  de  vouloir  bien,  conform^-  • 
ment  k  la  loi,  inserer  cette  lettre,  en  m^me  place  et  en 
m^mes  caracteres,  dans  votre  prochain  numiro  du  Bulletin 
des  Sociites  artistiques  de  VEst, 

Veuillez  agr^er,  Monsieur  le  Directeur,  Tassurance  de 
notre  consideration  distinguie. 

Pour  le  Bureau  de  la  Societe  d'archeologle, 
Le  President, 
U  QUINTARD. 
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MEMOIRES 


BIBLIOTHEQUE  NATIONALE.    EXPOSITION  DE  PORTRAITS  PEINTS 
ET  DESSIN^S  DU  XllI®  AU  XVII®  SIECLE.  AVRIL-JUIN  1907.  * 

II  vient  de  se  tenir  a  Paris,  dans  les  nouvelles  salles  de 
la  Bibliotheque  nationale^  une  exposition  de  portraits 
peints  et  dessines  du  xiii^  au  xvii®  siecle.  A  la  fois  se  trou- 
vaient  r^unis  Ici  des  portraits  dessines  et  peints  (1),  des 
portraits  appartenant  k  des  manuscrits  (2)  et  des  minia- 
tures ornant  des  livres  im primes  (3).  Ayant  visits  cette 
exposition,  nous  y  avons  remarqu6  certains  num^ros  inte- 
ressant  la  Lorraine,  et  nous  avons  cru  faire  OBUvre  utile 
en  relevant  dans  le  Catalogue  (4)  tout  ce  qui  se  rapportait 
k  notre  province  : 

Manuscrits  de  la  Bibliotheque  nationale. 
42.  Jeanne  d*Arc  (1412-1431). 

Les  Vigiles  de  Charles  VII,  par  Martial  de  Paris,  dit 
d'Auvergne.  —  Exemplaire  de  Charles  VIII,  dont  on  voit 
les  armes  et  le  nom  a  Karolus  octams  »,  aux  fol.  B  v^  et  1. 
II  a  616  ex^cut^,  d'apr^sTexplicit  qui  le  termine,^  Chaillot, 
pres  Paris,  en  1484  :  «  Expliciunt  les  Vigilles  de  la  mort 

(1)  Le  catalogue  en  a  M  r^dig6  par  M.  Francois  Courboin,  conser- 
vateur-adjolnt  au  Ddpartement  4ei  Estampes  de  la  Blblloth^ae 
nationale,  assists  de  MM.  Joseph  Guibirt,  PuuNAndr^  Lemoisrb, 
Francois  Bruel,  biblioth^caires,  et  Jean  Laran,  attache  au  m^me 
D^parlemcnt. 

(2)  Le  catalogue  en  a  616  r6dig6  par  M.  CamiUe  Couderc,  cotisem' 
teur-ad joint  au  Ddpartcmcnt  des  Manuscrits  de  la  Biblioth6que  natio- 
nale, el  par  M.  Henry  Martin,  administrateur  de  la  Biblioth^ue  de 
I'Arsenal,  pour  les  manuscrits  venant  de  ces  deux  fonds. 

(3)  Le  catalogue  cn  a  6t6  r6dig6  par  M.  P.  Marghal,  oonservateur 
du  D6partement  des  Imprimis  de  la  Bibliotheque  nationale. 

(4)  Paris,  Librairie  centrale  des  Beaux-Arts,  tmile  L6vy,  ^diteur, 
13,  rue  Lafayette,  1907,  gr.  in-8  de  202  p.,  532  num^ros,  nombreuses 
planches  hors  texte. 


du  feu  roy  Charles  septiesme,  k  neuf  pseaulmes  et  h  neuf 
legons,  achev^es  k  Challiau,  pr^s  Paris,  la  vigllle  saint 
Michel,  mil-quatre-ceDB-quatre-vingtz-quatre.  Excusez 
Tacleur  qui  est  nouveau.  Marcial  de  Paris.  »  Parmi  les 
tr^  nombreuses  miniatures  dont  11  est  orn^,  sept  sout 
relatives  k  divers  Episodes  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  et 
comptent  parmi  les  plus  anciennes  dans  lesquelles  on 
trouve  son  image.  On  ne  saurait  malheureusement  consi- 
direr  ces  representations  coniroe  des  portraits  authen- 
tiques,  non  seulement  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  oBuvres 
contemporaines,  mais  pour  cette  raison  p^remptoire  qu'il 
ne  semble  pas  avoir  exists  de  portrait  de  Thdrolne  fait 
d'apr^s nature  (H.  Wallon,  Jeanne  d*Arc,  p.  327).  Le  volume 
est  ouvert  au  passage,  dans  lequel  Martial  de  Paris  raconte 
que  (( la  Pucelle  batit  deux  flUes  de  joye  et  romppit  son 
espie  0  et  ft  la  miniature  qui  lui  sert  d*illustration.  Cette 
miniature  a  6i6  reproduite  par  M.  H.  Wallon,  k  la  page  143 
de  sa  Jeanne  d'Are. 

D'autres  representations  anciennes  (de  la  findu  xv<^ou  du 
commencement  du  xvi®  sifecle)  de  Jeanne  d'Arc  sont  dans 
les  manuscrits  francais,  12476,  fol.  101  v<>  (Champion  des 
Dames,  de  Martin  Le  Franc).  20361,  fol.  83  v^  [Chronique, 
de  Monstrelet)  et  dans  le  manuscrit  latin,  14665,  fol.  330 
(Procis  de  Jeanne  d*Arc). 

Francais,  5054. 

44.  Loais  U  d'Anjoa,  roi  de  Sicile  (1877-1417). 

Heures  du  rol  Aen<  d'Anjou.  ^  Ce  manuscrit  est  un  des 
plus  interessants  de  I'Exposition. 

Les  probl^mes  iconographiques,  qui  se  posent  k  son 
sujet,  n'ont  pas  encore  recu  de  solution  definitive,  rnalgr^ 
lesftudes  dont  ils  ont^t^  Tobjet.  On  n'est,  d*abord,  pas 
flx6  sur  la  date  de  da  composition  ;  de  plus,  les  deux  per- 
sonnages,  dont  il  contient  les  portraits  (fol.  61  et  81  v^)oui 
^t^  identifies  de  facondlQ^rente.  Aujourd'bui,  toutefois,on 
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s'accorde,  et  pour  de  bonnes  raisons,  k  y  reconnaHre 
Louis  II  d'Anjou  et  son  fils  le  bon  roi  Rene.  Mais  il  o'en 
reste  pas  moins  singulier  que  le  premier  soit  peint  dans 
une  miniature  consacr^e  ci  saint  Rene  et  aa-dessus  d*une 
pri^re  k  Tadresse  de  ce  saint,  tandis  que  le  second,  auquel 
cette  place  aurait  mieux  convenu,  se  trouve  devant  une 
descente  de  Croix. 

M.  Bouchot  dit,  et  cette  opinion  parait  tout  a  fait  l^i- 
tinie,  que  la  composition  de  ce  livre  d'heures  w  est  vrai- 
semblablement  ant^rieure  »  a  1437.  II  n'est  malheureuse- 
ment  pas  possible  d*arriver  k  une  precision  plus  grande. 
La  devise  :  En  Dieu  en  soit,  et  les  corps  ou  sym boles  de 
devise  (croix  d'Anjou,  ou  croix  noire  k  deux  branches 
bord^e  d'or,  couronn^e  de  m6me,  et  fixee  au  cou  d'un 
aigle  au  naturel ;  voile  gonfl^e  supportant  la  devise),  dont 
tons  les  encadrements  sont  orn^s,  montrent,  d'un  autre 
c6l6,  qu*il  a  6l6  tres  certainement  fait  et  peint  pour  le  roi 
Ren6.  Mais  on  ne  saurait  affirmer  que  le  portrait  de 
Louis  II,  auquel  il  est  ouvert,  est  d'une  date  post^rieure  et 
y  a  eii  ajoute,  d'apres  Taquarelle  dont  nous  Tavons  rap- 
proche  pour  faciliter  la  comparaison,  qui  a  6te  oflerte,  en 
1886,  k  la  Bibliotheque  nationale,  par  M™o  V'^*  Miller,  au 
nom  et  en  souvenir  de  son  mari.  Les  m^rites  de  cette 
aquarelle  sont  incontestables  et  son  int^r^t  est  tres  grand. 
Le  portrait  du  raanuscrit  semble,  cependant,  plus  presdu 
modele ;  il  doit  6tre  plus  ressemblant  et  c'est  k  lui,  plutdl 
qu'^  celui  de  Taquarelle,  qu'on  est  port6  k  donner  le  qua- 
lificatif  d'original.  lis  ont  ^t^,  tons  les  deux,  reproduits 
plusieurs  fois,  et,  en  particulier,  par  M.  Bouchot,  dans  la 
Gazette  archiologique,  t.  XI  (1886),  p.  64  et  128,  et  planches 
VIII  et  XX. 

Lecot  de  La  Marghe.  Les  manuscrils  et  la  miniait^e,  Paris,  18$&, 
p.  197  ;  H.  MoRANviLLB,  11  n'y  a  pas  de  croix^  de  Lorraine,  dans  la 
Bibliotheque  de  I'Hcole  des  Charles,  t  LXII  (1901),  p.  618 ;  H.  Martin, 
Les  miniaturistes  frangais,  Paris,  1906,  in-8%  p.  40. 

Latin,  1156* . 
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44  bis.  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile  (1377-1417). 

Aquarelle  exposee  avec  les  manuscrils,  afia  de  faciliter 
la  coiiiparaison  de  ce  portrait  avec  eelui  qui  se  trouve. 
dans  les  Heures  du  roi  Rene  (ci-dessus,  n^  44). 


115.  Lenoncourt  (Philippe  de),  cardinal,  iv&que  de. 
Chalons. 

TCte,  de  Irois  quarts  a  droitc ;  d6couvcrtc  ct  chauve. 


134.  Anne  de  Beaujeu,  dame  de  Baudricourt,  attribue 
k  Jean  Fonquet. 

Litre  d'heures,  —  Portrait  d*UQe  dame  de  Ja  famille  de 
Baudricourt :  tres  probablement  Anne  de  Beaujeu,  des 
sires  d'Amplepuis,  mariee  en  secondes  noces  k  Jean  de 
Baudricourt,  fils  du  ceicbre  compagnon  de  Jeanne  d'Arc, . 
qui  devint  marecbaJ  de  France.  Coiflee  d'un  beunin  et 
v6tue  du  costume  que  portaient  les  grandes  dames  aux 
temps  des  rois  Charles  VII  et  Louis  XL  la  dame  de  Baudri-. 
court  est  representee  en  prieres  devant  la  Vierge.  D'autres^ 
femmes  sontagenouill^es  derriere  elle. 

Collection  de  M.  le  comte  Paul  Durricu. 

Cabinet  des  Estampes.  —  Poutraits  dessfnes. 
Dessins  attribues  a  Francois  Clouet. 

163.  Louis  de  Lorraine,  comte  de  Vaud6mont.  —  Fils  de 
Rene  II,  due  de  Lorraine,  et  de  Philippine  de  Gueldre, 
raort  en  1528  au  siege  de  Naples,  ou  il  fut  enterre  dans 
r^glise  Sainte-Claire.  Brant6me  parle  de  ce  prince  o  dont, 
dit-il,  j'ai  veu  le  pourtrait  en  Lorraine  et  peux  dire  avoir 
este  le  plus  beau  prince  que  je  vis  jamais  ». 


D^partement  dos  Estampes. 


Crayons. 


De.^sin  aiuc  crayons. 
Clairambaut,  1114,  fol.  138. 


Collections  particulieres. 


J 
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En  buste,  de  trois  qaarts  k  gauche  ;  coifld  d'une  toqae  k  pimnea 
rouges. 

A  rapprocher  notamment  un  dessin  du  Louvre  repr6sen(ant  le  m^me 
personnage  et  deux  crayons  du  Cabinet  des  Estampes  iNa  34  et  Na  26). 
Bouchot,  Portraits^  p.  250. 


205.  FranQoise  de  Laval,  princesse  de  GuimtoSe.  — 

Fille  de  Ren^  de  Laval,  seigneur  de  Boisdauphin,  elle  fut 
marine  d'abord  au  marquis  Henri  de  Lenoncourt,  qui  6ia\i 
en  1570  gentilbomme  de  la  chambre  du  due  d'Alen^on. 
Apris  sa  mort,  en  1584,  elle  ^pousa  Louis  VI  de  Rohan, 
princesse  de  Gu^m^n^e,  et  mourut  en  1615. 

En  bustC)  de  trois  quarts  k  gauche  ;  coifT6  en  arcelcts  et  portant 
I'escoffion.  Corsage  brodd  et  om6  de  bijoux.  A  I'oreUlc,  un  pendant 
portant  Ic  monogramme  de  Catherine  de  M^icis. 
A  la  sanguine,  de  I'^criture  dite  de  Foulon  :  [Mad*  dn  Lenoncourt], 
Bouchot,  Portraits,  p.  185.  Public  par  Alpb.  Germain. 

Dessin  aux  crayons, 

221.  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France  (?).  —  N^e  le 
30  avril  1553,  k  Nomeny,  Louise,  fille  de  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaud6mont,  et  de  Marguerite  d'Egmonl, 
dpousa  Henri  III  le  15  f^vrier  1575. 

Tenue  k  T^cart  par  Catherine  de  M^dicis,  et  rapidement 
d^Iaiss^e  par  Henri  III,  elle  mena  une  vie  de  devotion  et 
de  charity.  Aprfes  Tassassinat  de  son  raari,  elle  v^cut  alter- 
nativement  dans  ses  chateaux  de  Chenonceaux  et  de 
Moulins,  et  mourut  dans  ce  dernier  le  29  janvier  1601.  On 
I'enterra  aux  Capucins  de  la  rue  Saint-Jacques. 

En  buste,  de  trois  quarts  k  gauche  ;  coiffure  relev6e  aux  tempes 
avec  atifet,  fraise  et  corsage  seulemcnt  esquissds. 

Pour  attribuer  k  Fr.  Clouet  un  portrait  de  Louise  de  Lorraine, 
il  faudrait  supposer  le  portrait  cx6cut6  atant  i573,  et  par  cons^nent 
aTant  le  marlage  de  la  reine. 

Comparer  au  n*  246  de  la  pr^sente  exposition,  et  k  un  portrait  graT^ 
de  Rabel. 

pouchot,  Portraits^  p.  507. 


Dessin  aux  crayons. 


Deiiin  aux  crayons. 
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Dessins  d' artistes  divers  gontemporains  de  F.  Clouet. 

248.  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France.  (Voir  le 
no  221.) 

En  buste,  de  trois  qaarls  k  droile,  coifTure  en  arcelets  avcc  un 
escofflon  k  voile,  prolong6  sur  le  front  par  un  bijou  d'od  pendent 
trois  perles ;  coUerette  tuyaut^,  montante,  double  collier  et  cbalne 
do  perles ;  corsage  om6  d'one  gamitare  de  robans,  de  brillants  et  de 
perles. 

Boacbot,  Portraits ,  p.  S07.  Public  par  Niel. 


302.  Philippe-Emmannel  de  Lorraine^  due  de  MercoBur. 

—  Nomm^  gouverneur  de  Bretagne  par  Henri  III,  11  ne 
tarda  pas  k  s'aiBlier  k  la  ligue  et  k  souiever  la  province 
centre  le  roi.  II  ne  cessa  des  lors  de  combattre  k  la  tAte  des 
troupes  catholiques.  Lorsqu'il  eut  fait,  le  dernier  des  chefs 
de  son  parti,  sa  paix  avec  Henri  IV,  il  partit  en  Hongrie 
lutter  centre  les  Turcs.  La  gloire  et  les  succis  qu'il  acquit 
furent  tels  que  les  Allemands,  k  en  croire  BrantAme,  Tau- 
raient  enipoisonn^  par  jalousie,  comme  il  passait  par 
Nuremberg.  Michel  de  la  Huguerye  voit  en  lui  «  le  pre- 
mier capitaine  de  son  temps  »,  mais  ce  qui  n'attire  pas 
moins  Tadmiration  de  ses  contemporains,  c*est  que  «  seul 
de  son  rang  et  quality  o,  il  mourut  sans  laisser  de  dettes. 

En  baste,  de  trois  quarts  k  gaucbe  ;  la  t^te  ddcouTorte.  II  porte  une 
loDgue  barbe.  Une  courte  fraise  enferme  son  cou. 

A  la  sanguine,  de  la  main  dlte  de  Foulon  :  [M,  de  Mercceur,  due  et 
pair  de  France], 

Boucbot,  Portraits,  p.  213. 


803.  Frt]i9olte  de  Lorrtine-MerciBar,  princeste  de 

Hariigaes.  —  H6e  en  ltt92,  de  Philippe  Emmanuel,  due  de 
Merooeur  et  de  Marie  de  Luxembourg,  marine  en  1609  k 
Gtetr,  duo  de  VendOme,  Kile  avail  M  Qai^ode  en  1508, 


Deesin  aux  crayons. 


DeSSINS  ATTRIBUfe  A  BENJAMIN  FoULON. 


Desiin  aux  crayons. 


mais  quand  il  fallut  proceder  au  manage,  sa  mere  et  sa 
grand'mere,.loules  deux  douairieres  de  Mercoeur,  t6moi- 
gnerent  qu'elles  aimeraient  mieux  donner  leur  petite  fille 
et  fille  au  prince  de  Conde  qu'^  un  fils  legitime  du  roi.  II 
iallut  toute  la  diplomatic  du  c^lebre  jesuite  Cotton  et  les 
pieuses  exhortations  d'Eric  de  Vaudemont,  ev^que  de 
Verdun,  pour  vaincre  une  resistance  devant  laquelle  les 
menaces  m^mes  du  roi  avaient  echoue.  Devenue  veuve  en 
1665,  la  duchesse  Francoise  de  Vend6me  mourut  le  8  sep- 
tembre  1669. 

En  busle  dc  trois  quarts  a  gauche  ;  coitTvc  d'un  bonnet.  Enfant  de 
six  k  sept  ans.  A  la  sanguine  dc  la  main  dilc  dc  Foulon  :  [.Ifarf"*"  de 
Mercceur  a  present  Mad*  de  Vendosme]. 
Bouchot,  Portraits,  p.  251. 

Dessin  aux  crayons. 

Dessfns  de  p.  Dlmonstfeu  et  d'artistes  vorsiNs. 

.  316.  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  de  Joyense. 

-r-  Nee  en  1564,  belle  soeur  de  Henri  ill,  sceur  de  Philippe- 
Emmanuel,  due  de  Mercoeur  (^voir  le  n^  302).  Elle  ^pousa 
en  1581,  Anne,  due  de  Joyeuse,  qui  fut  tue  h  Coulras  (voir 
le  no  259).  La  douleur  que  manifesta  Marguerite  lui  vaut 
i'estinie  de  BrantOme,  qui  la  declara  «  bonne  etsage  prin- 
cesse  ».  Elle  se  remaria  en  1599,  avec  Francois  de  Luxem- 
bourg, et  mourut  en  1625. 

T^te  de  jeunc  fille,  de  trois  quarts  ^  gauche ;  portent  une  coiffure 

relev6e  ct  une  toque  a  peine  esquissc^e. 
Bouchot,  Portraits,  p.  267  (anonyme). 

Dessin  aux  crayons. 

318.  Charles  de  Lorraine,  duo  de  Hayenne  depnis 
1573.  —  Deuxieme  fils  de  Francois  de  Guise  et  d'Anne 
d'Este  ;  Henri  III  Tavait  nomme  amiral  et  Tavait  fait  che- 
valier de  son  ordre  en  1582.  Mais  apres  Tassassinat  a  Biois 
de  ses  deux  freres,  le  cardinal  de  Guise  et  le  due  Henri, 
Mayenne  se  revoUa  ouyertement  centre  le  roi,  se  mit  k  la 
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t6te  de  la  Ligue  et  se  Tit  nommer  par  le  ParlemeDt,  lieute- 
nant general  de  la  couronne  de  France,  eu  mars  1589. 
Apres  la  raort  d'Henri  III,  Mayenne  continua  la  lutte  coatre 
Henri  IV,  qui  le  battit  a  Arques  et  a  Ivry.  Aprcs  avoir  6te, 
chercher  des  renforts  en  Flandre,  Mayenne  put  faire  lever> 
les  sieges  de  Paris  et  de  Rouen,  mais  il  fut  d^fait  ^  la" 
bataille  de  Fontaine-Francaise,  en  1595,  et  fit  sa  paix  avec 
Henri  IV;  Le  due  de  Mayenne  mourut  en  1611  a  Soissons. 

En  buste,  dc  trois  quarts  a  droite.  Ce  dcssin  est  quadrill6  et  a  dO 
servir  a  un  gravcur,  sans  douto  Le  Blond, 

All  crayon,  d'unc  toiturc  qua  nous  rclrouverons  sur  certains  por- 
traits de  la  mi^me  serie  [les  cheveux  chalains  obscur].  A  la  sanguine 
de  la  m6mc  main  [la  Uvre  fort  rouge],  Enfih  do  I'ccriture  de  Pierre 
Dumonslier.  [Ce  portrait  n* a  point  ete  acheve]. 

Bouchot,  Portraits,  p.  213. 

Dessin  aux  crayons. 

Dessins  de  Daniel  Dumonstikr. 

344.  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Chaligny  (1596-1672)1 
—  II  defendit  Nancy  en  1633  coqtre  les  Frangais  et  rondit 
la  place  par  ordre  du  due  Charles  de  Lorraine,  dont  if 
etait  le  lieutenant  general. 

En  busle  dc  trois  quarts  ii  gauche  ;  les  cheveux  relev6s  et  la  barbe 
en  pointe,  portant  uhe  fralse. 
Dat6  a  la  sanguine  par  Dumoristier  :  [Ce  96  de  novembre  i6fi],  '. 

Dessin  aicx  crayons. 

Collections  PAnxicuLiEnEs,  '> 
Anonyme. 

448.  Marie  de  Lorraine, .  duchesse  de  Mootpensier 
(1552-1596). 

Elle  est  vue  presquc  de  face,  porte  unc  collcrctlc  et  a  unc  pcrle  a 
I'orelUe  droitci 

Dessin  d>  la  pier  re  noire,' 
Collection  de  M.  le  gdn^ral  H.  Magon  de  La  Giclals/ 
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EcoLfi  FRANQAisE,  flo  du  xvi«  si^Ie. 
464.  Portrait  de  Mile  d'Aumale,  Tainie  (1). 

Elle  est  en  buste,  de  trots  quarts  d  gaucbe  ei  T#tiie  d'ane  robe 
ddcollet^,  garnle  d'une  fraise.  Les  cbeveox  sont  reler^s  sar  le  froet 
en  coiffure  61ev6e.  Avtotir  de  son  eon  est  panA  an  double  rang  de 
perles..  Dans  I'angte  su^rievr  droit  da  dessin  est  tracde  eette  inscrip  • 
tion :  tt  MaiemoUelle  d'AvtMle  tainie,  4BH  ». 

De9sin  aux  crayons. 
Collection  de  M.  Martin  Le  Roy. 

ECOLE  DE  ClOUET. 

515.  Portrait  de  Charles  de  Lorraine,  duo  da  llayeiuie. 

II  est  Tdtn  de  noir  et  poHe  one  fraise  autoor  du  coa.  U  a  la  t6le 
d^averte  et  est  toamd  rers  la  gaaebe. 

Cuivre. 

Collection  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rotbscbild. 

Les  455  et  460,  portraits  d'Anne  de  Montafi^,  com- 
tesse  de  Soissoos  et  d'bomme  k  cheveux  courts  portent 
des  inscriptions  qui  ne  m^ritent  aucune  cr6ance,  camme 
le  fait  remarquer  le  Catalogue  :  La  duchesse  de  Guise  et  ie 
Cardinal  de  Lorraine. 

 ^  E.  R. 

LE  SEFULCRE  DE  SAINT-MIHIEL  EN  1766. 

Je  doie  i  I'obligeance  de  M.  le  Cur6  de  Bouxi6res-aux- 
Dames  la  communication  d'une  ancienne  et  interessante 
description  du  sepulcre  de  Saint-Mihiel.  Elle  est  extraite 
de  la  relation  d'un  voyage  effectu^  en  cette  ville,  au  cours 
de  Vil6  de  I'ann^e  1766,  par  M.  de  Gironcourt,  chevalier 
d'honneur  au  bureau  de^i  finances  de  Metz  et  d'Alsace.  Le 
manuscrit  original,  qui  conlient  d'autre  part  un  certain 
nombre  de  renseignements  assez  curieux  sur  plusieurs 

(i)  Fille  de  Gbarles  de  Lorraine,  due  d'Aumale,  pair  et  grand 
veneur  de  France,  gouvemonr  de  Picardie,  et  de  Marie  de  Lorraine- 
Elbceof. 
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iocalit^s  oo  monuments  de  la  Lorraine,  dont  quelques-uns 
sont  aujourd'hui  detruits,  est  entre  les  mains  de  la  petite- 
fille  de  I'auteur,  M*  Laloy  n^e  deGironcourt,  paroissienne 
d'el^  de  Bouxieres  aux-Dames. 

De  toutes  les  anciennes  descriptions  (1)  du  s^pulcre  que 
je  connaisse  —  elles  ne  sont  d'ailleurs  pas  tr^s  nombreuses 
—  celle-ci  est  certainement  la  plus  ^tendue  et  la  plus 
precise.  J'en  ai  soigneusement  respects  le  texte  primitif, 
me  contentant  de  completer  ou  d'expliquer  par  quelques 
notes  les  passages  demeur^s  un  pen  vagues.  Bien  qu'elle 
nenous  apporte  aucun  detail  nouveau  sur  le  chef-d'oeuvre 
de  Ligier  Richier,  je  crois  qu'il  est  cependant  bon  de  la 
publier.  Ecrite  peu  apres  les  descriptions  donnas,  dans 
leurs  ouvrages,  par  Dom  Calmet  et  Dom  de  I'lsle  (2)  —  que 
le  narrateur  semble  n'avoirpas  connues  —  ellea  le  m^rite 
d'etre  moins  breve  et  plus  exacle  que  ces  derni^res  qu'elle 
complete  d*ailleurs  sur  plus  d'un  point.  L'auteur,  sans 
chercber  a  faire  oBuvre  d'^rudition,  se  borne  i  retracer  ses 
impressions  et  k  fixer  ses  souvenirs ;  sa  note  irks  person- 
nelle,  tres  laudative,  est  surtout  un  curieux  exemple  de 
I'admiration  que  n'a  cess^  d*exciter,  k  travers  les  dges, 
r^mouvante  composition  du  maitre  de  Saint-Mihiel.  Elle 
doit  a  ce  titre,  et  surtout  k  sa  date,  trouver  place  dans  la 
bibliograpbie  du  sujet. 


«  J^arrive  a  Saint-Mihiel  par  un  terns  detestable  qui  ren- 
doit  encore  a  mes  yeux  cette  ville  plus  laide.  Mon  premier 
soin,  et  k  peine  descendu  de  cheval,  fut  d'aller  revoir 
dans  la  Paroisse,  en  mdme  terns  Coll^giale  de  Saint- 

(1)  J'appcUc  ainsi  les  descripUons  ant^ricurcs  au  xix'  si6cle. 

(2)  Dom  Calmet,  Bihliothique  lorraine  ou  vie  des  hommes  illustfu 
de  la  Lorraine^  (Nancy,  1754)  ;  Notice  de  la  Lorraine,  (Nancy,  17od), 
T.  I,  col.,  S77 ;  Dom  de  l'Islb,  Histoire  de  la  ciUbre  et  ancienne 
abbaye  de  Saint-Mihiel,  (Nancy,  1757),  p.  tE13-2U. 
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Leopold  (1),  le  S'-Sdpulchre  que  j'avois  deja  admire  en 
1733,  mais  corame  enfant.  Mais  dieux  !  avec  quelle  extase, 
quel  ravissement,  ne  Tay  je  pas  r^vu  celte  fois  el  avec 
d'aulres  yeux.  Je  n*y  ay  plus  retrouv^,  au  dehors  el  autour 
du  Sepulchre  (2),  ce  Distique  que  je  n*ay  jamais  oubli6  : 

SiSTE  VIATOR,  ET  HOC  ChRISTI  MIRARE  SePULCHRUM 

Sanctils  aut  nullum  pulchrius  orbis  habet  (3). 

'  Que  n'ayge  le  lact  assez  fin  (4)  pour  toucher  avec  une 
'delicalesse  equivalente  L'eloge  de  la  main  divine  qui  a 
conduit  le  ciseau  qui  a  forme  les  figures  de  ce  Sepulchre. 
Un  apge  plul6t  qu*un  morlel  les  a  taillees  (5),  11  ne  leur 

(1)  L'6glise  Saint-Eticnne,  oil  sc  Irouvc  lo  groupe  du  «  Sepulcrc  » 
6tait  en  eflet,  avant  18'J2,  I'unique  paroissc  dc  Saint-.Mihiol,  la  grande 
6glisc,  dedi<''e  ti  saint  Michol,  6tant  colic  dc  I'abbayo.  En  1707,  I'c^vtVjue 
de  Verdun,  Hippolyle  do  Bdthunc,  transfcra  dans  Tc^glisc  paroissiule 
la  Coll(^giale  d'HallonchAlcl  ct  colic  qu'avaicnt  fondi'c,  on  1319,  dans  la 
chapollc  castrale  d'Aprcmont,  Ic  comtc  Robert  IV  ct  Marie  dc  Bar,  son 
dpousc.  Lc  nouvcau  Chapitre  <^lait  plac6  sous  rinvocation  de  saint 
Leopold,  saint  Maur  ct  saint  Nicolas, 

(2)  11  s'y  Irouvait  ccpcndant  encore  au  moment  oil  fut  imprimc 
I'ouvrage  do  Dom  Calmot,  ITiil,  dans  loquol  il  se  trouve  cii6  d'unc 
facon.  idcnliquc.  J'ignorais  ccpcndant  qu'il  fQt  . dispose  dc  la  facon 
indiqu6e  ici  ;  pout  Otrc  los  souvenirs  de  noire  voyagcur  n'6laient-ils 
plus  tr6s  exacts  sur  ce  dernier  point. 

{'.])  Dom  Calmot,  jo  I'ai  dit  plus  baut,  donnc  un  texlc  idcnliquc, 
L'inscriplion  modcrne  a  modifi^  cos  vers  el  romplace  les  deux  prc- 
Iniers  nlols' :  Stste  viator  par  ///«(/,  quisquis  ades.    '     '         *  • 

(4)  Que  n'ai  je  asscz  de  talent. 

(.'))  Jean  Richier,  sculplour,  a  fait  ce  s(^pulchre.  (Note  dc  TaulcurL 
11  y  u  ici  confusion  enlrc  le  grand-pcro  et  le  pctit-fils  :  I'errcur  peat 
.s'cxpliqucr,  Dom  Calmet  vcnail  sculement  de  publier  ses  rccbcrchcs 
ot  Ton  sail  combion,  presque  jusqu'a  nos  jours,  la  gonealoglc  dcs 
Richier  6lait  ombrouilb^e  ct  les  confusions  nombreuscs.  I  ri  document, 
mentionnc  au  passage  par  Dumont  {Hislotre  de  Saint-Mthiel^  t.  IV, 
p.  407)  et  donl  noire  confrere,  M.  Henri  Bernard,  a  bien  voulu,  lout 
r(^commenl,  mo  donnor  communication,  prouve  cepcndanl  quo  le  \eri- 
lablo  nom  tie  Taulour  du  s^opulcro,  lol  que  Dom  Calmet  nous  I'a  trans- 
mis,  n'olail  pas  aussi  oublio,  au  moins  dans  un  certain  milieu,  que  co 
dernier  le  pr<'?lend.  D'autrcs  personnes  que  le  «  vicil  armurier  nomm^ 
Haroux  »  eo  avaient  gard6  le  souvenir  trds  pr(icis. 
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manque  que  la  vie  et  la  parole  ;  encore  est  il  des  instants 
ou  k  force  de  regarder  et  dans  Textase  et  le  ravissement 
de  Tadmiration,  il  semble  que  la  Vierge,  en  particulier, 
est  vivante,  que  la  faiblesse  seule  et  la  douleur  suspendent 
son  organisation,  tiennent  ses  sens  enchain^s  et  ^clips^s 
et  que  dans  lesquelles  son  Sme  et  son  coeur  sont  noy^s  (1), 
rendra  du  coloris  a  son  visage  eteint  par  une  paleur  mor- 
telie,  et  donnera  a  son  sang  une  nouvelle  force,  une  nou- 
velle  activite. 

II  y  a  dans  ce  Sepulchre  incomparable  treize  ou  qua- 
torze  personnages  (2) ;  il  auroit  fallu  plus  de  tems  que  je 
n'en  ay  eu  pour  en  bien  faire  la  description  Pius  occnp6 
de  mon  admiration  que  de  faire  des  notes  exactes^  je  ne 
pourray  en  dire  que  quelques  mots. 

Tout  dans  Tinvention,  Texecution,  Tattitude  et  Tair,  est 
grand  et  sublime  ;  mais  il  y  a  cependant  quelques  mor- 
ceaux  qui  fixent  plus  le  ravissement  et  Taltpntion  :  je  vais 
te  faire  connoitre  dans  le  peu  que  j'ay  &  rapporter. 

Deux  personnages  tiennent  le  Sauveur  qui  est  tout 
aendu  (3). 

La  Magdelaine  prosternee  a  ses  pieds  est  pen^tr^e  de 
tristesse,  elle  est  peinte  sur  son  visage ;  de  sa  bouche  elle 
touche  presque  les  pieds  du  Seigneur ;  son  col  incline 
parol t  6tre  une  carnation  m^me  (4).  En  se  baissant,  on  voit 
dans  une  bouche  a  demi  ouverte  des  Dents  (5)  qu'on  se 

(1)  Le  sens  de  cette  partic  de  la  phrase,  tr^s  touflue  d'aiUeurs,  est 
assez  obscur,  je  crois  qu'elle  devrait  6tre  alDsi  rdtablie  :  il  semble 
que  la  sainie  Vierge,  en  particulier,  est  vivante,  que  la  faiblesse  seule 
et  la  douleur  dans  lesquelles  son  dmc  et  son  coeur  sont  noy^s,  tiennent 
ses  sens  enchaln^s  et  ^clips6s,  et  que  la  vie,  un  instant  suspcndue, 
reodra  etc.... 

(2)  II  y  en  a  oxactcment  treize. 

(3^  Nicod^me,  debont,  ii  drolte  (objectivemcnt),  ct  Joseph  d'Ari- 
matbie,  place  en  arridre  du  corps,  i\  la  hauteur  des  genoux  et  k  demi 
agenouiI16  sur  le  sol. 

(4)  Paratt  6trc  de  chair,  tellement  le  modchi  a  la  souplcsse  de  la  vie. 

(3)  Ce  dernier  detail  est  tr^is  exact. 

14 
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persttaderait  volontiers  tire  iiatu^ellM,  taof  la  nalure  est 
^opi^e  au-dessud  de  toute  exprdssion. 

Un  garQoa  et  une  servante  (1)  soutienaent  la  Vierge  qui 
tBi  droite,  un  peu  penCh^e,  derriere  le  corps  du  Sauveur  ; 
rien  de  plus  flni  que  rattitude  de  la  main  de  celte  ser- 
vante,  qui  la  tient  sur  Testomac  de  la  Vierge  pour 
Femp^cher  de  tomber  dans  ra^eablemeot  auquel  elle  est 
livr^e.  L'on  verroit  toute  sa  vie  cette  Vierge,  Toeil  ne  pour- 
roit  s'en  lasser.  Sa  paleur  que  Ton  diroit  teair  a  ua  reste 
de  vie,  sa  douleur  parlaote,  Texc^s  de  son  accablement, 
les  rays  (2)  si  naturels  marques  avec  Tart  le  plus  ^loqueat 
et  rimitatioD  la  plus  achev^e,  le  tour  de  sa  bouche,  le  bas 
de  SOD  visage,  les  yeux  baiss^s,  Steins  et  mourans,  jusque 
ses  sourcils,  tout  enfin,  en  fait  le  plus  accompli  des  chefs 
d'oBUvre,  et  k  cfaaqUe  instant  vous  croyez  voir  TiDslant  oil 
la      Vierge  va  tomber  de  douleur  et  de  tristesse. 

L'Ange  a  cdt^  de  la  S^^  Vierge  (3),  la  femme  pres  du 
tombeau  tenant  un  linceuil  (4),  celle  qui  porte  la  couronne 
d'^pines  (5),  cet  bomme  assis  et  rdveur  et  sapuyant  sur  son 
coi6  (6),  toutes  ces  sont  d'une  grande  beaut6. 

Je  consideray  avec  grand  plaisir  les  deux  soldats  qui, 

(1)  Saint  Jean  et  une  sainte  femme,  peut-dtre  Marie-C16oph6e,  cou- 
sinc  de  ta  Vicrgc.  Le  costume,  plus  simple,  de  ces  deux  peraonnagcs, 
pent,  k  la  rigueur,  justifier  les  termea  employ^  par  rauleur. 

(2)  Les  rides,  |e  suppose. 

(3)  L'ange  n'cst  pas  plac^  imm6diatement  k  cdt6  de  la  Vierge,  il  est 
k  sa  gauche  (objecUvement  toujours) ;  la  sainte  femme  soutenanl  la 
ra6re  du  Christ  s^pare  ces  deux  personnages. 

(4)  Marie- Sak>m6,  seloa  rappellation  commune  et  tres  admisaible. 

(5)  V^roniqoe  (?) ;  toujours  selon  I'appellation  commune  et  qui  me 
semble  cette  fois  tout  k  fait  irapropre. 

(6)  Le  Centurion  (?)  ;  je  renouvelle  pour  lui  Fobservation  ci-dessus. 
Cc  personnage,  tr6s  k  sa  place  dans  la  sc^ne  du  <^ucifiemont,  n'a  rlen 
k  voir  dans  celle  dc  rensovclissement.  C'est  tout  simplemcnt  le  chef 
des  soldats  pr^posds  k  la  garde  du  tombeau  ;  sa  prince,  jusUfl^  par 
lu  tradition  et  acceptee  par  I'iconographie,  s'explique  d'elle-m^me.  Je 
dois  cependant  ajouter  qu'U  ne  Hgure  que  raremeni  dans  les  repr^n- 
taUons  du  m^me  genre. 
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dans  ua  recom  inf^rieurdu  Sepulchre,  jouentaux  Dez  sur 
uo  tambour.  On  en  voit  ub  qui  est  a^is  sur  le  bord  de  ce 
tambour  (1),  il  a  jett^  trois  dez  ;  l*autre,  assis  tout  prds  de 
terre  el  se  sou  tenant  sur  ses  jambes  repliies,  cligoant 
adniirableraent  V(b\1  le  long  de  )a  superficie  du  tambour, 
regarde  avec  une  avidity  parlante  et  une  passion  marquee 
les  points  que  son  compagnon  a  amends.  Tout  est  si  nature! 
et  si  expresse  dans  cette  demi^re  figure,  que  Ton  remarque 
jusqn'i  la  couleur  de  sa  carnation  qui  est  rousse  (2).  La 
boQche  qu'il  tord  en  consid^rans  les  Dez  est  la  nature 


La  Soci^t^  d'arch^ologie  avait  dijh  visits  Pont  ^-Mousson 
en  1896,  mais  cette  charmante  petite  ville  olTre  tant 
(Tattrait  pour  Tarch^ologue,  qu'elle  pouvait  y  retowrner 
sans  crainte  de  perdre  son  temps  ;  au  reste,  notre  <j^vou6 
confrere,  M.  Cbarbonnier,  architede  des  monuments  h4s-> 
toriques,  qui  exteute  des  travaux  de  restauration  k  T^lis^ 
Saint-Martin,  avait  propose  fort  aimablement  k  la  Soci^^ 
(te  )a  dinger  dans  la  visite  de  cet  Edifice  remarquable,  et 
i'offre  ^it  trop  avantagense  pour  ne  pas  6tre  accueillie 
a?ec  eropressement  et  gratitude. 

Aa  nombre  d'une  dizaine,  nos  confreres  sont  d*abord 
mont^  k  Mousson,  od  ils  ont  examine  la  vieille  ^lise  avec 
ses  fonts  baptismaux,  puis  les  restes  de  la  cbapelle  des 
Templiers.  Redescendant  en  ville^  ils  se  sont  rendus  k 
I'^ise  Saint-I^arent  dont  ils  ont  admir^  longuement  le 

(1)  Le  personnage  n'est  pas  assis,  mais  accoud^,  contre  le  ret>ord  du 
tamboar.  II  est  plac^  sur  un  plan  plus  ^\e\6  que  son  partenaire. 

(2)  Cette  flgure  n'est  cependattt  pas  peiate  et  Je  ae  erois  pas  qu'elle 
I'ait  Jamais  €i6 ;  il  est  vrai  que  les  caract6rcs  physiologiques,  tr^s  fid^- 
lement  rendas,  semblent  accuser  cette  particiilarit^.  La  p^nombre 
dans  laqaelfe  est  piae^  le  peraomiage  aeeenine  et  fustffie  IMHision. 


Paul  DENIS. 
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Gurieux  Iriptyque  que  la  Soci^te  a  emis  le  voeu  de  voir 
classer,  puis  iis  ont  visite  quelques  anciennes  niaisons. 

L'apres-midi  a  6i6  consacr^  tout  entier  a  T^glise 
Saint-Martin  :  on  a  profit^  des  ^chafaudjges  dresses 
en  vue  des  reparations  pour  voir  de  pres  les  beaux  mor- 
ceaux  de  sculpture  dont  la  tour  du  c6t^  ^pitre  est  ornee^ 
et  pour  y  dechiffrer  une  vieille  inscription  k  peu  pros 
invisible  du  sol.  li  est  inutile  d'entrer  dans  plus  de  details 
sur  cetle  curieuse  ^glise,  car  nous  croyons  savoir  que  deux 
de  nos  confreres  projettent  d'en  donner  une  monographie 
complete,  qui  sera  la  tres  bien  venue  et  remplacera  avan- 
tageusement  les  travaux  si  imparfaits  et  parfois  inexacts 
publics  par  Sansonetti  en  1844  et  par  Tabb^  Hyver  en  1877. 

E.  D. 

LETTRE  DE  RENE  II  AU  CHAPITRE  DE  SAINT  DI^  (1477). 

Notre  confrere,  M.  George,  notairea  Lun^ville,  veut  bien 
nous  comrauniquer  et  nous  autoriser  a  pubiier  un  tres 
curieux  document  desa  collection.  C'est  unelettre  missive 
du  20  decembre  1477  par  laquelle  le  due  Rene  II  avise  le 
doyen  et  les  chanoines  de  la  coll^giale  de  Saint-Di6,  que 
leurs  sujets  vout  6tre  appeles  a  fournir  des  corvees  pour 
r^parer  les  d^gdts  que  les  derniers  sieges  ont  causes  aux 
murailles  de  Nancy,  et  les  invite  k  ne  pas  s'opposer  a  cette 
convocation.  Nous  croyons  ce  document  in^dit,  et  m^me 
inconnu,  car  nous  Tavonschercheinutilement  dans  divers 
recueiis,  et  M.  Pfister  n'en  fait  pas  usage  dans  son  Ilis- 
toire  de  Nancy,  k  I'endroit  (t.  I,  p.  668),  ou  il  mentionne 
les  travaux  faitsaux  remparls  apres  la  deiaite  de  Charles 
le  Tem^raire. 

E.  DUVERNOY. 

Lc  due  de  Lorraine,  marchis,  etc. 

V6n(^rables,  tr6s  chiers  et  bien  amez.  Nous  vous  tenons  bien  rccors 
fomme  durans  les  guerres  qui  ont  couru,  les  grans  esclaodres  et 
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inoonv^niens  qui  sc  sont  ensuyz  des  places  de  par  deca,  ^  Toccasion  de 
ce  que  petitement  estoient  fortiffi^cs,  sans  qu'il  y  ait  eu  grant  resis- 
tance faicte,  sinon  par  ceste  Nostre  ville  de  Nancy,  et  de  Noz  bons  et 
loyaoix  subgetz  y  estans  assi^gez,  au  moyen  de  quoy  Nous  avons,  k 
I'ayde  de  Dicu,  recouvr^  sur  Noz  ennemis  les  villes  et  places  dc  cestui 
Nostre  pays  que  in}uslement  ilz  Nous  avoicnt  tollu  et  occnp6.  Et  pour 
ce  que  la  dicte  Nancy  est  la  capitale  ville  de  Nostre  diet  pays,  1^  od 
est  le  tr^r,  I'artiUerie  et  tout  le  bien  d'icelui,  ^  quoy  cbascun  dolt 
avoir  I'ucil,  Nous  avons  eu  ad  vis  de  la  faire  emparer  ct  forttffler,  afin 
que  si  quclque  inconv6niont  survcnoit,  Ton  se  y  peust  retirer  scure- 
ment.  Et  pour  ceste  chose  meciro  k  effect,  avons  donnd charge  k  Nostre 
tr^s  chier  et  f6al  chevalier,  conseiller  et  chambellan,  messire  Jehan 
Wisse  do  Gerb6vlller,  Nostre  bailly  de  Nancy  (1),  de  dire  aux  proa- 
chaincs  Assises  k  ceux  des  Estaz  (2)  de  Nostre  diet  pays  qo'ilz  facent 
venir  tous  leurs  hommeset  subgetz  k  I'ouvraige  et  r^paraoion  d'icelle 
Nostre  ville,  dont  cr^ns  (3)  qu'ilz  seront  bien  contens,  consid^r6  que 
e'est  ct  sera  le  bien,  prouflit  et  avantaige  d*eulx  et  de  toute  la  chose 
publique. 

Si  vous  requ^rons  que  de  vostre  part  ne  vueillez  difl^rer,  aincols 
ordonncr  k  tous  voz  hommes  qu'ils  viengnent  k  la  dicte  fortiffication 
ouvrer  et  besongnier  quant  par  Nostre  diet  bailly  et  ses  commis  sur 
ce  ilz  en  seront  rcquis,  car  pr^sentemcnt  Nous  y  faisons  commancer, 
et  ilz  n'y  s^journeront  gudrcs,  par  ce  que  Ten  leur  donncra  ung  bien 
16gier  taux,  saichant  qu'il  ne  vous  toumera  ne  k  vos  dictz  hommes  k 
nul  prejudice  ne  consequence  pour  le  temps  k  venir  (4). 

Vdn6rablcs,  tr^  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de 
TOUS.  Escript  en  Nostre  dicte  ville  de  Nancy,  le  xx*  jour  de  d^cembre, 
ran,  etc.,  LXXVII. 

RBNi. 

Au  dos  est  ecrit : 

A  v6n6rables  Noz  ivhs  chiers  et  bien  amez  doyen  et  chappitre  de 
r^Iisc  de  Salnl-Diey. 

Au  dos  aussi,  et  d'une  autre  Venture,  est  la  mention 

(1)  Jean  Wisse  a  rempli  cette  charge  de  i472  k  1482,  sauf  interrup- 
tion pendant  I'occupation  bourgulgnonne  {Mim.  de  la  Soc.  d'Archiol. 
lorraine,  i869,  p.  103). 

(2)  Cest  k  dire  aux  gens  des  trois  ordres. 

(3)  Groyons. 

(4)  Cest  k  dire  que  ce  fait  ne  cr^era  pas  un  pr^^dent  que  le  dup 
pourrait  invoquer  k  I'appui  d'une  nouyelle  demande  df  corves. 
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stiivante,  qui  servait  au  classement  dcs  pieces  dans  les 
archives  du.c6apilre : 


Plusieurs  letlres  du  due  Rency  poar  pr6bcndes  ot  aeltros. 


LA  TAXE  DU  PAIN  A  VIC  EN  1618. 


La  taxe  ciu  pain  est  chose  fort  ancienne,  et  On  y  avail 
r.^cours  bien  plus  souvent  autrefois  qu'aujourd'hui,  pour 
oombattre  la  disette  qui  ^tait  aussi  plus  fr^queote.  11  faat 
observer  que  cette  taxe  se  faisait  alors  d'une  autre 
mani^re  :  on  ne  pi*escrivait  pas  que  le  pain  serait  vendii 
tant  la  livre,  mais  que  le  pain  d'un  sol  peserait  tant.  Et 
les  pouvoirs  locaux  tenaient  rigoureusement  la  main  k 
I'observation  de  la  taxe  :  la  pi^ce  qui  suit  en  est  la  preuve, 
et  montre  qUe  pour  une  infraction  on  appliquait 

une  p^nalit^  ^sez  forte  ;  nous  avons  trouv^  ce  document 
au  folio  168  v®  du  registre  des  sentences  rendues  par  la 
justice  locale  de  Vic  pendant  les  annees  1615  k  1618. 


•  Db  samedy  §8'  juillet  1618. 

Messieurs  (1)  ayans  pescz  les  pains  des  t>onlenger8  de  ceste  ville 
onl  trouT^  la  plus  saine  partie  de  ceux  appartcoan^  ^  Jean  Paston 
lagers  au  <?ontenu  du  dernier  laux  en  faict  (2),  scavoir  ceux  d'ung  gros 
de  deux  onces  et  plus,  et  les  autres  k  I'^quipolent,  h  I'occasion  de 
quoy  ilz  ont  d6clair<^  les  diets  pains  confisqu6s  aux  pauvres,  el 
condemn6  le  diet  Paston  k  I'amende  de  six  frans  envers  Monsei- 
gneur  (3),  et  aux  despens,  et  ce  en  suitte  des  ordonnances  cy  devant 
faictes. 

(1)  Les  ^chevins  de  la  vilic  de  Vic. 

(2)  Qui  en  a  m  fait. 

(3)  L'^v^quc  de  Metz,  dont  le  temporcl  comprenait  Vic. 


E.  D. 


CHRONIQUE 


BIBLIOTHEQUE  PUBLIQUE  DE  NANCY. 

Un  rapport  insir^  aux  pages  68  k  70  du  Bulletin  adm^- 
nistratif  de  la  ville  de  Nancy  pour  1907  dous  reoseigoe  sub 
les  ressourees  que  la  bibliotheque  de  cette  ville  met'  a  la 
disposition  des  travailleurs  :  au  31  decembre  1906,  ellcl 
poss^dait  126,149  volumes,  dont  67,592  d'histoire.  Peu  dQ 
bibliothdques  de  province  atteignent  k  ces  chiffres,  et  en 
teas  cas  aucune  autre  dans  TEst  n*en  approche.  Au  reslej 
le  public  appr^cie  ces  richesses  et  en  profile:  en  1906,  la 
bibliolh^que  a  Hi  ouverte  pendant  290  journ^es  et  a  rectf 
91,560  lecteurs  qui  ont  demand^  48,711  volumes.  ; 

Ajoutons  que  le  r^lement  de  la  bibliotheque  en  7  cha- 
pitres  et  71  articles  est  ins^r^  dans  le  Bulktm  administratif 
de  1906,  pages  22  k  33.  Et  n'oublions  pas  qu'outre  lest 
volumes  imprimis,  notre  bibliotheque  possede  cinq  ou 
six.  roille  estampes  et  1471  manuscrits  dont  beaucoup  se 
rapportant  k  t'histoire  de  Lorraine  sont  d*une  utility  toute 
speciale  pour  les  Etudes  au.xquelles  s^est  vou^e  la  Soci^l^ 
d'Archiologie  lorraine.  Ces  manuscrits  sont  d^crits  tres  en 
detail  dans  les  tomes  IVetXLII  du  Catalogue  gdndral  des 
manuscrits  des  bibliotheques  des  d^partements,  collection 
iQ-8  public  par  le  Minist^re  de  Tlnstruction  publique. 
Pour  les  volumes  imprimes,  ceux  qui  nous  interessent  le 
plus  sont  tous  repertories  dans  le  Catalogue  des  livres  et 
documents  imprimis  du  fonds  lorrain  de  la  bibliothique 
municipalede  Nancy,  excellent  instrument  de  travail  que 
notre  confrere,  M.  Favier,  conservateur  de  la  bibliotheque, 
a  publie  chez  Crepin  Leblond,  en  1898  (in  8  de  XV-794 
pages  a  deux  colounes),  et  dans  lequel  les  gravures,  cartes 
et  plans  intdressant  la  Lorraine  sont  dnumdres  egale- 
meat.  , 
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CONGRfeS  DES  SOCIETES  SAVANTES. 


Une  circulaire  ministerielle  eD  date  du  15  juillet  1907 
nous  avise  que  le  prochain  Congres  des  Societ^s  savantes 
s'ouvrira  a  la  Sorboune  le  21  avril  1908.  A  cetle  circulaire 
est  joint  le  programme  des  sujets  d*etude  que  le  Comite 
des  travaux  bistoriques  et  scientifiques  propose  aux  tra- 
vailleurs  de  province  qui  voudraient  prendre  part  au 
Congres.  Ce  programme  assez  detail!^  —  il  compte  vingt 
pages  et  pres  de  cent  cinquante  questions  —  est  a  la  dis- 
position de  ceux  denos  confreres  qui  voudraient  le  consul- 
ter ;  du  reste,  il  n'a  pas  un  caractere  limitatif  et  on  reste 
libre  de  trailer  pendant  les  stances  du  Congres  tel  autre 
sujet  qu'on  aura  choisi,  a  condition  de  I'avoir  fait  agreer 
par  le  Comite  des  travaux  bistoriques  el  scientifiques.  Les 
m^moires  doivent  6tre  parvenus  avant  le  30  janvier, 
terme  de  rigueur,  au  5*^  bureau  de  la  Direction  de  TEnsei- 
gnement  sup6rieur.  lis  doivent  ^tre  entierement  terminus, 
lisiblement  Merits  sur  le  recto  seulement,  et  accompagnes, 
s'il  y  a  lieu,  de  dessins,  carles  et  croquis,  de  facon  que 
leur  impression,  si  elle  est  d^cidee,  puisse  avoir  lieu  sans 
aucun  retard. 


J'our  la  Commission  de  redacUon,  le  President :  L  QUINTARD. 
L'imprimeQr-g^rant :  A.  Crepin-Leblond,  SI,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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QUELQUES  REFLEXIONS  SUR  DES  DENIERS  TOULOIS 
DES  XII®  ET  XIIP  SIECLES. 

I 

Au  mois  d'avril  1884,  une  importante  trouvaille  de 
moDnaies  appartenant  au  duche  de  Lorraine  et  aux  6y&- 
chis  de  Metz  et  de  Toui,  fut  faite  a  Saulxures-les  Vannes, 
canton  de  Colombey  (1). 

Ced^p6t,  qui  contenait  environ  1850  deniers  du  xii«  sie- 
cle  et  du  commencement  du  xiii®,  fut  d^crit  et  public  dans 
les  MSnuHres  de  la  Societe  d' Archiologie  lorraine  de  cette 
m^me  ann^e,  par  MM.  Briard  Gt  Bretagne. 

Une  nouvelle  6iude  approfondie  de  ce  travail  et  un 
minutieux  examen  de  deux  deniers  ^piscopaux  toulois  et 
non  d^termin^s  provenant  de  cette  trouvaille.  m*ont  sug- 

(1)  Memoires  de  la  SocUU  d* Archiologie  lorraine,  1884,  3*  s6rie, 
II  vol.  Notice  8ur  une  trouvaille  de  monnaies  lorraines  des  111'  ft 
!]//•  siecles  faite  4  Saulxures  les-Vannes  (canton  de  Colombey),  par 
MM.  A.  Brbtagnb  et  E.  Briard,  p.  385  et  suiv. 
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g^re  les  reflexions  qui  vont  faire  Tobjet  de  cette  courte 
notice. 

Pierre  de  Brixey  occupa  le  siege  episcopal  de  Toul  de 
1 168  a  1191,et  pendant  cette  periode  de  23  ann^es,  emit  un 
nombre  considerable  de  numeraire.  Le  trisor  de  Saulxu- 
res-les-Vannes  contenait  en  ellet  environ  49i  deoiers 
frappes  par  ce  pr^lat,  tant  a  Toul  qu'^  son  chAteau  de 
Liverduii.  Dans  ce  nombre  un  seul  porte  au  droit :  Buste 
mitre,  tourn^  a  gauche  et  tenant  une  crosse.  PETR  (VS). 
Rev.  :  Edifice  religieux  a  pignon  surmonte  d'une  croix 
et  flanque  de  deux  tours.  TVLLI.  (Ma  collection).  PI.  I. 

Un  denier  semblable  faisait  partie  de  la  collection  de 
M.  Ch.  Robert  (n^  967  de  son  catalogue),  et  dans  ses 
Recherches  sur  les  Monnaies  des  Ev^ques  de  Toul,  ce 
savant  donne  au  n*'  1  de  la  planche  III  le  dessin  d*un  grand 
denier  au  revers  duquel  figure  egalement  Tedilice  reli- 
gieux ou  portail  a  pignon,  surmonte  d'une  croix  et  flanque 
de  deux  tours.  Henri  de  Lorraine,  predecesseur  de  Pierre 
de  Brixey,  est  le  premier  qui  ait  adopte  ce  type,  maintenu 
par  plusieurs  de  ses  successeurs. 

A  la  mort  de  Pierre  de  Brixey  en  1191,  ce  fut  Eudes  de 
Lorraine  V'audcinonl  (|ui  fut  elu  et  occupa  le  si^ge  episco- 
pal de  1193  a  1198. 

Parmi  les  nombreux  deniers  de  la  trouvaille  de  Saulxu- 
res-les  Vannes ,  il  s*en  trouva  k  Peffigie  dc  Pierre  de 
Brixey  et  de  Mathieu  de  Bitche,  successeur  d'Eudes  de 
Vaudemont.  Or,  il  est  etrange  que  durant  un  ^piscopat  de 
cinq  ans,  Eudes  n'ait  pas  fait  forger  d*esp6ces  k  son  coin 
et  n'ait  pas  fait  usage  de  son  droit  de  battre  monnaie.  II 
est  difficile  d'admettre  avec  M.  Ch.  Robert  (1)  quece  pr^lat 
se  soil  borne  a  laisser  circuler  dans  ses  Etats  la  monnaie 
de  son  pred6ce>sear  ou  celle  du  due  de  Lorraine,  son  pro- 
che  parent. 

(1)  Cli.  RoHERT.  —  Rechercheff  sur  les  monnaies  ties  erequf^  de 
Toul,  p.  :{2. 
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Parmi  les  deniers  de  la  trouvaille^  on  en  rencontra  dedX 
semblables  (1),  sans  l^gende  au  droit  etaii  ravers,  soit 
que  les  lettres  du  coin  n'aient  pas  marqu^  lear  empreinte 
sur  le  flan,  soit  quMIs  alent  6ii  forges  anonymes  inten- 
tionellement.  Le  droit  est  d'un  style  tout  k  fait  did^retit 
de  celui  des  deniers  de  Pierre  de  Brixey  et  de  ses  success* 
seurs.  L'ev^que  y  est  repr^senf^  presque  de  face,  la  lAle 
mitree,  le  buste  vdtu  du  surhum^ral,  b^nissant  de  la  main 
droite  et  tenant  la  crosse  de  la  main  gauche.  Le  revers 
raontre  le  portail  flanqu^  de  deux  tours  (2). 

Les  deniers  de  Pierre  de  Brixey.  de  Mathicu  de  Bitche 
et  de  Renaud  de  Senlis  nous  montrent  T^v^que  vu  de 
profll,  la  t^te  mitr^  et  tenant  sa  crosse  devant  lui. 

Cette  difference  dans  le  type  du  droit  des  deUx  deniers 
anonymes,  me  conduit  a  penser  qu'ils  doivent  apparte- 
nir  k  un  ^v^que  ayant  occupy  le  si6ge  episcopal  de  Toul 
entre  Pierre  de  Brixey,  dont  il  a  adopte  le  revers  du  denier 
au  portail,  et  Mathieu  de  Bitche  qui,  jusqu'a  sa  deposition 
sarvenue  en  1207,  a  continue  k  copier  egaleraent  cc  m6me 
type  de  revers.  Or,  rev4que  en  question  ne  pourrait  etre 
qu*Eude«  de  I^orraine  Vaudemont  el  c'est  k  lui  que  je  pro- 
pose de  restiluer  les  deux  deniers  anonymes  qui  onl  ete 
recueillis  dans  le  tr^sor  de  Saulxures  les  Vannes,  dont 
reDfooissemeni  ne  peut  gufere  Aire  posterieur  k  1207  puis- 
qu'il  ne  s*y  est  point  rencontre  de  numeraire  k  relTlgie  de 
Renaud  de  Senlis,  successeur  immediat  de  Mathieu  de 
Bitche. 


Lorsqu'en  1844  M.  Ch.  Robert  publia  ses  Recherckes  sur 
lesmonnaies  des  iv^ques  de  Toul,  le  numeraire  frappe  par 

(1)  Up  de  ccs  deux  deniers  a  et6  mal  d<^crit  par  MM.  Briard  et 
Bretagne. 

\t)  Ce  revers  a  continue  de  figurcr  sur  les  deniers  de  Renaud  de 
Senlis,  de  Conrad  Probus,  de  Jean  de  .Sierck  ol  de  Jean  d'ArglUt(jre, 
pais  disparatt  compldtement. 
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Mathieu  de  Lorraine  ou  de  Bitche,  successeur  de  Pierre 
de  Brixey,  etait  encore  inconnu. 

Depuis  cetle  6poque,  diverges  trouvailles  ont  mis  au 
jour  des  deniers  frapp^s  par  ce  pr^lat  qui  occupa  le  siege 
Episcopal  de  Toul  de  1198  ^  1207.  Ces  deniers  d'un  style 
assez  barbare^  quant  au  droit,  ont  ^t^  d6crits  par  M.  Jules 
Laurent  (1)  et  par  MM.  Briard  et  Bretagne. 

Au  droit :  EflRgie  mitrie  etcross^edeTivfique:  P.  NAHE. 

Revers  :  Portail  flanqu6  de  deux  tours  —  TVLLL  —  PL. 
n«  3. 

M.  Ch.  Robert  poss^dait  trois  deniers  dont  je  fls  Tacqui- 
sition  lors  de  la  vente  de  sa  riche  collection  (2).  Ces  trois 
deniers  classes  k  Mathieu  de  Bitche  sontainsi  d^crits: 

MAHIVS  —  Edifice  a  3  cr^neaux  surmont^s  d'un  toit 
quadrille  —  Grenetis  ext^rieur. 

Revers:  Sans  legende  —  Croix  lourde  a  branches 
ancr^es  —  Dans  chaque  canton,  une  6toile  —  Grenetis 
exterieur.  PI.  no4.  ,  |.  * 

Parmi  les  monnaies  incertaines  decrites  dans  ses 
Recherches  (3)  (pi.  X,  fig.  5),  M.  Ch.  Robert  donne  un  de 
ces  deniers  appartenant  k  M.  de  Saulcy,  mais  sur  lequel 
la  lettre  V  est  seule  apparente  au  droit,  et  voici  ce  qu'il  en 
dit:  «  Nous  terminerons,  en  donnant  le  dessin  d'uiie 
«  piece  d'argent  appartenant  k  M.  de  Saulcy,  et  que  nous 
«  classons  k  Toul,  bien  qu'on  n*y  lise  que  TV  de  Tullo, 
X  parce  qu'il  existait,  au  dire  de  M.  de  Geneste,  dans  la 
9  collection  de  M.  Duplessis,  capitaine  au  rt^iment  d'Or- 
«  l^ans-cavalerie,  une  monnaie  identique  sur  laquelle  on 
«  distinguait  trois  leltres  :  M...  TV...  (Moneta  Tullensis?). 
«  Mais  nous  reconnaissons  que  la  croix  ancr^e,  insolitea 
«  Toul,  doit  faire  douter  de  cette  attribution  ». 

(1)  Notice  sur  une  decouverte  de  monnaies  lorraines  d>  Diarvilleen 
4863, 

(2)  Description  de  la  collection  de  M.  Ch.  Robert ^  n*  677  bis. 

(3)  Op.  cit. 
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Les  lettres  lues  sur  les  dealers  de  M.  de  Saulcy  et  de 
M.  Duplessis  faisaient  partie  du  mot  MAHIVS,  l^gende  qui 
se  Yoit  tres  nettement  sur  les  exemplaires  de  la  collection 
Robert.  La  croix  ancr^e  est  en  effet  insolite  sur  les  deniers 
toulois,  mais  je  vais  essayer  d'expliquer  comment  on  la 
rencontre  sur  ces  deniers  de  Mathieu  de  Bitche. 

Mathieu,  tils  de  Ferri  de  Bitche,  due  de  Lorraine,  fut 
pousse  trop  jeune  dans  TEglise.  A  six  ans  il  (itait  pourvu 
de  deux  canonicats,  Tun  a  Toul,  Taulre  h  Saint-Die,  et 
devint  rapi iement  pr^vot  de  ce  dernier  Chapitre.  Malgr6 
SB  mauvaise  reputation,  il  reussit  a  se  faire  ^lire  ^v^que, 
comme  successeur  de  Pierre  de  Brixey  et  fut  consacr^  en 
1203.  «  Des  lors  »,  6crit  I'abb^  Eug.  Martin  (1),  «  il  ne  mit 
«  plus  de  frein  a  ses  passions:  incontinence,  simonie, 
u  dilapidation  des  biens  de  Tev^ch^,  tout  fut  un  jeu  pour 
«  lui.  » 

Apres  des  alermoiemenls,  des  promesses  faites  par 
Mathieu  d'etre  plus  correct  k  Tavenir  et  de  ne  plus  dilapi- 
der  les  biens  de  Tev^ch^,  promesses  qu'il  s'empressa  de 
ne  pas  lenir,  le  Cardinal-Ev^que,  16gat  du  Saint-Siege, 
jugeant  que  le  scandale  ^tait  arrive  h  son  comble,  se 
dteida  k  sevir :  Mathieu  fut  frapp6  de  suspense  et  d'excom- 
munication  en  1203.  La  sentence  ne  fut  confirmee  qu'en 
1207  et  comme  T^v^que  n'avait  tenu  aucun  compledela 
censure  et  continuait  a  exercer  les  fonctions  sacrees,  le 
pape  Innocent  III  ratifia  en  1210  Tinterdiction  et  enjoignit 
au  Chapitre  de  Toul  de  proct^der  k  Teleclion  d*un  succes- 
seur. Le  choix  se  porta  sur  Renaud  de  Senlis. 

Mathieu  lui  voua  une  haine  implacable,  bien  que  pen- 
dant sept  ans  il  ne  le  troubl^t  pas  duns  la  paisible  posses- 
sion de  son  siege.  Mais  en  1217,  sachant  par  des  espions 
que  Renaud  de  Senlis  devait  passer  pres  du  hameau  de  la 
Bourgonce  pourgagner  Autrey,  il  aposla  dans  un  chemin 

(1)  Abb6  Eug.  Martin.  —  Bistoire  des  dioceses  de  Tom/,  de  Nancy 
et  de  Satnt'DU,  I.  I,  p.  268  et  suiv. 
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creux  uoe  troupe  de  sicaires  qui  Idchecueat  attaquerent  et 
^ssassioerent  T^v^que  de  Toul,  puis  il  s'enfuit  en  Alsace. 
On  sait  que  le  due  Ttiibaut,  outre  de  ce  forfait,  partit  a  la 
poursuite  de  eon  oncle  Mathieu  qui,  revenu  d'Alsace, 
$'^tait  retire  dans  son  chateau  de  Clermont.  11  le  rencontra 
aux  environs  de  Nompatelize  et  maigr^  ses  supplications 
le  tua  de  sa  propre  main. 

L'^vdque  Mathieu,  quoique  d^pos^,  avait  conserve  la 
grande  prev6te  de  Saint-Die  et  s'^tait  retire  dans  son  chA- 
teau  d^  Clermont,  au  Val  de  Galilee,  ou  il  menait  une  vie 
de  debauches  et  de  brigandages.  C'est  probablement  dans 
oette  residence,  on  pourrait  dire  dans  ce  repaire,  qu'il  fit 
forger  les  deniers  ayant  au  droit  un  edifice  crenele  avec  le 
nom  MAHIVS,  et  au  revers  la  croix  ancree  cantonnee  de 
4  ^toiles. 

Ce  type  de  la  croix  ancree  (1)  se  trouve  sur  certains 
deniers  frappes  k  cette  in^me  epoque  par  le  Cbapitre  de 
Saint-Die  et  dont  plusieurs  exemplaires  se  sont  rencontres 
dans  le  tresor  de  Saulxures-les-Vannes.  PI.  n«  5. 

^n  adoptant  ce  type,  Mathieu  assurait  le  cours  de  sa 
moqnaie  sur  les  terres  du  Cbapitre  dont  il  avait  conserve 
la  grande  pr^vOte,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut.  Depose 
par  le  pape,  d6chu  de  son  titre  d'6v6que  et  excommunie, 
il  qe  pouvait  plus  6mettre  de  numeraire  k  son  efTigie  et  a 
oelle  de  sa  catb^drale,  numeraire  qui  eut  et^  certainement 
ou  refuse  ou  consid^rablement  d^precie. 

Voili  les  quelques  reflexions  que  je  soumels  k  Tatten- 
tion  de  mes  confreres  en  uumismatique,  reflexions  qui 
m'ont  ete  su^g^r^es  par  la  comparaison  et  la  similitude 
des  types.  Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que  des  hypotheses,  dans 
lesquelles  neanmoins  la  vraisemblance  ne  me  parait  pas 
devoir  ^Ire  exclue. 


L.  QUINTARD. 


(1)  Moins  les  4  6toiles. 


—  175  - 


D^CLAHATION  FAITE  PAR   LES   GENTILSHOMMES  LORRAINS 
LE  13  DECEMBRE  1425. 

Le  document  que  nous  publions  ici  est  un  des  plus  signi- 
(Icatifs  en  sa  brievet^  qu*on  possede  sur  Thistoire  inte- 
rieure  de  la  Lorraine  au  moyen  Age.  U  est  le  premier,  k 
notre  conuaissance,  ou  soil  ecrit  le  mot  d'Etats  applique 
aux  trois  classes  de  la  nation  dont  les  del6gues  vont  bien- 
t6t  se  reunir  en  Etats  g^n^raux.  A  d^faut  d'autre  tilre  plus 
explicite  et  plus  forme!,  il  est  done  en  quelque  sorte  Tacte 
de  naissance  de  cette  institution. 

Les  ev^nements  qui  ont  motive  sa  redaction  sont  assez 
connus  pour  qu*il  suffise  de  les  rappeler  brievement  (1)  : 
Charles  II,  due  de  Lorraine  depuis  1390,  et  qui  vivra  jus- 
qu'en  1431,  n'avait  que  deux  filles.  Isabelle  et  Catherine  ; 
il  avait  marie  Tainee  a  Rene  d'Anjou,  due  de  Bar,  la 
seconde  au  margrave  de  Bade,  et  desirait  leur  assurer  la 
possession  incontestee  de  la  Lorraine.  Mais  son  neveu, 
Antoinede  Vaudemont,  annoncait  deja  hautement  Tinten- 
tion,  qu'il  ex^cutera  en  1431,  de  revendiquer  ce  duche, 
qui,  disait  il,  ne  pouvait  ^Ire  gouverne  par  des  femmes. 
Pour  combattre  ses  pretentions,  pour  assurer  des  appuis 
a  Ren6  et  k  Isabelle,  Charles  II  imagina  de  reunir,  sans 
doute  a  Nancy,  les  principaux  nobles  de  son  duche,  au 
nombre  de  quatre-vingt  qualre,  et  de  les  faire  se  pronon- 
cer  sur  la  question  de  droit.  Deferant  au  desir  du  vieux 
due,  les  nobles  proclamerent  qu*^  sa  mort,  le  duche  devait 
foheoir  a  Isabelle,  que  les  femmes  pouvaient  regner  en 
Lorraine,  et  que  dans  le  passe,  toules  les  fois  qu'un  due 
elait  mort  sans  hoir  male,  le  pays  avait  apparlenu  h  sa 
filleain^e.  Ici,  les  barons  lorrains  se  trompaient,  en  gens 
qui  n'avaient  guere  etudie  Thistoire  de  leur  pays  :  le  cas 

\\]  Us  sont  exposes  en  dHnii  dans  Dinox,  Hist,  de  Lorr.,  t.  Il,  p.  33(5- 
337,  el  dans  noire  travail  sur  Lea  Elats  generaux  dett  duch^a  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  Paris,  1904,  in-8,  p.  95-99. 
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doDt  ils  parlent  ne  s'^tait  jamais  pr^sente,  et  toas  les 
dues,  ou  bien  ^taient  morts'  sans  enfants  (1),  ou  bien 
avaient  laiss^  des  fils.  Ils  ajout^rent  que  si  Isabelle  deve- 
nait  veuve  apres  la  mort  de  son  pere  —  ce  qui  ne  se  pro- 
duira  pas,  Isabelle  devant  mourir  bien  avant  Ren^ 
d'Anjou  —  elle  ne  pourrait  se  remarier  que  du  consente- 
ment  des  trois  Elats  du  duch^,  k  savoir  des  gens  d'Eglise, 
des  gentilshommes  et  des  bourgeois,  dont  les  prerogatives 
en  matiere  de  gouvernement  ^taient  ainsi  affirm^es. 

Importante  par  tout  ce  qu'elle  nous  apprend  sur  le  droit 
public  de  notre  pays,  la  declaration  du  13  decembre  1425 
Test  encore  parce  qu'elle  r^unit  les  noms  de  84  gentils- 
hommes des  premieres  families  du  duch^,  et  nous  fournit 
done  des  renseignements  genealogiques  appr^ciables.  On 
trouve  rarement  k  cette  ^poque  recul^e  des  listes  de  noms 
aussi  longues  et  en  m^me  temps  aussi  autbentiques.  Sur 
ces  84  personnages,  les  8  premiers  sont  qualifies  cheva- 
liers, les  76  derniers  ^cuyers.  Y  a  t-il  une  difference  hierar- 
chique  entre  ces  deux  titres  ?  Ce  n'est  pas  Topinion  de 
M.  Meaume  qui  invoque  ce  document  de  1425  dans  sa 
lettre  sur  Les  grands  et  les  petits  chevaux  de  Lorraine  (2). 
II  remarque  que  parmi  les  icuyers,  il  en  est  qui  appar- 
tiennent  aux  premieres  families  du  pays,  et  qui  de  plus 
sont  investis  de  fonctions  considerables,  et  soutient  que 
ces  qualifications  ^talent  ^quivalentes,  qu'on  prenait  Tune 
ou  Tautre  indiff^remment.  Nous  ne  sommes  pas  tout  k  fait 
decel  avis.  En  effet,  les  chevaliers  et  les  ecuyers  ne  sont 
point  melanges  dans  la  lisle,  mais  ceux-la  sont  tous  enu- 
m^rds  les  premiers,  comme  m^ritant  la  pr6s6ance,  et  les 
6cuyers  viennent  ensuite  ;  de  plus,  un  autre  document  un 
peu  post^rieur  6tablit  neltement  une  distinction  honori- 
fique  entre  les  deux  categories  :  le  1®'  f^vrier  1468.  n.  st., 
un  certain  nombre  de  gentilshommes  lorrains  conclurent 

(1)  Simon  II  en  i206  et  Thi^bauit  I"  en  1220. 

(2)  Journal  Soc.  arch,  lorr.,  1877,  p.  33  34. 
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un  traits  de  landfried,  c'est-a  dire  une  convention  destin^e 
a  maintenir  la  paix  et  i'ordre  dans  le  pays  (1) ;  las  membres 
de  cette  association  devaient  avoir  pour  enseigne,  c'est-^- 
dire  pour  insigne  distinctif  un  lion,  qui  serait  d'or  pour 
les  chevaliers,  d'argent  pour  les  icuyers,  diversite  signi- 
ficative, car  on  sail  que  ces  deux  m^taux  ne  sont  pas  tenus 
pour  ^gaux  par  les  h^raldistes,  qu'ils  sont  Tun  a  Tautre, 
nous  dit  i*un  d*eux,  ce  que  le  soleil  est  ci  la  lune  (2).  Du 
reste,  Meaume  lui-mSme,  apres  avoir  affirm^  T^galite  de 
ces  litres,  admet  comme  probable  que  les  ain^s  seuls  des 
grandes  families  se  d^nommaient  chevaliers,  les  cadets  se 
contentant  de  la  qualification  plus  modeste  d'^cuyers,  et 
nous  pensons  qu'a  d^faut  de  prerogatives  utiles,  les 
chevaliers  devaient  au  moins  avoir  le  pas  sur  les  ^cuyers. 

Au  demeuranl  tons,  quel  que  fiitleur  litre,  resterent  che- 
valeresquement  attaches  k  la  cause  qu'ilsavaient  adoptee  : 
en  lisant  les  notes  des  pages  qui  suivent,  on  verra  que 
nombre  des  gentilshommes  presents  k  rassembl^e  du 
13  d^cembre  1425  sefirent  tuer  a  la  balaille  de  Bulgn^ville 
le  2  juillet  1431,  en  defendant  T^p^e  k  la  main  ces  droits 
d'Isabeile  de  Lorraine  et  de  son  mari  qu'ils  avaient  pro- 
clamps,  six  ans  auparavanl,  dans  un  acte  juridique,  en 
s'engageant  k  deux  reprises,  et  «  sur  leur  honneur  ))  k  les 
maintenir.  C'^taient  des  gens  de  parole  sAre  et  fidele. 

On  remarquera  que  dans  cette  lisle  de  gentilshommes, 
la  moitie  environ  des  families  out  plus  d'un  representant ; 
quelques-unes  en  out  m6me  plus  de  deux  :  ainsi,  il  y  a  3 
du  Chcltelet,  3  Pulligny,  3  Lenoncourl,  4  Savigny,  4  Nancey, 
5  Bouzey,  5  VVisse.  Nous  n'avons  r6dig6  qu'une  seule  note 
pour  ces  families  representees  plusieurs  fois,  note  placee? 
suivant  le  cas,  en  regard  du  premier  ou  du  dernier  nom. 
Nous  sommes  loin  d'avoir  r^solu  toutes  les  difficulies  que 

(1)  B.  N.,  coU.  lorr.,  ms.  459,  fol.  6. 

(2)  Playne,  Van  h^raldique,  Paris,  1717,  in-18,  p.  870-271. 
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pr^sente  ridentiflcalion  de  ces  families  :  on  verra  que  soa- 
vent  nos  notes  se  lerminent  par  un  point  d 'interrogation 
ou  proposent  seulenient  une  conjecture.  Nous  souhaitons 
que  d'autres  mieux  inform^s  reviennent  sur  ce  sujet,  com- 
pl^tent  nos  recherches,  corrigent  les  erreurs  que  nous 
aurons  pu  commettre.  Nous  avons  voulu  surtout  attirer 
Tatlention  sur  ce  document  et  en  fournir  un  texte  correct 
sur  lequel  it  sera  ais^  de  travailler. 

L'attestation  du  13  decembre  1425  n'est  pas  inedite  :  elle 
a  6t6  publi^e  des  1649  par  Toratorien  J6r6me  Vignier  aux 
pages  185-186  de  La  veritable  origine  des  trh  illustres  mai- 
sons  d' Alsace,  de  Lorraine,  d'Autriche,  de  Bade  et  de  quantiles 
d^autres  (Paris,  in-folio) ;  mais  cet  ouvrage  est  assez  rare 
pour  qu'il  soit  bon  de  rendre  plus  accessible  un  document 
de  pareille  importance  en  le  publiant  a  nouveau  ;  de  plus, 
Tuition  qu'en  donne  Vignier  est  tres  mauvaise  :  non  sen 
lement  il  ue  joint  pas  une  seule  note  h  ce  texte  qui  en  a 
tant  besoin,  non  seulement  il  retablit  partout  la  grapbie 
de  son  temps,  mettant  par  exemplo /?e^nati/r  pour  Regnald, 
marerchal  pour  mareschault^  Sanigny  pour  Savigney,  etc., 
mais  encore  il  estropie  nombre  de  noms de  famille  au  point 
de  rendre  leur  identification  impossible  ou  tres  difficile. 
Yoici  quelques  exemples  de  ces  fautes  de  lecture  : 


Philibert  de  Brixey. 
Maserat. 
Wah^courl. 
Rollon  de  Sarley. 
Jehau  d'Erbeviller. 
Regnald  Le  Chasuel. 
Jehan  Beugnet. 
Jehan  Navel. 
Jehan  de  Lecey. 


OriginaL 


Edition  de  Vignier, 

Philibert  de  Briey. 
Mazurot. 
Ouecourt. 
Bollon  de  Sarnay. 
Jean  de  Oberviller. 
Regnault  de  Chasnel. 
Jean  Beriquet. 
Jean  Mavel. 
Jean  de  Larey. 
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Hanry  de  Lecey. 
Haory  de  Liocourt. 
Thiriat. 
Thieliequin. 
Berney. 


Henri  de  I^rey. 
Henri  de  L^tricourt. 
Thuriai. 
Thillequist. 
Bernoy. 


Jer6me  Vignier  ne  se  contentait  pas  de  mal  dechillrer  et 
de  Iraascrire  n^Iigeniment  les  ancieas  documeDts  ;  \l 
faisait  pis,  il  en  inventait  pour  arriver  k  prouver  ses  theses 
gen^alogiques,  et  son  livre  est  rempli  de  titres  faux.  On 
s'en  apercut  de  bonne  heure  et  Bruys,  son  contemporain,  le 
qualifiaitdew  grand,  hardiet excellent  menteur(l)  ».  AUssi, 
Tauthenticite  de  Tattestation  de  1423  a-t-elle  6le  contesl^e, 
entre  autres  par  le  president  Bourcier  (2).  mais  ci  tort  : 
roriginal  de  cet  acte  existe  encore,  et  il  a  tous  les  carae- 
teres  d'un  document  de  bon  aloi.  II  se  trouve  en  double 
exemplaire  a  Paris,  aux  Archives  nationales,  sous  la  cote 
J.  933,  nos  4  et  4  bis  (3).  Pourquoi  la  declaration  des  gen- 
tilshommes  fut-elle  r^dig^e  en  deux  exemplaires  pareils? 
Sans  doute  parce  que  faisant  titre  k  la  fois  pour  Isabelle 
coutre  son  cousin  et  concurrent,  Antoine,  et  pour  la  che- 
valerie  contre  Isabelle,  si  celle  ci  voulait  se  remarier  sans 
son  aveu,  il  fallait  que  chacun  des  int^ress^s  Yedi  en  sa 
possession.  Actuellement,  Tun  des  deux  exemplaires,  le 
n**  4,  est  expose  dans  le  mus^e  des  Archives  nationales  (4) ; 
Tautre,  le  n<>  4  bis,  que  nous  avons  transcrit,  est  une  belle 
pi^ce  de  parchemin  de  341  millimetres  de  haut  sur  530  de 
large,  entour^e  sur  ses  quatre  bords  des  sceaux  des  gen- 
ii) Biblioth.  de  I'Ecole  des  chartes,  1887,  p.  6- 
(i)  Dans  son  opuscule  anonymc  et  sans  date  De  la  nature  du  duch4 
de  Lorraine. 

{3)  L'ua  an  moins  de  ces  deux  exemplaires  ^tait  autrefois  dans  les 
archives  ducales,  car  un  m^moiro  relatif  k  la  succession  de  Lorraine 
au  XV*  fti^le  (Arch,  des  aflf.  Strang.,  fonds  Lorraine,  suppl.,  t.  II,  iol. 
109)  dil  que  I'acto  de  14io  est  au  Trisor  des  chartes  de  Nancy. 

(4)  II  est  d<^rit  dans  la  notice  relative  k  ce  mus6e,  p.  2)58,  qui  dit  k 
tort  que  Facte  a  59  signataires  ;  il  en  a  au  vrai  84. 


-  180  - 


tilshommes,  pendus  sur  double  queue  de  parchemin  (1). 
L'exislence  de  ces  deux  pieces  montre  que  Tatteslalion  de 
1425  est  bien  r^elle,  car  si  Vigaier  ins6rait  dans  ses  livres 
des  textes  r^dig^s  par  lui,  il  o'allait  pas  jusqu'^  fabriquer 
de  faux  origiuaux,  il  se  contentait  d'en  supposer  Texis- 
tence ;  il  n'aurait  pu  du  reste  imiler  avec  tant  de  perfec- 
tion les  documents  du  moyen  dge.  Enfin,  il  existe  aux 
archives  de  Meurthe  et-Moselle,  dans  le  regislre  B.  326, 
fol.  17,  une  copie  notarise  de  Tacte  de  1425,  faile  le  3  oclo- 
bre  1577,  —  done  bien  avant  Vignier,  —  d*apres  une  autre 
copie  prise  elle-m^me  sur  Toriginal  le  10  octobre  1462  par 
le  tabellionnage  de  Nancy,  et  qui  aclieve  de  nous  convainere 
que  la  declaration  des  gentilshommes  lorrains  est  un 
document  de  bon  aloi,  dont  on  pent  se  servir  sans  scru* 
pules,  et  qui  ofire  un  grand  int^r^t  pour  I'histoire  de  la 
succession  de  Lorraine  au  xv®  siecle  et  pour  la  connais- 
sance  des  institutions  de  ce  pays. 


Nous,  Hues  de  Bullegneyville  (2) 
Kegnald  du  Chastellet 
Ferry  de  Chambley  (3) 

Erard  du  Chastellet,  mareschault  de  Lorraine  (4) 
Warry  de  Savigney  (5) 

(1)  Ces  sceaux  sont  d^rits  par  Douet  d'Arcq  dans  rinventaire  de  la 
Collection  de  sceaux  des  Archives  nalionales,  Paris,  1863-1868,  3  ln-4. 

(2)  Bulgn6ville,  famillc  menlionn6e  dans  Ckyos,  Ancienneclievalerie 
de  Lorraine,  Nancy,  1850,  in  4,  p.  37,  qui  dit  k  tori  qu'ello  s'6teignit 
en  1368.  —  Bulgn6ville  est  un  cheMieu  de  canton  de  Tarrondissement 
de  NeufchAleau.  C'est  que  sera  livr6e,  le  2  juillet  1431,  la  principale 
bataillc  de  la  guerre  de  la  succession  de  Lorraine. 

(3)  Chambley,  ch.-l.  de  cant  de  I'arr.  de  Briey.  Ferry  V  de  Cham- 
bley fut  marshal  de  Barrois  ;  voir  sur  lui  une  note  de  M.  Lbfkbvrb 
dans  le  Joum.  Soc.  arch,  lorr.,  1892,  p.  15. 

(4;  ferard  est  le  fils  de  Regnauld  nomm6  plus  haut  ;  tous  deux 
figurent  dans  les  lettres  d'institution  de  la  Compagnie  du  L^vrler  blanc 
le  31  mai  1416.  Voir  le  travail  de  M.  Pierre  Boye  dans  Bull.  Soc.  arch, 
lorr.,  1903,  p.  182. 

(5)  Savigny,  arr.  Mirecourt,  cant.  Charmes.  La  famille  Je  Savlgny 


E.  DUVERNOY. 


-  181  - 


Gerard  de  Pullegney  (1) 
Jehan  de  Lenoncourt  (2) 
Warry  de  Harowel,  chevaliers  (3) 
Erard  du  Ghastellet 

Jehan  de  Hassonville,  seneschault  de  Lorraine  (4) 

Ferry  de  Paroie,  baillif  de  Nancey  (5) 

Perrin  de  Pullegney 

Jehan  de  Pullegney  (6) 

Anthoine  de  Ville  le  joisne  (7) 

Willame  de  Ligneville  (8) 

Charles  de  Haraulcourt  (9) 

est  nne  braDche  des  Parroy ;  elle  prit  ce  nom  vers  1340  (Leon  Louis, 
Le  dipartement  des  Vo$ges,  t.  VII,  p.  301).  Warry  de  SavigDy  sera 
tu^  eo  1431  k  la  bataUle  de  Balgn^ville  (Digot,  Hist,  de  Lorraine,  t.  Ill, 
p.  25}. 

(1)  PuUigny,  arr.  Nancy,  cant.  V6zelise.  II  s'agit  lei  de  Gerard  IV. 
Voir  le  tableau  g^n^alogique  de  la  malson  de  Pnlligny  par  I'abb^ 
Eugene  Martin  dans  M^/n.  Soc.  arch,  lorr.,  1893,  p.  18. 

(2)  Lenoncourt,  arr.  Nancy,  cant.  Saint -Nicolas. 

(3)  Harou6,  ch.-I.  cant,  de  I'arr.  Nancy. 

(4)  Haussonville,  arr.  Lun^ville,  cant.  Bayon.  Sur  Jean  d'Hausson- 
vUle,  cf.  M^m,  Soc.  arch,  lorr.,  1869,  p.  81,  el  Digot,  Hist,  de  Lorr., 
t.  Ill,  p.  22-24. 

(5)  Parroy,  arr.  Lundville,  cant.  Lun6ville-Sud.  Sur  Ferry  de  Parroy, 
cf.  Mim,  Soc.  arch,  lorr.,  1869,  p.  102,  et  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  1921, 
fol.  3. 

(6)  Perrin  et  Jean  de  PuUigny  sont  les  fr^res  de  Gdrard  nomm^  plus 
haut.  Cf.  le  tableau  g6n6alogique  pr^cil^  de  M.  Martin.  Gerard  et  Jean 
de  PuUigny  sont  cit^s  comme  serviteurs  dn  due  Charles  II  dans  un 
arr^t  du  Parlement  de  Paris  du  1"  aoAt  1412  (Simeon  Luce,  Jeanne 
d'Arc  a  Domremy,  Paris,  1886,  in-8,  p.  30). 

(7)  Antoine  de  Ville  est  cil6  dans  le  m^me  arr6t.  Cette  famille  est 
sans  doutecellede  Ville-sur-Ulon  (arr.  Mirecourt,  cant.  Dompaire),qui 
foumit  en  cc  temps  l£i  deux  6v6quosau  diocese  de  Toul,  Philippe  (1399- 
1408),  et  Henri,  fr^re  du  pr6c6denl  (1408  1436). 

(S)  Ligniville,  arr.  Mirccourt,  cant.  Vittcl.  Guillaume  de  Ligniville 
raUtie  le  21  septembre  1435  le  testament  de  sa  grand'm^re,  Catherine 
d'Herb^Tiller,  en  faveur  des  religieuses  pr6cheresses  de  Nancy  (Arch, 
de  M.-el  M.,  H.  2665)  ;  il  est  k  remarquer  que  dans  cet  acte,  il  est 
qtialifl6  chevalier,  et  non  pas  comme  ici  6cuyer. 

(9)  Harancourt,  arr.  Nancy,  cant.  Saint-Nicolas. 


—  182  — 


Symonin  de  Sainct-Menge  (1) 
Joffroid  de  Tournoix  (2) 
Willaume  de  Savigaey 
Ferry  de  Savigney 
Jaquet  de  Savigney 
Ferry  de  Luddes  (3) 
Henneman  (?)  de  Lenoncourt 
Bernequin  de  Vendieres  (4) 
Jehan  de  Manonville  (5) 
Symonin  de  Jaulney  (6) 
Hanry  de  Geroncourt  (7) 
Willaume  de  Dommartin  (8) 
Jehan  de  Chambley  (9) 

{i)  Saint  Menge,  arr.  et  cant.  Mireconrt.  La  famille  dc  Saint-lienge 

ou  Saint-Mange  est  peu  connue  ;  Cayon  la  nomme  sans  ricn  dire  de 
plus.  Simonln  dc  Saint  Menge  est  pcut-^tre  le  m^ine  qui,  le  28  mars 
1433f  d'accord  avee  Robert  de  Baudricourl,  capitalae  de  Vaucoolears, 
permet  aux  pr^montr^s  de  Sainte-Marie-au-Bois  d'^tablir  on  etang 
sur  le  rupt  de  Trey  (Arch,  de  M.-et-M.,  H.  1194).  On  voit  aussi  qu'a 
la  fln  du  xv«  si6cle,  la  coll6giale  Saint-Georges  de  Nancy  cd^brait  le 
service  anniversaire  d'un  certain  Simonin  de  Sainl-Menge  [ibid,,  G. 
620).  Voir  aussi  un  actc  de  1444  dans  Lepagk  {Communes  dt  laMrurthe^ 
i.  II,  p.  606). 

(2)  Tournoix  est  Tancienne  forme  de  Tonnoy,  arr.  Nancy,  cant. 
Saint-Nicolas.  Sur  JofTroy  dc  Tonnoy,  voir  L6on  GenMAi:^,  La  maison 
de  Tonnoy,  de  Vancien  clieralerie  lorraine,  Nancy,  1890,  in-8,  p.  9. 

(3)  Ludres,  arr.  Nancy,  cant.  Nancy-Ouest.  Sur  Ferry  III  de  Ludres, 
dit  le  Grand,  cf.  comtc  do  Ludrb,  Bialoire  d'une  famille  de  la  chera- 
lerie  lorraine^  t.  I,  p.  111-161. 

(4)  Vandi^res,  arr.  Nancy,  cant.  Pont-a-Mousson.  Sur  Bernequin  ou 
Burnequin  de  VandicTcs,  voir  un  acle  du  18  oct.  1406  dans  Lepage, 
Comm.  Meurthe,  t.  II,  p.  606. 

(5)  Manonville,  arr.  Toul,  cant.  Dom^vre.  Sur  Jean  de  Manonville, 
voir  H.  Lkfkbvre,  Manonrtlle  et  xes  seigneurs,  Nancy,  1891,  in-8,  p.  48- 
51 ;  il  6tait  le  gendre  de  Perry  de  Cbambley  nomm^  plus  h«ut. 

(6)  Jaulny,  arr.  Toul,  cant.  Thiaucourt. 

(7)  Gironcourt,  arr.  Neufch^teau,  cant.  Cbdteoois.  Henri  de  Giron- 
eourt  sera  tu6  k  Bulgn^ville  <Diuot,  Hut.  de  Lorr.,  t.  Ill,  p. 

(8)  Dommartin-8ur-Vraine,  m^-mes  arr.  et  cant. 

(9)  Chambley,  identifi^  pins  haat ;  Jean  de  Chambley  sera  ta6  Pi  Bo)- 
gn^ville  (DiGOT,  ibid.}. 
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Hanry  de  Germeney 

Jehan  de  Germeney  (1) 

Jehan  de  Fl^ville,  baillif  par  Aliemeogae  (2) 

Jehan  de  Gomberval 

JoSroid  de  Gomberval  (3) 

Philippe  de  Lenoncourt 

Thiery  de  Lenoncourt 

Symonin  de  Jaulney  le  joisne 

Warry  de  Tournoix  (4) 

Philibert  de  Brixey  (5) 

Jaquemin  de  Toulon  (6^ 

Hanry  de  Harowel  (7) 

Warry  de  Fieuville 

Guiat  de  Maserat  (8) 

<1)  Germiny,  arr.  Toul,  cant.  Ck)loinbey.  Un  autre  Germiny,  Eudet, 
sera  tu^  a  Bulgn^ville  (Digot,  ibid.\ 

(i)  Fl^ville,  arr.  Nancy,  cant.  Saint-Nicolas.  Jean  de  Fl^ville  6laii 
baiUi  do  liaiUiage  d'Allemagne.  On  Yoit  encore  un  Jean  de  Fl^ville  qui 
est  bailU  de  Vo^go  diss  1390  {M^m.  Soc,  arch,  lorr.,  1869,  p.  405).  ei 
qui  mourra  le  12  novembre  1430  (Caton,  Anc.  eheval.  de  Lorr,,  p.  80). 
Est-ce  le  m^mc  personnage  qui  aurait  pass^  d'un  bailliage  k  I'auire  ? 

t3)  (k)nibervaux,  arr.  Commercy,  cant,  et  comm.  de  Vauconlevrs. 
Olte  famille  n'a  pas  d'article  dans  Gaton,  sans  doute  parce  qu'elle 
apportiont  plutdt  au  duche  de  Bar.  Jean  de  Gombervaux  sera  iu^.  k 
Bulgn^ville  (Dioot,  ibid.), 

(4)  Sur  la  famille  de  Tonnoy»  voir  une  note  plus  haul.  Warry  sera 
lu^  a  Bulgn<^ville  (Diuot,  ibid.). 

<5)  Brixey-aax-Chanoines,  arr.  Commercy,  cant.  Vaucoalears,  Cette 
famille  non  plus  o'est  pas  dans  Cayon,  et  pour  la  m6me  raison. 

(6)  TooloD  ou  Tonllon,  arr.  Nancy,  cant.  Nomeny,  comm.  Lixidres. 

^7)  Haroue  est  identifi^  pins  haul.  Henri  d'Harou^  sera  tu^  &  Bal- 
gn^ville  (DiooT,  ibid.]. 

|8)  Peul-6lpe  cc  nom  est-il  le  m^me  que  celul  de  Maizeray  (arr.  Ver- 
dun, cant.  Fresnes-en-Wo^Tre)  ;  sur  cette  famille  qui  paralt  d^  1306, 
voir  M^m  Soe.  arch,  lorr.,  1888,  p.  13.  EKautre  pari,  Caton,  Anc. 
cheval.  de  Lorr..  p.  132,  nomme  sans  plus  une  famille  Masuroy  qui 
n'esl  pas  la  m6me  que  la  pr<^c^dcnle,  car  scs  armes  sont  tout  autrea. 
EnQn,  dora  Calmrt,  Hi»l.  de  Lorr.,  1"  6d.,  t.  11,  col.  774,  cite  parmi 
les  tu^  de  Bulgn^ville  un  certain  Guyot  de  Malxeroy  dont  le  nom  est 
bien  senblable  k  eelui  de  Guiat  de  Maserat.  Nous  ne  faisons  que  signa- 
ler te  proM^Hie  qui  reste  k  r^eoudre.  Les  armes  doon^  par  Dout^ 
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Thiriat  de  Bouzey  (1) 
Pbilibert  de  Wahecourt  (2) 
George  de  Craincourt  (3) 
Jaquet  de  Jussey  (4) 
Colin  de  Nancey  (5) 
Jeban  de  Chastel  (6) 
Rollon  de  Sarley  (7) 
Jehan  d'Erb^viller  (8) 

d'Argq  dans  sa  Collection  de  sceaux,  t.  I,  p.  656^  sont  k  peu  pr^ 
pareilles  k  celles  que  d^crit  Caton. 

(1)  Bouzey  a  chaugd  de  nom  et  s'appelle  maintenant  Dombrot-sar- 
Vair,  arr.  Neufchdteau,  cant.  Bulgn^ville.  Un  M^moire  gm^alogique 
pour  la  maison  de  Bouzey  a  6t6  imprim6  k  Nancy  en  1730,  in-fol. 

(2)  Ce  Wah^urt  doit  6tre  rapproch6  de  deux  Woh^url  nommes 
plus  bas  et  tons  trois  appartiennent  k  la  m^me  famille,  cclle  des 
Vou6courl  (Haute-Marne,  arr.  Cbaumont,  cant.  Vignory),  que  I'on 
rencontre  d^s  le  xii'  si^cle  sous  le  nom  de  Vahecort  (Jolibois,  La 
Baute-Marne  ancienne  et  modeme^  Chaumont,  1858,  p.  559;  voir 
aussi  les  formes  tr6s  varices  donn^es  par  le  Dictionn.  topngraphique 
de  la  Baute-Marne).  On  trouve  dans  Cayon  une  famille  de  Hou6court 
sur  laquelle  il  ne  dit  rien,  et  qui  paralt  6lre  encore  la  m^me  :  les 
armes  qu'il  lui  assigne  sont  k  peu  pr^s  les  m6mes  que  d^crit  Dourr 
d'Arcq  sous  le  nom  de  Vou^courl  dans  I'lnyentaire  de  la  Collection  de 
sceaux  des  Archives  nationales,  t.  H,  p. 

(3)  Craincourt,  arr.  Chdleau-Salins,  cant.  Delme.  Georges  de  Grain- 
court  fera  la  guerre  k  la  cit6  de  Metz  en  1436  (Cayon). 

(4)  Jussey  ou  Jouxey,  ch.-l.  cant.,  arr.  Vcsoul. 

(5)  Cayon  signale  deux  families  dc  Nancey  ;  ni  Tune  ni  I'autre  n'a  les 
m^mes  armes  que  cclles  quo  d6crit  Douet  d'Arcq  pour  cc  personnage 
qu'il  n'appelle  pas  Colin,  mais  Thirion  (t.  II,  p.  1),  et  qui  sera  lu^k 
Bulgn6ville  (Calmet,  HisL  lorr,,  t.  H,  col.  774\ 

(6)  II  y  a  6galemcnt  deux  maisons  de  Chatel  ou  Chastel  dans  Cayon, 
mais  le  blason  de  Tune  d'elles  Concorde  avec  celui  que  d6crit  Docet 
d'Arcq,  I.  I,  p.  527  ;  c'est  la  famille  qui  doit  son  nom  a  Chdtel-sur- 
Moselle,  ch.-l.  cant.,  arr.  Spinal. 

(7)  Nous  ne  connaissons  pas  de  locality  du  nom  de  Sarley  ou  d'un 
nom  analogue.  Cayon  cite  une  famille  de  Sarley,  mais  ses  armes  sont 
aulres  que  celles  que  Doubt  d'Arcq  attribue  k  Rollon  de  Sarley  (t.  II, 
p.  74K  Ce  personnage  sera  tu6  k  Bulgn^ville  (Calmet,  iftid.,  qui  I'ap- 
pelle  Rouillon). 

(8)  Cette  famille  ne  dolt  pas  son  nom  k  Erb^viller,  arr.  Nancy,  cant. 
Saint-Nicolas,  mais  k  Herb^viller,  arr.  Lun^ville,  cant.  Bldmont.  Elle 
est  cit^e  par  Cayon,  mais  non  par  Douet  d'Arcq,  sans  doute  parceque 
son  sceau  est  bris^  ;  il  n'est  done  pas  permis  de  confronter  ses  armoiries. 
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Regoald  Le  Chasnel  (1) 
Jehan  d'Espinal  (2) 
Didier  de  Sainct-Diey 
Hanry  de  Bouzey 
Durand  de  Sainct-Diey  (3) 
Francque  de  Woh^court 
WauUrin  de  Bouzey 
Jehan  Beugnet  de  Bouzey 
Warry  de  Woh^court 
Albert  de  Chastel 
Arnoulx  de  Chastel 
Malclerc  de  Bouzey 
Jehan  Navel  (4) 
Colin  Wisse 
Albert  Wisse 
Jehan  Wisse  le  joinne 
Arnoulx  Wisse 

Arnoulx  Wisse,  chastellain  de  Dueuse  (5) 
Jehan  de  Lecey 
Symonin  de  Nancey 

(f )  Nous  n'avons  rien  trouvd  sar  cette  famUle. 

(2)  II  y  a  deaz  maisons  de  ce  nom  dans  Caton,  mats  rlen  dans 
DociT  d'Abgq. 

(3)  Ges  denx  Saint-Did  ont  leurs  8ceaux  d^rits  dans  Dourr  d'Argq, 
t.  11,  p.  66,  mais  il  n'est  pas  question  de  cette  famille  dans  Cayon  ni 
dans  les  autres  onvrages  lorrains. 

(4)  Jean  Na^el  a  ses  armes  dans  DouCt  d'Arq,  t.  II,  p.  4;  il  est  nommd 
parmi  les  serviteurs  de  Charles  II  dans  I'arr^t  du  1"  aoQt  1412 
(S.  Luce,  Jeanne  d'Arc  A  Domremy^  p.  32). 

(5)  Doubt  d'Arcq  ne  donne  les  sccaux  d'aucun  de  ces  cinq  Wisse. 
Sor  cette  famille  qui  Jouera  un  r61e  considerable  sous  Rend  II,  cf. 
Caton,  p.  214.  Un  Colin  Wisse  sera  bailli  de  Vosges  en  1426  (Arch,  de 
M.  et-M.,  B.  1921,  fol.  1,  3) ;  c'est  sans  doute  le  m6me  qui  figure  ici. 
Jean  Wisse  le  Jeune  est  ainsi  qualifid  pour  le  distinguer  d'un  autre 
Jean  Wisse  qui  fut  bailli  d'AUemagne  de  1390  d  1404  {Mdm.  Soc.  arch. 
Ion.,  1869,  p.  109).  Colin,  Albert  et  Tun  des  deux  Arnould  Wisse 
scpont  tu^s  a  Bulgndville  (Calmet,  Hist,  de  Lorr.,  t.  II,  col.  774).  Cette 
maison  tient  son  nom  du  village  de  Vuisse,  cant.  Chdteau-Salins. 
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Hanry  de  Lecey  \1) 
Jehan  de  Malacourt  (2) 
Hanry  de  Liocourt  (3) 
Lowyon  Bonnefroid  (4) 
Thirion  de  Nancey 
inaistre  Hanry  de  Nancey 
Georf^e  d'Eslie 
Jehan  Lowyon 
Thiriat  Lowyon  (5) 
Jehan  Thiellequin  d*Amance  (6) 
Thiellequin  d'Amance 
Ferry  d'Eslie  (7) 

et  Philipe  de  Berney  (8),  escuiers 

A  lous  ceulx  qui  ces  presentes  verront  et  orront,  salul. 

'l)Locey,  arr.  Lan^res,  cant.  Neuilly-rEvSque.  Les  sceaux  de  ces 
deux  Locey  sonl  d^crils  par  Douet  d'Arcq,  t.  I,  p.  634.  Gaton  ne 
connatt  pas  cettc  famillc. 

(2)  Cettc  famille  doit  peut-6tre  son  nom  k  Malaucourt,  arr.  Ghdleau- 
Salins,  cant.  Delme.  II  n'est  pas  permis  de  I'identlfier  la  famUle  de 
Malatour  (Mars-Ia-Tour),  car  les  armes  assignees  ^  la  premiere  par 
Douet  u'Aucq,  t.  I,  p.  019  et  a  la  socondc  par  Gayon,  p.  sont  abso- 
lumont  dilTt^rentcs. 

{[))  Liocourt.  arr.  Chftteau-Salins,  cant.  Delrae.  Les  armes  de  cette 
famille  sont  donnc^es  peu  pr6s  de  mt^me  dans  Douet  d'Argq,  t.  I, 
p.  G3i),  et  dans  Cayon,  p.  H7.  D'apr6s  ce  dernier,  Henri  de  Liocourt 
^pousa  une  ftllc  naturelle  de  Charles  11. 

^4)  Armes  dans  Douet  d'Arcq,  t.  I.  p.  492. 

(5)  Cayon  signale  une  famille  Loyon  (forme  plus  habiluelle  du  nom 
de  Lowyon)  mais  ignore  ses  armes  ;  Douet  d'Arcq,  t.  I,  p.  643,  donoe 
les  armes  de  Thiriat  Lowyon. 

(0)  Armes  dans  Doi  et  d'Arcq,  t.  II,  p.  88 ;  le  suivant  n'y  est  pas.  11 
semble  que  Thiellequin  comme  plus  haut  Lowyon  soit  tantdt  un  pr^- 
nom,  tantdt  un  nom  de  famille. 

(7)  Douet  d'Arcq,  t.  1,  p.  574,  cite  George  d'Eslie,  mals  pas  Ferry. 
Eslie  serait-il  une  ancienne  forme  d'Esley,arr.  Mirecourt,  cant.  Darney? 

(8)  Cotte  famille  n'est  ni  dans  Cayon,  ni  dans  Douet  d'Arcq.  Berney 
est  peut-6tre  une  ancienne  forme  du  nom  de  Benney  (arr.  Nancy, 
cant.  Harou6),  qu'on  trouve  (>crit  Barney  au  xin*  sitele.  II  y  avait  au 
XV'  siecle  une  famille  de  Benney  assez  qualidee,  car  un  acte  de  1493 
(^mane  de  Simon  do  Berney  ou  Benney,  t^cuyer,  bailli  du  comt^  de 
Vaudrmont  (Arch,  de  M.-et-M.,  H.  3029). 
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Savoir  faisons  comme  il  soit  advenu  que  on  mdriage  cele- 
bet  (sic)  en  saincte  Ecglise  (1)  et  consummei  d'entre  bault 
et  puissant  prince,  nostre  ires  redoubt^  seigneur,  nionsei- 
gneur  Charles,  k  present  duo  de  Lorrainne  et  marchis,  et 
nostre  tr6s  redoubt^e  dame,  madame  Marguerite  de 
Bavieres,  sa  loyaulle  femme  et  espouse,  ne  soit  de  present 
aulcun  boir  maisie  ne  et  procre6  de  leurs  corps  en  leurs 
diet  loyaul  manage,  maix  seulement  deux  loyaules,  natu- 
relles  et  legitimes  (illes,  nos  tres  redoubt^es  dames,  dame 
Ysabel  de  Lorrainne,  annee,  k  present  ducbesse  de  Bar  (2j, 
et  dame  Katherine,  sa  suer,  marquise  de  Baulde,  etil  nous 
ait  remonstrei  estre  venu  a  sa  cognissance  que  bault  et 
hoQorei  seigneur,  monseigneur  Antboine,  comte  de  Waul- 
d^raont  (3),  ait  pourcbassi^  et  pourcbasse  de  jour  en  jour 
d'avoir  la  ducbi6,  princerie  et  seigneurie  de  Lorrainne, 
comme  berilier  d'icelui,  si  comme  il  dit,  apr^s  le  d^ces  et 
trapessement  de  nostre  diet  tres  redouble  seigneur,  en 
volans  desb^riter  et  d^bouter  nos  dictes  tr^s  redoubt6es 
dames,  dame  Ysabel  de  Lorrainne  et  dame  Katberine,  sa 
suer,  filles  naturelles  et  legitimes  de  nostre  diet  tres  redobl^ 
seigneur,  ses  vraies  et  loyaules  beritieres. 

Et  nous,  considerans  pour  verite  la  costume  gen^raie 
ancienne  de  tout  le  temp  passei  estre  on  ducbie,  princerie 
et  seigneurie  de  Lorrainne,  et  la  tenons  estre  tele  par  noz 
predecessours,  et  nous  meismes  la  tenons  tele  que  toutes 
et  quantes  fois  il  est  advenb  on  temp  passei  que  aulcun 
des  ducz  de  Lorrainne  ait  aller  de  vie  en  trapessement  sen 

(1)  Ce  mariage  est  de  1393. 

(2)  Isabelle  est  n^e  sans  doute  en  1410 ;  elle  ^pousa  Rcn6  d'Anjoo, 
alors  due  de  Bar,  le  24  oclobre  1420  (Lkgot  di  La  Marghb,  Le  roi 
Rene,  t.  I,  p.  60). 

(3)  Fils  de  Ferry  de  Lorraine,  frcrc  cadet  du  due  Charles  H,  qui 
avail  6pou86  ITi^rllifcre  des  comics  de  Vaudemont  el  JoiuYille.  N6  au 
plus  lard  en  1396  (cf.  L.  Germain,  dans  Atem.  Soc.  arch,  lorr.,  1881, 
p.  97),  Antoine  avail  done  une  Irenlaine  d'annc^cs  el  dovail  6tre  un 
adversaire  redoulable  pour  Ren(^  d'Anjou  :  celul-ci,  n6  le  16  Janvier 
1409,  n.  St.  (Lecoy,  ibid.,  p.  3),  n'avait  en  etfct  que  seize  ans  en  1425. 
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delaissier  hoir  maisle  apr^s  lui,  et  procr66  de  son  corp 
en  loyaul  manage,  et  il  ait  delaissier  en  vie  (illes  legitimes 
n^es  et  procr^es  de  son  corp  en  loyaul  mariage,  que  tous- 
jours  ycelles  fiUes  n'aient  succ^der  et  doient  succ^der  et 
h^riter  comme  vraies  h^riti^res  du  diet  duchi^,  princerie 
et  seigneurie  de  Lorrainne  sen  aulcun  contre  dit, 

Savoir  faisons  que  nous  tou3  dessus  nommez,  conjoinc- 
tement  ensembles,  et  ung  chascun  de  nous  parliculiere- 
ment,  desirans  de  tous  noz  cuers  teuir,  entretenir  et  roain- 
tenir  de  point  en  point  la  dicte  costume  ancienne  du  diet 
ducbi^,  princerie  et  seigneurie  de  Lorrainne,  senaulcunne 
enfrainte,  avons  promis,  jurez  et  crantez  par  cez  pr^sentes, 
tant  pour  nous  comme  pour  noz  hoirs  et  sucessours,  par 
les  fois  et  seremens  de  noz  corps,  et  sur  noz  honours, 
comme  bons  loyaulz  gentisz  horames  et  vrais  subgelzdu 
diet  duchi6,  princerie  et  seigneurie  de  Lorrainne,  que 
apres  le  d^ces  et  trapessement  de  nostre  diet  seigneur, 
Charles,  due  de  Lorrainne,  dessus  nomm^,  on  cas  que 
apres  lui  ne  d^lairoit  hoir  maisle  n6  et  procr^e  de  son  corp 
en  loyaul  mariage,  et  que  nos  dictes  dames  le  sourvique- 
roieat,  nous  tanrons  icelles  nos  dictes  dames,  dame  Ysabel 
de  Lorrainne  et  dame  Katherine,  sa  suer,  pour  vraies 
dames  et  h^riti^res  du  diet  duchi^,  princerie  et  seigneurie 
de  Lorrainne,  en  tant  que  a  chascune  d'elles  polrait  et 
deverait  appartenir. 

C'est  assavoir  que,  premiereraent,  nous  tanrons  nostre 
dicte  dame  Ysabel  pour  dame  et  duchesse,  elle  el  ses  hoirs 
apr^s  elle,  nez  et  procreez  de  son  corp  en  loyaul 
mariage  (1),  du  diet  duchie,  princerie  et  seigneurie  de 
Lorrainne.  Et  se  elle  alloit  de  vie  en  trapessement,  ce  que 
Dieu  ne  veulle,  sens  delaissier  hoirs  nez  et  procreez  de 
son  corp  en  loyaul  mariage,  en  cestui  cas,  nous  tanrons 

(1)  Jean,  qui  sera  le  due  Jean  11,  I'aln^  des  fils  de  Ren6  el  d'IsabeUe, 
naftra  le  2  aoftt  1427  (Lbcoy,  ibid.^  p.  67). 
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nostre  dicte  dame  Katberine,  sa  suer,  et  ses  hoirs  apres 
elle,  nez  et  procrtez  de  son  corp  en  loyaul  manage,  pour 
vraie  dame  et  duchesse  du  diet  duchi^,  princerie  et  sei- 
gneurie  de  Lorrainne ;  saul  et  r^server  ez  choses  dessus 
dictes,  que  s'il  advenoit,  ce  que  Dieu  ne  veulle,  que  hault 
et  puissant  prince  el  seigneur,  monseigceur  Ren^,  due  de 
Bar,  marquis  du  Pont,  comle  de  Guise,  a  present  mary  et 
loyaul  espoul  de  nostre  dicle  dame  Ysabel  de  Lorrainne, 
allait  de  vie  en  trapessement  d'avant  nostre  dicte  dame 
Ysabel  sen  d^laissier  hoirs  legitimes  nez  et  procr66s  de 
leurs  corps  ensembles  en  leurs  loyaul  mariage;  et  apres 
on  remarioit  nostre  dicle  dame  Ysabel,  ou  elle  meisme  de 
sa  volunlei  se  remarioit,  oullre  et  sen  la  voluntei  el  propre 
consenlement  de  nostre  diet  seigneur,  Charles,  due  de 
Lorrainne  dessus  nomme,  se  pour  lors  estoit  en  vie,  et  s'il 
n'estoit  en  vie  et  on  la  remarioit,  ou  elle  meisme  se  rema- 
rioit, par  la  maniere  que  dit  est,  oultre  la  volunt^  et  sen 
le  sceu  et  propre  consenlement  des  Irois  Eslais  du  diet 
duchi^,  princerie  et  seigneurie  de  Lorrainne,  c'est  assavoir 
des  pr^latz  d'Ecglise,  desgenlisz  hommes,  des  bourgois  et 
des  bonnes  villes  du  diet  duchie,  princerie  et  seigneurie 
de  Lorrainne,  ou  la  plus  grant  parlie  des  dis  Irois  Estais  ; 
en  cestui  cas,  et  lanlost  apres  ycellui  mariage  fait,  lanriens 
nous  nostre  dicte  dame  Katherine,  sa  suer,  pour  vraie 
dame  et  duchesse  du  diet  duchie,  princerie  et  seigneurie 
de  Lorrainne,  et  de  lez  en  avant  obeyriens  a  elle  eta  ses 
dis  hoirs  nez  et  procreez  de  son  corp  en  loyaul  mariage 
sen  jamaix  plux  obeir^  nostre  dicte  dame  Ysabel,  nea  ses 
hoirs  de  son  corp  qu'elle  averoit  des  dis  aultres  mariaiges, 
se  ainsy  advenoit  qu'elle  se  remariait,  ou  fuit  mariee 
commft  dessus  est  escript. 

Et  toules  les  choses  dessus  dictes  el  chascune  dicelles 
nous  tons  dessus  nommez,  el  ung  chascun  de  nous,  avons 
nous  promis,  jurez  el  cranlez  par  la  foy  et  serement  de 
noz  corps,  et  sur  noz  honnours,  de  tenir,  faire  et  acomplir 
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tout  par  la  fourme  et  maaiere  que  dessus  sont  dictes,  pro- 
f^r^es  et  escriptes,  et  sen  point  aller  au  contraire  en  quel- 
conque  maniere  que  ce  soit  ou  puist  estre. 

En  tesmoingnaigede  v^rite,  nouset  ungchascun  de  nous 
dessus  nommez  avons  mis  noz  propres  seelz,  arrooiieis  de 
noz  propres  armes,  tous  a  Tenviron  de  ces  pr^sentes,  que 
furent  faictes  Tan  de  graice  Nostre  Seigneur  mil  quatres 
centz  et  vingtz  cinqz,  le  trezyme  jour  du  mois  de  decembre. 

(Archives  nationales,  carton  J.  933,  n®  4  bis,) 


LES  MIRACLES  DE  SALIVAL,  LA  LEGENDS  DE  SAINT  LIVIER,  ET  LA 


POL^MIQUE  DE  RAMBERVILLER  ET  DE  PAUL  FERRY  EN  1623 
1624. 


A  cinq  kilometres  environ  au  nord-est  de  Vic  se  trouve 
le  sanctuaire,  aujourd'hui  un  peu  n6glig6,  autrefois  tres 
fr6quent6,  de  Saint-Livier.  On  s*y  rend  par  un  cbemin 
communal,  qui  traverse  les  faubourgs  de  Vic  et  gagne,  k 
travers  de  riantes  prairies  et  de  belles  cultures,  la  route 
de  Sarrebourg  k  Ch^teau-Salins ;  a  500  metres  vers  le 
nord  se  detache  de  cette  derniere  un  chemin  qui  aboutit  a 
un  grand  portail  du  xviii^  siecle,  devant  Timmense  cour 
de  la  ferme  Dieudonn^  ;  sur  la  droite,  entre  des  eminences 
assez  61ev6es,  monte  un  sentier  peu  praticableaux  voitures 
etm^meaux  bicyclettes.  Le  paysage  estd'une  gr^ce  recueil- 
lic  ;  il  y  a  un  contraste  significatif,  profond  m^me,  entre  les 
larges  ^chappees  sur  Moyenvic  et  Marsal  oil  se  reposait  un 
instant  auparavant  le  regard  du  voyageur,  ami  du  grand 
air  et  des  vastes  eteudues,  et  Tintime  douceur  du  vallon 
qui  s*eleve  graduellement,  borde,  a  gauche,  de  hois  touf- 
fus,  presque  noirs  malgr6  le  soleil,  prolong^s  ensuite 
par  une  haute  colline  denudee  glissant  vers  Marsal,  et,  k 
droite,  d'un  coteau  que  couronnent  k  peine  quelques 
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arbres  fruitiers.  A  peu  de  distance,  une  masse  de  sombre 
verdure,  ou  s'entrevoient  quelques  batisses,  annonce  I'er- 
milage,  et  brusquement,  apparaissent,  sur  le  bord  de  la 
route,  dont  les  s6pare  une  simple  barriere,  le  gigantesque 
lilleul  centenaire  etTetroile  chapelle,couronnee  d*un  fron- 
ton grec,  que  supportenl  quatre  piliers  massifs.  A  c6te, 
sous  une  arche  de  pierre  otx  le  lilleul  etend  encore 
ses  branches  et  sa  fraicheur,  jaillit  la  source;  elle  coule 
avec  un  clair  murmure,  tombe  en  deux  vasques  et  de  1^ 
dans  une  auge  (1)  que  domine  la  petite  statue  de  saint 
Livier,  en  manteau  bleu,  tenant  sa  t6te  dans  la  main 
gauche  ;  c'est  en  effet  k  cette  place  que*  si  Ton  en  croit  la 
l^ende,  Livier  fut,  vers  le  milieu  du  v«  si^cle,  d^capit^ 
par  les  Huns  ;  il  aurait  porte  sa  I6te  entre  ses  bras  et  gravi 
la  colline,  situ^e  derriere  Termitage,  avant  de  tomber 
mort  (2).  Partout,  autour  de  la  chapelle,  du  tilleul  et  de  la 
source,  d'epaisses  frondaisons,  le  silence,  et  le  prestige  des 
anciens  souvenirs.  On  peut  visiter  la  chapelle,  6troite  et 
obscure,  ou  Ton  ne  distingue  guere  qu'une  vieille  statue  de 
saint  Livier,  quelques  tableaux  Ires  m^diocres,  dont  Tun, 
representant  le  supplice,  est  signe  J.  F.  Abott,  le  tombeau 
du  pr6tre  Aug.-Alex.  Robin  (3).  bienfaiteur  du  sanctuaire, 

(1)  Dimensions  approximatives,  3  m.  ct  80  cm. 

(2)  Sur  les  saints  c^pbalophores,  voir  De  Smedt,  Principes  de  la  cn- 
tique  hhtorique,  Liege-Paris,  1883,  8%  p.  191. 

(3)  li  fut  mftme  6v(^que  ct  cam<^rier  secret  do  L(^on  XIII,  d'apr6s  ce 
qu'on  m'assure.  M"'  Naux,  fille  du  garde  de  I'ermitage,  a  bicn  voulu 
mo  donner  quelques  renseignemcnts.  Lo  domaine  a  appartonu  dcs  le 
debut  du  xix«  sifecle  aux  Blahay,  avant  do  passor  dans  la  famille  Itobin. 
M"«  Robin,  m^re  du  pr6tre  Auguste-Aloxandre-Marie-Vedast,  fit  beau- 
coup  pour  le  sanctuaire.  A  sa  mort  en  1901,  elle  l(^gua  la  cbapelle  a 
l'6v^quc  de  Mctz  ;  ello  laissait  d'aillours  une  sommo  suflisante  pour 
I'cntretien  du  domaine.  Lo  curc^  de  Morville-les-Vic  y  cc^l^^bre  la  mcsse 
du  1"  jeudl  de  raai  au  dernier  jeudi  de  septembre  une  fois  par  semaine. 
Pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  los  deux  dates  oil  la  f^Ae  du  saint 
est  solennellement  commemor6e  sont  le  1^'  mai  et  les  17-18  juillet,  et 
non  plus  le  25  novembre.  Le  pMerinage,  quoique  bien  d^rhu  de  son 
antique  illustration,  est  encore  assez  fr6quent6  ;  les  17-18  juillet  der- 
niers,  un  millior  de  catboliques,  dont  une  vingtaine  de  pr^lres,  s'y 
sera  lent  rend  us. 
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mort  eo  1889,  et  les  deux  lettres  approbatoires  des  papes 
Pie  IX  et  L^on  XIII  respectivement  dat^es  du  9  juillet  1858 
et  du  17  juillet  1887. 


C*est  dans  ce  lieu  si  pittoresque,  autour  de  la  source  od, 
suivantla  tradition,  saint  Livier  fut  martyrise,  quesepro- 
duisirent  des  miracles,  en  Tannic  1624.  Alphonse  deRam- 
berviller^  lieutenant  g6n^ral  au  bailliage  de  r6v6cb^  de 
Metz,  auteur  trop  peu  connu  des  dicots  ilancemnU,  a 
confirm^,  en  deux  petits  volumes,  la  r^alit^  de  ces  prodi- 
ges  et  rintercession  du  saint  k  qui  on  les  attribuait.  II  est 
bien  difficile  de  determiner  Texactitude  des  renseigne- 
ments  qu'il  nous  fournit,  car  nous  ne  connaissons  aucun 
autre  ^crivain  de  ce  temps  qui  mentionne  les  miracles  de 
Salival.  Si  nous  en  croyons  Ramberviller,  le  nombre  des 
pelerins  f ut  considerable,  et  Timagination  populaire  vive- 
ment  frapp^e.  Le  temps  etait  d'ailleurs  favorable  k  cette 
ardeur  mystique ;  en  Lorraine  comme  en  France,  apres 
les  troubles  de  la  fin  du  xvi®  siecle,  le  z^le  des  catholiques 
redoublait,  et  prenait  des  forces  nouvelles  en  face  de  Top- 
position  des  protestants.  Dom  Calmet,  dans  son  Histoire 
de  Lorraine,  ne  manque  pas  d'insister  sur  la  piete  du  due 
Henry,  mort  precis6ment  cette  ann6e-la  apr^s  s'^tre  rendu 
en  p61erinage  Salival,  sur  sa  devotion  et  les  divers  expe- 
dients qu'il  employa  pour  la  conversion  des  «  Religion- 
naires  »  (1).  Nous  ne  serous  done  pas  etonn^s  de  voir  un 
pasteur,  P.  Ferri,  r^pondre  par  un  libelle  a  la  publication 
du  magistrat  catholique.  Ces  deux  esprits  s'opposent  bien 
dans  leurs  ceuvres  ;  Tun,  enthousiaste,  epris  de  mystere, 
conQant  dans  la  l^gende  et  la  reproduisant  telle  qu'il  la 
trouve  parmi  les  vieilles  chroniques,  et  plus  particuliere- 
ment  celles  de  Philippe  de  Vigneulles,  I'autre  appliquant 
a  ce  recit  une  methode  critique  rigoureuse  et  d'un  tour 

(i)  Dom  Calmit,  Hist,  de  Lorraine,  1728, 1.  Ill,  p.  185. 
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d^ja  moderne ;  Tun  prenant  texte  de  ces  prodiges  pour 
exhorter  les  protestants  ^  se  convertir,  Taulre  ^mettant 
desdoutes  sur  leur  r^lit^  et  plus  encore  sur  Texistence 
m6me  du  martyr  ^  Taction  duquel  on  les  attribue.  Nous 
nous  proposons  d'eludier  ces  ouvrages,  en  commengant, 
pour  la  commodite  de  notre  expos^,  par  la  seconde 
parlie  du  livre  de  Raroberviller :  la  verification  des  mira- 
cles {D. 

L*auteur  s*efforce  de  montrer  que  ce  sont  bien  des  mira- 
cles authentiques  qui  se  produisirent  en  ces  lieux  d^s  le 
mois  de  juin  1623 ;  car  Teau  a  ne  participe  d'aucun  min^ 
ral  et  n'a  nul  godi  extraordinaire,  ains  ne  differe  en  cou- 
leur  ni  en  goust  de  Teau  commune...  De  douze  ou  quinze 
mille  personnes  qui  ont  accomply  leur  devotion  en  ce 
pelerinage,  la  pluspart  a  obtenu  Teffet  de  ses  prieres; 
mais  on  n*en  a  pas  remarqu6  ny  r^dig^  par  escript  la 
vingtieme  partie ;  car  Iprsque  la  commission  de  verifier 
lesdicts  miracles  a  est^  baill6e,  une  grande  partie  des 
malades  soulag^s  s'estoit  retiree  en  leurs  domiciles  plus 
esloign^s.  » 

II  y  avait  eo  effet  une  commission  d'enqu^te,  et  nous 
trouvons  ^  la  fin  du  volume  les  noms  d'Edmond-Lancelot 
Tiraqueau,  docteur  en  sainte  theologie  et  es  droicts,  abb6 
de  St  Georges  i  Metz  et  vicaire  general  h  r6v6ch^,  et  de 
R.  sieur  Didier  Perrin,  official  dudit  ev6ch6  au  district  de 
Vic  (2).  Mais  la  a  teneur  de  la  commission  »  nous  atteste 
d'autre  part  que  le  R^v^rend  Perrin  fut  envoys  seul  a 
Salival  pour  diriger  Tenqu^te,  le  vicaire  g^n^ral  6tant 
«  occup6  ^  d'autres  affaires  importantes  » (3)  ;  celui-ci 

(1)  «  verification  des  miracles  fais  en  la  foniaine  de  Vireval^  voi- 
»ine  de  rabbaye  de  Salival,  pris  la  ville  de  Vic,  en  Vann^e  demise 
4$i5,  cl  continuant  encore  d  present  par  Vinlercession  du  glorieux 
martyr  Saint  lAvier,  diligencde  et  approuv6e  par  I'autorit^  des  8up6- 
rieurs  du  dioc^e  de  I'6v6ch6  de  Melz.  —  A  Vic,  chez  Claude  F61lx, 
imprimeur-jurb  de  Monseigneur,  avec  approbations  el  privileges. 

(2)  VMfication  des  miracle^,  p.  66. 

(3)  Id.,  p.  68, 
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dut  trouver  les  resultats  satisfaisants,  puisqu'il  fit  en 
son  propre  nom  «  ia  declaration  de  la  suffisance  de  la 
preuve  »  (1).  Raraberviiler  menlionne  encore  les  t^moi- 
gnages  de  la  foule,  les  attestations  des  cures  et  des  gens 
de  justice  (2).  De  nos  jours  on  aurait  soin  de  joindre 
a  ces  pr^tres  et  a  ces  magistrals  desmedecins,  dont  le  r61e 
nous  semble  indispensable,  en  pareille  raatiere.  Mais  ces 
scrupules  d'ordre  scientifique  6taient  Strangers  aux  hom- 
raes  du  xvii®  siecle.  Du  reste,  si  les  savants  ne  faisaient 
pas  officiellement  partie  de  la  commission,  ils  ont  dd 
observer  de  pres  ces  phenom^nes  et  consigner  leurs 
remarques,  car  Tauteur  du  livre  a  pu  nous  donner  la  liste 
de  quarahte-deux  cas  de  gu^rison,  dont  le  diagnostic  est 
d'une  precision  toule  doctorale.  C'est  la,  il  faut  bien  le 
dire,  un  des  c6tes  les  plus  interessants  de  Touvrage,  et 
nous  y  renvoyons  les  erudils,  curieux  d'histoire  medicale, 
Les  principales  maladies,  dont  Ramberviller  signale  la 
gu^rison,  sont  la  paralysie  avec  contraction  de  la  main 
droite  (n.  2,  Nicolas  du  Haut-Martin),  la  paralysie  com- 
plete (n.  5,  Nicolas  de  TEstang  de  RomonI,  30,  Frangoise 
Humbert  el  36,  Meugeotte,  fille  de  feu  Nicolas  de  Velaine), 
la  perclusion  des  deux  bras  (n.  12,  Sebaslienne  Pian),  des 
deux  mains  (n.  19,  Bonne  Fontaine,  femme  Pourryi,  des 
mains  el  des  bras  (n.  21,  Claude  Cheveneau),  la  double 
hemic  (n.  3,  Ysabeau  Pagenliere),  la  faiblesse  de  la  vue 
(n.  8,  S^bastien  Le  iMaire),  la  cecite  (n.  10,  Anthoine  Fores- 
tier;  n.  24,  Nicolas,  fils  de  Claude  Jean,  soldat  a  Nancy  ; 
n.  41,  Jean  Cosson),  Thydropisie  (n.  16,  Claude  Richicr, 
femme  Simon;  n.  18,  Marguerite  Husson),  les  ulceres 
a  mangeantes  et  chancreuses  »  (n.  20,  Barbe,  femme 
Romeny),  enfin  quelques  cas  de  surdile,  de  laryngite  et 
de  lait  tari.  D'autres  sont  difficiles  a  identifier,  par  insufli- 
saace  de  earacteristiques  ;  ainsi  plusieurs  paralysies  sem- 

(1)  Yirifinatinn,  p.  70. 

(2)  Id.,  p.  6. 
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blent  6tre  des  rhumatismes  noueux  ou  des  sciatiques. 
Cerlaines  histoires  font  tristement  sourire  ;  elles  montrent 
que  Ramberviller  partage  les  prejuges  de  son  temps  ;  telle 
Taventure  de  Mangeon  Callot,  lemrae  de  Mengin  Malhias, 
qu'une  sorciere  avait  empoisonn^e  avec  un  morceau  de 
fromage  en  lui  jetant  un  sort  et  qui,  depuis  ce  temps, 
m^me  apr^s  le  supplice  de  la  criminelle,  sentait  ses 
entrailles  continuellement  rong6es ;  «  elle  boit  et  se  lave 
de  Teau  de  la  fontaine  avec  grande  devotion,  ajoute  Tau- 
teur,  et  peu  apres  se  sent  d^livr^e  de  toutes  ses  douleurs  » 
(cas  29;. 

Mais  ce  qui  rehaussa  encore  le  prestige  de  ces  miracles, 
ce  fut  la  visite  que  fit  a  Salival  «  un  des  ^minents  et  bons 
princes  de  la  chrestient^  »  ;  Ramberviller  cite  avec  satis- 
faction son  t^moignage  et  la  conversation  qu'ils  eurent 
ensemble.  C'est  evidemment  du  due  Henri  II  qu*il  s'agit 
en  cet  endroit.  L'auteur  nous  le  montre  presque  aveu- 
gle  (1),  ((  avec  les  jambes  rouges,  quelque  peu  enfl^es  le 
soir,  et  se  preparans  a  la  gratelle  pour  luy  demanger  sou- 
vent:  pour  eslre  delivr6  de  telles  incomraodites,  il  s'ache- 
raine  en  Tune  de  ses  villes,  voisine  de  la  saincte  fontaine, 
y  faict  une  devotion  punctuelle  et  reglee  vers  nostre  mar- 
tyr... »  Apres  une  neuvaine,  donn^e  ttut  entiere  aux 
prieres,  pendant  laquelle  d'ailleurs  il  s'etait  frequemment 
baign6  les  yeux  et  lave  les  jambes,  il  put  se  consid^rer 
comme  gueri.  II  est  vrai  que  dans  sa  r^ponse,  Paul  Ferri 
fit  remarquer,  non  sans  malice,  que  ce  prince  6tait  mort 
«  peu  de  jours  apres  »  (2).  G'est  d'ailleurs  k  Vallesse  sird- 
nissime  de  trh  haul  ct  trhs  puissant  prince  Henri  II,  duo  de 
Lorraine,  que  le  lieutenant  general  avait  dedie  son  livre. 
On  pent  voir  dans  celte  particularity  une  preuve  de  Tint^- 
r^t  qu'il  temoignait  aux  miracles  et  a  Ramberviller  lui- 
m^rae. 

(1)  Verification,  p.  71. 

(2)  P.  V.  Remarques  d'histoire,  p.  18. 
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III 


Tels  sont  les  fails  qui  avaient  rempii  d'une  pieuse  admi- 
ration Alphonse  de  Ramberviiler.  Mais  pour  cette  Sme 
croyante,  c'esl  le  prestige  m^me  du  saint,  la  r^alite  de  sa 
vie  et  de  ses  merites  qui  expliquent  les  prodiges  actuals. 
De  1^1  vient  Tiraportance  atlribuee  par  Tauleur  k  la  biogra- 
phie  de  saint  Livier.  Nous  en  r^sumerons  les  principaux 
traits,  avant  d'y  opposer  la  critique  severe  et  impitoyable 
de  Paul  Ferri,  renvoyant  pour  le  surplus  aux  etudes  de 
M.  Aug.  Prost  sur  Thistoire  de  Metz  (1). 

Parlant  d'abord  de  ce  qu'il  appelle  un  peu  doctenient  les 
Actes  en  prosperitS  de  saint  Livier  (2),  Ramberviiler  nous 
montre  ce  fils  de  Hontrant  et  de  Guinarde  de  Gournay  issu 
d'une  des  plus  nobles  families  de  Metz  au  temps  de  Lucian, 
cinquieme  due  Chretien  de  cette  ville.  11  est  encore  lout 
enfant  quand  eclale  la  terrible  guerre  des  Frizons.  Ceux-cl 
se  heurtent  a  une  energique  resistance.  Le  roi  de  France, 
le  roi  Ban  de  Benoisl,  «  qui  estoit  un  puissant  prince, 
regnant  en  Italic  et  tenant  B^n^vent  et  la  plupart  du 
royaume  de  Naples  »  conduisent  cette  campagne;  Hon- 
trant et  le  sieur  de  Gournay,  oncle  de  Livier,  s*y  distin- 
guent  ;  ce  dernier  tombe  m^me  glorieusement  sur  le 

(1)  Aug.  Prost.  Eludes  sur  VhUtoire  de  Melz.  Les  legendes.  Paris 
et  Metz,  Rousseau-Pallez  et  Aug.  Aubry,  18^,  in-8,  ch.  v,  p.  270-340. 

(2)  litre  de  I'ouvrage  :  Les  actes  admirables  en  prosperiie,  en 
adversite  et  en  gloire  du  bienheureux  martyr  Sainct  Livier^  gentil- 
homme  d'Austrasie^  avec  les  stances  de  son  hymne  et  la  verification 
des  miracles  fais  en  la  fontaine  dudit  martyr,  voisine  do  I'abbayc  de 
SaUval,  pr6s  Vic,  en  I'ann^e  1B23.  Histoire  non  moins  admirable 
qu'utile  aux  personnes  de  noblesse,  extraite  des  archives,  cartulaires 
et  m&nuscrits  anciens,  par  Alphonse  de  Rambervillkr,  escuyer,  Lieu- 
tenant general  au  bailliage  de  VEveschS  deMetz,  seigneur  de  Derlem, 
Vaucourt  en  partie,  etc.  A  Vic,  par  Claude  F61ix,  imprimeur-jnr* 
de  Monseigneur,  1624.  Avec  Approbations  et  Privileges.  (L'exemplaire 
de  la  bibliotheque  municipale  de  Nancy,  100  -f  75  pages  —  avec  la 
Verification  des  miracles  —  porle  la  note  manuscrite  :  A  Vusage  des 
ss  capucins  du  convent  de  Nancy ;  c'est  le  n*  4390  du  catalogue  du 
fonds  lorrain  de  cette  biblioth6que.) 
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champ  de  bataille.  Plus  tard,  Hontrant  est  choisi  conime 
ambassadeur  pour  n^ocier  le  mariage  du  ills  du  due  avec 
Esclarmonde,  la  fille  du  prince  de  B^u^vent.  Livier 
accompagne  son  p^re  dans  ce  voyage,  et  il  seduit  si  bien  le 
due  de  B6nevent  par  sa  bonne  grdee  que  ee  prinee  le  garde 
aupres  de  lui.  Cependant  le  jeune  fiane^,  Luthaire,  se  dis 
pose  a  quitter  Metz  pour  aller  ehercher  sa  feinme,  quand 
il  apprend  que  les  rois  d'Arm^nie  et  de  Chypre  envahis- 
sent  ritalie ;  Luthaire  h^te  son  depart  et  se  porte  au 
secours  du  due  de  Ben^vent  qui  le  reclame  ;  a  son  passage 
h  Rome,  il  salue  le  pape  Pelage  et  revolt  sa  ben^dietion. 
De  grandes  batailles  sont  livr6es  ;  Livier  s'y  distingue  avec 
plusieurs  autres  saints,  Samson,  Maloy  et  Maurice  qui 
portent  respeetivement  les  ^tendards  des  Francais,  des  Bre- 
tons et  des  Bourdeloys.  II  triomphe,  dans  un  combat  sin- 
gulier,  du  roi  de  Chypre  qui  est  fait  prisonnier,  en  m^me 
temps  que  eelui  d*Arm^nie.  Le  prinee  de  Ben^vent,  plein 
de  reconnaissance,  Tarme  chevalier.  A  ce  propos  Alphonse 
de  Ramberviller  ne  manque  pas  de  diriger  centre  la 
noblesse  certaines  sentences  morales,  d*un  tour  satirique, 
qui,  pour  mieux  attirer  Tattention  du  leeleur,  sont  impri- 
m6es  en  earaeteres  ilaliques...  «  II  donna  un  remarquable 
exemple  a  la  noblesse,  ne  prenant  des  querelles  pour  des 
pieds  de  mouche  avec  ses  semblables,  ny  descendant  sur 
le  pre  pour  des  nefiles,  mais  n'estimant  rien  digne  de  son 
courage  que  la  cause  de  Dieu.  » 

On  c^lebre  magnifiquement  le  mariage  de  Luthaire  et 
d'Esclarmonde;  puis  Livier  a  la  grande  joie  de  converlir 
les  deux  princes  paiens.  Deux  zeles  ap6tres  de  la  parole 
de  Dieu,  Hierome  et  Martin,  «  autres  que  saint  Hierosme 
deB^thl^em  et  saint  Martin  de  Tours  qui  vivaient  environ 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  auparavant  »  ^vangelisent 
Chypre  et  TArm^nie.  Alors  ces  deux  souverains,  nouvel- 
lement  convertis,  le  roi  de  B6n6vent,  les  saints  Samson, 
Maloy,  Maurice  et  Livier  partent  ensemble  pour  Jerusalem ; 
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Livier  lui-m^me  est  Tauteur  de  ce  dessein,  doot  raccom- 
plissement  doit  les  rendre  «  du  tout  conformes  en  la  sainte 
enhance  ». 

Voici  les  aventures  extraordinaires  qui  commeDcent ; 
elles  doDneut  h  ce  naif  r^cit  une  couleur  tres  romanesque. 
Au  retour  du  pelerinage,  une  terrible  temp6te  (delate  ;  le 
navire  aborde  a  Carpathos  ou  Scarpento,  enlre  Candie  et 
Rhodes,  ou,  par  une  merveilleuse  coincidence,  regno 
Geni^vre,  la  niece  des  deux  rois  d'Arinenie  et  de  Chypre. 
Livier  s'eprend  de  la  jeune  princesse,  et  bient6t  leur 
union  est  d^cid^e.  <  Voila  doncnotre  saint  humainement 
irbs  heureux  et  releve  en  prosperity  extraordinaire, 
comme  estant  piein  de  beaute  en  son  corps,  robuste  eo  ses 
membres,  glorieux  en  reputation,  redouts  en  ses  alliances, 
appuy^  de  deux  grands  roys  ses  oncles,  prince  de  riches 
contr(^es...  et  obey  d'un  grand  nombre  de  subjectz.  Que 
pent  il  d^sirer  d'avantage  ?  La  felicity  du  monde  ne  pour- 
roit  Teslever  plus  haut  ». 

Ce  bonheurest  trop  grand  pour  durer  >  Tauteur  manage 
k  son  r6cit  un  puissant  eflet  de  contrasle  avec  les  epreuves 
qui  atlendent  le  heros.  Quand  celui-ci  se  rend  a  Melz  pour 
y  chercher  ses  parents,  Rarnberviller  lire  de  cette  circons- 
tances  quelques  d^veloppements  moraux.  «  Combien  que 
par  ce  discours  il  soil  apparent  nostre  guerrier  avoir  este 
amoureux,  il  n'y  a  neanmoins  point  d'inconvenient  qu'en 
mesme  temps  et  depuis  il  n*ait  este  Sainct,  pour  n'y  avoir 
point  dMncompatibilite  enlre  Tamour  chaste  et  la  sainlete, 
se  trouvant  grand  nombre  de  personnes,  qui  ayantest^ 
mari^s,  sont  parvenus  k  la  saintet^,  mais  on  ne  pent  fail- 
lir  en  passant  plus  avanl  jusques  a  dire  que  les  cavaliers, 
apres  avoir  esl6  amoureux  en  leur  jeunesse  et  parvenus  en 
leur  viel  ^ige,  d^laissans  la  vanite  d'amour  et  s'adonnant 
de  tout  leur  effort  au  service  de  Dieu,  ont  este  receus  a  la 
beatitude  6ternelle.  »  Le  poete  des  dnots  dancements  se 
retrouve  ici  chez  Thislorien,  qui  interrompt  son  r^cit  pour 
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y  insurer  une  assez  longue  pi6ce  (12  quatraios)  intitul^e  : 
«  Direction  aux  cavaliers  qui  ayans  est^  amoureux  en  leur 
jeunesse,  d^sirent  d'estre  saincls  en  leur  vieillesse  »  (1). 

Cependant  Livier  aborde  a  Marseille  au  temps  de  Tinva- 
sion  des  Huns,  qui  menacent  la  c\i6  Messine.  En  Tabsence 
du  due  et  de  la  duchesse,  Hontrant,  d^fenseur  du  terri- 
toire,  a  p^ri  dans  un  combat. 

lei  commencent  les  actes  en  adtersiti^  comme  les  appelle 
le  narrateur.  Livier,  de  retour  k  Metz,  y  trouve  tout  en 
desordre.  Aussi  prudent  que  brave,  c'est  Livier  qui,  de 
concert  avec  TevAque  saint  Valerieu,  organise  la  defense 
de  la  cit6.  G^n^ralissime,  il  livre  un  grand  combat,  au 
d^butduquel  il  tue  de  sa  main  un  des  rois  ennemis.  La 
lutte  se  poursuit  acharn6e,  et  Tauteur  en  fait  le  r^cit  avec 
UD  soin  curieux,  mais  sans  aucune  recberche  de  couleur 
locale.  Livier,  contraint  ^  battre  en  retraite,  opere  ce 
mouvement  au  prix  de  graves  difficult^s  ;  il  se  trouve  en 
face  du  second  des  rois  ennemis  qui  Tattaque  imp^tueuse- 
ment;  fait  prisonnier,  le  vaillant  chevalier  du  Christ  est 
lorlur^  ;  il  invoque  le  Sauveur,  et  ses  bourreaux,  dont  la 
fureur  redouble,  le  decapitent  pres  de  la  source  de  Vire- 
val,  non  loin  du  lieu  oh  s'^leva  plus  tard  Tabbaye  de 
Salival. 

Le  terme  du  r^cit  est  proche  :  le  narrateur  celebre  les 
actes  en  gloire  de  saint  Livier.  «  La  teste  du  martyr  sepa- 
ree  du  corps  a  peine  eut  touche  la  terre,  et  le  sang  rougy 
rherbe,  que  du  mesme  lieu  sortit  a  gros  bouillons  une 
source  d'eau  vive,  claire  et  nelte,  qui  fit  aussi-tost  un  beau 
ruisseau,  d^coulant  aval  la  montaigne.  ))  Le  saint  se  l^ve 
alors,  prend  sa  t6te  entre  ses  mains,  la  porte  ((  au  haut  de 
la  montagne  tiranl  vers  Marsal,  marchanl  environ  quatre 
cents  pas  )).  Si  Ton  en  croit  Ramberviller,  des  miracles 

(1)  n  faut  encore  signaler  unrt  autre  pincn  de  vers,  VBijmne  du  glo- 
rieux  martyr  Saint  Livier  (40  quatrains). 


-  200  - 


8*accomplirent  des  cette  6poque  sur  le  lieu  de  la  sepulture 
que  lui  dresserent  les  Chretiens.  Plus  tard,  quand  I'ev^ue 
Thierry  ordoona  la  translation  du  corps  a  Metz,  la  biere, 
soudain  trop  pesante,  ne  put  6tre  port^e  jusqu'a  T^glise 
Saint-Vincent.  On  entendil  alors  une  voix  divine  ordon- 
nant  «  de  porter  le  corps  saint  au  lieu  ou  il  se  reudroit 
mobile  ».  En  cet  instant  les  cloches  d'une  eglise  voisine 
sonnerent  d'elles-m^mes,  et  la  chasse  devenue  legere 
fut  d^poseeen  cette  eglise  de  Saint-Pollieu  (Polyeucte),  que 
Ton  mit  sous  le  vocable  de  saint  Livier  (1). 

L'auteur  de  cette  ronianesque  l^gende,  apres  avoir,  en 
quelques  phrases  61oquentes,  c6\6br6  les  miracles  qui  se 
sont  manifestes  «  au  mois  de  juin  de  la  pr^sente  anu^e 
mil  six  cents  vingt  et  trois  »...  «  pour  le  salut  des  Araes 
d^voy^es  et  la  conversion  des  calvinistes  messins  »,  chante 
encore  en  vers  la  gloire  du  martyr,  et,  comme  c'est  une 
r^le  pour  les  bons  romanciers  de  faire  connaitre,  au 
denouement,  le  sort  des  principaux  personnages,  il  n'ou- 
blie  pas  d'apprendre  k  son  lecleur  ce  que  devint  Tinfortu- 
n6e  Genievre  :  quand  un  des  chevaliers,  6chapp6  au  mas- 
sacre, lui  annonga  la  fatale  nouvelle,  la  princesse  quitta  le 
monde  et  entra  dans  un  cloitre.  «  Yivez  done  maintenant, 
s'6crie  Ramberviller,  6  heureux  couple  d'amants,  dans  la 
jouissance  de  la  joie  permanente  ».  Le  recit  se  termine  sur 
cette  apoth^ose,  discrMement  indiqu^e  d'ailleurs  (2). 

(1)  Cette  6glisc  n'existe  plus.  Voir  le  plan  de  Prost. 

(2)  VHisloire  de  Metz  par  des  religieux  b^tUdictins  de  la  congrega- 
tion de  S.  Vanne,  Metz,  Marchal,  4769^  parle  de  la  l^ende  de 
saint  Livier,  t.  I,  p.  231-236,  t.  II,  p.  78.  Les  auteurs  ne  sont  pas  indol- 
genls  pour  le  livre  de  Rambervlllcr.  o  Ce  n'est,  disent-ils,  qu'un  amas 
de  fables  et  d'anachronismes.  »  lis  citcnt  encore,  comme  d'ailleurs  Ic 
P.  Leiong,  sous  le  nom  de  Lef^vre,  curd  de  Saint-Li vier,  un  recuell 
manuscrit  de  Dissertations  historiques  et  morales  sur  la  vie  de  saint 
Livier,  defenseur  de  la  ville  de  Melz^  en  4  livres,  ecril  («  longtemps 
apr6s  ».  Cette  Erudition  serait,  k  les  en  croire,  pesante  et  mal  choisie  : 
le  manuscrit  est,  suivant  eux,  (^normc,  et  comprend  450  pages  in-folio. 
lis  ne  donnent  aucune  autre  indication,  et  nous  ne  savons  ce  qu'il  est 
dcvenu.  Les  sources  qu'auruit  suivics  Lef<>vre  seraient :  le  carfu- 


IV 


Cette  biographie  et  cette  liste  de  miracles  devaient  atti- 
rer  rattention  du  public,  plus  particulierement  des  pro- 
lestants;  Ramberviller,  de  son  aveu  mftme,  pr^tendait  les 
^diner ;  au  reste,  leur  hostilite  au  culte  des  saints,  tel  que 
le  comprenait  TEglise  catholique,  leur  gout  pour  la  criti- 
que (loot  lis  appliquaient  les  regies  k  T^tude  des  dogmes. 
et  k  rhistoire  du  christianisme,  devaient  rendre  les  plus 
savants  d'entre  eux  attentifs  aux  gu^risons  de  Salival  et 
au  culte  de  saint  Livier.  Le  petit  volume  de  Ramberviller 
appelait  done  une  r^ponse ;  celle-ci  parut  sous  la  forme 
d'un  libelle  de  32  pages,  dat^  de  «  Metz,  le  jour  de 
decern bre  1624  D  et  sign6  P.  V.  On  Tattribue  commun6- 
ment  au  pasteur  Paul  Ferri,  sur  la  foi  d'Ancillon,  que  sui- 
vent  le  P.  Lelong  et  Bayle  (1).  Ce  t^moignage  du  collegue 
de  Ferri  a  Metz  est  vraiment  precis,  mais  on  est  un  peu 

laire  de  Saint-Arnould,  le  processional  des  Rogations  par  Tira> 
quean  (esl-ce  le  yicalre-g^o^ral  qui  fit  faire  I'enqufile  sur  les  mira- 
c\es?)^\e  Recueil  des  vies  des  saints  par  Tigeon,  enOn  le  petit  livre 
de  Ramberviller  et  Vhistoire  des  eviques  de  Metz  par  Meurisse.  — 
Ajoutons  eocore  ce  detail :  «  une  petite  partie  des  reliques  »  de  saint 
Livier  serait  resl^  dans  I'^glise  Saint-Vincent.  —  On  Ic  volt,  ce  t^moi- 
gnage  des  B^n^dictins  est  pr^ieux  pour  celui  qui  voudra  entrepren- 
dre  nne  6tude  complete  du  su^et. 

(1)  Article  Paul  Ferri.  «  Ajoutcns  h  tout  ceci  un  passage  de  M.  Ancil- 
lon :  «  Mons'  Ferri  a  fait  encore  un  autre  livre,  qui  a  pour  titre  Le 
dernier  disespoir  de  la  tradition^  qui  est  un  tr6s  bon  ouvrage  en  son 
genre.  11  fit  aussl  en  I'ann^e  1624  un  livrot  qui  a  pour  titre  Remarques 
d'histoires  sur  le  discours  de  la  vie  et  de  la  mart  de  saint  Livier^  et  le 
ricit  de  ses  miracles  nouvellement  publidii  par  le  s'  de  Ramberviller^ 
lieutenant-g^niral  au  bailliage  de  V^veche  de  Metz,  av^c  diverses 
approbations  de^  docteurs.  M'  Ferry  ne  voulut  pas  estre  connu  pour 
autheur  de  cette  petite  pi^ce,  paicc  qu'il  I'avait  6crite  contre  un 
homme  considerable,  et  son  compatriote,  avec  lequel  il  ne  voulait  pas 
se  brouiller mais  il  m'a  fait  prtoent  d'un  exemplaire  de  ce  livret, 
depuis  que  j'ai  esi6  son  coU^ue.  et  |e  I'ay  encore  actuellemont,  sur 
lequel  il  a  mis  ces  mots  de  sa  propre  main,  au-dossous  du  titre  :  Par 
Paul  Ferry  ».  —  Cf.  Lelong.  Bibl.  Franc,  6d.  1768,  n"  4oi3  5; 
M.  0.  Cuvier  a  consacr6  k  Ferri  un  article  agr^able  mais  un  peu  super- 
iiciel,  Notice  sur  Paul  Ferry  dans  les  Mimoires  de  VAcadimie  de 
Metz,  1868  69,  p.  473. 
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etoiin6  que  les  initiales  repoadent  imparfaitement  a  celles 
des  Dom  el  prenom  du  pasteur.  Sans  doute  il  avail  inl^- 
r^t  ^  dissimuler  son  etat  civil,  car  Ramberviiler  etait  un 
personnage  coasiderable ;  si  nous  en  croyons  d'ailleurs 
Bayleel  Ancillon,  il.  y  avail  dans  ses  crainles  une  nuance 
de  respecl  Ces  Remarques  d'histoires  sur  le  discours  de  la 
tie  et  de  la  mort  de  saint  Livier  offrent  un  reel  inter6t  pour 
la  melhode  et  les  precedes  de  discussion,  que  Tauteur 
applique  a  Tetude  de  la  legende  et  des  miracles.  C'est 
dej^,  si  Ton  ose  reprendre  une  expression  du  P.  Delehaye, 
de  «  riiagiographie  scientifique  »;  c'est  en  m^me  temps  la 
critique  impiloyable,  souvent  ironique  et  fine,  de  rouvrage 
de  Ramberviiler ;  ce  qui  manque  a  Ferri,  c'est  une  forme 
legere,  une  plume  alerte  et  facile  (1). 

Nous  croyons  devoir  insisler  un  pen  longuement  sur  ce 
pamphlet,  que  Ton  cite  quelquefois  et  qui  n'a  jamais  ete 
6tudie.  L'auteur  declare  k  un  correspondant  qu*il  s'est 
trouv^  recemmenl  dans  «  une  assembl6e  oil  estoyent  aucuns 
de  la  religion  pretendue  reform^e  ».  II  a  pousse  la  conver- 
sation sur  le  sujet  des  miracles,  s'imaginant  qu'il  tirerait 
du  livre  de  Ramberviiler  des  arguments  en  faveur  de  la 
tbese  calholique.  On  voit  Tingeniosite  du  proc6de ;  on  feint 
d'appartenir  a  un  parti,  de  s'inleresser  k  sa  defense,  et 
Ton  saisit  loutes  les  occasions  de  le  laisser  altaquer  par 
d'autres  ;  Pascal,  dans  ses  premieres  Leltres  provinciales, 
emploie  volontiers  cette  mt^thode. 

Une  des  personnes  presentes  ne  tarde  pas  k  prendre  la 
parole.  C'est  un  protestant,  et  c'est  bien  a  ce  point  de  vue 
qu'il  examine,  fort  rapidement,  la  doctrine  du  culte  des 
saints  ;  s'ils  prient  pour  les  hommes,  ceux-ci  n'ont  pas  ^ 
les  en  prier,  «  d'autant  que  c'est  un  honneur  que  toule 
1  Ecriture  reserve  a  Dieu  seul  ». 

Nous  avons  dans  cette  argumentation  un  souvenir  direct 

(1)  Co  volume  tres  rare  se  trouve     1h  Biblioth^qtie  Sationale  sous 
la  cole  d'inventairp  LK'  8850. 
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dela  poiemique  religieuse  de  cette  ^poque.  II  en  est  encore 
aiDsi  des  pages  qui  suiveDt ;  mais  la,  Ferri,  gr^ce  k  la 
precision  de  sa  critique  iiagiographique,  est  vraiment  ua 
precurseur.  Ramberviller  parle  du  pape  Pelage  I®*",  qui,  au 
temps  oil  le  jeune  Livier  commence  k  guerroyer,  promet 
au  due  Lucien  pour  ie  roi  de  B^n^vent,  dix  mille  liommes 
arm^s.  —  Mais,  r6pond  i'inlerlocuteur  du  dialogue, 
Pdlage  l^'  fut  pape  en  556  seion  Onophrius  ou  555  seion 
Baronius  (1).  Or  «  Monsieur  le  vicaire-g^n^ral  en  la  spiri- 
tuality de  TEvesch^,  qui  a  authorise  ce  discours  et  ces 
miracles  »  dit  que  ies  ^venements  sont  arri.ves  il  y  a  envi- 
ron sept  cents  ans  »  (2).  II  y  a  done  en  reality  mille 
soixante-dix  ans  ^ouI6s  depuis  ce  temps-l^i.  «  Un  tel 
erreur  pent  induire  presomplion  de  nombre  d'autres  en 
pareiiles  importances  et  sert  a  infirmer  Tauthorite  que  le 
sieur  Vicaire  a  voulu  donner  aux  informations  faites  sur 
la  quality  de  ces  miracles  a,  D'autre  part,  en 556,  Ies  Huns 
sont  assez  loin  de  Metz.  Quelques  ann6es  apres,  c*est  en 
Thuringe  seulement  qu'ils  furent  battus  par  Sigebert,  His 
de  Clotaire  (3).  Enfm  si  par  hasard  on  suivait  «  les  cbartes 
de  Saint- Arnoult,  I'exercice  processional  du  feu  abb^de 
Pontbieffroy  et  la  L^gende  escrite  a  la  main  »  (4),  tons  ces 
6venements  se  seraient  passes  au  temps  d'Attila,  c'est-^- 
dire  a  environ  Pan  453,  lorsqu'etait  pape  non  Pelagius 
premier,  mais  L^on  le  Grand,  qu'il  n*y  avoit  aucun  duo  k 
Metz  chrestien... ;  que  les  Huns  n^assi^gerent  pas  la  ville 
sans  la  prendre,  mais  qu'ils  la  prindrent  sans  Tassi^ger  ». 
Metz  fut  alors  saccag6e  ;  saint  Auclor  en  ^tait  6v6que. 

Si  Ton  met  au  vi«  siecle  les  exploits  de  Livier,  ce  n'etait 
pas  le  due  Lucian  qui  r^gnait  a  Metz,  mais  «  un  roi  Thi 

tl)  p.  7  et  suiv. 

(2)  VtfrilicaUon  des  miracles,  p.  08. 

(3)  P.  18. 

(4)  P.  19.  II  s'aglt  sans  doule  ici  la  chronique  encore  in^dile  de 
Philippe  de  Vigneulles. 
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bauld,  fils  de  Th^odebert  et  petit-fils  de  Thierry,  lequel  ful 
roi  de  Metz  apres  la  mort  de  Clovis  soa  pere  (1).  Qu'on  ne 
nous  parle  done  plus  d*un  due,  oncle  du  roi  de  France,  et 
laissant  un  fils  pour  h^ritier !  Thibauld  mourut  sans  pos- 
t^rit^  et  l^gua  ses  domaines  au  roi  de  France,  son  grand- 
OQcle.  Ce  souverain  de  Metz  n*avait  pu  ^pouser  la  soeur  de 
Tempereur,  pour  la  bonne  raison  que  Justinien  a  n*eul 
d*autre  fille  que  la  mkve  de  Justin  ».  Quant  k  Th^odebert, 
il  s'etait  uni  a  la  fille  du  roi  des  Lombards  (2). 

Mais  voici  bien  d'autres  difficult^s,  qui  portent  sur 
TEtat  de  B^n^vent,  TArm^nie  et  Chypre.  Le  B^n^vent  n'est 
pas  encore  un  duch^.  Totila  vient  de  ruiner  le  pays; 
((  Fran^ais  et  Allemands  ))  d^peuplent  alors  la  Pouille  et  la 
Calabre;  un  de  ces  chefs  se  nomme  Luthaire,  c'estun 
paien.  Le  critique  continue  impitoyableinent  a  depouiller 
Ramberviller  de  son  B6n6vent.  «  La  dessus  nous  remons- 
tre  qu'icelui  s'estoit  laisse  embarrasser  en  ce  discours  par 
le  vice  de  la  l^gende,  de  laquelle  il  Tavoit  tir6,  oCi  ce  roi 
pr^tendu  est  nomm^  le  roi  Ban  de  Venis,  duquel  Monsieur 
le  Lieutenant  par  un  remplage  et  dext^rit^  exemplaire 
auroit  fait  an  roy  de  B^n^vent  et  Ban  de  Benoist  m  (3). 
Enfin  c'est  une  grosse  faute  de  placer  Ben^vent  siir  la  mer. 
—  L'interlocuteur  insiste  sur  ce  qu'il  considere  comme 
Terreur  q  le  plus  insupportable  ».  II  a  os^  imaginer  des 
rois  d'Armenie  et  de  Chypre  en  ce  temps-1^, «  estant,  disoit- 
il,  chose  indigne  d'estre  ignoree  par  un  homme  de  lettres, 
surtout  par  un  homme  de  loix,  que  lors  notamment  toule 
TArm^nie  ayanl  est^  enti^rement  conquise  sur  les  Perses 
par  Belisaire,  chef  des  armies  de  Justinien.  lequel  fut 
pour  ceste  cause  appele  Persique,  elle  fut  Tan  535  par  luy 
divis^e  en  quatre  provinces  »  (4).  D'ailleurs  la  religion 

(1)  P.  9. 

(2)  p.  10. 

(3)  p.  12. 

(4)  p.  16. 
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chr^tienne  ^tait  d^j^  adoptee  en  Arm^nie  d^s  Tan  311,^ 
Chypre  dfes  500.  Enfin,  il  n'y  avail  pas  de  soudan  k  Jeru- 
salem au  milieu  du  vi»  siecle.  Cette  ville  n*6tait  que  rui- 
nes,  mais  la  Palestine  et  la  Syrie  demeuraient  aux  mains 
de  Justinien. 

L'^rudition  hagiographique  de  «  Monsieur  le  lieute- 
nant »  laisse  beaucoup  a  desirer :  les  saints  Samson, 
Maloy  et  Maurice  n'^taient  pas  tous  les  trois  du  m^me 
temps  ;  Samson  el  Maloy  ne  vinrenl  en  France  que  vers 
561.  II  n*a  pas  plus  heureusement  rencontr6surled6par- 
tement  qu'il  leur  avoit  donn6  en  cesle  armee,  quelque 
affinile  qu'il  y  ait  entre  saint  Maloy  et  saint  Malo  de  Bre- 
tagne,  parce  qu*il  y  avoit  apparence  que,  puisque  saint 
Maloy  estoit  venu  de  del^  la  mer  en  Guyenne  et  y  estbit 
demeure  longlemps,  et  saint  Samson  en  Bretegne,  oh  il 
avoit  est4  faict  ^vesque  et  n'en  estoit  point  boug^,  celui-1^ 
auroit  plus  tost  conduict  les  Bourdelois  et  cestui-ci  les 
Bretons,  puisqu'ils  estoient  de  leur  charge  »  (1).  Ainsi  la 
vraisemblance  pas  plus  que  la  v^rite  historique  n'est 
observ^e  par  Tauteur  du  Discours. 

Telle  est  la  longue  «  deduction  »  des  fautes  que  signale 
avec  un  malin  plaisir  le  rigoureux  censeur.  Ferri,  tres 
adroitement,  se  compte  parmi  ceux  qui  font  mauvais 
accueil  a  ces  propos.  «  Et  n*ayans  rien  lors  a  la  main  pour 
nous  d^fendre  que  la  quality  de  Tautheur,  qu  il  honoroit, 
comme  il  disoit,  aussi  bien  que  nous...  nous  lui  deman- 
dasmes  si  done  il  croyoit  qu*il  n'y  eust  jamais  eu  aucun 
sainct  de  ce  nom,  et  (|ue  tout  ce  que  i*on  disoit  des  mira- 
cles fust  chose  supposee  »  (2).  Le  protestant,  ainsi  inter- 
pell6,  se  defend  d'un  pareil  scepticisme,  mais  il  explique 
la  maniere  dont  ces  legendes  furent  redig^es,  longtemps 
aprcs  les  evenemenls,  par  des  auleurs  nalfs,  insulTisam- 


(1)  P.  23. 

(2)  P.  24. 


ment  instruits.  Toutes  ces  observations  ne  manquent  pas 
dejustesse;  on  peut  trouver  qu'il  insiste  trop  volontiers 
sur  «  Tavarice  »  des  moines,  cherchant  a  attirer  le  public 
vers  les  lieux  de  pelerinage  et  echauffant  ainsi  la  supersti- 
tion ;  Tesprit  du  polemiste  se  cache  sous  son  argumenta- 
tion ;  mais  la  plupart  de  ses  remarques  sont  fondles,  el 
nos  modernes  critiques  n'ont  fail  que  preciser  une 
m^thode  entrevue  des  cette  ^poque  paries  protestants  et 
aussi  —  Ferri  le  declare  loyalement  —  par  les  «  habiles 
hommes  de  TEglise  romaine  »  qui  travaillaient  dej^  a  a 
d^brutir  et  reformer  ces  fables  et  les  raettre  en  quelque 
plus  juste  bienseance  »  (1).  Les  grands  travaux  des  Boilan- 
distes  et  des  B^nedictins  n'allaient  pas  tarder  a  parat- 


Au  reste,  —  ajoute  Ires  habilement  P.  Ferri  par  la  voix 
du  savant  causeur  qu'il  met  en  sc^ne  —  Ramberviller 
avoue  lui-m^me  les  d6fectuosil6s  de  sa  m^thode  par  le  soin 
qu'il  a  pris  de  retrancher  de  ses  sources  m6mes  certains 
traits  peu  convenables,  naifs  ou  romanesques;  il  ne  faut 
done  lui  reprocher  que  d'avoir  employe  dans  ses  recher- 
ches  une  m^thode  incertaine.  II  corrige,  en  plus  d'un 
endroit,  le  texte  legendaire  dont  il  s^inspirait  :  n'osanl 
aSirmer,  par  exemple,  que  Valerian  elail  bien  ev^que  de 
Metz,  et  se  servant  de  cetle  commode  formule :  «  il  estoil 
r^v^que  ou...  tenoit  son  lieu  »;  effacant  la  mention  de 
saint  Martin  de  Tours  et  se  gardant  bien  de  mettre  un 
empereur  a  Cologne  ou  de  donner  le  nom  d'un  roi  de 
France  (3).  Soucieux  d'  «  eluder  les  contradictions  »  el  m^me 
trop  habile  dans  cet  art,  Tauteur  du  Discours  aurait  eu,  du 
moins,  le  nierite  de  supprimer  plusieurs  traits  fabuleux, 

(1)  P.  25. 

(2)  On  consultera  avcc  fruit  sur  la  mdthode  en  cft  genre  de  reeherches 
I'excellenl  petit  livre  du  P.  Hippolyle  Dblrhayb,  S.  J.  Bollaodislc, 
intitule  Les  legendes  hagiographiques^  2*  6d.,  Bruxelles,  1906. 

(3)  P.  26. 


tre  (2). 
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les  lions  cornus  de  Tile  euchantee,  les  charmes  «  defaits  )> 
par  Tep^e  de  saint  Livier,  ces  «  sotiises  et  autres  pareilles 
que  la  legende  mesme  en  effect  n'appelle  que  contes 
Mais  d'autre  part  11  laisse  subsister  ou  imagine  in^me 
certains  personnages,  comme  Esclarmonde,  et  certains 
details  qui  sentent  les  romans  et  les  ((  Amadis  ». 

tin  du  libelle  se  rapporte  presque  tout  entiere  k  la 
question  des  miracles  et  a  celle  de  la  propagande  catho- 
lique.  En  effet  elles  etaient  etroitement  li^es  dans  Tesprit 
des  catholiques  et  des  protestants;  les  uns  consideralent 
les  miracles,  particuliereraent  ceux  de  Salival,  comme  un 
avertissement  que  Dieu  envoyait  aux  r^form^s  pour  pres- 
ser  leur  conversion  ;  les  autres,  s'appuyant  sur  leur 
inethode  critique,  leur  culte  simple  et  leur  loi  hostile  a 
toute  manifestation  merveilleuse  de  I'esprit  divin,  crai- 
gnaient  qu*il  n'y  eiit  sous  ces  prodiges  quelque  expedient 
de  propagande  habilement  concerle.  Aussi  le  critique,  si 
curieusement  mis  en  scene  par  Ferri,  termine-t-il  en  fai- 
sant  remarquer  o  que  ceste  fontaine  miraculeuse  a  este 
plusieurs  siecles  sans  verlu  ;  qu'elle  recommence  deja  a 
s'y  esteindre,  et  que  de  tant  de  nouvelles  guerisons  que 
Ton  en  rapporte,  il  n*y  en  a  qu'une  que  Ton  dit  estre  ope- 
r^esurune  personne  de  la  vilie  de  Mets,  laquelie  encore 
est  incognue  »  (2).  II  observe  ironiquement  que  le  due 
(Henri  II)  qui  vinl  y  chercher  la  guerison  n'a  pas  larde  a 
mourir,  que  le  cor[)s  de  saint  Livier,  dans  son  eglise  de 
Melz,  n'a  sauv6  personne,  tandis  que  les  prodiges  viennent 
du  lieu  ou  le  martyr  «  fut  tue.  .  et  n'en  mourut  pas  ».  Ou 
est  done  cette  suite  eternellc  de  miracles  nouvcaiix,  chantee 
par  Monsieur  le  lieutenant,  qui  d'ailleurs  «  n'en  recite 
aucun  )),  puisqu'ils  ne  se  son!  produits  que  I'annee  prece- 
dente? 


(1)  P.  27. 

(2)  P.  28. 
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Aussi  rinterlocuteur  du  libelle,  tout  en  protestant  de  sa 
modestie,  et  de  son  estime  pour  Monsieur  le  lieutenant, 
conclut  il  que  celui-ci  n'aurait  pas  dii  «  s'abandonner  si 
fort  a  des  manuscrits  non  seuiement  sans  authorite,  mais 
sans  verisimilitude.  Que  d'avoir  d^di^  son  labeur  k  un 
grand  Prince  pouvoit  bien  servir  k  le  rendre  plus  illustre, 
mais  non  pas  en  leur  endroit  plus  efficacieux.  Que  mesme 
ces  moyens  de  les  convertir  estoyent  scandaleux  a  la  reli- 
gion. Qu'en  ce  siecle  elle  se  doit  conduire  et  cheminer  par 
des  lumieres  ;  au  fonds,  qu'il  ne  sQavoit  pas  tant  mauvais 
gr6  de  ces  fautes  a  celui  qui  les  avoit  faites  qu'aux  J^suites 
et  autres  docteurs  qui  Ten  deussent  avoir  advert!  et  qui 
les  ont  approuv^es  »  (1). 

Cette  conclusion  ressemble  k  un  r^quisitoire.  Apres 
I'avoir  entendue,  la  petite  assembl^e  se  s^pare  ;  Tauteur  de 
la  leltre-,  qui  feint  des  sentiments  catholiques.  se  declare 
trouble,  il  oppose  son  inquietude  et  celle  de  ses  amis  a  la 
joie  des  protestants,  il  sollicite  son  correspondant  de  jus- 
tifier  sur  a  les  pieces  authentiques  »  Tauteur  de  la  vie  de 
saint  Livier  et  tous  ceux  qui  partagent  sa  foi,  «  afin 
d'estre  instruicts  de  la  virili  et  des  moyens  d*en  respondre, 
au  casque  cest  homme  [le  critique]  leur  ait  impost,  de 
sorte  que  la  bonne  cause  soit  hors  de  reproche,  et  la 
calomnie  diffamee  en  son  aulheur  »  (2). 


L'objet  de  notre  travail  etail  de  faire  connaitre  les  niira 
cles  de  Tann^e  1624,  et  les  deux  ouvrages,  d*un  caractere 
si  oppose,  dont  ils  lurent  Toccasion ;  il  nous  resterait, 
pour  6tre  complet,  a  determiner  les  sources  ou  Alphonse 
de  Ramberviller  puise  ses  renseignements,  et  cette  etude 
exigerait  une  revue  minutieuse  des  diverses  biographies 


V 


(1)  P.  31. 

(2)  P.  31. 
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de  saint  Livier.  Nous  rentreprendrons  peuWlre  un  jour, 
mais  il  coQvient  d'attendre  la  publication  du  volume  des 
Acta  Sanctorum  6dit6s  par  les  Bollandistes,  od  se  trouvera 
racont^  la  vie  du  saint,  k  la  date  du  17  novembre.  D'ail- 
leurs  Prost  a  d6j^i  d^brouill^  la  question  des  origines  et  des 
elements  successifs  de  cette  l^gende  dans  ses  belles  Etudes 
$ur  thistoire  de  Melz  —  Ugendes  —  publi^es  en  1865.  On 
pourra  se  reporter  au  5®  chapitre  (p.  271-340).  Les  tradi- 
tions relatives  k  saint  Servais,  6v6que  de  Tongres,  aux 
^v^ques  de  Metz,  Valerius  et  Autor,  se  rallachent  k  Tinva- 
sioD  des  Huns,  qui  produisit  sur  les  populations  messines 
un  si  profond  sentiment  deterreur.  Get  eflroi,  les  hagio- 
graphes  Texpriment  en  nous  montrant  soit  Tev^que  de 
Tongres  au  tombeau  des  ap6tres,  oil  il  prie  pour  I'^glise  de 
Metz  et  apprend  de  saint  Pierre  lui  m6me  la  prochaine 
destruction  de  Metz,  k  Texception  du  seul  oratoire  de 
saint  Etienne,  soit  I'^v^que  Autor  averti  par  Servais  de  ces 
malheurs  qui  roenacent  les  Messins,  soit  enfin  Livier 
s'elanQant  au  milieu  des  combats  et  luttant  avec  un  cou- 
rage d^sesp^r6  centre  les  Huns.  Toutes  ces  l^endes 
ofirent  d'ailleurs  des  variantes :  Gr^goire  de  Tours,  Paul 
Diacre,  Herigerus,  le  petit  cartulaire  de  Saint-Arnould, 
Aegidius,  la  chronique  des  ^v^ques  de  Metz  et  enfin  celle 
de  Philippe  de  Vigneulles  racontent  les  6v^nements  d*une 
mani^re  assez  diO^rente  ;  M.  Prost  a  bien  demdl6  toute 
cette  question  (1).  Quant  k  saint  Livier,  les  textes  qui  le 

(1)  Priocipaux  poiots  de  cette  6tude  :  Gr^oire  de  Tours  mentionne 
saint  Servais,  I'^glise  de  Tongres,  la  mission  de  I'^v^que  k  Rome  pour 
prier  saint  Pierre  en  favour  de  son  peuple,  I'apparition  de  Pierre ; 
d'autre  part  I'invasion  des  Huns  qui  ruinent  Metz,  sauf  I'oratoire  de 
saint  Etienne  qui  a  lui-m6me  interc6d6  Pierre  et  Paul.  —  Paul  Diacre 
met  Servais  en  relation  avec  Autor  et,  chez  lui.  I'^vdque  de  Tongres  a 
connaissance  de  I'intercession  de  saint  Etienne  dont  il  informe  Autor. 
—  Herigerus  suit  Paul  Diacre ;  il  montre  Servais  passant  par  Metz 
avant  d  aller  a  Rome.  —  Le  petit  cartulaire  modifie  la  date  de  ces 
^v^nements  qu'il  reporte  a  329,  ct  fait  de  Valerius  qui  meurt  sous  les 
coups  des  Huns  le  pr6d^esseur  d'Autor.  L'6pisode  de  Livier  semble 
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coDcernent  sonl  en  fort  petit  nombre;  son  histoirenese 
trouve  que  dans  le  petit  cartulaire  de  Saint-Arnould  et 
dans  la  chronique  de  Philippe  de  Vignealles  (i).  En  lisaat 
Tanalyse  que  donne  de  cette  derniere  redaction  Fauteur 
des  Etmles  sur  Chistoire  de  Metz  (p.  328-334),  on  se  con- 
vaincra  que  Ramberviller  a  dCk  puiser  directement  a  celte 
source;  il  s'^loigne  au  contraire  sensiblement  du  texte  du 
cartulaire  (V.  Appendice,  Vfll,  p.  481-486),  qui  est  plus 
sobre  et  m^le  d'ailleurs  les  deux  histoires  de  saint  Autor 
et  de  saint  Livier.  G'est  bien  un  roman  que  Ramberviller  a 
6crit,  el  les  critiques  de  Paul  Ferri  6taient  justifiees.  Mais 
il  etii  pu  alleguer  pour  sa  defense  que  ses  guides  avaient 
eux7m^mes  romance.  Reposant  sur  un  fonds  reel,  modi- 
fi6e  par  Tiraagination  populaire,  I'histoire  de  saint  Livier 
acheva  de  se  preciser  au  moment  ou  I'^v^que  Theodore  I*' 
(964  984)  transfera  ses  reliques  du  lieu  de  son  martyre  a 
Metz.  Peut-6tre,  k  une  epoque  un  pen  anterieure,  les  inva- 
sions des  Hongrois  dans  TEurope  occldenlale  lui  avaient- 
elles  d6ja  rendu  un  inter^t  d'actualite  ;  car  le  peuple  devait 
confondre  facilement  les  Huns  et  les  Hongres.  Puis  vint 

inlerpole;  Ic  martyre  est  dat6  du  7  dticembre,  alors  que,suivant  toutes 
les  I(?<?endes,  los  Huns  menacent  la  ville  un  samedi,  veille  de  PAques. — 
Acf^idius,  moine  d'Orval  au  xiii'  si6cle,  mentionno  de  nombrcux  miracles 
survenus  dans  Toratoiro  de  saint  Etienne.  Sa  chronologie  est  tres 
confuse  ;  il  fait  mourir  Servais  trois  quarts  de  si^clc  avant  Tarrivce 
d'Attila.  —  La  petite  chronique  messine  rim^e  suit  Paul  Diacre,  mais 
reporte  I'an  242  la  destruction  de  la  villc.  —  La  chronique  des  6v6- 
ques  de  Metz  copie  Paul  Diacre  dans  sa  redaction  laline  (xii*  s.)  et 
parall  avec  des  details  nouvoaux  dans  sa  traduction  fran^aise  qui  est 
du  XV*  8.  La  chronique  de  Philippe  de  Vigneulles  suit  la  chronique 
des  eveques  pour  ce  qui  concerns  Autor.  Le  morceau  sur  saint  Livier 
est  uno  analyse  d'un  roman  de  chevalerie.  —  Le  travail  des  hagio- 
graphes  a  consists  d'apr^s  Prost  k  rapprocher  deux  traditions,  Tune 
relative  k  Teglise  de  Tongres,  dont  r6v6ch6  dut  <^tre  transfc^r^  ^  Maes- 
trlcht,  I'autro  relative  a  I'^glise  de  Metx. 

(t)  Le  manuscrit  de  Philippe  de  Vigneulles  est  la  biblloth^ue  de 
Melt.  Getle  partie  de  la  chronique  n'a  pas  dt6  ^dit6e  par  Huguenin, 
qui  n'en  donne  que  des  fragments  k  partir  du  x*  sifecle  dans  ses  Chro- 
niquea  ^tessineR,  1838.  —  Une  (Edition  complete  de  Philippe  dc 
Vigneulles  serait  int^ressante,  et  m6me  n^cessaire  pour  les  ^rudits. 
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Philippe  de  VigneuUes,  chroniqueur  lettr^,  le  m^me  qui 
traduisit  ea  prose  una  partie  de  la  geste  des  Loh^rains ;  il 
ajouta  de  po6tiques  broderies  au  sujet  d^j^  esquiss^.  Ram- 
berviller,  ame  pieuse et ardente,  le  remit  k  la  nouvelle  mode, 
d'autantplusfacilement  et  plus  voloQtiers  que  les  miracles 
de  Salival  attiraient  alors  rattention  du  public.  Ces  derniers 
fails,  si  curieux  en  eux-m6mes,  quelle  que  soil  Texplica 
tioQ  qu'oD  en  donne,  nous  out  paru  aussi  int^ressants  k 
signaler  que  sa  Vie  de  saint  Livier  et  que  la  r^ponse  de 
Paul  Ferri.  Nousne  savons  quelle  impression  produisirent 
surlui  les  critiques  du  ministre.  Peut-6tre  pensa  t  il,  dans 
sa  ioi  sincere,  qu'on  pouvait  «  s^parer  le  saint  de  sa 
legende  »  et  «  se  defter  d'une  legende  tout  en  ayant  grande 
confiance  dans  le  saint ))(!). 

NoTA.  —  Pendant  que  cet  article  s'imprimait,  nous  avons 
eu  communication  d*une  petite  brochure  qui  ne  semble 
pas  avoir  eu  de  nouvelie  edition  ;  elle  est  intitul6e  : 
A.  M.  D.  G.  Manuel  du  pUerinage  de  Saint  Livier,  prh  de 
Mormlle  lh-Vic,  Avec  Tautorisalion  Spiscopale,  Metz,  impri- 
merie  lorraine,  1894,  petit  in-16  de  99  p.  —  On  y  trouve 
partie)  une  vie  du  saint,  soigneusement  filtr^e  de 
tous  les  ornements  romanesques,  mais  presque  vide  et 
sans  critique.  L'histoire  de  Termitage  (3®  partie)  est  trop 
breve  et  insuffisamment  documentde.  Dansce  livre,  destine 
a  Tedification,  nous  ne  voyons  k  signaler  aux  ^rudits  que 
des  analyses  de  proces  verbaux,  concernant  les  reliques 
de  saint  Livier  {2«  partie)  :  les  unes,  qui  6laient  dans 
r^liseSaint-Livier  de  MeJz  en  171^  (inventaire  du  5  mars) 
passerent  dans  celle  de  Saint  Vincent  apres  la  reunion  des 
deux  paroisses  (io  mars  1791),  et  fureut  enlevees  par  les 
commissaires  municipaux  le  15  janvier  1793  ;  plusieurs 


iW  Ces  paroles  sont  d'un  Bollandiste  contemporain,  le  P.  Dklbiiaye 
{Les  Ugendes  hagi(fgraphiq.ies,  p.  242). 
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d'entre  elles  se  relrouvent  et  sont  rendues  k  la  chapelle  de 
Termitage  en  1847.  D'autres  reliques,  conserv^es  k  Marsal, 
y  demeurent  jusqu'en  1635,  ^poque  ou  les  B^n6dictins  les 
transportent  dans  la  chapelle  de  Saint-Maur,  k  Verdun, 
c^dant  k  la  crainte  des  Su^dois  ;  ces  ossements  y  sont 
encore  en  1745  ;  les  commissaires  de  la  Revolution  les 
d^posent  dans  une  sacristie  de  la  cathedrale  ;  on  les 
retrouve  en  1802  dans  un  sepulcre  vide  de  cet  Edifice.  Sauf 
quelques  parcelles  qui  revinrent  a  la  chapelle  de  Salival 
ou  Vireval,  ces  reliques  furent  donn^es  par  Monseigneur 
Rossat  a  Monseigneur  Dupont  des  Loges  et  d^posees  dans 
Tautel  de  la  chapelle  de  Saint-Livier,  dans  la  cath6drale 
de  Metz. 


TROIS  VITRAUX  DU  P.RIKURE  DE  FLAVIGNY-SUR  MOSELLE. 

Dans  le  couraut  de  cette  annee  un  archeologue  parisien 
entrait  en  correspondance  avec  nous  au  sujet  de  trois 
vitraux  et  de  m^daillons  armories  portant  les  noms  de 
SavigiNy  et  de  CraiNcourt,  de  provenance  loriaine,  pen- 
sait  il.  Nous  eQnies  vite  fait  de  reconnaitre  les  verrieres 
peintes  d^crites  par  Tabbe  Guillaume  dans  sa  Kolice  sur  le 
prieurS  dt  Flavigny-sur  Moselle,  parue  dans  les  Memoiresde 
la  SociiU  d'archMogie  lorraine,  annee  1877,  verrieres, 
disait  il,  «  ^chapp^es,  pour  partie,  aux  ravages  du  temps 
et  des  revolutions.  »  Ces  lignes,  ecrites  il  y  a  trente  ans, 
ne  pourraient  plus  T^tre  aujourd'hui ;  car,  par  suite  d'une 
loi  recente  qui  dispersa  a  nouveau  les  ordres  religieux, 
CCS  verrieres  furent  vendues,  passerent  par  diverses  mains, 
de  telle  sorle  que  leur  provenance  n'^tait  plus  connue. 

Ayantdemaad6  a  notre  correspondant  Tautorisation  de 
les  mentionner  dans  le  Bulletin,  voici  une  partie  de  sa 
r^ponse  : 

«  Puisque  leurs  armoiries  m'ont  conduit  dans  leur  pays 


R.  HARMAND. 
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«  d'origine,  je  serai  content  de  les  voir  cities  dans  le  jour- 
c  nal  arch^ologique  de  Lorraine. 

a  Quand  d'aussi  belles  pieces  quittent  leur  cadre,  ii  faut 
a  que  la  science  d'art  sache  du  moins  ou  elles  ont  ^chou^. 
«  Aussi  ai-je  6crit  k  leur  dernier  possesseur  pour  obtenir 
«  Tautorisation  de  vous  renseigner.  On  m*a  recommand^ 
«  au  contraire  la  discretion.  J'ai  d^j^  remarqu6  que  les 
«c  marchandset  les  collectionneurs  aimaient  d*autant  plus 
a  le  mystere  que  les  arch^ologues  recherchaient  la 
a  lumiere.  » 

Les  croquis  reproduits  par  Tabb^  Guillaume,  ne  repr^- 
sentant  que  le  portrait  de  Warry  de  Lucy,  donateur  du 
vitrage  de  T^glise  et  les  armoiries  qui  se  trouvaient  en-des 
sous,  nous  donnoos  ci-contre  reproduction  des  trois 
vitraux,  oBuvre  de  Valentin  Bousch,  dat^s  respecHvement 
de  1551,  1552  et  1553,  d^crits  dans  la  notice  precit^e,  sui- 
vant  I'ordre  inverse  k  leur  date. 

Le  plus  important,  divise  en  trois  compartiments  par 
deux  meneaux  et  veuf  de  deux  lobes  irr^guliers  qui  for- 
maientsa  partie  sup^rieure,  etles  medallions  armories  du 
bas,  detaches,  ne  sont  pas  reproduits  sur  la  photographic. 
Les  trois  6cussons  qui  s'y  trouvent  sont  aux  armes  des 
Craincourt  :  D'argent  d  deux  Idopards  de  gucules,  lampassis, 
armds  et  couroanis  d'or,  mU  I'un  sur  I'autre;  aux  armes  des 
Savigny  :  De  gueules  d  trois  lions  conronnis  d'or,  posis  deux 
et  un  et  le  troisieme,  D  azur  d  la  croix  d'argent^  au  lambel 
de  gueules  en  chef,  brochwt  sur  la  croix,  qui  n'avait  pas  et^ 
identiQ6  par  Tabbe  Guillaume,  est  aux  armes  des  Toullon. 
Plus  heureux  que  lui  dans  nos  recherches,  nous  aliens 
donner  la  raison  de  la  presence  de  ces  ^cussons  : 

Warry  de  Lucy,  vingt  et  unieme  prieur  de  Flavigny,  de 
1510  k  1557,  protonotaire,  ^tait  tils  de  Maheu  de  Lucy, 
chevalier,  seigneur  de  Dombasle,  maitre  d'h6tel  du  due 
Antoine  et  de  Claude  de  Craincourt,  ce  qui  explique  la 
presence  du  blason  Craincourt.  II  ^tait  le  petit-fils  de 


Warry  de  Lucy,  chevalier,  seigneur  de  DoDibasle  et  de 
Jeanne  de  Savigny.  d  ou  le  blason  Savigny.  Enfin,  Mathieu 
Husson  TEscossois,  dans  son  Simple  crayon^  termine  ainsi 
Tarticle  Toullon :  «  Depuis,  Lucyon  de  Fromel,  fils  de 
Guyot  de  Fromel,  porta  pour  une  des  lignes  de  Marguerite 
de  Sampigny  sa  mere,  fille  de  Jean  de  Sampigny,  les 
Armoises  (sic)  de  Toullon,  comme  aussi  Wary  de  Lucy, 
Prothonotaire  de  Flavigny  ». 

En  donnantici  la  reproduction  de  ces  trois  belles  ver 
rieres,  le  souvenir  n'en  sera  pas  perdu  ;  mais  il  nous  sera 
permis  de  regretter  que  des  vilraux,  interessant  si  parti - 
culierement  notre  region,  tant  par  leur  auteur,  leur  dona- 
teur,  leur  destination,  que  par  leur  valeur  elle-m^me, 
aient  ^t(5  enleves  et  aillenl  grossir  le  nombre  des  ceuvres 
d'art  arracbees  de  leur  cadre,  ayant  ainsi  perdu  leur  rai- 
son  d'etre,  d^racineesen  un  mot,  qui  remplisseiit,  souvent 
sans  indication  de  provenance,  les  galeries  d'opulents 
collectionneurs,  complices  par  le  iait  m^me  des  marchands 
d'antiquites,  qui  d^pouillent  sans  merci  nos  vieilles  pro- 
vinces des  tresors  artistiques  accumules  par  nos  anc^tres. 


Le  choeur  de  T^glise  paroissiale  du  village  de  Chaligny 
(canton  de  Nancy-Nord)  contient  deux  inscriptions  de 
quelque  int^rftt ;  Tune  placee  du  c6t^  ^pttre,  a  environ 
2™50  au-dessus  du  sol,  est  gravee  en  leltres  dorees  sur  une 
plaque  en  marbre  noir  d'a  pen  pres  1*°  de  haul  sur  0"60de 
large  : 


Edmond  des  ROBERT. 


INSCRIPTIONS  DE  L'eGLISE  DE  CHALIGNY. 


D.  O.  M. 


CESAIRE  FRAN<;UIS  DUCHESNE  DECEDE  LE  20 
gbre  17(52,  Cl'RE  DE  CETTE  PAROISSE,  A  LEGI  E  I  N 
FOND  DE  DENIERS,  FIXE  PAR  MUX^T  DE  LA  C0(  R  DC 
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17  MARS  1764  A  7S83  livres,  dont  le  revenu  est 

EMPLOYE  A  l'ENSEIGNEMENT  DES  PAUVRES  ENFANS, 
LE  SOULAGEMENT  DES  PAUVRES  MALADES  DE 
GHALIGNY  ET  NEUVES-MAISONS,  ET  L'eNTRETIEN 

d'une  lnhrmiere  et  d'une  maitresse  pour  le 
logement  desquelles  il  a  aussl  legui^  une 

MAISON.  CETTE  FONDATION  EST  REGLEE  PAR  AUTRE 
ARREST  DU  25  JUIN  1763. 

REQUiESCAT  IN  PACE. 

L'autre inscription  est  du  c6te  ^vangile,  en  face  eta  la 
m6rae  hauteur  que  la  precedenle,  en  letlres  dories  sur 
une  plaque  de  marbre  noir  d*environ  0"^35  dans  chaque 
sens  : 

D.   O.  M. 
CI-GIT  FRANgOlS  NEVEUX,  CURE 
DESSERVANT  CETTE  PAROISSE,  DECEDE 
LE        MAI  1808,  AGE  DE  45  ANS. 

Suit  en  quelques  lignes  T^loge  du  d^funt,  assez  banal  et 
qu'il  est  inutile  de  reproduire,  son  nom  et  la  date  nous 
suffisant. 

E.  DUVERNOY. 


GHRONIQUE 

LA  COLLECTION  WALDECK  ROUSSEAU. 

Les  visiteurs  du  musee  de  TUnion  centrale  des  Arts 
d^coratifs  (palais  du  Louvre,  pavilion  de  Marsan)  pour- 
ront  voir,  pendant  quelques  mois,  une  importante  collec- 
tion d'objets  en  bois  sculpt^,  dits  .«  de  Bagard  ».  Cette 
collection,  en  son  genre  la  plus  importante  qui  aura  6t6 
mise  sous  les  yeux  du  public  depuis  Texposition  de  Nancy 
en  1875,  a  ^t^  formee  avec  autant  de  goiit  que  de  patience 
et  lib^ralement  prfit^e  par  Madame  VValdeck-Rousseau .  Si 
Texposition  qui  doit  avoir  lieu  a  Nancy  en  1909  doit  corn- 
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prendre  une  section  retrospective  d*art  d^coratit  lorrain, 
11  faudraitsolliciter  de  Madame  Waldeck-Rousseau  qu'elle 
consentit  a  en  user  avec  Texposition  de  Nancy  aussi  gra- 
cieusement  qu*avec  le  musee  de  TUnion  centrale  des  Arts 
decora  tifs. 

M.  L^on  Deshairs,  le  sympathique  biblioth^caire  de 
rUnion  cenlrale,  vient  de  faire  connaftre,  dans  le  dernier 
fascicule  de  la  Gazette  des  Beaux  Arts  (aoOt  1907,  p.  153- 
162}  les  plus  belies  pieces  de  cette  collection.  Son  com- 
nientaire  est  emprunte  aux  travaux  de  notre  v^oere 
conservateur,  M.  Leon  Wiener,  qui,  sur  la  question  des 
bois  sculptes  attribu6s  —  bien  a  tort  —  a  Cesar  et  a  Tous- 
saint  Bagard,  font  autorite.  Comme  publication  relative  a 
la  ni^me  question,  jesigoalerai  encore,  dans  la  Hetue  de 
Van  ancien  et  modcrne  du  10  mai  1904,  p.  327,  une  excel- 
lente  zincogravure  du  beau  coffret  de  Leopold  conserve 
au  musee  de  Troyes.  P.  PERDRIZET. 


Deux  ouvrages  que  le  public  attendait  depuis  longtemps 
viennent  enfin  de  paraltre  :  Les  anciens  pouilltis  dudiocise 
de  Metz,  par  M.  Tabbe  Dorvaux,  un  vol.  grand  in-8  de 
xxviu-863  pages,  et  V Atlas  historique  du  dioche  de  Metz, 
complement  n^cessaire  du  precedent,  par  M.  Tabbe  Dor- 
vaux et  M.Tabbe  Bourgeat,  in-folio  de  16cartes  en  couleur 
avec  4  pages  d'explications  et  9  pages  d'index  alphabe- 
tique.  Les  souscripteurs  a  ces  deux  ouvrages  devront  les 
reclamer  a  Timprimerie  Crepin-Leblond,  passage  du 
Casino  a  Nancy.  On  se  rappelle  que  la  souscription  aux 
deux  ouvrages  reunis  est  de  20  francs,  le  prix  s'eleve  a 
32  francs  pour  les  non  souscripteurs.  Le  port  est  en  plus. 

Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President  :  L.  QUINTARD. 
L'ilDprimeur-gerant  :  A.  Crepin-Lkblond,  :21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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Proces-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  12  juillet  1907. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derni^re  seance  est  lu  et  adopts. 

Gommunication. 

M.  Charbonnier,  architecte  des  monuments  historiques, 
present  k  la  stance,  est  assez  aimable  pour  faire  savoir 
que,  des  6chafaudages  etant  dresses  k  l*eglise  Saint  Martin, 
de  Pont-i-Mousson,  il  y  aurait  peut-^tre  lieu  d'organiser 
une  excursion  au  cours  de  laquelle  les  membres  de  la 
Soci6t6  pourraient  examiner  de  pr^s  les  sculptures  du 
monument.  M.  le  President  remercie  M.  Charbonnier  de 
son  utile  renseignement. 

Distinction  honorifiqae. 

La  Societe  frangaise  d'arch^ologie,  dans  son  Congres 
lenu  h  Autun,  a  decern^  une  m^daille  d'argent  a  noire 
confrere  M.  Paul  Denis,  pour  sa  these  sur  Ligier  Richier. 

18 
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Presentation. 

M.  Georges  Demeufve,  4,  rue  des  Michottes,  est  preseate 
en  quality  de  membre  titulaire,  par  MM.  Bernard  de  Jan- 
din,  Goury  et  Edmond  des  Robert. 

OuTrages  offerts  a  la  Socicte. 

La  sHgneurie  de  Br^x,  par  M.  Louis  Schaudel,  Arlon, 
F.  Briick,  1906.  (Extrait  in-8  de  96  p.  des  Publications  de 
I'Institut  archMogique  du  Luxembourg,  1906,  Tome  XLI  des 
Annales,) 

Les  Alpes  fran^aises  d  Vipoque  glaciaire,  extrait  de  Tou- 
vrage  illustr^  Die  Alpen  im  Eiszeitalter,  par  MM.  Alb.  Penck 
et  Ed.  Bruckner,  traduit  par  M.  Louis  Schaudel,  Grenoble, 
Allier  freres,  1907,  in-8  de  150  p.,  2  planches  hors  texte. 

Catalogue  des  documents  des  archives  de  Meurthe  et- Moselle 
antSrieurs  d  1101,  par  M.  E.  Duvernoy,  Besan^on,  Jacquin, 
1907.  (Extrait  in-8  de  31  p.  du  Bibliographe  moderne,  1907, 
n«  1.) 

Lectures. 

M.  Quintard  lit  une  Note  sur  quelques  deniers  toulois  des 
XW  et  Xlll^sihles,  destin^e  au  Bulletin,  comnie  celle  dbnt 
MM.  H.  Lefebvre  et  Edmond  des  Robert  donnent  ensuite 
lecture  :  Note  sur  les  origines  de  la  maison  de  La  Tour-en  - 
Voivre. 

M.  Boye  donne  k  la  Society  la  primeur  d'un  travail  sur  : 
Les  postes  en  Lorraine  au  X  VHP  sikle,  destine  a  une  Ret^ue 
de  Paris. 


Mj^MOlRES 


NOTES  SUR  L'ORIGINE  MUSSIPONTAINE  DE  LA  MAISON 
DE  LA  TOUR-EN-VOfVRfi. 

Dans  ua  m^moire  sur  la  Maison  de  La  Tour-en- 
Voivre  (1),  M.  L.  Germain  s'exprimait  ainsi  en  189S  : 
«  La  grande  Maison  de  La  Tour-en-Voivre,  celle  du  moins 
des  temps  modernes,  paralt  remonter  authenliquement  h 
Ancherin  de  La  Tour,  ^poux  d'Henriette  de  Puxe,  et  qui 
vivait  au  xv®  siecle.  Mais  qui  6tait  le  p^re  d'Ancherin? 
C'est  ce  qu'^  ma  connaissance,  aucun  document  n*a  encore 
r6vel6,  et  Ton  peut  dire  que  Torigine  de  cette  famille 
Constitue  Tune  des  questions  qui,  depuis  longtemps  en 
Lorraine,  ont  le  plus  pr^occup^  les  gdn^alogistes  et  les 
bistoriens.  )> 

C'est  incidemment,  en  nous  occupant  de  la  Maison  de 
La  Tour  en-Ardenne,  avec  laquelle  Dom  Calmet,  de  Sailly 
et  d'autres  ont  bien  gratuitement  confondu  celle  de  La 
Tour-en-Voivre  (2),  que  notre  attention  avail  Hi  attir^e  sur 
ce  probleme. 

Nous  ne  pr^tendons  pas  Tavoii*  compl^tement  resolu, 
Hiais  une  dicouvertcJ  r^cente  faite  dans  la  collection  des 
sceaux  des  archives  de  Meurthe-et-Moselle,  et  dont  nous 
devons  la  communication  k  notre  laborieux  confrere, 
M.  Edmond  des  Robert  (3),  nous  parait  avoir  singuliere- 

(1)  La  Maison  de  La  Taur-en-Voivre  ;  examen  de  quelques  erreurs 
dans  Journal  SocUU  d*Archeologie  lorraine,  d895,  p.  206  et  suiv. 

(S)  On  a  voulu  faire  descendre  les  La  Tour-en- Volvre  de  Wenchelin 
ou  d'Henri  de  La  Tour-en- Ardenne.  M.  Germain  a  facllement  t6ttii6  ces 
erreurs  ;  nous  n'y  revlendrons  pas.  M.  de  Sailly  donne,  sans  h^siter, 
pour  pfere  k  Ancherin  de  La  Tour-en- Voivre,  Henri  de  La  Tour  en- 
Ardenne.  —  De  Sailly,  Notice  g^nialogique  sur  la  Maison  de  La  Tour- 
en-Voivre ,  1851,  in-4»  tres  rare,  se  trouve  k  la  biblioth^ue  munici- 
pale  de  Metz. 

(3)  M.  Edmond  des  Robert,  secretaire  annuel  de  la  Socl6t6  d'Arch^o- 
logie  lorraine,  termine  en  ce  moment  un  trarail  considerable 
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ment ^clair^  la  question.  Un  fait  iniportant  rendait  deja 
bien  suspecte  une  communaute  d'origine  entre  Tancienne 
maison  de  La  Tour-en-Voivre  et  la  maison  moderne  qui 
remonte  a  Ancherin  de  La  Tour,  auteur  des  deux  branches 
de  Savonnieres  et  de  Jeandelize,  c'est  la  difference  com- 
plete des  armoiries.  En  eflet,  la  maison  du  moyen  &ge 
portait :  de  gueules  d  six  lionceaiu  l^pardes  d*or,  affrontes 
deux  d  deux,  tandis  que  la  maison  moderne  porte,  depuis 
Ancherin  :  de  sable  d  la  fasce  d'argent  accompagnee  de  trois 
pattes  de  lion  d'or^  deux  en  chef  contre-onglees  et  une  issant 
de  la  pointe  (1). 

Mais  voici  qui  est  bien  plus  extraordinaire  :  ce  sont  des 
reprises  f^odales  iaites  de  Rene  d*Anjou,  le  3  seplembre 
1424,  par  Hegnalt  Ancherin,  du  Pont-a-Mousson,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  cousins,  coheritiers  avec  lui  de  Jehan 
Regnalt,  de  Dieulouard,  son  oncle,  concernant  plusieurs 
heritages  et  rentes  sur  les  gerbages  de  Pont-^-Mousson  (2). 

A  cette  piece  est  appendu  un  sceau  presentant  un  ecu  a 
une  fasce  accompagnie  de  trois  membres  de  lion,  deux  en 
chef  issant  des  angles  de  V6cu  et  le  troisikne  de  la  pointe, 
Ce  sceau  est  identique  a  tous  ceux  de  la  famille  moderne 
de  La  Tour-en-Voivre,  relev6s  de  1500  k  1625,  y  compris 
celui  d'Ancherin  de  La  Tour,  epoux  d'Henriette  de  Puxe, 
dont  parlait  M.  Germain  (3). 

pour  Ics  sceau X  des  Archives  de  Lorraine,  ce  qu'cst  celui  do  Douel 
d'Arc  pour  les  Archives  nationales.  M.  des  Robert  a  bien  voulu  recher- 
cher,  &  notro  demande,  dans  ses  fiches,  tous  les  sceaux  concernant  les 
La  Tour-en-Voivre  ;  nous  tenons  ^  Ten  remercler  ici. 

(1)  Ou  mieux  :  Trois  membres  de  lion,  deux  issant  des  angles  de 
V^cu  et  le  IroisUme  issant  de  la  pointe.  C'est  cctte  forme  que  pr6scn- 
tent  les  anciens  sceaux. 

(2)  Arch.  M.-et-M.,  B.  868,  lay.  Pont-Fiefs,  ill,  n»  45. 

(3)  Notamment  ceux  d'Ancherin  de  La  Tour,  1500  (B,  593,  n»  26) ; 
Adam  de  La  Tour,  1573  el  1574  (B.  749,  n«  199  et  915,  n'  43) ;  Arnould 
de  La  Tour,  1535  (B.  625,  n»  90)  ;  Bernard  de  La  Tour,  1594  et  1612 
(B.  861,  n"  65  et  720,  n^eS) ;  Jacques  de  La  Tour,  1625  (B.  871,  n«  22) ; 
Robert  de  La  Tour,  1613  (B.  680,  n"  20  et  729,  n«  34).  Tous  ces  sceaux 
ont  6t6  relev^s  par  M.  Ed.  des  Robert.  M.  des  Robert  d^montre,  dans 
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Ua  compte  de  la  recetle  de  Pont-^-Mousson,  datant  de 
1485  (1),  nous  apprend  parailleursque  ce  ni^me  Ancherin 
de  La  Tour,  ecuyer,  prenait  chaque  ann^e  sur  les  gerbages 
el  moulins  dudit  Pont,  «  la  quantity  de  dix-sept  quartes  et 
le  tiers  d'une  quarte,  moitie  froment  et  wain,  mesure  dudit 
Pont,  etc.  » 

Sans  doute^  on  ne  pent  affirmer  que  cet  Ancherin  de  La 
Tour,  seigneur  de  Puxe  et  de  Jeandelize,  soit  la  fils  de 
Regnalt  Ancherin  ;  mais  si  Ton  rapprocheces  deux  circons- 
tances :  Tidentite  des  arnioiries  et  ce  nora  d'Ancherin  com- 
mun  k  Tun  et  k  Tautre,  —  nom  de  famille  ou  prenom,  peu 
importe  k  une  ^poque  ou  les  noms  ^taient  encore  mal 
fixes —  il  paraltra  incontestable  que  ces  deux  personnages 
sont  bien  pres  Tun  de  Tautre.  La  possession  commune  de 
rentes  sur  lesgerbages  de  Pont-^i-Mousson,  vient  encore  a 
Fappui  de  cette  opinion. 

On  retrouve  a  differentes  6poques  ce  nom  d*Ancherin 
parmi  les  notables  de  la  cite  mussipontaine;  ainsi  messire 
Ancherin  —  alias  Anchies  —  chevalier,  prev6t  et  cellerier 
de  Mousson  en  1322  et  1323  (2) ;  Ancherin  «  fils  Colard  » 
figure  en  septembre  1372  parmi  les  teraoins  de  la  charte 
octroy6e  k  la  ville  de  Pont-a-Mousson  par  TEmpereur 
Charles  IV  et  le  due  Robert  de  Bar  (3). 

Une  autre  circonstance  vient  encore  confirmer  Torigine 
mussipontaine  de  la  famille  de  La  Tour-en  Voivre,  ce  sont 

une  longue  et  curleuse  note  iniprim6e  la  suite  du  present  article, 
que  les  trois  pattes  ou  membres  do  lion  6taient  communs  aux  armoi- 
riesde  plusieurs  families  de  Pont-a-Mousson. 

|i)  Arch.  Mouse,  Compte  d'Andreu  de  La  Chambre,  pr6v0t  et  recc- 
veur  de  Pont-ii-Mousson,  B.  975,  fol.  165. 

(2)  Arch.  Mouse,  B.  972  et  230,  fol.  23.  —  Deux  membres  do  la  famille 
de  La  Tour-en-Voivre  ont  6t6  capitaines,  pr6vots,  gruyers  el  receveurs 
de  Conflans-cn-Jarnisy.  Ce  sont  Adam  de  La  Tour,  6cuyor,  seigneur  de 
Puxe  et  de  Jeandelize,  de  i567  ii  1574,  et  Ancherin  de  La  Tour,  seigneur 
de  Puxe,  Jeandelize,  Brainville,  Savonnidrcs,  etc.,  de  157i  ii  1583. 
(Arch.  Meuse,  B.  2166  a  2175). 

(3)  Ibid.,  B.,  230,  fol.  5,  y\ 
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les  sepultures  de  plusieurs  de  ses  membres  inhumes  dans 
les  anciennes  eglises  de  Pont-a-Mousson,  et  dont  M.  le 
corote  F.  de  Bacourt  a  public  les  6pitaphes  (1),  savoir  : 

Gillette  de  La  Tour,  chatelaine  de  Moussou  (2),  d^cMSe 
le  8  mars  1518  et  inhum^e  dans  Teglise  des  Clarisses  — 
6cu  des  La  Tour-en-Voivre,  sculpte  sur  le  monument :  une 
fasce  accompagnie  de  3  membres  de  lion ;  Philippe  de  La 
Tour-en-Woipvre  (sic),  seigneur  d'Auinou,  La  Grange, 
Batilly  et  Sainte  Marie,  dec^d^  le  14  d^cembre  1637,  ^ge  de 
44  ans,  inhum^  dans  la  m^me  eglise  —  m^me  ^cu  (3). 
((  Honors,  seigneur  Jacques  de  La  Tour-en-Woipvre  », 
seigneur  de  Brainville,  Puxe,  Jeandelize  et  Andijly,  decede 
le  8  f^vrier  1636,  ^ig^  de  57  ans,  inhum6  en  I'ancienne 
eglise  Saint-Martin  —  m6me  6cu  que  les  precedents  (4). 

Plusieurs  epitaphes  concernant  d'autres  habitants  de 
Pont-a-Mousson,  mentionnent  leur  alliance  avec  les  La 
Tour:  ainsi  Fran^oise  de  La  Tour,  marine  i  Nicolas  des 
Travault,  ^cuyer  et  echevin  du  Pont. 

De  cet  ensemble  de  faits  ressort  tout  au  moins  la  grave 
presomption  que  la  Maison  de  La  Tour-en-Voivre  tire  son 
origine  d*une  famille  noble  de  Pont-a-Mousson,  en  posses- 
sion de  terres  de  fiefs  et  d'armoiries  des  le  premier  quart 
du  xv®  siecle. 

Quanta  la  premiere  maison,  elle  subsista  certainement 
jusqu'^i  la  fin  du  xvi*^  siecle,  comme  en  t6moignent  un  cer- 
tain nombre  d*actes  tires  des  Archives  de  Meurthe-et- 
Moselle,  concernant  ses  membres,  et  auxquels  sontappen- 
dus  leurs  sceaux  presentant  I'^cu  aux  six  lions  (5). 

(1)  Epitaphes  et  monuments  funehres  inidits  de  la  CathHrale  el 
d'autres  Eglises  de  I'ancien  diocise  de  Tout  (Bar-le-Duc),  en  quatre 
fascicules. 

(2)  Op.  cit.,  fascicule  IV,  p.  131.  —  Selon  M.  Pierre  Boy6,  Gilctle 
aurail  6pous6  Philippe  Cottignon,  chAtelain  de  Moussoo. 

(3)  Mfime  fasclc,  p.  132. 

(4)  Fasclc.  II,  p.  54. 

(5)  Nolarament,  Jehan  de  La  Tour,  seigneur  de  Cheminot,  1510 
(B.  729,  n«  79  ;  943,  n»  21),  et  Nicole,  veuve  d'Etienne  de  Saint-Hillier, 
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M.  de  Sailly  (1),  qui  ignorait  les  circonstances  que  nous 
venous  de  rapporter,  fait  descendre  Ancherin  de  La  Tour 
de  Jean,  frere  cadet  de  Beaudouin  III  de  La  Tour-en- Voi- 
vre,  en  passant  par  Henri  de  La  Tour-en-Ardenne,  seigneur 
de  Pierrefurt !  Et  voici  comment  il  explique  le  changement 
d'armoiries  (2) :  «  Ancherin,  pwln^  de  la  Tour,  cbangea  les 
pieces  de  Tteusson  paternel,  tout  en  conservant  les  6maux, 
sable,  argent  et  or  (3).  Cette  maniere  de  briser,  la  plus 
ancienne  de  toutes,  etait,  par  exemple,  celle  des  dues  de 
Bourgognede  la  premiere  branche,  des  comtes  de  Dreux 
et  de  Vermandois,  tous  sortis  de  la  Maison  de  France  » 

Comment!  Ancherin  de  La  Tour  aurait  adopts  pr^cisd- 

lieutenant-g^n^l  du  bailliage'^o  Saint-Mihicl,  1549  (B.  718,  n*  68); 
Bernard  de  La  Tour,  seigneur  de  Thonnance-les-Moulins  et  de  Poissons 
(Haute-Marne,  arrondissemenl  de  Vassy)  et  en  partie  de  Puxe^  d  cause 
de  sa  femme,  Anne  de  Picquelmont,  1593  (B.  843,  n*  80).  Pour  ce  der- 
nier, k  noter  qu'il  existait  en  m6me  temps  que  lui  un  autre  Bernard 
de  La  Tour-en-Voivre,  159MB.  861,  n*65),  apparlenant  h  raulrefamille, 
<^cuyer,  seigneur  de  Jeandelizc  et,  comme  le  premier,  de  Pxixe  eti 
partie^  ce  dernier  par  h6r6dit6,  le  premier  par  sa  femme,  Anne  de 
Ficquelmont.  Qu'on  s'dlonne,  apr6s  cela,  de  trouver  des  erreurs  et  des 
confusions  dans  les  travaux  g(^n6aIogiques  ! 

(1)  Op.  cit.,  p.  8  et  20. 

(2)  Ibid.,  p.  20. 

(3)  M.  de  Sailly  est  obs6d6  par  Tid^e  qu' Ancherin  6tait  le  flls  d'Henri 
de  La  Tour-en-Ardenne,  qui  portalt :  de  sable  li  la  croix  d'argent  can- 
ionn^e  de  quatre  fleurs  de  lys  d'or^  et  chargee  d'une  tour  en  cosur. 
Cela  ne  ressemble  gu6re  aux  six  lionccaux  des  anciens  La  Tour-en- 
Voivre,  dont  6tait  Jean,  qu'il  dit  6tre  le  p6re  d'Henri  do  La  Tour-en- 
Ardennc.  Dans  une  note  confuse  en  bas  do  la  page  9,  M.  de  Sailly 
laisse  entendre  que  la  Maison  de  La  Tour-en-Voivre  devait  6tre  issue 
de  celle  de  La  Tour-en- A rdcnne  ? 

M.  de  Sailly  cite  d  I'appui  de  sa  tb^se  un  acte  de  Guiliaume  A% 
Haraucourt,  6v6que  de  Verdun  :  c'est  unc  conOrmation  d'une  vente 
par  Ancherin  de  la  Tour,  ^uyer,  vou6  de  Jeandclize,  d'b^ritages  ^  lui 
obvenus  par  «  le  trespassement  de  feu  Henri  de  La  Tour,  bailli  df 
Vitrey^  p6re  dudit  Ancherin  ».  Cette  pr6tendue  pi6ce  est  dat^  dn 
45  mai  4449.  Cette  pi6ce,  qui  est  une  copie  de  Ja  fin  du  xviii*  si^ch^, 
d61ivr6e  par  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar,  est  fausse,  comme  blen 
d'autres,  dit-on,  r<klig6es  par  les  scribes  de  la  Chambre  ;  la  date  seule 
le  prouve  :  feu  Henri  de  la  Tour  vivail  encore  en  1451  (V*  Huguenin, 
Chron.  de  Metz,  p.  272).  De  plus  en  1449,  il  y  avait  longtemps  qu'HenH 
n'6tait  plus  bailli  de  Vitry. 
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ment  les  armoiries  d'une  famille  de  Pont-a-Mousson  du 
nom  d'Ancherin,  avec  laquelle  il  n'eAt  eu  aucun  lien? 
AUons  done  ! 

Maintenantuae  autre  question  se  pr6sente  a  laquelle  il 
n'est  pas  facile  de  repondre  :  Si  Ancherin  de  la  Tour  est  le 
fils  ou  le  petit-fils  de  Regnalt  Ancherin,  comment  a-t-il  pu 
prendre  le  nom  de  La  Tour-en- Voivre  ?  11  n'eAt  pu  le  faire 
que  par  Tacquisition  de  toutou  partie  de  la  seigneurie  de 
La  Tour  en  Voivre.  Cette  acquisition,  malgre  toutes  nos 
recherches,  nous  n*en  avons  trouv6  trace  nulle  part. 

A  la  fin  du  xv*  siecle,  il  y  avait  longtemps  que  la  terre 
de  La  Tour-en- Voivre  (1)  n'etait  plus  dansTancienne  maison 
de  ce  nom.  En  1366^  Jehan  de  La  Tour-en  Voivre,  fils  de 
Beaudouin  II  et  de  Marguerite  d'Estrepy,  avait  vendu  cette 
terre  a  Jean  de  Salm  le  jeune,  chevalier  sirede  Viviers(2). 
Le5  septembre  de  cette  m^me  ann6e,  Jean  de  Salm  en  fait 
ses  reprises  du  due  Robert  de  Bar  (3),  et  le  9  mars  1385 
(n.  St.)  nous  avons  les  reprises  de  Jacques  d'Amance,  che- 
valier, pour  la  forteresse  de  La  Tour  en-Voivre,  que  Jean 
de  Salm  et  sa  femme,  Philippe  de  Faulquemont,  lui  avaient 
engag^e  (4). 

Puis,  k  partir  de  1422  (5),  la  terre  de  La  Tour- en-Voivre 
est  en  la  possession  des  seigneurs  de  Haraucourt,  qui  la 
conservent  longtemps  (6).  «  Eu  1677,  rapporte  Brizion, 
elle  est  k  Jean  de  Lamberly,  chevalier,  baron  de  Gonde,  qui 
Tavait  achetee  de  Nicolas  de  Boncourt.  » 

Enfin,  le24  d^cembre  1748,  Francois-Charles,  comte  de 
La  Tour-en- Voivre  Savonnieres  acheta,  —  nous  ne  pouvons 

(i)  Meuse,  arr.  de  Verdun,  canton  de  Fresne-en- Voivre. 
(i)  Coll.  de  Lorr.,  vol.  94,  fol.  16,  conGrmation  de  cette  vente  par  le 
due  Robert. 

(3)  Arch.  M.-et-M.,  lay.  La  Chauss^e,  n*  28. 

(4)  Ibid.,  n»'  23  et  30 

(5)  Partage  des  biens  de  Jacques  d'Amance,  19  septembre  1422,  cit^ 
.  par  Brizion,  Histoire  des  villages  du  canton  de  Fresnes-en-Voivre^ 

p.  150. 

(6)  Brizion,  op.  cit.^  d^nombrement  des  sieurs  et  dames  de  Harau- 
court-Chambley,  1578. 
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dire  racheta  —  cette  terre,  dont  sa  famille  portait  le  nom 
depuis  si  longtemps,  et  que  Stanislas,  par  lettres  du 
J  7  avril  17Si,  6rigea  en  comle  en  faveur  de  Tacqu^reur 
pr6cit6. 

Jusque-1^,  nous  n'avons  trouv6  de  d^nombrements  four- 
nis  par  les  membres  de  la  famille  que  pourdes  fiefs  autres 
que  celui  de  La  Tour  ;  pas  un  pour  la  moindre  parcelle  de 
cette  seigneurie.  Bien  plus,  nous  trouvons,  depuis  Anche- 
rin,  les  La  Tour-en-Voivre  toujours  qualifies  seigneurs  de 
Jeandelize,  Puxe,  Savonnieres,  Andilly,  etc.,  jamais  sei- 
gneurs dudit  lieu. 

Et  cependant  leur  nom  ne  semble  pas  leur  avoir  ^t^ 
conteste  par  Tancienne  maison  de  La  Tour  qui  a  subsist^, 
avons  nous  dit,  au  moins  jusqu'a  la  fin  du  xvi«  siecle.  Nous 
voyons,  depuis  Ancherin,  ces  gentilshommes  s'allier  sans 
difficult^  aux  families  de  Tancienne  chevalerie ;  nous 
voyons  Ancherin  lui-m^me  jouer  un  certain  r61e  sous  le 
regne  du  due  Rene  II,  qui  Tinvite  a  diflerenles  fois,  par  let- 
Ires,  k  assister  aux  Etats,  etc.  (1). 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  Ancherin  deLa  Tour  descen- 
dait  de  la  famille  de  Regnauld  Ancherin,  de  Pont-a-Mous- 
son,  le  fait  n*est  pas  contestable  ;  maintenantdoit-on  croire 
qu'Ancherin  ait  eu  pour  mere  une  La  Tour-en-Voivre,  et 
qu'il  aitajoute  ce  nom  a  celui  de  sa  famille?  Pourrait-on 
admettre,  au  contraire,  qu'il  ait  et6  reellement  La  Tour-en- 
Voivre  par  son  pere,  et  serait-ce  seulement  sa  mere  qui  edi 
ele  une  Ancherin,  de  Pont-a-Mousson?  Aurait^il,  pour 
des  raisons  que  nous  ne  pouvons  deviner,  adopte  les 
armoiries  de  celle-ci  a  Texclusion  de  celles  de  son  pere? 
L'hypolhese,  apres  tout,  n'est  pas  invraisemblable,  mais 
alors,  dans  ce  dernier  cas,  revient  toujours  la  question  : 
Qui  done  est  le  pere  d'Ancherin  de  La  Tour? 

Nous  livrons  ces  quelques  notes  aux  meditations  des 
gendalogistes.  H.  LEFEBVRE. 

(i|  De  SaiUy,  op.  cit. 
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NOTE  SUB  LES  ARMOIRIES  DE  QUELQUES  FAMILLES  DE 
POM-A-MOLSSOX. 

Les  armoiries  de  la  famille  de  La  Tour-en-Voivre,  actuel- 
lement  existante,  sont  :  De  sable  d  la  fasce  d'argent  accom- 
pagnie  de  trots  membres  de  lion  du  meme,  deux  en  chef 
mouvant  des  angles  et  un  en  pointe  contoumi,  mouvant  du 
bos  de  Vicu. 

C'est  avec  intention  que  nous  nous  servons  du  mot 
membre  de  lion,  c'est  a  dire  patte  arrachee  ou  coupee  a  la 
cuisse  (au  bon  vieux  temps  on  aurait  dit  un  cuisseau),  au 
lieu  du  mot  patte,  donn6  par  la  plupart  des  armoriaux  qui 
mentionnent  le  blason  en  question,  lequel  mot  peut  induire 
en  erreur,  et  faire  croire  qu'il  s'agil  simplement  de  Textre- 
mit6  inferieure  du  membre.  Nous  n*entrerons  pas  dans  les 
subtiles  distinctions  de  certains  h^raldistes  qui,  comme 
Palliot  (1),  reservant  le  mot  patte  aux  quadrupedes,  ne  se 
servaient  du  mot  membre  que  pour  les  oiseaux. 

L*erreur  k  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion  a  ete 
commise  a  peu  pres  par  tous  les  armoriaux  ;  contentons- 
nous  de  citer,  pour  Texemple,  Husson  I'Escossois  (2)  ; 
aussi,  nous  avons  voulu  attirer  Tattention  sur  ce  point  et 
donner  une  representation  des  armes  des  La  Tour  conformo 
k  celle  que  nous  avons  trouv^e  sur  les  sceaux  ayant  appar- 
tenu  aux  membres  de  cette  famille  et  conserves  aux 
Archives  de  Meurthe  et-Moselle  (3). 

La  famille  de  La  Tour,  dont  nous  n'avons  qu'a  rappeler 
ici  les  origines  si  minulieuseraent  etudiees  par  notre 
confr6re  M.  Lefebvre,  porte  les  monies  armes  que  celle  des 

(1)  Pierre  Palliot,  La  vraye  et  parfaicte  science  des  armoiries,  ou 
Vindice  armorial  de  feu  M.  Lowan  Geiioi,  Paris,  1660,  in-f». 

(2)  Mathiei;  Husson  L'Escossois,  Ae  simple  crayon  utile  et  curieux 
de  la  noblesse  des  duches  de  Lorraine  et  Bar,  et  des  evesches  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  s.  1.  1674,  petit  in-f». 

(3)  Bon  nombre  de  ces  sceaux  sont  mentionn^s  dans  le  travail  de 
M.  H.  Lefebvre,  travail  auquel  nous  avons  joint  celle  note  heraldique. 
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Ancherin  (1),  originaire  de  Pont-^-Mousson.  Ce  type  d'ar- 
moiries,  tout  a  fait  particulier,  se  retrouve  encore  dans 
d*autres  blasons  mussipontains  et  nous  croyons  necessaire 
d'en  faire  Je  rapprochement. 

Le  comte  E.  Fourier  de  Bacourt,  dans  ses  Epitaphei  et 
monuments  funibres  in^ils  de  la  cathedrale  et  d'autres  iglises 
de  I'ancien  diocese  de  Toul  (^),  p.  66,  fait  connaltre  les  armes 
de  «  Jehan  des  Travaulx,  escuyer  (sgr)  de  Gizoncourt  (3) 
et  d'Aulle  (4)  en  partie,  en  son  vivant  maistre  eschevin  de 
ce  lieu  du  Pont  »  et  les  d^crit  comme  ci-dessus  (5),  sans 
indication  d'emaux.  D'autre  part,  d'Hannoncelles,  dans 
Metz  ancien  (6),  p.  256  et  suivanles,  donne  comme  armes 
aux  Travalt :  une  fasce  chargee  de  trois  coquilles  (nous  n^gli- 
geoDs  ici  une  variante  ou  la  fasce  se  transforme  en  bande), 
Ces  deux  descriptions  semblent  k  premiere  vue  bien 
contradictoires  et  nous  allions  conclure  k  une  erreur 
commise  par  Tun  de  ces  auteurs,  quand  nous  avons  trouv^ 
la  cle  de  ce  petit  probleme  :  Le  sceau  de  Jean  des  Travaulx 
lui  m^me,  seigneur  de  Grisecourt  (7)  el  de  Daulle  en  partie, 
appendu  au  d^nombrement  (8)  donn6,  le  27  mars  1546, 
par  Gerard  de  Malavillers,  ^cuyer,  porle  une  fasce  chargee 
de  trois  coquilles^  mais  aussi  accompagnee  de  trois  membres 
de  lion  comme  ci  dessus. 

(i)  Voir  le  sceau  de  Renand  Ancherin  :  Arch,  de  M.-el-M.,  B.  868, 
no  45. 

{t)  Contant-Laguerre,  Bar-le>Duc,  s.  d.,  4  fascicules  in-8. 

(3)  G6zoncourl,  canton  de  Dom^.vre-en-Haye,  Meurthe-et-Moselle. 

(4)  Daulle,  nom  d'une  seigneurie  qui  coraprenait  la  moiti^  de  cello 
de  Maidi^res  et  MontauvillO;  prds  do  Pont-d-Mousson.  Consuller  les 
Memoires  de  la  Soc.  d'arch.  lorr.,  1895,  p.  106  et  107,  aux  prcuves  du 
travail  do  M.  H.  Lefebvre  :  Le  marquisat  de  Noviant  aux  Pres  et  ses 
origines, 

(5)  Ce  n'est  pas  une  difference  de  dire  «  Trois  espdces  de  pattes  de 
devant  de  griHon  mouYantcs  des  angles  de  I'escu,  elles  sont  plus  lost 
de  lion  ». 

(6)  Rousseau-Pallez,  Melz,  1856,  2  tomes  in  f. 

(7)  Grisecourt,  canton  de  Domdvre  en-Haye,  Meurthe-et-Moselle. 

(8)  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  866,  n«  27. 
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Surle  sceau  de  Geoffrey  Travail,  seigneur  deChdtel  (I) 
en  parlie,  qui  se  Irouve  au  bas  du  d^nombreinent  (2)  rendu 
le  19  mai  1507  par  Jean  de  B14mont,  ecuyer,  seigneur  de 
Phlin  (3)  en  partie,  nous  trouvions  deji  ce  m^me  ecu  avec 
une  ^toile  en  chef  comme  brisure. 

Enfin  le  comte  de  Bacourt,  loc,  cit.,  p.  52,  indique  parmi 
les  quartiers  de  Didier  de  Preny,  ou  figurent  les  armoiries 
des  La  Tour,  celles  des  Paillardel  :  «  les  trois  pattes  de 
mhne  que  La  Tour,  d  une  bordure  composie  »  (sans  doute 
pour  componie), 

Ainsi  les  membres  de  lion,  mouvant  des  angles  de  Vicu  et 
accompagnant  une  fasce  se.  retrouvent  dans  le  blason  de 
quatre  families  de  la  m^me  region  :  les  Ancherin,  les  La 
Tour,  les  Travail  et  les  Paillardel.  Sans  en  tirer  de  conclu- 
sion, nous  avons  cependant  cru  devoir  attirer  Tattention 
sur  ce  fait  assez  interessant. 

A  litre  de  simple  rapprochement,  ajoulons  que  les 
Hault,  ou  des  Hault,  aussi  du  Barrels,  portaient  :  ITazur  d 
trois  membres  de  lion  dor,  en  forme  de  chevron  renterse,  poses 
Vun  sur  I'autre ;  et  que  Jean  Heraull,  conseiller  secretaire 
de  Rene  II,  anobli  par  ce  prince  le  22  f^vrier  1482,  recut 
comme  blason  :  Vazur  d  trois  membres  d'aigle,  moutant  des 
cantons  de  Vicu;  blason  assez  semblable  au  type  des  prec(^- 
dents. 

Pour  finir,  notons,  a  litre  de  curiosity,  que  la  femrae  de 
Jean  des  Travaulx,  donl  les  armes  ressemblenllant  a  celles 
des  La  Tour,  etait  Marguerite  de  Saint  Hillier,  fille 
d'Etienne  de  Saint-Hillier,  lieutenant-general  au  bailliage 
de  Saint-Mihiel  et  de  Nicole  de  La  Tour,  dame  de  Mesnil- 
Latour  (4),  non  de  la  famille  de  La  Tour  qui  nous  occupe, 

(1}  Probablemcnt  ChAtel-Saint-Germain,  canton  de  Gorze,  Lorraine. 

(2)  Arch,  de  M.  et-M.,  B.  868,  n»  65. 

(3)  Phlin,  canton  de  Nomeny,  Meurlhe-et-Moselle. 

(4)  M6nil-la-Tour,  canton  de  Toul-Nord,  Meurthe-et- Moselle. 
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mais  des  anciens  La  Tour-en-Voivre  dont  les  armes  bien 
connues  ^taient  :  De  gueules  d  six  Uopards  d*or,  affrontis 
deux  d  deux,  posSs  Vun  sur  I'autre. 


Dans  une  note  do  nion  etude  sur  Chaligny  {Memoires  de 
la  SoMtid'Archiologie  Lorraine,  ann^e  1903,  p.  169,  note  2), 
i'ai  fait  mention  d'un  voyage  qu'aurait  fait  en  1566  le  due 
Charles  III,  de  Nancy  i  Ruppes  (1),  ou  il  serait  alle  cher- 
cher  sa  femme,  Claude  de  France,  fille  de  Henri  II.  Je  me 
fondais  sur  les  renseignements  contenus  dans  les  Etudes 
manuscrites  de  feu  M.  Tabbe  Boulanger,  ancien  cure  de 
Pont-Saint  Vincent,  qui  m'ont  6t6  communiqu^es  par  ses 
successeurs,  MM.  les  abb^s  Bastien  et  Benoit.  Ces  rensei 
gnements  sont  en  g^n^ral  tres  exacts ;  il  se  trouve,  cepen- 
dant,  qu'en  la  pr6sente  circonstance  leur  exactitude  est 
en  defaut. 

J'ai  pu,  en  effet,  consulter  la  source  dont  procfede  sAre- 
ment  le  renseignement  fourni  par  M.  Boulanger.  Ge  ne 
pent  6tre  que  le  compte  rendu  par  Thierry  Claude,  rece- 
veur  des  droits  de  la  comtesse  de  Salm  a  Pulligny  (2),  pour 
Tannic  1366  1567.  (Archives  de  M.  et-M.,  Chambre  des 
Comptes,  B,  8328.)  Au  folio  36  de  ce  compte^  je  rencontre 
la  mention  de  sommes  payees  «  au  passage  dudit  Pont 
(Pont-Saint-Vincent)  pour  avoir  pass6  la  litiere  de  Son 
Altesse  et  ses  hacquen^es  allant  qu^rir Madame  aRuppe  », 
et  aussi  pour  les  avoir  pass^es  au  retour,  en  ramenant 
Madame  k  Nancy.  Or  Texpression  «  Madame  »  se  rapporte 
sOrement,  dans  ce  compte,  non  pas  k  la  duchesse  de  Lor- 
raine, dont  il  n'est  pas  question,  mais  k  Louise  de  Stain- 

(1)  Arr.  Neufchdteau,  cant.  Coussoy. 

(2)  Arr.  Nancy,  cant.  V^zelise. 


Edmond  des  ROBERT. 


VOYAGE  DE  LA  COMTESSE  DE  SALM  EN  1366. 
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ville,  comtesse  de  Salm  et  dame  de  Palligny  eo  partie, 
veuve  de  Jean  VIII,  comte  de  Salm.  Elle  passa  k  Pont- 
Saint-Vincent  la  nuil  du  5  au  6  decembre;  Claudin  Mer- 
cier,  cliez  qui  elle  logea,  lui  fournit  k  elle  et  a  sa  suite, 
pour  25  francs,  le  souper  du  5  et  le  diner  du  6.  Elle  fit  le  6 
r^tape  de  Pont  Saint  Vincent  a  Nancy,  en  franchissant  a  la 
montagne  »  de  Chavigny.  Louise  de  Stainville  etait  une 
tres  grande  dame ;  son  mari  et  son  fils  aine,  Jean  IX, 
remplirent  aupres  du  due  Charles  III  les  plus  hautes 
charges  decour  (1) ;  il  n'est  pas  etonnanl  que  le  due,  en 
plein  hiver,  ait  mis  les  equipages  de  la  Cour  a  sa  disposi- 
tion, pour  la  conduire  a  Nancy  du  chiiteau  de  Ruppes, 
propriete  de  la  famille  de  Salm,  ou  elle  habitait  ordinaire- 
ment.  En  tout  cas,  il  faut  abandonner  toute  idee  d'un 
voyage  de  Charles  IH  et  d'un  sejour  a  Ruppes  de  la  duchesse 
Claude  de  France,  a  cetle  epoque  (2). 

Thierry  Claude,  qui  rend  le  compte  de  1566,  etait,  des 
4561,  et  peut^tre  anterieurement,  receveur  de  Salm  a 
Pulligny.  11  6tait  en  m^me  temps  chatelain  du  chateau  de 
Pont-Saint  Vincent,  dont  la  seigneurie  appartenait  alors 
pour  moitie  a  Louise  de  Slainvilleet  pour  moitie  ^isa  soeur, 
en  vertu  d'une  <  gagiere  »  consentie  par  le  due  Anloine  (3). 
Quand,  en  1562  la  terre  de  Pont-Sainl-Vincent  fut  cedee  k 
Nicolas  de  Lorraine  pour  ^Ireincorporee  au  comte  de  Cha- 
ligny,  Thierry  Claude  cessa  d*y  exercer  ces  fonctions ;  mais 
il  conserva,  sans  doule  jusqu'a  sa  mort  survenue  en  1569, 
les  fonctions  dont  il  avait  el6  investi  a  Pulligny.  11  appar- 
tenait a  une  famille  dont  les  documents  attestent  Timpor- 
tance  a  Pont  Saint-Vincent  pendant  le  cours  du  xvi^  sie- 

(1)  Cost  Louise  de  Stainville,  comtesse  deSalm,  qui,  en  1586,  acquit 
la  maison  de  la  Pucclle  k  Domremy  (Archives  de  M.-et-M.,  B,  886, 
n»  34). 

(2)  Dans  I'lnventaire  imprim6  des  Archives  de  M.-et-M.,  H.  Lepage 
6tait  tomb6  dans  la  m6me  crreur  que  M.  TabtH^  Boulangcr. 

(3)  Voir  r^tude  d^\k  cit^e  sur  Ghalignj,  p.  i:^  et  139. 
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cle  (1).  Le  chef  de  celte  famille  au  commencement  de  ce 
siecle,  Jean  Claude,  deja  ch^telain  de  Pont  Saint  Vincent, 
avail  fonde  une  des  chapelles  de  I'eglise,  la  chapelle  du 
Sepulcre.  La  famille  Claude  finit  en  la  personne  de  Louise 
Claude,  fille  de  Thierry  Claude  et  femme  de  Jean  Cuny, 
greffier  et  conlr61eur  du  comte  de  Chaligny,  qui  mourut 


SAINT  BERNARD  A  CHARMES-LA-c6tE  EN  1146. 

Les  r^cils,  dont  les  auteurs  sont  contemporains  et  quel- 
quefoisspectateurs  des  fails  rapporles.  parussent  ils  a  cer- 
tains yeux  avoir  emprunte  parfois  quelque  couleur  a  la 
legende,  vsont  toujours  precieux  pour  Thistoire.  Alors 
m^me  qu  il  n'est  pas  toujours  facile  de  dem^ler  dans  une 
appreciation  ce  qui  est  reel,  d*avec  ce  qui  ne  repond  qu'^ 
un  61an  d'admiration  du  narrateur,  il  reste  encore  quelque 
chose  de  vrai  dans  la  mise  en  sc6ne.  Le  Liber  miraculorum 
compost  par  Geoffroy  d'Auxerre  (le  secretaire  et  le  bio- 
graphe  de  saint  Bernard,  et  Tancien  disciple  d'Abelard), 
tout  en  ofirant  les  caracteres  d'une  entiere  sinc^rite  chez 
son  auleur,  semble  rentrer  dans  cette  categoric  d'ecrits  (1). 
En  voici  un  ex  trait  qui  concerne  notre  contree  : 

Dans  Tespace  d'une  ann^e,  saint  Bernard,  dit  Geoflroy, 
passa  quatre  fois  Toul,  et  y  fit  des  miracles  chaque  fois. 
A  son  second  voyage,  il  s'arr^ta  dans  une  petite  locality 
aux  environs  de  cette  ville  et  changea  miraculeusement  en 
vin  I'eau  que  la  foule  lui  apportait  pour  b^nir  : 

Sccundo  qooque  accedens  civitati  proxlmam  villalam,  quam  Calmas 
Dominant,  pertransibat.  Et  occe  ruit  obvia  plebs  dcvota  aquam  afle- 

(i)  Voir  sur  ce  point  Chaligny,  ses  seigneura  et  son  comte,  p.  309 
et  553.  On  consultera  ulilcmcnt,  sur  la  famille  Claude,  le  travail  de 
M  L.  Germain  de  Maidy,  Pont-Saint-Vincent,  passim ^  dans  les  Mem. 
de  la  Sac.  d'arch^ol.  lorr.y  1888.  . 

(I)  Voir  la  critique  de  ce  document  par  I'abbd  Vacandaho  :  Vie  de 
saint  Bernard,  Paris,  1895,  2  vol.  in-8,  t.  I,  p.  xxvii-xl. 


en  1600. 
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rens  signandam  atque  beDedicendam,  quam  proUnos  Evangeliei  insUr 
miracoli  sapore  pariter  et  odore  vini  bcnedictione  ipsa  donavit ;  et  qui 
gastaveront  omnibus  perhibent  testimonium.  Unde  et  nunc  in  tota 
regione  ilia  certissimum  est  celeberrimumque  miraculum  apud  villam 
Calmas  sub  Bernardi  manu  aquam  in  vinum  esse  mutatam.  Nam 
super  vestem  cujusdam  sparsum  est  vinum  novum,  dum  undique 
concurrentes  certatim  trahcrent  vasculum  et  multis  dicbus  vini  pre- 
tiosissimi  servavit  odorem(l). 

Geoffroy  d'Auxerre  ne  dit  pas  expressement  en  quelle 
ano^e  saint  Bernard  op^ra  tant  de  miracles  en  traversant 
le  diocese  de  Toul,  mais  le  conlexte  permel  de  serrer  cette 
date  d*assez  pres.  Les  biographes  modernes  de  Tabb^  de 
Clairvaux  la  placent  entre  le  12  mai  1146  et  le  mois  de  mars 
1147  (2).  C'etait  par  consequent  T^poque  ou  le  grand  thau- 
maturge parcourait  les  provinces  de  France  et  d'Alle- 
magne,  et  pr^chait  la  seconde  croisade  avec  tant  d'elo- 
quence,  qu'il  mit  en  branle  vers  la  Terre  Sainte  environ 
140,000  hommes  de  TOccident. 

Reste  k  identifier  le  petit  village  appel6  Calmas,  situ^ 
dans  le  voisinage  de  Toul.  Le  seul  qui  paraisse  reraplir  les 
conditions  topographiques  et  philologiques,  est  Charmes- 
la-C6te.  II  n'est  qu*^  8  kilometres  de  Tancienne  ville  epis- 
copale,  ce  qui  justifie  Texpression  «  civitati  proximam 
villulam  ».  De  plus,  la  transformation  de  Calmas  en 
CharmeSy  a  obei  a  une  pente  nalurelle  et  aux  loisgenerales 
suivant  lesquelles  beaucoup  de  mots  ont  passe  du  latin  en 
francais.  Ainsi  c'est  une  regie,  qu  a  Texception  destermes 

(1)  De  Vita  S,  P.  Bernardi,  auctore  Guilielmo,  lib.  VI,  cap.  xvii. 
Voir  l'6dillon  de  Lyon,  1679,  t.  I,  p.  68.  —  Saint  Bernard  vint  aussi  ii 
Gondrevilic  et  y  gu6rit  une  femme  aveugle  :  «  Prope  Leucorum  urbem, 
loco  cui  nomen  est  Gundervilla,  idem  Vir  Dei  feeminam  c^ecam  illumi- 
navit  sub  oculis  plurimorum  qui  de  tola  confluxcrant  regione.  »  (Ibid., 
p.  49).  M.  Duvcrnoy,  dans  sa  those  si  documonleo  sur  «  Le  Duo  dc 
Lorraine  Mathieu  1"  (1139  1176)  »,  a  signal^  aussi  difl[(irentes  interven- 
tions de  saint  Bernard  dans  Ics  affaires  de  Lorraine  (se  reporter  a 
rindex  des  noms  de  personnes  . 

(2)  C(.  Va<'andari),  Vie  de  saint  Bernard,  t.  II,  p.  273,  note  1  et  280, 
nole. 
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qui  sont  entr^s  dans  notre  vocabulaire  actuel  par  Tinler- 
m^diaire  des  dialectes  normands  et  picards,  c  initial 
devant  a,  prenne  le  son  de  ch,  Exemples :  Catum  est  devenu 
chat;  campum,  champ ;  cantum,  chant;  canem,  chien. 

C'est  en  suite  d'un  ph^nomene  de  dissimilation  assez 
frequent  dans  la  langue  francaise,  que  /  se  substitue  a  r 
dans  la  prononciation,  et  reciproquement.  Exemples  : 

Hurler,  pour  huller,  de  ululare. 

Orme,  pour  olme,  de  ulmam. 

Titre,  pour  title,  de  titulum. 

Inversement,  peregrinum,  est  devenu  p61erin  au  lieu  de 
pererin ;  el  Marezecille  est  devenu  ilalzimlle, 

Voyons  maintenant  si  les  fails  consign6s  dans  les  docu- 
ments sont  d*accord  avec  la  th^orie.  Quelques  mentions 
empruntees  k  d  anciennes  chartes,  toutes  relatives  a 
Charmes-la-C6te,  fournissent  le  tableau  suivant  si  on  les 
range  par  ordre  chronologique  ascendant : 
En  1562  :  Charmes  la  Coste  les  Domgermain  (1). 
1404  :  villa  de  Charmis  (1). 
1402  :  terra  de  Charmes  (1). 
1371  :  Charmes  (I). 
1343  :  Chermes  seleis  Domgermain  (2). 
1330  :  Charmes  s^ant  devant  Toul  (1). 


1146  :  Calmas. 

1112  :  villam  de  Chalamis(^). 
982  :  capellam  sancti  Florentini  apud  Chelmes  (5). 
Les  premieres  citations  se  rapportent  clairement  a 
Charmes-la  C6te,  situe  pres  de  Domgermain.  Les  deux 

(1)  Archives  d^p.  de  Meurlhe-et-Moselle,  H.  1089. 

(2)  Ibid.,  H.  2311. 

(3)  Ibid.,  H.  2323. 

(4)  Gallia  Christiana,  t.  XIII,  instrum.  col.  482-483  {Edition  Pulm6). 

(5)  Galmbt.  —  Hist,  de  Lorr.,  t.  I,  prcuvc,  col.  390  {V  6diUon). 


1329 
1265 


Charmes  (3). 


19 
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derni^res  d^signent  certainement  aussi  la  m^me  locality, 
car  le  contexte  des  chartes  dont  elles  sont  extraites^  nous  ^ 
apprend  qu'uoe  chapelle  avail  6te  coastruite  en  Thonneur 
de  saint  Florentin  dans  les  limites  de  la  paroisse  de  Dom- 
germain,  et  la  tradition  nous  montre  Templacement  de 
cette  chapelle  k  mi-chemin  entre  Domgermain  et  Charmes- 
la-C6te,  mais  sur  le  territoire  actuel  de  cette  derniere 
commune. 

D'ailleurs  une  chapelle  Saint-Florentin,  situ^e  sur  cetle 
m6me  paroisse,  est  encore  mentionn^e  par  le  PouilU  de  < 
Benoit  Picart  (1),  comme  dependant  de  Tabbaye  de  Saint- 
Mansuy,  ainsi  que  le  marque  express^ment  la  charte  de 
982  et  celle  de  1112.  ^ 

Le  tableau  des  formes  simultan^es  et  successives  du  nom 
qui  d^signait  Gharmes-la-C6te,  compart  aux  variolous  i 
d'autres  mots,  ne  pourrait-il  pas  fournir  des  indications 
utiles  pour  T^tude  du  dialecte  lorrain  et  de  sa  pronon- 
ciation  ?  Dans  le  cas  particulier,  on  voit  que  Ch  6tait  d6ja 
en  usage  au  lieu  de  Ca  dhs  le  x^  si^cle,  au  moins  dans  la 
langue  populaire ;  et  r  s'^tait  substitu6  k  I  dhs  Je  xm*  siecle,  , 
de  facon  que  d^finitivement  on  a  bientdt  dit  Charmes  au 
lieu  de  Chalmes  ou  Chelmes. 


QUATRE  CHARTES  LORRAINES  DU  XIII®  SINGLE  DANS  UN 
CARTULAmE  FRANC- COMTOIS. 

Ayant  eu  Foccasion  d'examiner  le  cartulaire  du  comte 
Jean  de  Chalon  ou  des  saJines  de  Franche-Comt6,  manus- 
crit  du  xiii®  siecle  qui  est  conserve  a  la  Bibliotheque  muni- 
clpale  de  Besancon,  fonds  ChiiBet,     42  (2),  j'en  ai  extrait 

(1)  PouilU  eccUsiastique  et  civil  du  diocese  de  Toul,  t.  I,  p.  107. 

(2)  Voir  ma  Bibliographie  des  Cartulaires  frangais  (Paris,  1907, 
ln-8),  pp.  199-200. 


Ed.  CHATTON. 


—  285  — 


quatre  documents  in^dits  qui  concernent  la  Lorraine  (1) 
et  qui  peuvent  trouver  place  ici.  Leur  origine  commune 
est  leur  seul  lien  ;  ils  sont  relatifs  a  des  personnages  ou  k 
des  faits  peu  connus,  et  qu'il  n'est  pas  tout  k  fait  inutile  de 
tirer  de  Toubli.  H.  S. 

I. 

Donation  faile  d  Vabbaye  de  Goailles  (2)  par  Ida,  duchesse  de 
Loiraine  (3),  d'une  rente  de  vingt  livres  sur  le  putts  de 
Salins, 

(1220.) 

Ego  Yda,  ducissa  Lotaringie,  filia  comitis  Girardi,  pre- 
sentibus  et  futuris  rei  geste  noticiam  in  perpetuum.  Nos- 
cant  igitur  presentes  et  posteri  quod  ego  de  redditu  meo, 
id  est  de  LX  libris  quas  habeo  in  puteo  domini  Salinensis, 
quas  pater  meus  concessit  michi  censualiter  singulis  annis 
persolvendas  pro  salute  anime  mee  et  palris  et  matris  mee 
et  carissimi  fratris  mei  G.,  domini  Salinensis,  et  omnium 
antecessorum  meorum,  concessi  et  dedi  in  elemosinam 
Deo  et  ecclesie  Sancte  Marie  de  Goile  viginti  libras  stepha- 
niensium  quas  eadem  ecdesia  singulis  annis  percipiel  in 
prefato  redditu  meo  quem  habeo  in  puteo  Salinensein 
quindena  Nativitatis  beati  Johannis  Baptiste  ;  et  ne  aliqua 
super  hec  in  posterum  oriatur  calumpnia,  Humbertum 
tunc  temporis  ejusdem  domus  abbatem  de  eodem  elemo- 
siua  investivi  et  kartam  inde  lactam  sigilli  mei  muni- 
mine  roboravi.  Actum  anno  ab  incarnatione  -Domini 
Mo  CCo  XX<^  (4). 

(1)  On  en  chercherait  vainement  d'autres. 

(2)  An  diocese  de  Besancon. 

(3)  Fille  de  G6rard,  comte  de  Mdcon,  avail  ^pous^  Simon  II,  due  do 
Lorraine,  qui  abdiqua  en  1205  et  moorut  en  1207  (Dioot,  Hist,  de  Lorr.^ 
t.  I,  p.  352). 

(4)  Charle  n*  VIII. 
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II. 


Renaud  de  Toul,  cUre  particulier  du  comte  Jean  de  Ckalon, 
comte  de  Bourgogne,  (14  novembre  1254.) 

Nos  Johannes,  comes  Burgundie  et  dominus  Salinensis, 
notum  facimus  universis  quod  nos  magistrum  Renaudum, 
clericum,  dictum  de  TuUo,  in  nostrum  recepimus  clericum 
specialem  el  familiarem,  se  et  sua  ubicunque  sint  in  nostra 
custodia  retinentes,  et  ei  dedimus  nomine  pensionis 
annuatim,  quando  advixerit,  decern  libras  salis  in  puteo 
nostro  Salinense.  Et  in  hujus  rei  testimonium  litteras 
nostras  eidem  contulimus  sigillo  nostro  communitas. 
Actum  in  crastino  beati  Bricii  anno  Domini  CC*  Ifi 
quarto  (1). 


Don  fait  par  le  comte  Jean  de  Bourgogne  d  Vabbaye  de 
Uemiremont  pour  la  construction  de  I'iglise. 

(Janvier  1256,  n.  st.) 

Nos  J^ehans]  cuens  de  Borgorgne  et  sires  de  Salins, 
faisons  savoir  k  toz  ces  qui  verront  ces  pr6sentes  lettres 
que  nos,  por  la  remide  de  nostre  [ame]  et  de  Tame  Ysabel 
nostre  feme  la  contesse,  et  de  nos  peres  et  de  nos  meres  et 
de  nos  ancessors,  avons  done  en  pure  et  perp6luel  aumo- 
gne  Deu  et  seint  Piere  et  a  Tabasse  et  au  chapitre  de 
Remireraont,  por  Teuvre  de  lor  mostier,  dis  livreesde  sel 
en  nostre  rente  de  nostre  puis  de  Salins  par  ensi  com  la 
vendue  dou  sel  vet  ou  ira  aval,  en  la  table  de  nostre  san- 
nerie  de  Salins,  k  avoir  et  a  recevoir  chescun  ant  perme- 
nableraent  le  jor  dou  Grant  Vanredi.  Et  ce  ensi  avenoit  que 
en  lour  dit  mostier  n'eust  ovrer  mestier,  fust  la  dite 
auraoyne  d6partie  entre  les  dames  de  Remiremont  laial- 

(1)  Charle  n»  CXLVII. 
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ment  ;  la  quelle  aumoyne  prometlons  garantir  esdites 
dames  por  nos  et  por  noshoirslaiaumentet  k  bone  foi.  Et 
elles  nos  hout  promis  faire  un  aoniversaire  solempnel 
chescuD  ant  permaignablement  por  la  remide  de  nostre 
a  me  el  de  nos  peres  et  de  nos  meres  et  de  nos  ancessors 
en  lour  eglise,  lendemein  de  la  Nativity  Nostre  Dame,  tant 
com  nos  vivrons,  et  apres  nostre  deces  au  jor  que  de  cest 
siegle  partirons.  Ou  tamoignage  de  laquel  chose  nos 
avons  mis  nostre  seaul  pendant  es  pr6sentes  lettres.  Ce  fu 
fait  ou  mois  de  genvier  Tan  nostre  Segnor  M.  CG.  LV.  (1). 

IV. 

Guyon  de  Nogent  en-Bassigny,  organiste,  clerc  du  comte 
Jean  de  Bourgogne. 

(Juin  1266.) 

Nos  Jehans  cuens  deBorgorgne  et  sires  de  Salins,  fagons 
savoir  a  ces  qui  verrunt  ces  presentes  lettres,  que  nos  k 
maistreGuion  de  Nogent  en  Basseygny,  Torganistre,  nostre 
cler,  havons  don6,  otroi6  et  bailli6,  k  sa  vie  tant  seulement, 
cent  soudees  de  rente  ci  havoir  et  recevoir  chascun  an  dou 
dit  Guion  en  nostre  sannerie  de  Salins  k  la  feste  saint 
Remey,  c'est  a  savoir  que  apr^s  le  deces  dou  dit  Guion 
doivent  retorner  k  nos  et  a  nos  hoirs  les  dites  cent  soud6es 
de  rente  quictament,  sens  contredit  et  sans  reclamation 
d'autrui,  et  les  dites  cent  soud6es  de  rente  promettons  au 
dit  Guion  garantir  contre  totes  genz.  En  tesmoigniage  de 
laquel  chose  nos  havons  mis  nostre  seel  pendant  en  ces 
presentes  lettres.  Ce  fu  fait  Tan  de  la  Encarnacion  Nostre 
Signor  qui  corroit  par  mil  et  deus  cenz  et  sexante  et  syx, 
ou  mois  de  joing  (2). 

(1)  Charte  n«  CLX. 

(2)  Charte  n«  CCXXV. 
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LES  MIRACLES  DE  SALIVAL,  NOTE  ADDITIONNELLE. 

Nous  avions  consults  M.  )e  pasteur  Dannreutherau  sujet 
des  initiales  P.  V.,  dont  Paul  Ferri  avail  sign^  sa  r^ponse  ^ 
Rambervillers.  II  nous  a  obligeamment  commuDiqu^  le 
r^sultat  de  ses  recherches,  mais  sa  lettre  nous  est  parvenue 
trop  tard  pour  que  la  redaction  de  notre  article  pftt  en  ^tre 
am^lior^e.  C'est  done  sous  la  forme  d'une  addition  que 
nous  faisons  part  a  nos  confreres  de  son  iDt^ressante 
conjecture.  Le  V.  lui  parait  «  faire  allusion  a  la  famille  de 
Vigneulles,  h  laquelle  Ferri  s'^tait  alli6  par  son  mariage 
(21  avril  1613)  avec  Esther  de  Vigneulles,  fille  de  Philippe 
de  Vigneulles,  sieur  de  Mont  et  d'Arraincourt  (1)  ».  On  sail 
quecette  famille  compte  parmi  ses  membres,  au  xv^-xvi« 
si^cle,  un  celebre  chroniqueur. 


Erratum :  Dans  notre  article,  p.  192,  au  lieu  de:  en  Tannic 
1624,  lire :  en  Tannic  1623,  et  p.  212,  au  lieu  de  :  les  Bene- 
dictins,  lire  :  les  Benedictines. 


Dans  le  Bulletin  paroissial  de  Saint-Nicolas  de  Nancy, 
septembre  et  octobre  1907,  on  trouvera  une  liste  tres  com- 
plete des  cures  et  des  vicaires  de  cette  paroisse  avant  la 
Revolution,  avec  une  courte  notice  biographique  pourtous 
ceux  de  ces  pr^tres  qui  ont  laiss6  quelques  souvenirs. 

Dans  le  Catalogue  d'octobre  de  la  librairie  Paul  Cornuau 
se  trouve  mentionn6  sous  le  n^  6039  :  Sommaire  Discours 
de  toutes  les  deffaictes  des  Heistres  qui  out  e^sti  depuis  leur  par- 
tement  d'Allemaigne  iusques  d  leur  rendition :  1°  Entre  Nancy 

(i)  Ces  deux  localit6s  sont  dans  rancienne  Moselle :  Mont  dans  le 
cant,  et  la  comm.  de  Pange,  Arraincourt  dans  lo  cant,  do  Faulquemont. 


R.  H. 
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et  Blasmont ;  2^  A  Villemory,  pris  de  Montargis ;  3°  d  Aul- 
neau,  prh  d'*-  Chartres ;  4®  La  Route  et  fuUe  des  dits  rnstres^ 
atec  le  nombre  des  morts,  blessez,  etc,  prisonniers,  pertede 
leur  artillerie,  chariots  et  ba^age  qui  sont  demourez  en 
France.  Paris,  Didier  Millot,  1587,  iii-8,  de  8  feuillets,  non 
reli6  6  fr. 

Dans  le  catalogue  d'octobre  de  la  librairie  Saffroy,  sont 
a  mentionner  les  num^ros  suivants  : 

37869.  —  Concession  accordee  ci  TabW  et  aux  religieux 
du  monastere  de  Moyenmoutier  au  diocese  de  Toul  (arron- 
dissement  de  Saint-Die),  par  plusieurs  chevaliers  du  village 
de  Landsberg,  qui  renoncent  pour  quatre  ans  aux  corv6es 
qu'ils  avaient  le  droit  d*exiger  desdits  religieux  a  Welt- 
kirch  au  diocese  de  Strasbourg  et  dans  les  localites  voi- 
sines,  veille  de  la  Sainte  Catherine  (24  novembre)  1353, 
parchemin  in-fol.  obi  8  fr. 

37871.  —  Acquisition  de  terres  et  pr6s  sis  k  Sorcy  par 
les  religieux  de  Rang^val  pour  honors  Claude  de  Fligny, 
ecuyer  de  Mgr  de  Vauldemont,  sgr  de  Bouch  et  Philiberte 
de  Wauttelot,  son  Spouse,  contre  Claude  Gilbert,  marchand 
a  Sorcy ;  acte  pass6  devant  le  pr6v6t  et  garde  seel  de  Foug, 
le  23  septembre  1604,  parch,  in-fol.  avec  sceau   .    .   5  fr. 

37873  —  Quittance  pour  Philippe  Olho,  comte  Sauvage 
du  Rhin  et  de  Salm,  administrateur  des  biens  de  Madame 
la  Rhingrave,  abbesse  de  Remiremont,  de  la  somme 
4500  fr.  lorrains  de  S.  A.  Mgr  le  Due  de  Lorraine  et  de 
Mgr  le  comte  de  Vauldemont,  Neufviller,  12  mars  1676  (1), 
1  p.  in-fol   signature  et  cachet  6  fr. 

37874.  —  Lorraine  (Marie  de).  duchesse  de  Guise  et  de 
Joyeuse,  pair  de  France,  princesse  de  Joinville,  s^nechalle 

(1)  Cette  date  paralt  inexacte,  Philippe-Otto  ayant  6i€  iu6  k  la 
bataille  de  Nordlingen  en  1634. 
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h^r^diraire  de  Champagne.  Piece  sign6e,  6  fevrier  1680, 
1  p.  io-fol  6fr. 

Quittance  k  die  donnde  par  Francoise  Mignot,  mareschale  dc  I'Hos- 
pital  qui  a  aussi  sign6  ce  document. 

37875.  —  Construction  de  rH6tel  des  fermes  generales  a 
Nancy  en  1757  et  1758  pour  M.  de  Laborde,  fermier  gene 
ral.  Toise  des  ouvrages  de  ma^onnerie,  de  charpenterie, 
serrurerie,  peinture,  vitrerie  ;  forte  liasse  de  memoires 
manuscrits,  environ  500  feuillets  in-fol  3  fr. 


ERRATUM 

Dans  le  dernier  nuniero,  p.  213,  ligne  16,  par  suite  d'un 
manque  de  correction  provenant  d'une  absence  de  I'auleur. 
il  s'est  gliss^  une  erreur  que  nos  lecteurs  auront  rectifiee 
eux-m^mes:  lesvilraux  en  question  sont  dales  de  1531, 
1532,  1533  etnon  1551,  1552,  1553. 

MUSEE  LORRAIN 


DONS 

Par  la  Ville  de  Nancy.  Taque  de  cheminee,  aux  chiffres 
de  Leopold,  due  de  l.orraine,  1712.  Taque,  sujet  mytbolo 
gique. 

—  M.  Tabbe  Jerome.  Petite  pendule,  provenant  de  la 
famille  de  Ville. 

—  M.  le  D"^  Lardier,  de  Rambervillers.  C16  en  fer  et  pointe 
de  lance,  trouvees  dans  les  ruines  du  chAteau  de  Pierre- 
Perc^e. 

—  M.  Ch.  Sadoul.  Pincette  en  fer. 

ACQUISITIONS 

Ep6e,  couteau,  javelot  en  fer,  boucle  ronde  avec  orne 
ments  graves,  provenant  du  ciinetiere  d*Hom6court. 

Coffre  de  voyage  k  couvercle  arrondi,  garni  de  cuir  el 
de  bandettes  en  fer  ornes  d'al6rions  et  de  X  eslampes. 

l^our  la  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 
Irlmpfimear-g^rant :  A.  Grbpin-Lbblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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Procds-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  11  octobre  1907. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopte. 
Gommanications. 

M.  le  President  donne  connaissance  du  programme  du 
prochain  Coogrfes  des  Societes  savantes,  qui  s*ouvrira  h  la 
Sorboone  le  21  avril  1908,  et  ea  met  un  certain  nombre 
d'exemplaires  k  la  disposition  des  membres  de  la  Societe. 

M.  le  President  a  recu,  en  septembre,  epoque  h  laquelle 
la  Soci6t6  ne  se  r^unit  point,  une  invitation  a  assister  k 
une  excursion  i  Alise,  organis^e  par  la  Soci6te  des  sciences 
hisloriques  et  naturelles  de  Semur. 

Le  Conseil  g^n^ral  a  maintenu,  pour  1908,  la  subvention 
habituelle,  et  M.  le  Prefet  vient  d*en  aviser  M.  le  President. 

Necrologie. 

II  est  donn^  avis  du  deo^s  de  M.  le  comte  Charles  de 
Bourcier,  de  Bathelemont,  el  de  celui  de  M.  Auguste 
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Guinet,  ancien  architected  tous  deux  meiabree  de  h 
Social. 


M.  Georges  Demeufve  est  admis  couime  membre  titu- 
laire. 


M.  R.  Parisot  vient  d*6tre  nomme  titulaire  de  la  chaire 
d'hisloire  de  TEst  et  correspondaot  du  Minisl^re  de  Tins- 
truction  publique.  M.  Perdrizet  vient  aussi  de  recevoir 
rette  derniere  distinction,  et  M.  P.  Boye  a  ^te  nomme 
membre  non  r^sidant  du  Comite  des  Travaux  historiques 
et  scientifiques. 


Nicolas  Rerny  et  la  Sorcellerie  en  Lorriine  d  la  fin  du 
XVP  siecle,  par  M.  Ch.  Pfister,  Paris,  1907.  (Exlrait  de 
32  p.  in-8  de  la  Revue  kistorique.  Tomes  XCIIl  XCIV, 


Note  sur  la  collection  iconographique  da  Musde  lorrain,  par 
M.  Lucifen  Wiener.  (Extrait  de  12  p.  in-8  du  Bulletin  men- 
suel  de  la  Society  d'arch^ologie  lorraine,  juin  1907.) 

Les  centres  d'hygiine  sociale  d  Nancy,  par  MM.  P.  Boye  et 
le  Dr  Rene  G(jepfert,  rapport  du  Gongres  de  TAlliance 
d'hygiene  sociale,  Nancy,  22-24  juin  1906,  14  p.  in  8. 

Postes,  messageries  et  voitures  publiques  en  Ijorraine  au 
XVIII^sikle,  parM.  Pierre  Boyk,  Paris,  Bibl.  nat.,  1907. 
(Extrait  de  19  p.  in-8  du  Bulletin  des  sciences  6conomiques  et 
sociales  du  Comiti  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
1906.) 

Le  /lot  Stanislas  d  Nancy  en  1907,  par  M.  Emile  Badel, 
MalJS^viile,  E.  Thomas,  1907,  286  p.  iQ-8. 


Admission. 


Distinctions  honoriliqaes. 


OuTrages  offerts  a  la  Socidte. 


1907.) 


—  ^43  — 


Lectures. 


M.  E.  D  'vernoy  donne  lecture  d'un  travail  de  M  Tabbe 
Nicolas  :  Les  bos  reliefs  de  Viglise  de  BrieuUes-sur-Meuse, 
destine  au  Bulletin. 

EDSuite  M.  Paul  Denis  lit  uoe  ^tude  sur  :  Les  Upreux  d  la 
maladrerie  de  la  Madeleine-Us-Nancy,  pour  paraitre  au  Bui- 
letin. 


Parmi  les  fl^aux  de  tout  genre  qui,  dans  le  cours  des 
siecles,  ont  afflig^rhumanit^,  il  en  est  peu  qui  aient  laisse 
dans  nos  annales,  surtout  durant  la  periode  du  moyen 
dge,  autant  de  traces  que  la  lepre.  Redout^e  des  popula- 
tions en  raison  du  caractfere  contagieux  qu'on  s'accordait 
a  lui  attribuer,  elle  mettait  hors  du  monde,  suivant  Tex- 
pression  consacr^e  (1),  Tindividu  qui  en  6tait  ofliciellement 
reconnu  atteint  et  ses  parents,  m6me  les  plus  proches, 
etaient  tenus  de  s*en  s6parer  com  me  d*un  mort  conduit  en 
sepulture. 

II  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  les  malheureux 
affectes  de  ce  mal  Etaient  abandonn^s  sans  secours  i  leur 
trislesort.  Objels,  il  est  vrai,  de  repulsion  et  d'horreur 
pour  la  soci^l6  qui  les  rejetait  deson  sein,  dans  un  but  de 
prophylaxie  facile  h  concevoir,  ils  n*en  etaient  cependant 
pas  tolalement  oubli^s.  La  commiseration,  la  sympathie 
de  tous,  allaient  a  ces  desheriles  de  la  vie  et,  autant  que 
faire  se  pouvait,  on  cherchaii  a  adoucir  un  mal  que  Ton 

(1)  Elle  est  emprunt^e  a  un  texte  que  jc  reproduirdi  on  enlier  plus 
lolD. 
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sereconoaissaitimpuissantaguerir,  a  att^nuerles  rigueurs 
d'une  siluatioQ  qu'il  etait  impossible  de  modifier. 

Des  refuges  speciaux,  appel^s  Uproseries,  maladreries, 
avaienl  de  bonne  heure  et6  cr6^s,  dans  le  voisinage  des 
villes  ou  des  bourgs,  pour  recevoir  les  individus  afiecles 
de  la  lepre.  Eleves  d'ordiuaire  sur  le  bord  d*un  cours  d'eau 
ou  d'une  fontaine,  dans  un  lieu  ^carte  mais  riant,  leur 
plan offrait  quelque  analogie  avec  celui  d*une  chartreuse ti). 
Chaque  malade,  sequestra  et  rel^gue  la  pour  la  vie,  avail 
sa  loge  ou  maisonnette  distincte,  entouree  d'un  jardinet, 
ouvrant  sur  une  vasle  cour  rectangulaire  ou  quelquefois 
elliplique.  Au  centre  des  grands  c6tes  de  cette  cour  s'ele- 
vaient,  dominant  les  maisonnettes,  lachapelleet  la  maisoa 
du  chapelain,  dont  le  rez-de-chauss^e,  coupe  par  un  couloir 
voQt6,  servait  generalement  de  porte  d'enlr6e.  Ainsi  qu'on 
pent  le  constater  encore  a  Boulogne  sur-Mereta  Perigueux, 
le  a  reclusoir  »  du  lepreux  prenait  jour  sur  la  cour  inle- 
rieure  et  n*avait,  sur  le  dehors,  que  d'etroites  ouvertures 
semblables  ^  des  archeres.  La  chapelle,  et  par  suite  tout 
Tetablissement,  etait  plac^e  d*ordinaire  sous  Tinvocation 
de  sainle  Madeleine;  d'autres  l^proseries  avaient  pour 
patron  saint  Lazare  (2). 

(1)  Sur  la  disposition  et  I'a management  des  l^proseriep,  cf.  Camille 
Enlart,  Manuel  d'Ai'cheologie  franraise^  t.  II,  p.  49  et  ss.  {Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1901). 

(2)  II  ne  s'agit  point  ici  de  Lazare  de  B^thanie,  fr6re  de  Marthe  et  dc 
Marie-Madeleine,  mais  du  pauvre  Lazare,  le  mendiant  Idprcux  de  la 
parabole  (S.  Luc,  XV,  19-25).  Le  moycn  dge,  en  elTet,  n'a  jamais  doul^dc 
{'existence  rc^elle  du  personnage  oppos6  par  lo  Christ  au  mauvais  riche, 
afin  de  motlre  en  Evidence  I'i^goVsme  et  la  duret6  du  coBur  des  Juifs  dr 
son  temps.  Le  patronage  de  saint  Lazare  donn^  aux  maladreries. 
I'ordrede  Saint-Lazare,  fond(i  sp6cialement,  au  xii*  sifecle,  pour  le  soin 
des  Mpreux,  notro  vioux  mot  ladre^  en  italien  lazzarone,  sous  lequel 
on  d6signait  les  lepreux  et  les  mcndiants,  et  demeure  du  restcdans 
les  deux  langues,  prouvent  suffisamment  que  le  mendiant  de  saint  Luc 
ne  fut  jamais  consider^  com  me  un  i^tro  fictif.  On  le  rencontre  souvenl 
dans  les  ancicns  vitraux  et  les  miniatures,  portant  la  cliqueltc  el 
I'accoutrement  des  lepreux  du  temps,  couch6  sur  les  marches  du  palais 
du  mauvais  riche,  dont  les  chiens  viennent  lecher  ses  plates.  Cf.  Cb- 
Cauieh,  Caracleristiques  des  Saints,  p.  503  ct  ss. 


Une  charte  confirmative  de  donation,  rendue  par  Eudes 
de  Sorcy.  ev^que  de  Toul,  au  mois  de  decembre  1221,  nous 
signale,  pour  la  premiere  fois,  dans  le  voisinage  imm6- 
diat  de  Nancy,  un  etablissement  destine  k  la  r6clusion  et  h 
rhospitalisation  des  lepreux  (1).  II  s'etendait  sur  une 
parlie  du  terriloire  occup^  aujourd'hui  par  le  faubourg 
Saint-Pierre  (2),  a  proximity  d'une  petite  source  et  d'ua 
ruisseau  appele  ruisseau  de  la  Madeleine  ou  de  Nab^cor. 

Desservie  k  I'origine  par  des  religieux  d*un  ordre 
inconnu,  d^sign^s  sous  le  nom  generique  de  freres  de  la 
maison  des  lepreux  de  Nancy  «  fratnbus  domus  leprosorum 
de  ISanceyo  {3)  »,  la  leproserie  6tait  plac^e  sous  le  gouver- 
nement  d'un  personnage  nomme  par  le  due,  auquel  ce 
dernier  en  abandonnait  les  revenus.  En  131^,  le  duo 
Thi^baut  II  fit  don  de  la  maison  et  de  ses  dependances  au 
monast^re  des  Dames  Pr^cheresses  ou  Dominicaines  de 
Nancy,  k  charge  d'y  enlretenir  un  chapelain  pour  Tac- 
quit  des  fondations  pieuses  et  de  pourvoir  aux  besoins  des 
malades,  ainsique  la  chose  s'^lait  pratiquee  jusqu'alors  (4). 
Quelques  seraaines  plus  lard,  son  fils,  Ferry  IV,  confirmait 
celte  donation  presque  au  lendemain  de  son  avenement  (5). 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  2673. 

(2)  La  fcrme  qui  avail  remplace  ies  loges  des  lepreux  figure  sur 
plusicurs  plans  manuscrits,  apparemment  du  win'  si6cle,  conserves 
aux  archives  municipales  de  Nancy.  On  la  trouve  6galcment,  avec  la 
ddsignation  Sainte  Magdetainey  duns  le  plan  grav(^,  de  Miquc,  ^dit6 
vers  1780.  Les  n*'  77,  79,  81  et  8H  de  la  rue  de  Strasbourg  actuelle, 
correi>pondent  assez  exactement  ^  remplacemont  de  ces  ancicns  bdti* 
mcnts  et  de  leurs  dependances.  V.  k  ce  sujet,  Abb6  Marchal,  Notice 
hiatorique  sur  le  faubourg  Saint-Pierre,  dans  Mem.  de  la  Soc.  d'Arch, 
lorr,,  1858,  p.  5-55. 

(3)  Charte  d'Eudes  de  Sorcy,  publi^e  par  Henri  Lbpage,  La  Made- 
deleine  lH-Nancy,  dans  M^in.  de  la  Soc.  d'Archdol.  lorr.,  1874,  p.  3i, 
note.  V.  6ga!.  du  m6me  auteur,  Communes  de  la  Meurtke,  I.  f,  p.  679 
et  88. 

(4)  Arch,  de  M.-et-M.,  H.  2678.  La  charte  de  Thi6baut  est  dat6e  de 
a  la  Vigile  dc  rinvcntion  sainte  Croix  »  (2  mai). 

(5)  Arch,  de  M.-ct-M.,  H.  2673.  Cette  confirmation  est  du  «  lende- 
main de  la  Pentecouste,  I'an  de  grAce  Nostre  Signour  mil  trols  cens  et 
douze  ». 
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Fort  peu  de  details  nous  sont  parvenus  sur  les  premiers 
siecles  de  la  maladrerie  de  la  Madeleine-les-Nancy  et  il 
fautarriver  jusqu*aux  dernieres  ann^es  de  son  existence 
—  en  tant  qu'^tablissement  charitable  -  pour  trouver 
quelques  renseignements  sur  son  organisation  int^rieure 
et  la  vie  qu'y  raenaient  les  pensionnaires. 

Une  lettre  patente  en  forme  de  reglement,  donn<^,e  par  le 
due  Charles  111  le  8  aodl  1603  (1),  pour  mettre  fin  k  des 
contestations  survenues  entre  les  Pr^cheresses  et  le  Conseil 
de  Ville  de  Nancy,  nous  appreud  qu'il  se  trouvait,  dans 
Tenceinte  de  la  l^proserie,  seize  raaisons  ou  loges  desti- 
nies aux  malades  Les  religieuses  avaient  le  droit  d'y 
recevoir  tons  les  lipreux  qui  se  prisentaient,  k  condition 
qu'ils  fussent  originaires  des  pays  soumis  k  Tobiissance 
du  due,  sauf  toutefois  ceux  a  nys  de  Saint  Nicolas  ou  il  y 
a  aussi  maladrerie  ».  Chacun  d'eux  itait  tenu  de  payer  un 
cens  annuel  d'un  franc  outre  un  droit  d*enlree  assez  varia- 
ble, fix6  de  gr6  k  gr6  avec  les  propriitaires. 

Une  chapelle,  que  je  suppose  avoir  6te  construite,  ou 
plutdt  r6edifiee,  vers  la  fin  du  xv  siecle  (2),  s'ilevait  egale- 
mentdans  la  maladrerie  et  subsistait  encore  en  partie, 
vers  1780.  Un  chapelain,  design^  sous  le  nom  de  curi  de  la 

(1)  L'original  a  disparu,  mais  il  cxiste  une  copie  ancicnne  aux  arch, 
mun.  de  Nancy,  Reg.  des  chartres^  rdglemenls  et  ordonnancjs  de  la 
Chambre  du  Conseil  de  Villede  Nancy,  AA.  3,  fol.  144,  r«  et  ss. 

{2)  Le  plus  ancien  registre  de  compte  des  Pr^cheresses,  1478-1481 
(Arch,  de  M.-et-M.,  H.  2695),  renferme  un  chapilre  pr6c6d6  de  I'in- 
Utul6  suivant  :  «  Icy  sensuit  la  recepte  des  almosne  que  on  ai  faict 
pour  [aire  la  chapele  de  la  Magdelaine  el  est  icy  les  almosnes  des 
dames  de  c^ians  Les  documents  plus  anciens  laisscnt entendre  qu'unc 
autre  chapelle,  oil  devaient  6tre  acquitl6es  les  fondations  pieuses,  exis- 
tait  dans  la  maisun  d6s  son  origine.  11  ne  pout  done  s'agir  ici  que 
d'une  reconstruction  ou,  pput-6tre,  d  un  agrandissement.  En  1731,  un 
vicariat  dependant  de  la  paroisso  Saint-Nicolas,  fut  cr66  au  faubourg 
Saint-Pierre.  Le  prdtro  charg6  de  le  desscrvir  ciU^bra  los  offlces  dans 
la  chapelle,  encore  debout,  de  la  Madeleine,  jusqu'en  1736,  6poque  oil 
I'anoienne  6gli8e  Saint-Pierre,  bAtie  par  I'architecte  Jennesson,  put 
6tre  livr^e  au  culte. 
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Magdelaine,  etait  charged  du  service  spiritual  (1)  at  un  aulr^ 
personnage,  laiqua  sans  doute,  auquel  un  ancien  compte 
donna  la  tilre  demaire,  g^rait  k  ce  qu'il  sambla  la  tempo- 
ral da  Tetablissement  i2).  II  percevait  k  son  profit,  ainsi 
que  nous  la  verrons  par  la  suite,  un  droit  fixe,  qua  chaque 
I^praux  6tait  tenu  de  lui  acquitter  lors  de  son  entree. 

* 

Henri  Lepage  (3),  et  apres  lui  M.  Pfister  (4),  ont  trac6 
dans  ses  grandes  lignes  Tbistorique  de  la  leproserie  de  la 
Madeleine  16s-Nancy,  narr6  les  ceremonies  rituelles,  d'un 
symbolisme  effrayant,  dont  s'accompagnait  Tinternement 
d'un  lepreux.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  diff^rents  sujets 
k  propos  desquels,  ce  me  semble,  il  ne  reste  plus  rien  a 
dire.  Je  me  bornerai  seulement  a  reproduire  quelques 

(1)  II  est  d^j^  question  de  ce  chapelain  dans  la  charto  do  Thidbaut  II. 
•  (2)  Je  me  permets,  k  ce  propos,  de  rectlfler  quelques  passages  d'un 
article  r^cemmenl  public  dans  un  p6riodique  de  Nancy.  II  est  contraire 
k  la  v6rit6  historique  de  dire  que  la  Madeleine  est  «  ancien  convent 
des  Dames  PrCcheresscs  i).Le  monast^re  deces  moniales,  simples  pro- 
pri^taires  de  I'^tablissement  qui  nous  occupe,  dtait  8itu6  k  Nancy, 
dans  le  voisinago.de  la  place  actuelle  des  Dames,  laquelle  il  a  donn6 
son  nom.  Leproserie  des  son  origlne,  la  MadGleine46s-Nancy  ne  fut 
jamais  une  maison  convcntuollc,  pas  plus  de  Dominicaines  que  d'un 
autre  ordrc  quelconque.  Transform^e  en  fermo,  lorsque  la  I6pre  eut 
disparu  de  nos  contr^es,  ellc  fut  morcnl^e  et  vendue  comme  telle,  k 
dl verses  reprises,  en  1791.  Quant  au  rapprochement  de  voisinage  avec 
retablissemnnt  —  moderne  —  dos  Dominic;iinos  enseignnntes,  disper- 
s6es  il  y  a  quelques  annte,  il  a  d6jii  6t6  lalt  par  Henri  Lepaok,  lib, 
cit.f  p.  63.  M.  Pfister  I'indique  aussi  k  la  page  146  de  son  Bistoire  de 
Nancy. 

(3)  La  Madeleine  Us- Nancy,  lib.  cit.,  1874,  p.  33-66. 

(4)  Chr.  Pfister,  Histoire  de  Nancy,  t.  I,  p.  140  et  ss.  On  pout  (^ga- 
lomcnt  consulter,  sur  les  l<^preux  et  les  h^proseries  en  Lorraine : 
Hmoire  de  Metz,  par  les  B6n6dictins,  t.  II,  p.  520;  Ch.  Buvignier,  les 
Maladreries  de  ta  cite  de  Verdun^  dans  Mem.  de  la  Soc.  Philom.de 
Verdun,  1846;  D'  Depautaine,  Nolices  sur  Gnndrecnurl  le-Chdteau, 
dans  Mem.  dela  Soc.  d'Archeol.  /orr.,  1870,  p.  193-277;  Henri  Lepage, 
La  leproserie  de  Menaumonl,  dans  Journ.  de  la  Soc.  d'arch.  lorr., 
4874,  p.  6-13;  D'  L.  Hbcht,  Les  lepreux  en  Lorraine,  dans  Mim.  de' 
I* Acad,  de  Stanislas,  1882,  p.  110-161. 


pieces  encore  inedites,  extraites  en  grande  parlie  des 
anciens  registres  de  comptes  des  receveurs  de  la  ville  de 
Nancy.  Elles  pourront,  sur  certains  points,  completer  les 
travauxd6j^  publics,  en  m6me  temps  qu'elles  feront  con- 
naltre  bon  nombre  de  faits  int^ressants  ou  ignores. 

Le  plus  ancien  document  de  ce  genre  que  j'ai  rencontre 
dans  les  archives  municipales  de  Nancy  —  ou  j'ai  puise  la 
plus  grande  partie  de  mes  informations  —  renionte  k 
Tannee  1594.  Ilestrelatif  aux  formalites  et  aux  d^penses 
occasionn^es  par  Tinternementa  la  Madeleine  d'unepauvre 
femme  de  la  Ville-Neuve.  La  piece  est  extraite  des  acquits 
produits  a  Tappui  du  compte  de  Tannic  courante  par  le 
receveur  Christophe  Ceintrey  et  nous  fait  connaltre,  jusque 
dans  les  plus  infimes  details,  toutes  les  p6ripeties  decette 
triste  affaire  (1) : 

«  Despeosc  faicle  k  mener  la  femme  de  Clement  Cli^ment,  tailleur 
d'habis,  a  Toul,  pour  la  faire  toucher  par  les  maistres  chirurgiens  jurez 
dudlct  lieu.  Laquelle  a  est^  trouv^e  16preuse. 

Et  Premier  : 

A  Goodre  ville  (2)  pour  le  disner  de  Xavicr,  vallet  de  ville,  et  de  son 

cheval   j  fr. 

A  la  barque  pour  passer  la  charrette  oil  est  la  malade  et 

Irois  chevaux   j  fr. 

Aux  Irois  chirurgicQs  jurez  pour  lour  droit  de  la  toucher, 

k  chascuD  j  fr   iij  fr. 

Pour  leurs  serviteurs,  k  chascun  iij  gr   ix  gr. 

Plus  pour  la  lettre  (3)   xix  gr. 

Au  greffier  pour  I'escripturc  do  ladicte  lettre   iiij  gr. 

Pour  le  soau   ij  gf- 

Plus,  pour  la  despcnse  do  bouchc  a  la  laverne   vij  fr. 

Pour  un  picottin  d'avoine  au  cheval   j  gr. 

.V  Xavier,  vallet  de  ville,  pour  ses  deulx  jouro^es.    .   .    .  iij  fr. 

(1)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  6. 

(2)  Village  silu6  k  quelque  distance  de  Toul  et  traverse  par  la  route 
qui  conduit  de  cetle  ville  k  Nancy. 

(3j  Cctte  lettre  6manait  de  TOfUcial  de  Toul,  car  I'autorile  cccl^sias- 
tique  avait  seule  le  droit  de  prononcer  en  pareille  mati^re.  Elle  rendait 
son  jugement  sur  le  rapport  des  m^decins  jur6s  design^s  par  elle. 


Pour  deux  journ^es  de  cheval   .         ij  fr. 

A  Nicolas  Fournay,  charetier,  pour  les  avoir  men6  a  Toul 
et  le  defrayer   vilj  fr. 

Au  S'  Fiorcntin  Rouget,  marchanl,  pour  cinqz  aulues  do 
drap  gris  k  (aire  un  maoteau,  k  raison  de  ii]  fr.  lune.    .    .        xv  fr. 

A  Christofle  Paige,  cordonnier,  pour  une  peau  de  veau  k 
faire  une  malle   ij  fr. 

A  une  revenderesse  pour  un  linccul   xxxgr. 

Plus,  pour  unetartcllc  (1)   gr. 

Plus,  pour  une  crosse  fcrr6e  (2)   iij  gr. 

Un  goubellct  d'cslaing   vj  gr. 

Une  paire  de  gans   v  gr. 

Un  baril   J  fr. 

Plus,  pour  une  maison  qu'avons  achept^  a  la  Magdelaine 
des  Dames  Prescheresses   Ix  fr. 

Plus,  au  cur6  de  la  viile  neufve  et  ii  celluy  de  la  Magde- 
laine, pour  avoir  conduict  la  pauvre  inalade  par  la  ville  (3) 
et  la  rendre  k  la  Magdeleine,  k  chasoun  d'eulx,  j  f r.   .   .   .         ij  fr. 

A  deux  clerz  qui  out  port6  la  f  et  I'eau  benoiste,  a  chas- 
cun  d'eulx,  iij  gr   vj  gr. 

Plus,  pour  le  disacr  desdicts  deulx  curds,  commis,  recep- 
veur  et  valelz  de  ville   xij  fr. 

Faisant  vjxx  v  fr.  ij  gros. 

Plus,  payd  au  maire  de  la  Magdelaine,  trois  francs,  pour 
son  droict  qu'il  a  accoustum6  de  prendre  touttes  et  quantes 
lots  que  Ton  y  mesne  des  malade:^.  Appcrt  par  tcsmoignage 
cy  rendu   iij  fr.  » 


Trois  ans  plus  tard,  une  autre  femme  de  la  Ville  Neuve 
6tail  ^alemeat  conduite  k  Toul  pour  y  subir  T^preuve  (4). 
Reconnue  «  bonae  malade  (5)  »  par  les  chirurgiens  de 

(1)  Une  cliquetle;  instrument  form6  de  trois  ou  quatre  lames  de 
bois  destinies  a  produirc,  par  leur  percussion,  un  bruit  sec  qui  aver- 
tissail  les  passants  de  so  d6tourner. 

(ii  Bdton  long,  recourb6  a  sa  partie  sup6rieure,  dont  la  forme 
rappi»lait  la  crosse  6piscopalc. 

(3)  Ccttc  conduite  se  faisait  processionnellcmcnt,  au  chant  des  lita- 
nies des  saints  et  des  psaumes  de  la  p6nitonce. 

(i)  Sur  les  details  mMicaux  de  cetle  (^prcuve,  voy.  L.  Hecht,  lib. 
cil.,  p.  129  et  ss. 

t5)  C'est-fi-dire  Idprouse;  c'est  sous  co  terme,  ainsi  qu'on  Ic  verra  par 
la  suite,  qu'dtaient  d(^sign6s  les  habitants  de  la  maladrerie. 
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rOtTicialit^,  elle  6lait,  quelques  jours  apres,  «  rendue  a  la 
Magdelaine  ))avec  le  m6me  ceremonial  que  la  pr^c^deDle. 
Le  detail  des  d^penses  faites  a  son  egard  ne  dilf^re  pour 
ainsi  dire  en  rien  de  celui  que  je  viens  de  citer ;  il  se 
trouve  tout  au  long  dans  le  registre  des  comptes  de  Tannee 
1597,  chapitre  des  depenses  extraordinaires  (1). 

La  malheureuse,  accompagnee  de  son  mari,  «  Thi^ry 
Ghailay  »,  fut  men^e  k  Toul  en  charrette  par  le  valet  de 
ville  «  Antoine  Aulbry  »  ;  la  Ville  pourvut  ^  toutes  les 
depenses  du  voyage  et  de  la  visite  m^dicale.  A  signaler 
seulement  cette  particularity  :  reulr^e  de  la  cit6  ayant 
ete  interdite  aux  voyageurs,  les  chirurgiens  durent  exa- 
miner la  malade  au  dehors;  de  ce  fait,  leurs  honoraires 
furent  doubles  (2).  Peu  de  temps  apres,  le  4  mars,  «  le  filz 
dela  susdicte  femme. ..  soubconn^  d'estre  lespreux  »  etait 
lui  aussi,  conduit  h  Tepreuve;  mats,  ajoule  le  receveur, 
<r  lequel  ne  fust  trouve  telle  ». 

En  1604,  trois  aulres  habitants  de  Nancy  ^taient  encore 
conduits  a  Toul.  Le  fait  est  consigne  en  ces  termes  dans  le 
registre  de  Tann^e  courante  : 

('  Le  Recepveur  faict  icy  despenso  de  trantc  cinq  francs  six  gros 
pour  romboursomont  de  paroille  somme  par  luy  faict,  que  Francois 
Roycr,  I'un  dos  trois  comrais  de  ville,  a uroil  deu,  fourny  et  despense, 
conduisaot  Didior  Girard,  Vsabey  Ttioinas,  femme  veufve  et  son  sien 
filz,  au  lieu  de  Toul,  pour  recongnoistro  s'ilz  estoient  iofcctez  de 
Idpre  ou  non  (3).  » 

(1)  Nancy,  arch,  num.,  CC.  H,  fol.  lOi,  v"  et  ss. 

(2)  A  mentionncr  aussi  unc  di^'pense  de  «  deux  gros  pour  sept  aulnes 
ruban  do  lilel  blanc,  pour  attacber  K's  gantz,  larlolle  et  baril  u.  La 
malade  fut  conduite  a  la  Madeleine  porloe  par  «  deulx  manouvriers  » 
el  la  coromonieful  faitepar  le  «  cuvd  de  1  Hospital  »,  le  chapelain  de 
Saint-Julien  sans  douto,  dont  la  chapflle  servit,  durant  (|uelques 
ann^cs,  Ue  paroisso  ^  la  Ville-Ncuve,  pendant  que  I'on  conslruisait 
r^glise  Saint-S6bastien. 

(3)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  23,  fol.  HO,  t\ 
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Sur  ces  Irois  personnes,  une  seule  futreconnuel^preuse 
et  son  iQleraeineQt  doona  lieu  aux  d^peoses  suivantes  : 

u  Pay^  k  Bernard  Che  valuer,  I'uogtdcs  Gommis  de  Ville,  la  somme 
de  dix  francs  six  gros,  despensez  en  son  logis,  vacquant  aux  affaires 
de  la  dicte  ville.  Scavoir  :  neuf  francs  pour  un  disner  que  Ton  a  faict 
en  son  logis,  venant  de  conduire  et  mesner  Didier  Girard,  bourgeois 
de  la  viile  neufve  (eslant  iceluy  I6preux),  k  la  Magdelaine  lez  Niincy, 
tant  pour  le  cur^  de  ladicte  ville  neufve,  Loys  Urbain,  maistre  d'es- 
colle  qui  y  auroit  assists,  et  pour  les  trois  de  ville  et  valelz  d'lcelle  k  ce 
assistans,  comme  de  toutte  ancienn^t^  Ton  a  accou»tum6.  Et  encore 
dix  huict  gros  pour  le  droict  tant  dudict  curd  que  dudict  maistre  d'es- 
colie  prenant  soin  k  I'assister.  Soit  x  fr.  vj  gr.  (1).  » 


«  Meet  en  despense  treize  francs  trois  gros  et  demy  qu'il  a  pay6  k 
Demange  Meulnler,  marchant  demeurant  k  Nancy,  et  ce  pour  avoir 
faict  et  fourny  ungt  manteau  de  drap  gris  pour  Didier  Girard  do  la 
ville  neufve,  pauvre  homme  affligd  de  16pre  ;  lequel  auroit  estd  reiidu 
hors  du  monde  et  mis  k  la  Magdelaine  par  ordonnance  des  Sieurs 
Ck)nseillers  de  Ville.  Contenant  ledict  manteau  cinqz  aulnes  trois  quartz, 
a  raison  de  vingt  six  gros  I'aulne,  revcnant  k  douze  francs  cinq  gros 
et  demy  et  dix  gros  pour  la  facon  (2). » 


«  Meet  en  despense  soixante  francs  qu'il  a  pay6  aux  R6v6rendes 
Dames  Prescheresses  de  ce  lieu  de  Nancy  et  ce  pour  la  maison  quelles 
ontoctroyez  k  DidierGirard,  bourgeois  de  co  lieu,  afflig6  de  la  16pre. 
Comme  appert  par  tesmoignage,  avec  quittance  signde  Suzanne  de 
Custines,  cy  rendue  icy  (3).  h 

«  Pay6  a  Nicolas  Desprunes,  I'ungt  des  valetz  de  ville,  trois  franes 
trois  gros  et  demy  qu'il  a  payds.  Scavoir  :  dix-huict  gros  pour  line 

(1)  Nancy,  arch.  mun.,CG.  25,  fol.  HO,  V. 

(2)  Nancy,  arch,  mun.,  CG.  25,  fol.  ill,  t\ 

(3)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  25,  fol.  115,  r'.  Je  n'ai  pas  trouv6  la 
pi6ce  en  question  dans  la  liasso  des  pieces  complables  annexees  ail 
registre  ;  en  voici  une,  de  m6mo  nature,  d6iivr6e  en  1597.  «  Je  soubs^ 
cript,  reconnais  et  confesse  avoir  resceu  des  mains  du  sieur  XpoSS 
Ceinlrey,  recepveur  dos  ranto  de  la  ville,  la  somo  de  soixante  fraiis 
pour  lentr^e  d'une  bonne  malado  en  nre  Madelaine,  qui  est  de  Nancy 
la  neufve  De  laquelle  some  dcsdicts  soixante  francs  ie  me  ti^s 
contante  et  proumestz  cn  porter  quitlo  ledict  sieur  recepveur  en  vers 
qui  il  apartiendrat.  Tesmoings  mon  sinest  sy  mye  le  xxV  de  mai^ 
1597.  —  Anne  de  Pouilly.  »  Nancy,  arch,  mun.,  CG.  12. 
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malle  de  cuir,  unze  gros  et  demy  pour  un  baril  ct  une  lartdle,  six 
gros  pour  UDe  paire  de  gaads,  deulx  soulz  pour  du  ruban  a  les  pendre, 
deux  gros  el  demy  pour  une  erosse  ferr6e.  Le  tout  pour  Didier  Girard, 
pauvre  homme  Idpreux  que  Von  auroit  mis  hors  du  monde  ad  cause 
de  sa  maladie  (1).  » 


Dans  les  trois  cas  que  je  viens  de  rapporter,  la  VilJe 
avail  pourvu  «  ainsi  quelle  est  attenue  de  le  faire  »,  nous 
dit  la  conclusion  d*un  des  niemoires  (2),  a  toules  les 
d^penses  necessaires  pour  «  meubleD)  le  lepreux  intern^. 
Mais  comme  la  maladrerie  —  nous  le  savonspar  le  regle- 
ment  de  1603  —  n'etait  pas  uniquemenldeslin^e  aux  sexils 
malades  de  Nancy,  il  arrivait  parfois  que,  lorsqu'un  forain 
—  c'esl  ainsi  que  Ton  designait  les  Strangers  —  elait  com- 
pletenient  abandonne  et  trop  pauvre  pour  acquitter  la 
redevance  exigee,  la  Ville  en  prenait  une  parlie  a  sa 
charge.  Le  fait  se  produisit  du  inoins,  pour  des  causes  que 
j'ignore,  au  cours  de  I'annee  1613,  ainsi  qu'en  teinoigne 
le  passage  suivant :  .  . 

«  Faict  despense  dc  quaranle  francs  que  les  Sieurs  Conscillcrs  de 
Ville  auroieot  accord^  par  aulmosne  a  Claudln  Liger,  demeuraot  k  la 
Magdelaine,  infcctii  de  Icprc,  pour  le  soulager  ct  assistcr  a  avoir  une 
chambrca  ladietc  Magdelaine  et  aultres  choses  nc^cessaircs  ;  avec  pcr- 
. mission,  audict  Li^cr,  de  miindicr  par  la  ville  comme  les  aulres  laidres 
de  la  Magdelaine,  suyvanl  le  placet  que  ledict  Liger  a  pr^senl6  a  cest 
effect.  Comme  appert  pur  ledict  placet,  ordonnance  desdicts  Sieurs 
ConselUcrs  de  Ville,  avec  quittance  dudict  Liger,  pass6c  par  dcvant 
maistre  Bresson  et  sign6e  de  Mvc  Nicolas  Pibon,  prebstre  des  Dames 
Prescheresses  de  ce  lieu  (3).  > 

En  plus  de  cette  soinme,  accordee  a  litre  d  aumone 
voloiilaire,  ainsi  que  le  receveur  prend  soin  de  le  speci- 
fier, afin  de  ne  point  creer  d'obligations  ulterieures  —  pre- 

(1)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  25,  fol.  126. 

{%)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  6. 

(3)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  44,  fol.  126  r". 


caution  que  les  exigences  des  Pr^cheresses  ne  rendaient 
point  superflue  -  la  ville  prit  encore  k  sa  charge  les  frais 
d'internement : 

«  Payc^  douzc  francs  quatrc  gros,  scavoir  :  deax  francs  au  prebstre 
qui  a  conduict  Claudin  Liger,  l^prcux,  k  la  Magdelaine,  ot  ung  frjnc  h 
celluy  qui  at  povid  la  croix,  quaranle  gros  aux  qaatrc  valetz  de  ville 
et  six  francs  pour  la  despenso  de  bouche  des  commis  d'icelle  qui 
auronlt  assists  k  la  conduite  dudict  Liger  (1).  » 

Personne,  comme  on  peut  le  voir,  n*abandonnait  les 
droits  cre^s  a  son  profit  par  une  longue  tradition,  et  le 
diner  babituel,  bien  que  le  nombre  des  convives  paraisse, 
cette  fois,  plus  restreint  qu'a  Tordinaire,  n'est  pas  plus 
oubli^  que  le  reste.  Quelle  chose  singuliere,  au  milieu  de 
tant  d'autres,  que  ce  repas,  r^unissaot  a  une  m^me  table 
pr^tres  et  magistrats  municipaux,  agents  de  police  et 
sacristains,  au  sortir  d'une  cer^monie  qui  n'^tait  cepen- 
dant  guere  faite  pour  exciter  Tapp^tit ;  6tait-ce  pour  en 
faire  oublier  les  emotions  ?...  Ainsi  le  voulaient  les  mceurs 
du  temps. 


Comment  et  a  la  suite  de  quel  concours  de  circons- 
tances  s'ouvraient  les  informations  dont  le  terme  fatal 
^tait,  dans  de  trop  nombreux  cas,  un  ordre  dMuternement 
et  une  conduite  a  la  Madeleine  ?...  C*est  ce  que  toes  recher- 
ches  ne  m'ont  pas  permis  de  decouvrir.  La  rumeur 
publique  devait,  la  plupart  du  temps,  jouer  le  plus  grand 
r61e  et,  une  fois  le  commissaire  propose  k  chaque  quartier 
prevenu  par  une  voie  quelconque,  il  etait  lenu  d'avertir 
les  magistrats  municipaux,  lesquels  donnaient  Tordre  im- 
mediate a  Tun  des  valets  de  ville  -  nom  sous  lequel  ^taient 
designes  les  agents  de  la  police  urbaine  —  de  conduire  les 
suspects  k  Toul,  afin  d'y  6tre  examines  par  les  chirurgiens 

(1)  Nancy,  arch,  raun.,  CC.  it,  fol.  i^G,  r-. 


• 
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de  rOfficialit^.  Le  dernier  article  du  serment  pr^t6  par 
chaque  quartenier,  lors  de  son  entree  en  fonctions,  Tobli- 
geait  en  efiet  :  «  de  ne  receler  personne  de  leur  quartier, 
pour  quelque  affection  qu'ils  puissent  avoir,  a  peine 
d*amendeet  de  privation  de  leur  charge,  qui  ne  leur  est 
octroyee  que  jusquesa  bon  plaisir  (1).  » 

Au  retour  de  Toul,  t  Tattestation  »  de  TOfficial  elait 
presentee  ((  aux  gens  du  Conseil  de  Ville  »  et  I'ordonnance 
d*internement  ne  tardail  guere  a  ^tre  rendue.  Les  «  Regis- 
tres  des  Resolutions  du  Conseil  de  Ville  de  Nancy  »  nous 
fournissent  maints  exeinples  decelte  procedure  qui  n'elait, 
com  me  on  pent  le  voir,  ni  compliqu^e  ni  bien  longue. 
J'en  choisis  un  au  hasard,  relatif  cette  fois  encore  a  une 
femmede  la  Ville  Neuve,  ou  il  semble  que  les  l^preux  — 
ou  plut6t  les  l^preu^es  —  furent  relativement  plus  nom- 
breux  qu'a  la  Ville-Vieille  : 

a  14  Decembre  1623.  —  Les  Sieurs  Gominis  se  transporleronl  on  une 
maisoD  prds  des  Capucins,  s'informcp  dc  la  pauvrete  d'une  femme 
soubconnee  l^preuse  (2).  » 


«  18  D6cembre.  —  Que  la  femme  de  Nicolas  Bagard,  cy  devant  chare- 
tier,  en  son  vivant  demeuranl  Pi  Nancy  la  Neufve,  sera  condulcte  par 
un  sergenl  de  ville  a  Toul,  pour  estre  appli<[u6e  a  Texamcn  de  i'^preuve, 
et  ce  aux  frais  de  la  ville,  altcndu  quelle  est  pauvre  el  necessileusc  au 
rapport  du  Sieur  Taipei  commis  a  cest  eilccl  (3).  » 


«  28  Deceinbrc.  —  A  esl6  ordonne  aux  Sieurs  Commis  de  ville  de 
requ6rir  les  R6v(^rendes  Dames  Prescheressps,  de  la  part  de  Messieurs 
de  ladicte  ville,  quelleseiFssent  ^  fournir  d  une  chambre  pour  la  femme 
de  Nicolas  Bagard,  cbaretier,  deraeurant  a  Nancy  la  Neufve,  recongoue 
l^prense,  et  a  laquelle  sera  donn<^  un  manteau,  escuelle  et  aulti'es 
n^cessitcz  aux  frais  de  la  ville  (4).  » 

(1)  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  35,  regisl.,  non  foliole.  Cette  formule 
est  de  Tannee  1662,  mais  le  copiste  a  pris  soin  d'ajoutcr  qu'elle  est 
employee  «  de  toutle  ancicnnelc  ». 

(2}  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  3,  fol  44,  r». 

(3)  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  3,  fol.  45,  v». 

(4)  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  3,  fol.  47,  r°.  Cette  note  est  compl^t^ 
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Une  ordonnance  de  Charles  III,  aaterieure  de  bien  des 
anodes  au  regiemeot  dont  j'ai  parl6  plus  haul,  nous  four- 
nit  quelques  renseignements  sur  Texistence  des  lepreux 
internes  k  la  Madelaine.  II  semble  en  resulter  que,  vers  ce 
moment  du  nioins,  deux  categories  distinctes  de  malades, 
jouissant  de  privileges  diff^rents,  furent  ^tabiies  a  la 
l^proserie.  Dans  la  premiere  etaient  places  les  lepreux 
originaires  «  de  la  paroisse  dudict  Nancy  ou  de  Sainct 
Dizier  et  y  baptises  ))  ;  dans  la  seconde,  les  etrangers  ou 
forains. 

L'ordonnance  en  question,  datee  du  2  avril  1562  (1), 
6dicte  que  tous  les  bons  malades  regus  jusqu'alors,  quelle 
quesoit  leur  origine,  «  seront,  leur  vie  durant,  repartis  et 
participans  des  aulmosnes  et  pourchas  qu'ilz  font  le 
dimanche,  mardy  et  vendredi  de  chascune  sepmaine  », 
ainsi  que  la  chose  se  pratique  depuis  fort  longtemps.  Mais 
ce  droit,  a  Tavenir,  devra  6tre  exclusivement  reserve  aux 
internes  de  la  premiere  categoric.  Les  Strangers  survenant 
par  la  suite  ne  seront  autorises  a  qu^ter  que  le  jeudi  sen- 
lenient,  a  moins  qu'une  permission  expresse  du  due 
n'etende  en  leur  faveur  le  privilege  r6serv6  aux  premiers. 

L'ordonoance  pour  les  pauvres  de  Nancy  du  24  decem- 
bre  1565  (2),  en  metlant  les  lepreux  hors  de  la  defense 
generate  de  mendier  par  la  ville  et  en  leur  permettant, 
sans  aucune  specification,  de  continuer  a  qu^ter  o  comme 
d*ancienne(e  »,  parait  avoir  fortement  entame  les  dispo- 
sitions ci-dessus.  Elle  creait.  en  tout  cas,  une  confusion 

par  la  suivante,  port6e  au  registre  des  comples  de  1623 :  a  A  Nicolas 
Desprunes,  I'un  des  valets  de  ladicte  ville,  la  somme  de  quarante-ctaq 
francs  pour  ses  peiDes,  journ^es  et  despenses  de  bouche  par  luy  faicteSf 
un  cliaretier  el  Marline,  femwe  de  ^'^C()las  Bagard,  allant  ^  Tool, 
sc^journaot  et  retournanl,  pour  eslre,  ladicte  Marline,  recognue 
l^prease.  »  CC.  70,  fol.  141,  r». 

(1)  L'origlnal  a  disparu,  mais  11  s'en  Irouve  uDe  copie  de  ranato 
1620  dans  un  Regtstre  des  deliberattniis  du  Conseil  de  la  Ville  de 
Nancy,  ann6es  1614-1623,  BB.  2,  non  foliotd. 

(2)  Publi6  par  Lepaue,  Les  Archives  de  Nancy,  t.  I,  p.  162  et  ss. 
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d*ou  devaient  naitre  de  iiombreuses  occasions  de  conflits, 
auxquels  ne  pAt  rndme  pas  mettre  fm  le  reglement  de 


Ge  djBrnier  abolit  completement  la  legislation  de  1562  el 
maintient  tout  d'abord  les  Dames  Pr^cheresses  dans  le 
droit  —  que  leur  contestait  rH6tel  de  Ville  —  «  d*admec- 
tre,  recevoir  et  loger,  au  lieu  de  la  Magdelaine  lez  Nancy, 
les  pauvres  personnes  lepreuses  que  bon  leur  semble, 
indistinclement  dudict  Nancy  ou  d*ailleurs  ».  Reserve  est 
faite  cependant,  qu'au  cas  ou  surviendraient  des  raalades 
provenant  de  la  prev6t6  de  Nancy  ou  de  sa  banlieue,  dans 
un  temps  ou  les  seize  loges  seraient  toutes  occupees,  les 
Dominicaines  seraient  tenues  d'en  expulser  les  forains, 
afinque  les  habitants  de  Nancy  puissent  toujours  et  en 
tout  temps  Atre  regus  a  la  l^proserie,  lors  m^rae  que  leur 
trop  grande  pauvrete  les  mettrait  hors  d'etat  d'acquitter 
aucune  redevance  ou  droit  d'entr^e.  II  etend  ensuite  a  tous 
les  lepreux,  re^us  ou  a  recevoir.  sans  aucune  distinction 
d'origine,  le  droit  d'aller  qu^ter  et  solliciler  raum6ne  aux 
trois  jours  habituels,  dimanche,  mardi  et  vendredi  de 
chaque  semaine  (1). 

II  resulte  de  ces  documents  que  les  Dames  Pr^cheresses 
s'^taient,  avec  le  temps,  entierement  soustraites  aux  obli- 
gations que  leur  avait  impos^es  la  donation  primitive  des 
dues  Thi^baut  II  et  Ferry  IV,  dont  les  chartes  mettaient  a 
leur  charge  le  soin  de  pourvoir  les  malades  «  de  lour  pro- 
vendes  ensi  qu'il  est  acoutemei »  (2).  Celte  dette,  sacree 
cependant,  incombait  depuis  longtemps  ^  la  charity 
publique  et  les  pauvres  internes,  une  fois  mis  ((  hors  du 
monde  »,  devaient  encore  aviser  aux  moyensde  pourvoira 
leur  miserable  existence. 

La  reclusion  des  lepreux  ne  pouvait  done  pas  avoir,  a 
Nancy,  le  caractere  absolu  qu'elle  rev^tait  par  ailleurs  et  le 

({)  Doc.  cite,  p.  Sou.  j 
(2)  Charte  dc  Thi6baut  IV,  doc.  cite,  p.  245.  ! 
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sort  de  ces  malheureux,  lout  en  etant  fort  precaire,  rece- 
vait  de  ce  fait  quelques  adoucissements.  Trois  fois  la 
semaine,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  portes  de  la 
leproserie  s*ouvraient  devant  eux,  et  il  leur  6lait  permis 
d'entrer  daos  la  ville  afin  d'y  ((  quester  Taulmosne  »,  qui 
seule',  ou  a  peu  pres  (1).  les  mellait  k  ni^me  de  subvenira 
leurs  besoins.  En  cas  de  contagion  seulement,  cette  per- 
mission, que  Ton  chercha  si  souvent  a  restreindre,  leur 
etail  rigoureusement  refus^e  (2). 

Une  fois  Tann^e,  Toccasion  de  la  solennit^  de  la  Tous- 
saint,  Tentr^e  de  la  cit6  leur  etait  encore  extraordinaire- 
ment  accord^e.  lis  jouissaient  m^me  —  en  ce  jour  qui  6tait 
sans  doute  celui  de  leur  f6te  —  du  privilege  de  passer  la 
nuit  a  rint^rieur  des  murs,  rassembl^s  h  ce  qu*il  semble 
dans  un  baraquement  provisoire,  dress^  soil  k  la  halle  de 
la  Ville-Neuve,  soit  devanl  le  portail  de  Teglise  des  Pr^- 
cheresses.  Les  bourgeois  venaient  les  visiter  et  la  Ville  leur 
faisait  verser  une  aum6ne  pour  «  faire  leur  bon  soir  ».  Les 
sei^ents  du  pr6v6t  de  Nancy,  aid^s  par  les  valets  de  Ville, 
demeuraient  aupres  d'eux,  veillant  k  ce  qu*ils  ne  se  r^pan- 
dissent  point  par  les  rues  et  que  le  concours  de  peuple 
attir^  par  leur  presence  n'occasionn^t  ni  trouble  ni  scan- 
dale.  C'est  ce  qu'altestenl  les  mentions  suivantes,  que  je 
choisis  au  hasard  et  qu'il  serait  facile  de  multiplier. 

(1)  En  dehors  des  ressourcos  que  pouvaient  leur  fournir  les  quotes, 
les  l^preux  recc\aicnt  annuellement  une  certainc  quantile  de  bl^  que 
le  due  leur  faisait  d61ivrer  par  le  cell6rier  de  Nancy.  Cette  aum6no, 
d'abord  intermittente,  dcvint  rc^guliere^i  daler  de  1615  et  se  montait  a 
donze  n^se^ux  :  elle  cessa  d'etre  distribute  en  1640.  Of.  Hemu  Lepagk, 
lib.  cit.,  p.  50-51. 

(2)  Les  16preux  de  Nancy  6taicnt,  ^  ce  qu'il  semble,  distinguts  di's 
autres  par  une  plaque  de  mdtal,  grav6c  aux  armoiries  de  la  ville,  atta- 
ch6e  sur  leurs  manleaux.  On  en  fit  faire  six,  pour  cet  usage,  en  1C07. 
«  Faict  despense  de  vingt  et  ung  grcs  qu'il  a  pay6  a  Francois  Chretien, 

fondeur  demeurant  ii  Nancy,  tant  pour         que  pour  six  doubles 

marques  de  layton  portant  les  armoyries  de  la  ville,  attachtes  sur  les 
manteaux  des  lepreux  de  la  vilte  habitant  en  la  Magdelaine  proche 
la  ville.  »  CC.  32,  fol.  140,  r". 

21 
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c  Le  Recepveur  faict  icy  despense  de  cinq  francs  qo'il  a  pay^s.  Sca- 
voir  :  aox  bons  maladcs  le  soir  de  la  Tboussainct,  trois  francs  poor 
faire  Icor  bon  soir  ;  et  aox  deux  valletz  de  ville  poor  faire  aussi  leur 
bon  soir  et  assister  les  sergeolz  du  pr^Tost  k  garder  lesdicts  bons 
malades  a  la  neufve  halle,  deux  francs.  Qu'est  en  tout  lesdicts  cinq 
francs  (1).  » 


0  Aux  bons  malades  I^preux  de  la  Magdelaine  lez  Nancy,  la  sommc 
de  trois  francs,  et  ce  pour  Dieu  et  en  aulmosne  la  ville  leur  octroye  a 
chascun  an  au  jour  de  la  fcste  de  tous  les  Saincts  (2).  » 


((  Faict  despense  de  six  francs  qu'il  a  payds.  Scavoir :  trois  francs 
donnas  en  aulmosne,  de  la  part  de  la  ville,  aux  lepreux«  le  )our  do  la 
Toussain  en  la  pr^sente  ann^e  1601.  Et  huict  francs  aux  trois  valetx  de 
ville  qui  ont  faict  garde  aupr^s  desdicls  li^preux,  jusques  k  cc  que  les 
bourgeois  ont  ^16  retirez  d'eulx,  audict  jour  de  Toussain  (3i.  » 


((  Pay6  aux  quattre  valletz  de  ville  quattre  francs,  qui  est  a  chascun 
d'lceulx  ungt  franc,  qu'ils  ont  droict  et  coustnme  d'avoir  pour  leurs 
|)eines  et  sallaircs  de  prendre  garde,  le  soir  de  la  feste  de  tous  les 
Saincts,  qu'il  ne  se  fassc  aulcun  monopole  et  scandale  k  ladicte  ville  a 
la  visitation  des  l^preux  (4).  » 


«  Meet  en  despense  sept  francs  qu'il  a  d^livrez  ii  Anthoine  Aulbry  et 
a  scs  bons  compagnons,  sergentz  et  valletz  de  ville,  tant  pour  le  droict 
que  Ton  a  accoustum6  de  donner  chascun  an,  le  jour  de  la  feste  de 
Toussaint,  aux  16prcux  de  la  Magdelaine,  qui  logent  la  nuict  dudict 
jour  au  devanl  de  Tesgllse  des  Dames  Prescheresses  de  ce  lieu,  que 
pour  les  pelncs  dcsdicts  scrgents,  vcillant  et  assistant  lesdicts 
k^preux  (;)).  » 


(i)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  1  (159i),  fol.  80,  r". 
(S)  Nancf,  arch,  mun.,  CC.  13  (1598),  fol.  116,  V. 

(3)  Nancji  arch,  mun.,  CC.  19,  fol.  216,  r«. 

(4)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  25  (IG04),  fol.  216,  r*. 
(3)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  36  (1609),  fol.  117,  t\ 


(A  suivre). 
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NOTE  sua  LA  FAMILLE  DE  SAVIGNY. 


Dans  le  num^rodu  Bulletin  d'aoAt  septembre,  M.  Duver- 
noy  publie  la  Diclaration  faite  par  les  gentilshommes  lor- 
rains  le  13  dec.  1425  ;  et  ajoute  :  «  Nous  souhaitons  que 
d'autres  mieux  inform^s  revienneut  sur  ce  sujet,  complfe- 
tent  DOS  recherches,  corrigent  les  erreurs  que  nous  avons 
pu  comnietlre.  »  Cestpourr^pondre  son  d^sir,  que  nous 
lui  avons  signal^  la  m^prise  dans  laquelle  bien  d'autres 
avant  lui  sont  tomb^s,  k  la  suite  de  dom  Calmet,  k  propos 
de  Tori^ne  de  la  famille  de  Savigny  (1). 

«  faraille  de  Savigny,  dit  notre  confrere,  est  une 
branche  des  Parroy ;  elle  prit  ce  nom  vers  1340.  »  (p.  18K 
note).  Evidemment  celte  affirmation  est  inspir^e  par  Tepi- 
taphe  de  Varry  de  Parroy  ^  T^glise  de  Beaupr6: 

«  Gy  gist  noble  baron  raessire  Varry  de  Parroy,  sire  de 
Savigny.  qui  le  premier  s'en  surnomma.  » 

Ce  pedt  bien  6tre  le  premier  des  sires  de  Parroy  qui  se 
soit  titr6  de  Savigny :  mais  ce  n'est  pas  le  premier  sei- 
gneur de  Savigny  ;  et  nous  en  avions  cit6  plusieurs  k 
M.  Duvernoy.  qui  nous  demande  d'en  faire  part  aux  lec- 
teurs  du  Bulletin.  Nous  y  acc^dons. 

Garnier  de  Savignei  souscrit  la  charte  de  donation  de 
Maroncourt  a  I'abbaye  de  Chaumousey  en  1 159  (2). 

Gilbert  de  Savignei  souscrit  celle  de  T^glise  de  Glerjus 
au  m^me  convent  par  le  due  Simon  II,  et  son  frere  Mathieu, 
comte  de  Toul,  en  1198  (3).  Et  il  fait  des  lib^ralit^s  person- 
nelles  que  nous  verrons  plus  tard  (nov.  1242).  Guiilaume, 
dit  de  Noiray  (Narroy  ?),  avec  Tapprobation  d'Elisabeth, 
dite  Racine,  son  Spouse,  de  ses  enfanls,  Theobard,  Jean, 
Barth^lemy,  et  de  tout  ses  autres  h^ritiers,  concede  k 
r^lise  de  Ghaumousey  tout  ce  qu'ils  possedent  de  fait  et 

(1 1  Notice  de  la  Lorraine,  t.  H,  col.  435. 

(2)  Documents  rares  ou  itu^dits  de  Vhistoire  des  Vo»ges,  t.  X,  p.  112. 
—  Maroncourt,  arr.  Mirecourt,  cant.  Dompaire. 
Idem,  p.  166. 
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tout  ce  qu'ils  pourraient  r^clamer  k  tous  dans  ((  Taumdne 
faite  par  Gilbert  de  Savignei  »  (1). 

Jacomin  de  Savignei  est-il  de  la  rapine  braoche,  nous 
I'ignorons  ;  mais  il  dat  rendre  des  services  plut6t  au 
comte  de  Bar  :  dans  son  teslainent,  en  effet,  Henri  11  lui 
legue  16  livres  de  fors  (2). 

Un  autre  est  au  service  du  chapitre  de  Remireinont :  en 
1299,  Wauthiers  de  Savignei,  chanoine  de  I'insigne  cha- 
pitre, souscrit  avec  Jehan,  maitre  de  l*h6pital,  une  tran- 
saction a  son  profit  (3). 

11  en  est  d'autres  encore  ;  mais  ces  quelques  mentions 
suffisent  a  etablir  que  la  famille  de  Savigny  ne  date  pas  de 
1340 ;  qu'elle  remonte  au  moins  vers  le  milieu  du 
siecle. 

Nous  disons  ((  au  moins  »  parce  qu'il  y  avait  un  chdteau 
a  Savigny  bien  auparavant,  et  qu'un  chateau  n'allaitguere 
en  ces  temps  la  sans  un  ch^telain  titr^. 

D'apres  Jean  de  Bayon,  Gerard  d'Alsace  se  seraitempare 
du  chateau  de  Savigny  :  castrum  quod  dicitur  sibi  mndica- 
verat  {^), 

D'apr^s  dom  Calmet,  a  Gerard  de  Vaudemont,  ou  quel- 
qu*un  de  ses  successeurs,  donna  le  chateau  de  Savigny  k 
des  seigneurs  particuiiers  qui  Tout  possede  longtemps))(5). 

Nous  nous  permettrons  d*en  douter,  d'abord  parce  que 
c'etait  Tun  des  plus  beaux  fleurons  de  leur  couronne,  et 

(1)  Idem,  p.  234. 

(2)  D.  Calmet,  Hisit.  de  Lorr.,  t.  II,  preuvcs,  col.  467. 

(3)  VuiLLEMiN,  Registres  polypttques  de  I'Eglisc  de  Remiremont, 
t.  11,  p.  13.  (Ms.  de  la  Bibliolh6que  dc  cctle  ville., 

V  fit  LHoMMe,  Utst.  mea.  man.,  p.  266.  Quclques-uns  liscnt  Xugney ; 
iiiais  comme  Savigny  el  Xugney  (prononcez  Sugney)  ne  fonuaient 
alurs  iju'un  seul  fief,  peu  importe  que  le  si6ge  on  fut  d'abord  en  un 
lieu  ou  en  I'aulre  Ce  fief  m^me  n'^tait  pas  de  minime  importance,  et 
Gi^trard  de  Vaudemont  n'hesile  pas  a  sacrifier  celui  de  ChAtel-sur- 
Mosclie  pour  garder  Savigny.  Du  resle  11  constiluail  k  lui  seul,  avec 
Vaudrmunt,  1  apanage  erigc  en  coiiil6  pour  Gerard  do  Vaudemont. 
(5)  Calmet,  A  once  de  la  Lorraine,  t.  II,  col.  435. 
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puis  parce  que  ces  feudataires  auraient  fait  figure  dans  la 
noblesse  du  temps.  Nous  pr6f^rons  croire  que  la  terre  de 
Savigny  apanagea  des  cadets  de  Vaud6mont  qui  eurent 
d*autres  litres  ensuite  (2). 

Quoiqu'il  en  soil,  Gilbert  de  Savigny  lenait  un  rang  dans 
la  noblesse  du  pays.  La  donation  de  T^gllse  de  Clerjus  par 
Simon  II  est  bien  suggestive  sous  ce  rapport,  souscrite 
qu'elle  est  par  «  Nicolas  de  Floremont  (1),  Gilbert  de 
Savigny,  d'entre  les  chevaliers;  Gauthier  et  Evelon  d'Epi- 
nal,  Gerard  de  Fontenoy  et  Adam  son  fils,  et  beaucoup 
d'autres.  » 

Parmi  ces  «  beaucoup  d'autres  » le  r^dacteurde  la  charte 
n'en  cite  que  six  ;  et  entre  ces  six,  les  deux  premiers  sem- 
blent  mis  pour  brocher  sur  le  tout. 

Mais  noire  cadre  tend  mal  a  propos  k  s'61argir;  nous 
voulions  simplement  prouver  que  Varry  de  Savigny  peut 
Mre  la  tige  d'une  seconde  famille  de  Savigny,  pas  de  la 
premiere ;  c'est  fail. 


(2)  Ne  serait-ce  que  Uugues,  petit-fils  de  Gerard  de  Vaud^mont,  che- 
valier du  Temple  vers  1167  C'est  6videmment  k  lui  que  Ton  doit  la 
fondalioD  de  la  coinmanderie  de  Xugney  len  latin  Suniacum) ;  il 
apporla,  en  entrant  dans  cet  ordre,  une  partie  de  son  apanage,  et  d(ki 
en  dtre  le  premier  dignitaire.  (Gf.  Rutr,  Sainctes  antiquilez  de  la 
Vosge,  p.  422.) 

(1)  Floremont,  ii  3  kilometres  de  Charmes  et  k  4  de  Savigny,  occu- 
pant la  m^me  valine,  tilrait  alors  une  famille  bien  li6e  avexs  celle  de 
Lorraine,  puisque  le  due  Mathieu  I",  date  une  charte  (1160)  de  Flore- 
mont. {he  Uuc  Malhteu  I",  par  M.  Duvbrnoy,  p.  183).  Et  Guillaume, 
archidiacre  de  Toul,  fait  savoir,  en  1247,  que  Louis  de  Floremont  et  sa 
m^re  (a  ma  sceur,  dil-il  o)  ont  donn6  k  Cbaumousey  toutus  leurs  pos- 
sessions de  Gircourt-les-Vi6ville  et  M^nil.  (Doc.  rares  ou  tn^dUs^  t.  X, 
p.  2.i9).  Philippe  de  Bayon,  p6re  du  grand  pr6vdt  de  Saint-Di6,  com- 
plete cette  donation:  en  1289,  Ferri  IV  d6clarerdque  Philippe  de  Bayon, 

son  cousin  »,  a  donn^  ce  qu'il  poss^de  Gircourt-les-Vieville  et 
M^nil,  c'est-^-dire  In  centre  purtic  de  Louis  de  Flor6mont  (Bi8t»  du 
chap,  de  Saint-Die,  par  Som.mier  p.  173).  Gircourt  confine  a  Savigny, 
dont  11  n'esl  qu'unc  dependance. 

Ce  n^  sent  que  des  rapproch'^ments  que  nous  donnons  pour  ce 
qu'ils  valont  :  mais  cicore  viennenl-ils  confirmcr  l'id6e  que  cette 
valine  de  Savigny  n'attendit  pas  au  xiv'  si^cle  pour  avoir  un  ch&teao. 


Gh.  PlERFITTE. 
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NOTE  SUR  LA  FAMILLE  DE  BULGNEVILLE. 


Un  Bulgn^ville,  Hugues,  figure  en  t6te  de  la  liste  des  gentilshommes 
lorraiQs  qui  sigo6rent  la  declaration  du  18  d^cembre  1425  publi^e  ci- 
dessus,  p.  175-190.  M.  Henri  Prost,  archiviste-pal^ographe,  veut  bien 
nous  communiquer  sur  cette  maison  les  renselgnements  suivants  aux- 
quels  la  competence  de  leur  autenr  donne  une  valeur  sp6ciale  ;  en 
eflet,  M.  Prost  etudie  depuis  plusieurs  ann^cs  d6j^  la  g^nealogie  des 
families  de  la  Franche-Comte,  sa  province  natale,  et  les  frequents 
rapports  entre  ce  pays  et  le  n6lre  I'ont  amene  k  s'occuper  aussi  des 
families  lorraines  : 

Hues  de  Bulgneville  n*est  autre  que  Hues  de  Bauflre- 
mont,  chevalier,  sire  de  Bulgneville,  seigneur  de  Grain- 
villiers,  La  Vacheresse,  Briancourt,  etc.  :  sire  de  Bulgne- 
ville, de  1424  k  1438,  mort  sans  post6rit6  en  1439,  le  der- 
nier de  la  branche  des  Bauffremont-Bulgn^ville  ;  inhume 
dans  la  chapelle  Notre  Dame  de  Teglise  de  Bulgneville. 
Ses  armes  etaient  celles  de  sa  branche  :  vairS  d'or  et  de 
gucules,  brisi  d'un  lambel  d'azur  d  trois  pendants,  Erard 
du  GhAtelel  herita  de  lui,  comme  heritier  lui  m6me  des 
Cirey  et  des  Saint  Julien.  Dom  Calmet,  dans  son  histoire 
du  Ch^telet,  n'a  pas  connu  la  filiation  qui  a  fait  entrer 
Bulgneville  chez  les  du  ChAtelet.  Celte  filiation  se  trouve 
connue  par  les  registres  du  Parlement  de  Paris. 

Hues  etait  fils  de  Humbert  de  Bauflremont,  sire  de  Bul- 
gneville, celebre  routier  lorrain,  tue  a  la  balaille  de  Ligny, 
en  1368,  et  de  Jeanne  de  La  Fauche.  remari^e  a  Jean  de 
Noyers,  sire  de  Riraaucourt. 

1385.  Huesde  Bulgneville  sert  dans  Tarm^e  de  TAmi^ 
ral  Jean  de  Vienne.  en  Ecosse. 

1390.  11  est  a  Dijon  pour  garder  le  gage  de  bataille 
entre  Othe  de  Grandson  et  Raoul  de  Gruyeres. 

1  '05.  11  sert  le  due  de  Bourgogne  dans  la  compagnie 
de  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent. 

1412.  II  est  compris  dans  la  remission  accordee  au  Due 
de  Lorraine. 
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1415.  II  est  present  a  la  donation  du  duche  de  Bar,  par 
le  Ciirdinal  de  Bar,  a  Rene  d'Anjou. 

1422.  11  est  excomniunie  pour  mefails  envers  Remi- 
remont. 

1424.  II  fonde  son  anniversaire  a  Remireniont. 

1425.  II  est  le  premier  des  seigneurs  qui  attestent 
Tordre  de  succession  au  duch6  de  Lorraine. 

1432.  11  fait  la  paix  avec  Robert  de  Sarrebriick. 

1435.  II  est  seigneur  de  Longecourt  pres  de  Dijon. 

11  teste  le  10  mai  1434  et  le  10  seplembre  1437  (Archives 
Luxembourg  Reinach  j 

La  branche  de  Bulgnevilleavait  commence  parHuard  P"" 
de  BauOremont,  mort  entre  1274  et  1280,  deuxieme  fils  de 
Li6baud,  sire  de  Baufiremont,  dont  le  fils  aine  avait  conti- 
nue la  descendance  directe.  H.  PROST. 


EPITAPHE  A  LANEUVELOTTE. 

Dans  son  Nancy  inconnUy  p.  58,  R.  deSouhesmes  signale 
a  la  mairie  de  ce  village  du  canton  de  Nancy-Sud  les  epi- 
taphes  d'enfants  d'un  ancien  seigneur  datees  de  1018  ot 
1621.  II  est  regrettable  qu'ilne  les  ait  pastranscrites  aiors, 
car  aujourd'hui,  la  premiere  des  deux  manque,  et  cellequi 
reste  ne  repele  pas  le  nom  de  famille,  qui  etait  deja  insci  it 
sur  la  plus  ancienne.  La  pierre  ou  elle  est  gravee  devait 
faire  partie  du  pave  de  Teglise  ;  elle  en  a  6te  retiree,  nous 
ne  Savons  quand,  etsert  aujourd^hui  de  support  au  poele 
dela  mairie.  Nous  y  lisons  : 


CLAUDK-THEUESE,  FILLE 
DESDITS  SEIGNEUR 
DAME  DE  NEtJFLOTTE 
N*AYANT  VESCU  QUE  9 
SEPMAINES  RENDIT  SON 
AME  A  DIEU  LE  VINGT 
QUATRIESME  JOUR  DE 
JANVIER  MIL  SIX  CENT 
VINGT  UN. 


La  seigneurie  de  Laneuvelotte,  en  vieux  francais  Neu- 
llotle,  avail  appartenu  au  xvr  siecle  a  la  famille  Ghampe- 
nois,  qui  la  possedail  encore  en  1594  (1).  Un  peu  apres,elle 
passa  a  la  famille  de  Nogent :  par  conlrat  du  26  juillet  1624, 
Nicolas  de  Nogent,  seigneur  de  Neuflotte,  conseiller  d'Etat 
etcharabellan  du  due,  et  Louise  du  Buchet,  sa  femme, 
achetent  a  Louise  d'Apremont,  veuve  de  Renault  de  Gonr- 
nay,  bailli  de  Nancy,  les  droits  qui  font  partie  de  son 
douaire  (2).  Les  dates  aulorisenl  a  penser  que  Glaude-The- 
rese,  dont  on  vient  de  lire  Tepitaphe,  est  lille  de  ce  Nicolas 
de  Nogent  et  de  cette  Louise  du  Buchet. 


Le  journal  Le  Gaulois  du  25  novembre  1907,  public 
rinfornnalion  que  voici  : 

((  Au  nom  de  la  Societe  amicale  des  Lorrains  de  Meurthe- 
et  MoseUe,  M.  Georges  Lagresille,  avocat,  accompagne  de 
quekfues  compalriotes  residaul  a  Paris,  a  depose  hier 
matin  une  palme  aumuseedu  Louvre  devant  les  oeuvres 
de  Claude  Le  Lorrain,  en  commemoration  du  2&  auniver- 
saire  de  la  mort  du  grand  artiste,  ainsi  que  Ta  annonce 
hier  dans  son  article  notre eminent  collaboraleur,  M.  Mau- 
rice Barres,  de  TAcademie  Francaise.  » 

(1)  Lepage,  Comm.  Meurthe,  t.  I,  p.  541  ;  Arch.  M.-el-M.,  B.  10125. 

(2)  Arch.  M.-ct-M.,  H.  2078. 


Pour  ia  Commission  de  redaction,  le  President :  L.  QUINTARD. 
L'fmprimeiir-g^rant  :  A.  Crbpin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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Proces-verbal  de  la  Seance  du  vendredi  8  novembre  1907. 

PniisiDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adople. 

Gommnnications. 

M.  le  President  a  re^u  de  M.  G.  Demeufve  une  lettre  de 
reraerciement  a  Toccasion  de  son  admission  comine 
membre  titulaire. 

Necrologie. 

II  est  donne  avis  du  deces  de  M.  Leon  La])revote,  ancien 
inspecteur  des  forets,  irienibre  de  la  Commission  des 
finances  de  noire  Soci^te,  du  laquelle  M.  Charles  Laprevotc, 
pere  du  defunl,  fut  secretaire  perpetuel  pendant  de  longues 
annees. 

Presentations. 

Sont  presentes  en  qualite  de  membres  titulaires  : 
M.  Roger  de  Vi'^nnc,  ingenieur,  't,  rue  Villaret  Joyeusc, 

22 
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Paris,  par  MM.  Edmond  des  Robert,  xMarcel  Maure  et 
Maurice  de  Vienne;  M.  Paul  Margo,  2,  rue  Viclor-Poirel, 
par  MM.  Ed  mood  des  Robert,  Gaspard  Margo  et  Albert  de 
Novital. 


Gef^chichtliche  Wanderung  durch  die  Stddt  Metz  und  ihre 
naechne  L'mgcbung,  par  J.-B.  Kelne,  Metz,  1907,  in-8  de 
37  p.,  avec  figures  daus  le  texte. 

Ln  document  inedit  sur  L'auteur  du  sepidcre  de  Saint- 
ifihiel,  par  H.  Bernard,  Bar-le-Due,  Contant  Laguerre, 
1907  (Extrait  de  IJ  p.  iii-8  du  Bulletin  mensuH  de  la  Societe 
des  Leltres,  Sciences  et  Arts  de  Bar  le  Due,  septembre 
1907.) 

(Juclques  reflexions  sur  des  deniers  toulois  des  ML'  el 
Xllh  slkles,  par  L.  Qlintaru.  (Extrait  de  6  p.  in-8  du 
Bulletin  mensuel  de  la  Societe  d'archeologie  lorraine,  aout- 
septembre  1907.) 

Brouenne,  Bronel  et  (iinmij,  par  F.  Houzelle.  Montrnedy, 
(i.  Pierrot,  1907.  (Extrait  de  152  p.  in  8  des  Memoires  de  la 
Society  des  Naturalistes  et  Archeologues  du  Nord  de  la 
Meuse.) 


L'ordre  du  jour  appelle  rejection  des  Membres  du 
Bureau. 

M.  le  President  declare  le  scrutin  ouvert  et  invite  les 
membres  presents  a  y  prendre  part. 

Le  clepouillenient  donne  les  resultats  suivants  : 
Sullrages  exprimt^s  :  31  ;  majorite  absolue  :  16. 
Obtiennent  : 

1*^  Pour  les  fonctions  de  President :  M.  Leopold  Quintard, 
M  voix  ;  M.  Pierre  Boye,  4  voix  ;  M.  Perdrizet,  1  voix; 
M.  Germain,  1  voix  ;  N...,  1  voix  ; 


Ouyrages  offerts  a  la  Society. 


Renoavellement  dn  Bureau. 


2«  Pour  les  fonclions  de  Vice  President  :  M.  Pierre 
Boye,  25  voix  ;  M.  Duvernoy,  1  voix  ;  M.  de  Mont,  1  voix  ; 
M.  Perdrrzel,  1  voix  ; 

S'^  Pour  les  foDctions  de  Secretaire  annuel  :  M.  Edmond 
(les  Robert,  30  voix  ;  M.  Boy^,  1  voix  ; 

40  Pour  les  lonctioDS  de  Secretaire  adjoint  :  M.  Emile 
Duvernoy,  29  voix ;  M.  Marcel  Maure,  30  voix. 

En  consequence,  la  composition  du  Bureau  u'est  pas 
modifi^e. 

Lectures. 

M.  le  D'  Voinot  donne  lecture  de  son  travail  sur  unc 
Troumille  de  monnaies  lorrainci^  faite  d  Vaudeville.,  canton 
de  Harou^,  destine  au  Bulletin,  et  fait  don  dequelques-unes 
des  pieces  trouvees  pour  les  collections  du  Musee. 


MEMOIRES 

OBSERVATIONS  CONCERXANT 
LES   TLMULL'S   DE   VILLEY-SAIXT  ETIENNE  (fOUILLES   DE  1906). 

La  creation  d'un  nouvel  ouvrage  fortifi^  dans  la  coupe 
13  du  bois  communal  de  Villey  Saint-Elienne,  nous  a 
decides,  en  1906,  a  fouiller  les  deux  tumulus  qui  ne 
Tavaient  pas  etd  en  1897  (1),  et  qui  etaienl  menace  de 
disparaltre  avec  le  reste  de  la  station. 

Le  premier  m'avait  paru  si  remani6,  que  jen'avais  pas 
'ju^6  a  propos  de  Texplorer  ^  cette  epoque  ;  le  second  etait 
situe  sur  le  terrain  railitaire,  el  nousn'avions  pas  encore 
Tautorisation  de  le  fouiller. 

Le  premier  de  ces  tumulus  mesure  30  metres  de  dia* 
metre  :  les  chasseurs  de  renards  Voni  presque  complete- 

(1)  Beaupre,  FouHies  de  Clayeures  et  (h  Villey '^aint-l^tienne,  une 
planche,  Journal  de  la  Soc.  d'arch.  lornwie,  i897,  p.  138. 
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inenl  bouleverse,  aussi  preseule  I  il  uoe  surface  dei^  plus 
accidenlees.  permetlanl  d'apprecier  Ires  difQcilemeot  son 
relief  priniilif.  Onpeut  Testimer  a  1™40  environ,  au  dessus 
du  sol  environnant. 

Ancienuenienl.  on  avail  recueilli,  dans  la  lerre  amenee  par 
les  renards  a  la  bouclie  d'un  des  terriers,  une  belle  poinle 
de  dard  en  silex.  C'esl  tout  ce  qu'il  a  donne,  avec  un  petit 
niorceau  de  fertri*soxyd6  et  indeterminable,  trouve  encore 
en  place  au  milieu  d*une  epaisse  couche  de  charbons  de 
h^tre,  au  fond  de  notre  fouille  de  19Q6.  Nous  devons  ajouter 
que  cette  derniere  a  seulement  consiste  en  un  grand  trou 
creusea  Tendroit  ou  paraissait  6tre  le  centre  du  tumulus, 
car  etant  donne  la  modicite  de  nos  credits,  nous  u'avons 
pas  voulu  prendre  .sur  nous  de  continuer  des  travaux 
entrepris  dans  d'aussi  mauvaises  conditions. 

Le  tumulus  silue  sur  le  terrain  mililaire  avail  le  nu*nie 
relief,  mais  son  diamrtre  etait  de  moilie  moins  eteudu  :  il 
semblait  n'avoir  pas  el6  devaste  par  les  renards.  Toutefois 
une  legere  depression  se  voyait  a  sa  partie  centrale,  el  I'ou 
pouvait  craindre,  ^tant  donne  Tabsence  de  j^ros  arbresa 
sa  surface,  qu'il  n'ait  et^  anterieurement  fouille. 

Ce  tumulus  fut  soigneusement  explore.  Pas  lout  a  fait 
a  sa  base,  juste  au  centre  et  a  0"^30  avant  d'atteindre  le  sol 
en  place,  compost  d'alluvions  anciennes  k  cailloux  vos- 
giens,  la  coloration  de  la  terre  changeait  16gerement  :  elle 
devenait  blanchAtre,  et  se  Irouvait  m^l^e  de  charbons  dc 
h^lre.  Elle  6tait  plus  compacle,  plus  dure,  paraissant  avoir 
ete  fortement  dam^e  ou  pi6lin6e.  Dans  cette  couche.  on 
recueillit  seulement  quelques  petits  debris  d'os  humains  a 
demi  calcines,  dont  deux  menus  fragments  d'humerus, 
ainsi  que  deux  eclats  de  poterie  rouge  s'en  allant  en  pous 
siere. 

Quelle  date  attribuer  a  ce  tumulus?  Sommes  nous  en 
presence  d'uue  incineration  contemporaine  du  premier 
Age  du  fer,  ou  appartenanl  a  uiie  epoque  anterieure  ?  II  est 
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impossible  dese  prononcer,  ici  comme  d*ailleurs  surboau- 
coup  d'aulres  gisemenls  lorrains.  en  I'absence  de  mobi- 
liers  typiques.  I/existence  de  sepultures  de  T^ige  du  bronze 
dans  l  Est  a  et6  r^voquee  en  doule  jusqu'ici  par  le  plus 
grand  nombre  des  prehisloriens.  Apres  avoir  ete  de  cet 
avis,  j'ai  modifi^  ma  maniere  de  voir  a  la  suile  de  mes 
fouilles  de  1906  et  surtout  de  1907.  J*ai  donne  les  raisons 
(le  ce  revirement  au  Congres  inlernalional  d*anthropolo?:ie 
de  Cologne  (1). 

Faul-il  conclure  du  peu  de  resultat  de  nos  recherches, 
au  point  de  vue  des  mobiliers,  que  ceux  des  tumulus  de 
Villey-Saint  Etienne  qui  en  etaient  d^pourvus  avaient  ii6 
anterieurement  violes  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  L'absence 
d'objets  de  nature  a  resister  longtemps  a  Taction  de  la 
decomposition  suffit  pour  expliquer  la  disparilion  des 
mobiliers  dans  des  milieux  eminemment  defavorables  a 
leur  conservation.  Nous  pouvons  cependant  affirmer  qu'il 
y  avait  eu  violation  manifeste  de  sepulture  dans  le  tumu- 
lus n'^  8,  fouille  en  1890.  Le  caisson,  en  pierres  placees  de 
champ,  et  m^me  quelques  pierres  plates  formant  couver- 
lure,  Etaient  encore  en  place,  mais  il  avait  ete  saccag6  par 
les  chasseurs  de  renards.  C'est  d'autant  plus  regrettable, 
au  point  de  vue  anthropologique,  que  la  presence  des 
materiaux  calcaires  avait  (id  avoir  pour  resultat  d'assurer 
la  conservation  des  ossements,  suivant  une  regie  dtablie 
par  moi,  et  qui  s'est  constamment  trouv^e  v^rifiee  dans  la 
suite. 

LMncin^ration,  a  Tencontre  des  autres  gisemenls  sensi- 
blement  contemporains  de  celui-ci,  parait  avoir  doming  a 
Villey-Saint  Etienne,  mais  k  Tinverse  de  ce  qui  a  ^te 
remarqu^  pour  la  station-type  de  Hallstatt,  les  sepultures 

(l)  J.  Beaupre,  Contribulion  ii  Vetudc  de  Vdge  du  bronze  dans 
I'Eat  de  la  Gaule.  Congr^s  international  d'anthropologie  de  Cologne, 
juillet  1907. 
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par  incineration  sein blent  Atre  les  plus  pauvres  en  mobi- 
Hers  fun^raires. 

En  1897,  lors  de  l^explorition  du  tumulus  n<*  2,  nous 
avions  rencontr6  au  centre  de  celui-ci.  a  O'"o0  de  profon- 
deur,  une  couche  de  cendres  et  de  charbons  entrem^lee 
de  lerre,  visiblement  reraaniee,  au-dessus  de  laquelle  se 
Irouvait,  presque  sous  I'humus,  un  morceau  de  far  tres 
oxyd6.  long  de  0"20.  large  de  0°™07,  aj ant  appartenu  a  une 
lame  d*epee.  Comme  le  sol  en  place  n'etait  pas  atteiot,  je 
fis  creuser  plus  profondement,  et  sur  le  sol  vierge,  nou< 
decouvrimes  une  inhumation.  Aux  bras  du  mort  etaient 
passes  des  bracelets  a  tampons,  caracteristiques  des  debuts 
de  la  T6ne  I. 

N'ayant  pas  alors  Texperience  acquise  depuis,  je  n'avais 
donne  aucune  explication  de  ces  faits.  Je  tiens  a  reparer 
cette  lacune,  car  il  s'agit  d'une  observalion  importante. 

En  premier  lieu,  la  presence  de  la  terre  intercalee  dans 
la  couche  de  charbons,  la  position  du  fragment  de  lame 
d'epee,  le  fait  de  n'en  avoir  pas  trouve  d*autres.  tout  indi- 
que  que  la  sepulture  de  surface  etait  une  incineration  et 
qu'elleavait  6ie  certainement  violee. 

II  s'agit  d*un  cas  de  superposition  de  sepultures,  fait 
assez  frequent,  mais  qui  otTre  un  int^r^t  particulier  au 
point  de  vue  de  la  classification  des  objets.  Les  types  accom- 
pagnant  les  sepultures  de  la  base  des  tumulus,  etant 
rationnellement  les  plus  auciens. 

Mais  ne  serait-on  pas  en  droit  de  se  demander  ici  s  il 
n'y  aurait  pas  exception  a  cette  regie,  et  si  Ton  n'aurait 
pas  bouleverse  pendant  la  T^ue  1,  la  sepulture  du  guerrier 
hallstattien,  pour  mettre  a  sa  place  la  femme  marnienne  ? 
Les  bracelets  a  tampons  de  cette  derniere  permettent  de 
la  considerer  comme  telle,  si  on  juge  d'apres  les  idees 
admises.  Or,  me  dira-t  on,  vous  avez  vous  m^me  ecrit 
que  le  tumulus  marnien  n'elait  le  plus  souvent  qu'uo 
tumulus  hallbtattien  utilise  a  I'epoque  marnienne,  et  qu'a 
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cetle  derniere  epoque  on  enterrait  les  morls  en  Lor- 
raine. coDime  en  Champagne,  sans  placer  sur  les  tombes 
aucun  sig^ne  de  nature  a  les  faire  reconnaitre.  Je  r^pondrai 
que  le  tumulus  de  Villey  peut  parfaitement  appartenir  a 
Tepoquede  transition  entre  le  Hallstattien  etle  Marnien,  a 
r^poque  ou  les  preipiers  objets  marniens  ont  commence  h. 
faire  leur  apparition  de  ce  c6te  de  TArgonne,  puisque  leur 
type  m^me  I'indique.  En  effet,  le  type  auquel  appartiennent 
les  bracelets  a  tampons  de  Villey  Saint-Etienne  se  ren- 
contre seulement  dans  les  couches  profondes,  et  jamais  en 
surface  dans  les  tumulus  a  sepultures  multiples  de  la 
Tene  I.  Je.donnerai  comme  exemple,  Chaudeney  (1)  et 
Liverdun  (2).  En  oulre,  rincineration  m'a  paru  jusqu'ici, 
posterieure  k  Tinhumation  pendant  le  premier  Age  du  fer, 
puisque  dans  tous  les  cas  de  su[)erpositions  de  sepullures, 
j*ai  toujours  trouve  I'inciniMation  au  dessus  de  Tinhuma- 
lion.  Lo  gisement  m^me  de  Villey  en  fournit  un  exemple 
dans  le  tumulus  n°  I. 

Les  sepultures  de  noire  tumulus  seraientdonc  bienchro- 
nologiquement  a  leur  place,  e*  la  violation  de  sepulture 
serait  attribuable  a  une  autre  cause  que  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

II  est  regrettable  que  le  fragment  d'epee  n*ait  pas  ele 
plus  long,  parce  que  sa  forme  aurait  pu  fournir  des  indi- 
cations relatives  k  Tensemble  de  Tarme,  et  par  suite  aurait 
permis  de  lui  assigner  une  dale  precise. 

Le  resultat  de  cette  fouille  semblera  peut^tre  nul  aux 
personnes  qui  ne  sont  pas  de  la  partie.  II  Test  en  efTet,  si 
Ton  se  place  au  point  de  vue  elroil  du  colleclionneur,  mais 
il  faut  bien  se  persuader  que  les  explorations  faites  sur 

i\)  J.  Bkatprk,  Complp  rendu  (le<i  fouilles^  erecuterH  dana  les 
tumulua  de  Chaudeney.  Mt^moires  de  la  SociYlc^  d*arch*^olof?ie  lorraine, 


i'i)  Le  compto  rendu  de  cHio  fouille  n*a  pas  encore  publi6.  II 
paraltra  dans  le  volume  des  Me  moires  de  iiM)7. 
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les  gisemenls  appartenant  a  ces  temps  recules,  a  Tenconlrc 
d'autres  plus  recents.  ne  sont  jamais  sans  profit,  au  point 
de  vue  de  Tobservation,  le  seul  qui  devrait  presque  exclu- 
sivement  preoccuper  les  chercheurs,  surtoutquand  ceux-ci 
travaillent  pour  le  compte  des  Societes  savantes. 


Le  droit  dequ^te,  reconnu  et  reglemente  par  les  lellres 
palentes  de  1003,  n'etait  pas,  je  suppose,  sans  entrainer 
certains  inconvenients.  Outre  le  danger  quasi  permanent 
qu'en  constiluait  Texercice,  il  imposait  en  somme  aux 
bourgeois  de  Nancy  Tobligation  de  subvenir  par  leurs 
aum6nes.  non  seulement  aux  besoins  des  lepreux  origi- 
naires  de  la  ville,  mais  encore  de  tons  ceux  que  les  Prc- 
clieresses  recevaient  a  la  maladrerie.  Comme  ces  der- 
nieres  en  tiraient  des  revenus,  il  cut  cependant  ete  juste 
qu'elles  participassent  au  nioins  a  une  partie  des  charges. 
Mais  c'est  ce  que  ces  Dames  n'entendaient  nullement  faire. 

Resolu  de  metlre  fin  a  un  pareil  etat  de  choses,  le 
Conseil  de  Ville  s'avisa,  en  4610,  d'un  ingenieux  expedient. 
II  fit,  de  sa  propre  autorite  semble-t-il,  interdire  a  tous  les 
lepreux  de  qu^ter  desormais  dans  la  ville;  mais  il  s'enga 
geait  en  m^me  temps  a  verser  aux  malades  dont  il  enten- 
dait  assumer  la  charge  c'est-a-dire  aux  autochtones 
—  une  somme  fixe,  prelevee  sur  les  fonds  provenant  de 
TaumAne  publique  (1)  et  qui  devait  leur  ^tre  vers^e  chaquc 
semaine.  Cette  mesure,  qui  ne  put  ^tre  appliquee,  en  fait, 
que  quelques  annees  plus  tard  et  ne  subsisla  pas  long- 
temps,  souleva,  on  pent  le  penser,  les  plaintes  et  recrimi- 

(  I  I  Instifufion  orfjanisro  a  Xancy  par  I'ordonnanco  du  24  ikVoni- 
hre  I ;>(;.'>,  tlonl  il  a  «l(''ja  «Ho  park*. 


CJ<^  J.  BEAUPRE. 


LES  LKPHF.UX  A  LA  MALADRERIE  DE  LA 
MADELEJNE-LES-NANCY  (SuUe). 


nations  des  lepreux  etrangers,  qui  se  voyaient  ainsi  piives 
de  leur  unique  moyen  d'exislence.  ElJes  sont  expos^es  tout 
au  long  dans  une  requite  adress^e  au  due  de  Lorraine, 
dont  une  copie  se  rencontre  dans  le  registre  des  delibera- 
tions du  Conseil  de  Ville. 

((  Romonstrent  en  toule  humilito,  les  pauvres  bons  malades  de  la 
Magilelaino  devant  Nancy,  quo  de  tous  temps  ils  ont  heu  la  libort(^ 
d'aller  par  la  Ville  dudict  Nancy,  demander  et  qucsler  Taumosne  par 
chacuno.  sepmaine  et  aux  joups  accouslumc^s,  suivant  lo  pouvoir  qu'ilz 
on  ont  on  suitto  dii  noble  arrest  de  Voire  Altesse,  on  date  du  huic- 
lit»me  d'aoust  i603,  cy  joinct  en  coppie.  A  la  joulssancc  duquel  arrest 
ils  sont  troubles  et  empesches  par  les  Sieurs  du  Conseil  de  Ville  do 
Nancy,  ainsi  que  cy  devant  ils  ont  remonslr6  par  requeste  ;  laquelle 
leur  ayant  renvoyee,  ont  depuis  accordo  de  donner  par  chascuno 
sepmaine  cinq  francs,  lesquels  se  dislribucnt  U  cinq  16preux  d'entro 
eulx,  qui  sont  de  la  ville  ou  lieux  circonvoisins  ;  les  autrcs,  en  sem- 
blable  nombre  de  cinq,  demeurans  frustr6s  do  quesler  et  d'aulmosner 
pour  s'enlrelenir,  tant  de  nourriture  que  d'aulres  choses  necessaircs  a 
leur  pauvret6.  Et  d'aultant,  MonSeigneur,  que  lesditz  pauvres  affliges 
sont  en  grande  extr^mitcz  et  mis6res  et  qu'ilz  sont  ung  chascun 
doulx  en  assoz  bon  nombre  on  lours  maisons,  oil  il  leur  convient  avoir 
du  pain  ot  aultres  clioses  necessaires.  Hs  sont  conlraincts  accourir 
vers  los  benignes  grAces  de  Voire  Altesse  et  le  supplier  tros  humble- 
ment  ot  en  Tbonnour  de  Dieu,  qu'il  leur  plaise  ce  que  dessus  cntendu 
ot  considcrc,  et  suivant  la  liberie  et  jouissanco  qu'ilz  ont  de  tout  temps 
Icomme  diet  est)  on  suille  dudict  noble  deppart,  d'aller  quester  leur 
vie ;  ordonnor  et  commander  bien  exprcssoment,  qu'ilz  jouiront  do 
leur  privilege  d'aller  parmy  Nancy  quostor  I'aumosne  aux  jours  accous- 
tumos,  ou  qu'il  leur  sera  donnA  moyens  de  vivre  ainsy  comme  ont  les 
cinq  des  lours  cy  dessus  d6clarez.  Sy  prieront  Dieu  tous  ensemble 
pour  la  sant6  et  prosperity  de  Votre  Altesse  (1).  » 

Le  4  septembre  1610,  la  requite  ci-dessus  etait  renvoyee 
par  le  due  «  a  nos  amez  et  feaulx  les  Gens  du  Conseil  de 
nostre  ville  de  Naney,  pour  pourvoir  aux  n^cessitez  des 
suppliants  y  repr^sentes,  en  sorte  qu'ilz  n'ayent  doresna- 

Hl  Nancy,  arch,  mun.,  BR.  2,  regi^t.  des  dplih,  du  T*'  de  Ville^ 
non  foliotc. 
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vent  occasion  de  recourir  vers  nous  »  (I).  L'affaire,  a  en 
juger  d'apres  les  notes  qui  nous  en  restent,  fut  chaude- 
menl  discutee  et  le  conseil  tint  bon  dans  ce  qu*il  regardait 
—  a  juste  titre  d'ailleurs  —  commeson  devoir  et  son  droit. 
On  en  revint,  somme  toute,  a  bien  peu  pres,  a  la  solution 
deja  acceptee  en  1562. 

II  fut  definitivement  arr6te,  a  la  date  du  19  oclobro,  «  que 
les  bons  malades  eslrangers,  cy  devant  receus  et  logos 
a  la  Magdelaine,  dont  mention  est  faicte  par  lesdictes 
requesteset  rapports  seraient  seuls,  a  Tavenir  appeh'-s 
a  participer  aux  aumones  faites  par  les  soins  de  la  Ville. 
dont  devaient  (Hre  a  jamais  exclus  a  les  estrangers  et 
forains  qui  surviendraient  ry-apres  »  (2). 

Get  arr(^t,  enregistre  au  Conseil  le  21  novembre  IGiO, 
ordre  fut  aussitot  donne  aux  sergents  et  valets  de  ville  de 
se  transporter  a  la  Madeleine  c  pour  faire  declaration  des 
noms  et  surnoms  des  bons  malades  estrangers  qui  y  sonl 
depuis  le  temps  que  Ton  a  commence  a  donner  raumosne 
aux  pauvres  de  la  ville  )>.  Quatre  individus  sont  mention 
nesdans  leur  rapport  :  «  Francois  Fournier.  Jacquotte 
Grandjean,  Franroise  Servez,  Barbe  Lucie  PrevosI  »  (3). 

A  en  juger  [)ar  les  textes,  cede  mesure  avait  deja,  ante- 
rieurenient  a  I'accord  qu'elle  avait  provoque,  recu  un  con  - 
mencement  d'execution  Les  registres  de  com  pie  nVn 
renferment  cependant  ancune  trace  et  Tancien  ctit  du 
choses  parait  avoir  subsists  jusqu'en  1620,  annee  (»u  le 
receveur  nous  a  laisse  la  note  suivante  : 

((  Vinci  dosponse  do  la  sommo  do  qiinrnnto-rinq  francs  qii  il  a  plcu  a 
Messiours  oelroyor  aux  c\n(]  bons  malarh's  qui  sont  h  la  Mairdolainc. 
par  aumosno,  a  raison  d'lin  franc  a  cha^cun  d'oulx  par  sepmainc, 
pendant  ncuf  (inios  an  noufvirsmo  Janvier  1021.  Sauf  a  reprondn^ 

1 1  )  Nancy,  arch,  mun.,  BH.  2,  reijist.,  non  foliotr*. 
2!  Idem. 
m  Idem. 
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ladicte  somme  sur  los  premiers  deniers  qui  so  trouveront  appartenir 
aux  pauvres  de  ia  villc  ^1).  » 

I'n  document  qui  parait  parfaitement  elablir  que 
Taccord  de  1616  venait  seulement  d'entrer  en  vigueur, 
nous  est  fourni  par  une  reclamation  que  Ton  pent  rappor- 
ter  au  d^but  de  I'annee  1621  (2)  et  qui  se  trouve  en  t6te 
d'une  serie  de  doleances,  de  nature  tres  diverse,  adressee 
par  les  Pr^cheresses  au  Conseil  de  Ville. 

«  Los  Revi'rendes  Dames  prieure  et  prescberessos  de  Nancy,  remons- 
trent  humblemcnt  k  messieurs  les  Conseillers  et  ^ens  du  Conseil  de  la 
Ville  de  Nancy,  quelles  ont  droict  de  tons  temps  de  reoepvoir  les  per- 
sonnes  l^preuses  qui  se  presentent  en  la  Magdelaine  de  Nancy  et  les 
logcr  ez  maisons  a  ce  destinies;  et  ii  laquelle  rtoplion,  cy  dcvant  les- 
dicts  Sieurs  du  Conseil  les  ayant  voulu  troubler  par  les  dillicultes  ajji- 
lees  au  noble  Conseil  de  Son  Altesse,  elles  auroient  este  mainlenucs 
dans  leur  droict,  comme  appcrt  par  arrest  cy  joinct.  Et  partant,  sup- 
plient  mesdicts  Sieurs  de  ne  les  empescher  a  la  jouissance  de  telle 
reception,  du  moins  de  cinq  ou  six  personnes,  sy  elles  sy  pr6sentent, 
ct  donner  I'aulmosne  par  sepmaine  comme  a  ceux  qui  sy  trouvent 
presentemenl  (3).  » 

On  croiralt,  en  lisant  ces  lignes.  que  les  Pr^cheresses 
craignent  de  voir  fuir  vers  des  riva^res  plus  hospitaliers 
leur  ordinaire  pratique!  Et  le  j^reffier  qui  a  trauscrit  la 
note  sur  le  rej^istre  du  Conseil  ajoute  on  marge  cette  fin  de 
non  recevoir  qui  ne  manque  point  d'ironie  : 

«  On  ne  les  anpesche  d'en  recevoir  tant  qu'elles  en  voudronl,  mais 
les  ordonnances  d(^fendent  de  donner  I'aumosne  a  aullres  que  ceux  de 
la  ville.  » 

En  cette  m^me  annee  1621,  les  paiements  convenus 
eurent  bien  de  la  peine  a  s'etlectuer.  Les  lepreux  nous 

(I)  Nancy,  arch,  mun  ,  CC.  6i,  fol.  118,  v. 

(2i  Cette  pii'ce  figure,  en  copie,  dans  un  des  registres  des  d6llb6ra- 
lions  du  C"'  de  Ville,  elle  n'est  pas  dalee,  mais  la  place  qu'ellc  occupe 
permel  de  l  attriliuer  a  la  fin  de  janvier  lOil. 

(3j  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  :2,  regisl.,  non  foliote. 
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apprennent  qu'ils  durent  revenir  plus  de  douze  fois  ji  la 
charge  et «  iniporluner  »  fortement  les  gens  de  I'HOlel  de 
Ville  avant  d'obtenir  la  delivrance  des  fonds  qui  leur 
avaientete  promis.  Deux  requites  nous  sont  reslees  qui 
temoignent  de  leur  tenacite  1).  lis  recurent,  en  deux  fois, 
la  somme  de  cent  francs  [2).  Je  n'ai  plus,  par  apres,  ren- 
contre d'au  Ires  traces  daucun  paiement  de  ce  genre  ;  il 
semble  que  celle  tentative  n'ait  pas  eu  d'autres  suites, 
ainsi  que  le  prouve  suffisamnientdu  resle  une  deliberation 
du  Conseil  de  Ville,  du  f^^  fevrier  1024,  aut  risant  une 
malade  recemment  internee  a  «  quesler  comme  les  autres 
par  la  ville  et  ailleurs  o  (3). 

Malgre  la  situation  transiloire  que  je  viens  d'exposer  et 
la  cessation  de  la  quete  trihebdomadaire  qui  en  fut  la  con- 
sequence —  il  serait  plus  juste  de  dire  la  cause —  celle  du 
jour  de  la  Toussaint  continua  de  subsister.  En  1(522,  la 
Ville  verse  encore  la  retribution  acc^utuinee  a  ses  agents 
charges  de  la  garde  des  lepreux,  niais  aucune  aumone 
n'est  faite  a  ces  derniers.  Cetle  charge,  du  resle,  incombe 
k  la  Ville  pour  la  dernicre  fois  el  le  receveur  prend  soin 
d'ajouter,  en  marge  de  celle  note  de  depense  :  <r  Et  ne  soil 
plus  a  Tavenir  pave  de  telle  somme  pour  estre.  lessergenls 
du  sieur  prevost  el  bouchers  de  Nancy,  obliges  de  garder 
lesdicls  bons  malades  »  (4).  Les  bouchers  conslitues  gar- 
diens  des  lepreux  !...  le  detail  esl  a  noter. 

A  daler  de  1023.  les  notes  relatives  aux  pensionnaires 
de  la  Madeleine  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Une 
femnie  est  cependant  internee  au  cours  de  celte  annee  (.'i^ : 

111  Xancy,  arch,  miin.,  CC.  GTi. 

111..  CC.  6i,  fol.  151,  r. 
:V  111.,  BB.  3,  fol.  5<\  r*. 
i>  Id..  CC.  67,  fol.  \\ 

ili*  C'e^it  cello  donl  j'ai  ilonin-  l  oniro  d'information  :  voycz  plus 
liaot,  p. 


uiie  autre,  a  Barbe  Viart,  femnie  de  Deiiiange  Olry,  ser- 
rurier  denieurant  a  Nancy  »,  Test  a  son  tour  en  1627  (1). 
Kn  1628,  un  homme  cette  fois,  «  Jean  Glaudot  »,  est  egale 
nient  conduit  a  la  nialadrerie.  La  ville  rembourse  a  ses 
agents  les  depeuses  faites  par  eux  en  cours  de  roule,  a 
I'aller  et  au  retour  de  Toul,  pour  la  conduite  des  malades  a 
I'epreuve.  EUepaie  6galemenlle  trousseau  de  Jean  Claudot, 
dans  lequel  on  trouve,  en  plus  des  objets  dont  j'ai  donne 
plus  haut  la  nomenclature,  une  paire  de  soulicrs  et  une 
paire  de  bas(2).  Le  service  religieux,  la  conduite  en  pro- 
cession h  travers  la  cite,  le  repas  traditionnei  du  clerge  et 
des  commis  de  ville,  paraissent  defmitivement  supprimes ; 
il  n'en  est  du  moins  fait  mention  nulle  part. 

En  1630,  un  ((cartenier  »,  Nicolas  Touvon,  est  loge  a  la 
Madeleine  et  prepos6  sans  doute  a  la  garde  de  la  leprose- 
rie.  II  est  porte  comme  ayant  touchedu  receveur  la  somme 
de  «  seize  francs,  pour  avoir  nourri,  Tespace  de  deulx  mois, 
Tenfant  de  feu  Jacquot  Parmentier,  execute  pour  cause  de 
contravention  aux  ordonnances  de  police  touchant  la  con- 
tagion »  (3).  Etait-ce  un  des  l^preux  qui  avait  tenle  de 
penetrer  dans  la  ville  alors  que,  comme  de  coulnme, 
Tentree  leur  en  elait  interdite  en  raison  de  la  pcsle  qui,  au 
raois  de  mars  de  cette  annee,  avait  fait  une  premiere  appa- 
rition ?  Je  ne  saurais  le  dire 

L^annee  suivante,  un  autre  individu,  Francois  Barrois, 
investi  lui  aussi  des  fonctions  de  quarlenier,  recoit  ((  six 
francs  pour  la  nourriture  d'un  soldat  qu'on  luy  a  ordonne 
de  nourrir  et  loger  Tespace  de  huit  jours  »  (4). 

En  1G32,  la  ville  reprend,  sous  une  forme  un  peu  dilTe- 
rente,  la  tradition  un  instant  suspendue  de  Taumone  du 
jour  de  la  Toussaint;  mais  lout  semble  prouver  que  ce  fut 

(ii  Nancv,  arch,  mun.,  CO.  82,  fol.  110,  \\ 

(2)  Id.,  CO.  85,  fol.  126,  r\ 

(3)  Id.,  CC.  91,  fol.  116,  W 
(i)  Id.,  CG,  94,  fol.  117,  r. 
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le  seul  secours  officiel  accorde  aux  lepreux  dans  le  cours 
de  cette  annee. 

((  Aux  pauvres  bons  malHdes  de  1?  Magdelaine,  dix  francs,  qu'il  Icur  a 
ost^  doDoe  en  aumosne  afin  de  monter  en  ville  pour  y  quester  le  jour 
de  la  Toussainct,  comme  ils  ont  accouslume  de  fairs  (1).  » 

Aucune  note  relative  a  la  Madeleine  nese  rencontre 
dans  les  comples  de  1633  et  Tonserait  tente  de  croire  que 
le  vieil  etablissemenl,  faute  de  malades  peut  e^tre.  avail 
ferme  ses  portes  [2).  11  n'en  etait  cependant  rien  encore. 

La  misere  de  cette  annee  exceptionnellement  eprouvee, 
les  malheurs  et  les  calamites  de  tout  genre  dont  la  Lor- 
raine —  Nancy  surtout  —  etait  alors  affligee,  avaient-ils 
oblige  les  lepreux  a  quitter  leur  triste  asile  pour  rentrer 
dans  le  mondequi  les  avait  rejetes  loin  de  lui  ?  II  est  dif- 
ficile d'affirmer  quoi  que  ce  soit  sur  ce  point  ;  les  docu- 
ments semblent  ce[)endant  elablir  que  I'etat  de  chose  ordi- 
naire avait,  dans  la  mesure  du  possible,  continue  de 
subsister  ^3). 

Le  regisire  des  deliberations  du  Conseil  de  Ville,  pour 
cette  m^me  annee  1G33,  m'a  fourui  la  resolution  suivante, 
datee  du  10  fevrier : 

((  Los  Sieurs  Sorre,  conseillor,  <'t  IManley,  commis  do  villo,  sonl  dos- 
puloz  pour  fiiiro  dorosnavanl  lour  rcsidcncf  hors  do  villr,  aux  Trois- 
Maisons  et  ii  la  Magdflnine,  a  l'Hs>ist;inco  dos  nuartoniors  et  annoter 
los  malvivans  pour  y  pourveoir  ot  ordonnor  fii.  » 

(ij  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  i»7,  f<.I.  127,  r  . 

(2)  Le  siogo  dn  Nancy  par  Louis  XllI,  on  soptombre  Kii'L  los  propa- 
ratifs  fjiils  en  vuo  do  coll<'  ovonf  ualilo,  la  poslo  (|ui  depuis  1031  rava- 
goait  pi'riodiquomont  la  v\U\  los  (l<'pon^o>  (  xlraordinairos  causoes  par 
toutos  res  catastrophes,  conslitu<  nl  d(!s  motifs  suflisanls  pour  expii 
qiif»r  qun  Taltonlion  so  soit  (i(^lournr^e  do  notro  etyblissemenl  chari- 
table ot  la  suspension  dos  liboralitos  accoulumeos. 

(3)  Les  rogistros  de  I'olat  civil  no;.s  ont  appris  qu'un  certain  nombre 
de  malados  atteints  de  la  pe-te  furont,  do  IG31  a  1637,  transferees  a  la 
Maduleino, 

(4)  Nancy,  arch,  mun.,  BB.  3,  fol.  76,  \\ 


/ 
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On  peut  conclure  de  ces  lignes  qu'un  certain  nombre 
d'iadividus,  mis  hors  de  la  ville  enraisondes  evenements, 
nvaienl  lrouv6  un  refuge  dansquelques  loges  abandonn^es 
par  les  lepreux,  oil  leur  presence  n'etait  pas  sans  occasion- 
ner  des  troubles  de  tout  genre.  Pour  y  mettre  fin,  les  loges 
furent  rasees  et  les  quelques  nialades  qui  s'y  trouvaient 
encore,  prives  ainsi  de  leur  dernier  asile,  allerent  s'abriler 
vaille  que  vaille  dans  la  chapelle  mt^me,  d'ou  ils  furent 
contrainls  de  sortir  au  mois  de  juin  1()34.  C'est  du  moins 
ce  que  permet  de  conjecturer  la  requite  suivante,  adressee 
au  Conseil  de  Ville  : 

«  L»*s  pauvres  bon^  inalados  de  la  Magdelainc  supplient  trcis  hum- 
blemenl  Messieurs  du  Conseil  de  Viil'^  de  Nancy,  leur  vouloir  eslargir 
une  charil(^  d'aulmosne  de  leur  faire  d(^livrer  un  cent  dc  planches,  avec 
quelques  peines  el  ravelz  el  ce  pour  les  ayder  el  soulager  a  faire 
a  chascun  d'eulx,  qui  sonl  (lualre  les  deux  loges,  unc  loge  pour  s'y 
retirer  avec  leurs  servanles,  atlendu  que  les  Dames  leur  donnenl  une 
place  dans  la  moilairie  pour  les  loger.  Ayanl,  noesdicls  Sieurs,  esgard 
qu'ilz  n'ont  aulcune  commodile  pour  relever  tears  iitaiiyontteties  que 
par  la  charite  de  mesdictz  Siours,  d'aultanl  plus  qu'ils  sonl  conlralncts 
de  sorlir  de  I'esglise  de  ladicle  Magdelaine  oil  ils  s  avoienl  refugi^s,  et 
que  leurs  pauvres  liardes  en  sonl  deja  hors.  El  ils  pricronl  Dieu  pour 
la  sante  de  mesdictz  Sieurs  qui  leur  feronl  cesle  aulmosne  J).  » 

Malgre  les  charges  exceptionnelles  auxquelles  ils  avaient 
a  pourvoir,  les  magistrals  muoicipaux  s'eiupresserent  de 
dooner  des  ordres  pour  qu'il  fiU  satisfait,  en  partie  du 
moins,  a  la  demande  qui  leur  etait  adressee.  Le  fait  est 
constate  en  ces  termes  au  dos  du  placet  : 

«  Du  6  juin  1(534.  —  Est  ordonne  aux  Sieurs  Com  mis  de  la  VHle  de 
Nancy  dc  faire  delivrer  aux  suppliants,  un  demy  cent  de  planches  avec 
quelques  trasteaulx  (?l  qui  leur  sonl  accordes  par  aumosne,  pour  cesle 
fois,  et  gans  tirer  a  cons(^(|uence  k  I'advenir,  pour  oux  ayder  a  se 
loger  el  se  mectre  a  couverl.  » 

Quelques  mois  auparavant,  vers  la  fin  d'avril,  «  la  fille 


il)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  103. 
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de  Cesar  Marchal,  lepreux  de  la  Madallaine  les  Nancy  )u 
etait  allee  y  rejoiadre  son  pere  apres  avoir  ete,  comnie  par 
le  passe,  menee  a  Toul  et  reconnue  lepreuse  par  les  cliirur 
giens  de  rOfficialite  Ce  ful  pour  la  Ville  Toccasion  d'une 
nouvelle  depense  de  «  cent  six  francs  quatre  gros  »  H  . 
portee  en  masse  au  chapilre  des  depenses  extraordiuaires 
de  1G34,  luais  dont  la  note  detaillee  (igure  dans  les  pieces 
coniptables. 

Cette  malheureuse  fut  probablement  la  deruiere  per- 
sonne  internee  a  la  leproserie,  car  on  ne  rencontre  nullc 
trace  d'aucune  autre  redusion  dans  les  registres  des 
annees  posterieures. 

En  103.1,  le  chapilre  desaum6nescontient  une  note  rela- 
tive a  une  depense  de  ((  dix-huict  francs  quatre  gros,  don- 
nes  aux  pauvres  bons  lualades  de  la  Magdelaine  lez  Nancy, 
qu'il  auroit  pleu  a  Messieurs  leur  accorder  par  auniosne 
pour  leur  ayder  a  leurs  necessilez  pendant  le  jour  de  la 
Toussainct,  sans  consequence  neannioins  a  Tadvenir  d  (2;. 
La  ville,  on  le  voit,  avait  imite  les  Pr^cheresses  et  s'etail 
definitivement  dechargee  de  tons  ses  anciens  engagements 
Elle  respectait  cependant  encore,  tout  en  ayant  soin  de  ne 
creeraucune  obligation  nouvelle,  la  tradition  seculairede 
Taumone  de  la  Toussaint. 

Un  an  plus  tard,  1636,  Cesar  Marchal  et  sa  lille  denieu- 
rentseuls  a  la  Madeleine,  la  mort  ayant  mis  fin  aux  souf 
frances  de  leurs  derniers  compagnons.  lis  sont  cites 
nomm^ment  dans  le  compte  de  I'annee  courante  et  les 
termes  m^mes  de  cette  mention,  le  faible  chilire  de 
raum6ne  accordee,  paraissent  bien  prouvcr  qu'il  s'agit 
uniquement  de  ces  deux  personnages. 

«  A  Cesar  Marchal  et  a  sa  fillo,  bons  malades,  delivre  six  francs,  a 
ciix  accord cs  par  aumosnosuivani  lo  corlifficat  des  Sieurs  commis  (31  a 

(1)  Nancy,  arch,  mun.,  CC.  102,  fol.  V21. 

(2)  M.,  CC.  1(5,  fol.  loO,  r'. 
(3]  Id.,  CC.  US,  fol.  18S',  r". 
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Cette  note  est  la  rterniere  dece  genre  que  j'ai  renconlr6e 
au  COUPS  de  mes  recherches,  et  tout  me  porte  a  croire  que 
Cesar  Marchal  et  sa  fiUe  furent  les  derniers  l^preux  qui 
vinrenl  abriter  leurs  infirmites  et  leur  misere  sous  les  vieux 
raurs  de  la  maladrerie  de  la  Madeleine.  Pendant  plus  de 
quatre  cents  ans,  cell  -ci  avait  rempli  son  charitable  office  ; 
une  autre  destination,  plus  avanlageuse  sans  doute  pour 
ses  proprietaires,  moins  exposees  d^sorinais  aux  discus- 
sions etaux  proces,  allait  lui  ^tre  donnee  (I).  Les  progres 
de  la  medecine,  de  Thygiene  surtout,  avaient  fait  dispa- 
raitre  a  jamais  de  nos  contrees  Timplacable  mal  qui  durant 
si  longtemps  avait  fait  tant  de  victimes. 


Dans  le  numero  de  janvier  1907  de  ce  m^me  Bulletin 
nous  faisions  parailre  un  article  sur  une  taque  de  foyer 
aux  armes  de  Jean  de  Lenoncourt  et  de  Barbe  du  Puy  du 
Fuu.  sa  fenime,  taque  dat^e  de  1572.  Nous  indiquions,  a  la 
fin  de  la  notice,  trois  autres  taques  pour  lesquelles  on 
avait  utilise  le  moule  de  celle  en  question.  Les  ecus 
principaux  avaient  ete  remplaces  par  ceux  de  France- 
Navarre,  Busselot-fjauvain  et  Medicis-Orlt'ans  ;  les  petits 
ecus  mi-partis  du  haut  par  des  ecussons  couronn^s  aux 
armes  mi  parties  de  France  et  de  Navarre. 

Tout  dernierement,  au  fond  du  foyer,  dans  le  salon  du 
rlinleau  de  Cherizey  (2),  nous  avons  remarque  une  taque. 

ill  La  MafloloiiK',  rommc  jo  I'ai  (HI  phis  haul,  fnl  transformoo  m 
niai^on  <lo  formo  et  rien,  on  a  p»ni  prt  s,  no  demoura  dobout  do  co  qui 
pouvail  rappelor  I'ancionno  dostination.  La  chapollo  fut  copendant  ros- 
P«'ct6p.  Los  Prooheressos  louaiont  le  domaiDC  a  un  fermier,  lequel 
flovait  fairo  col^brer,  dans  le  sanctuaire,  oil  le  public  devait  avoir 
libre  accos,  les  messes  de  fondations. 

rl]  Chorizey,  cant.  Verny,  anc.  d6p.  de  la  Moselle,  maiirten^nf 
Lorraine  annoxee,pe  composalt  de  plusieurs  bans  dt^pen  lant  de  la  ciiv 
•le  Metz,  de  I't^v^che  de  Afetz  ot  du  Rarrois  uoii  mouvant.  O  villapo  a 
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du  type  somraaireraent  rappele  ci-dessus,  sur  laquelle  les 
arraoiries  des  deux  6cus,  I'un  en  forme  d'ecu  francais  a 
dextre,  Tautre  a  senestre  en  losange,  etaient  les  m^mes : 
un  croissant  surmont^  d'une  dloile, 

Apri'squelques  recherches  nous  proposerons  d*attribuer 
celte  plaque  de  foyer  a  la  famille  Lescamoussier,  faiiiiiie 
divisee  en  trois  branches  qui,  d'abord  pourvues  dar- 
moiries  dilTerentes  (I),  adoplerent  loules,  au  xvir  sie 
cle  celles  des  Pageol  dont  une  des  branches  en  ques 
lion  avail  repris  la  noblesse  et  les  armes  :  df  gueulesaa 
croissant  d' argent,  surmonte  d'une  etoile  d'or. 

Nous  avions  d'abord  dirige  nos  recherches  sur  la 
branche,  dite  de  la  Seille,  elant  donne  que  c'etait  jusle 
menl  dans  le  pays  de  la  Seille  que  nous  avions  trouve 
celte  taque  (3)  ;  niais  nous  ne  pouvious  expliquer  la  pre 
sence  de  Tecu  en  losange  aux  m^mes  armes. 

Nous  croyons  pouvoir  le  faire  en  altribuant  cetle  plaque 
de  foyer  a  Jacques  de  Lescamoussier  (lGOl-1672),  conseiller 
en  la  Chambre  des  Comples  de  Bar,  qui  epousa,  le  H 
septerabre  1629,  en  celte  m^me  ville  de  Bar,  Marie  Lei?er. 
Cette  derniere  etait  fille  de  Louis  Leger,  pr^vol,  gruyerel 
receveur  de  Dun  qui,  fils  de  Claude  Leger,  docleur  en 

doniiL'  naissance  ii  unc  famille  d'ancionno  chevaleric,  <'ncorc  cxistanio 
qui  portc  :  Coupe  d'or  et  d'azur^  I'or  charge  d'un  Iton  issant  de 
gueules,  couronne  du  mPme, 

(1)  Dans  le  bcl  ouvrage  :  Iai  Chamhre  dea  Compter  du  duchc  de 
Bar,  manuscrit  dc  C.  P.  de  Loncealx,  publie  et  annote  par  noln* 
confrere  le  baron  dt*  Di:MAST,ce  dernier  a  donne  une  bonne  g(>nealogit* 
des  trois  branches  de  cciiv  familie  a  iaqurlle  notre  autre  confnn^ 
M.  Lrf'on  (icrmain  avail  d6ja  consacr6  quelques  notices  dans  le  Bulkttn 
de  18U9  et  1900. 

(2)  C'est  la  base  de  toutc  noire  a rfi:u mentation,  aussi  nous  rcnvoyons 
k  i'ouvrage  pr6c6demment  cite  p.  105,  et  16G  en  note  et  p.  167  k  la  lin 
de  Tarticle  conccrnant  Gaspard  Lescamoussier,  secretaire  ordinaire 
de  S.  A 

(3)  D'apres  renseignemcnts  piis  celte  taque  aurait  6t6  acquise  el 
plac6e  oil  elle  sc  trouve  actuellement  dans  la  seconde  moiti<>  du  xix' 
siccle. 


—  m  — 


rnedecine  et  de  Marie  Lescamoussier,  avail  ele  autorise,  le 
lo  juillet  1;)81,  a  reprendre  la  noblesse  el  le  blasoa  de  sa 
mere,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Sorbey,  dont  les 
arraoiries  :  de  gueides  au  croissant  d'argent,  surmonte  d'une 
etoile  d'or,  furent  reprises  au  x\w  siccle  par  les  deux 
autres  brandies  de  la  ni^me  faniille. 

A  litre  de  simple  rapprochemenl,  remarquons  que 
Tancienne  maison  de  Sorbey  (I),  eteinle  avanl  que  les 
Lescamoussier,  du  Clermontois,  en  possedassent  la  sei- 
gneurie,  avail  comme  blason  :  rf'arwr  au  croissant  d'argent. 
surmonte  d'une  eloiledu  mrme. 

Bornant  nos  recherches  a  la  France,  nousavons  trcuve, 
ayant  le  m^me  type  d'armoiries,  les  families  Ancel  des 
Granges,  Anger  du  Kernisan,  Brotonne,  Lange,  de  TAnge- 
Gomaene,Vauchaussade  de  Ghaumont,qui  portent  :  d'azur 
au  croissant  d'argent,  stirmonte  d'une  etoile  aussi  d' argent ; 
puis,  avec  Vetoile  d'or,  les  families  Arnaud  de  Bouex,  de 
Dieuze,  Marion,  Verd,  Vigoureux  de  They  ;  ensuite  avec 
\e  croissant  et  I'etoile  d'or,  les  families  Bailleul,  Bochard 
de  Messimier,  Bouchard  de  Champigny  Noroy,  de  la 
Foulhouse  ;  avec  le  croissant  d'argent  et  Veioile  d  or  sur 
champ  de  gneules.  les  Amstaad  et  iinalement  les  Penicaud 
et  les  Sale  avec /es  meM///es  de  gueules  sur  ch  imp  d'argent. 

Edmond  dks  ROBERT. 
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8^  ANNEE.  -  NUMERO  1.  —  JANVIER  1908. 


Proc^s-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  13  decembre  1907. 

PRESIDENCE  DE  M.  QUINTARD,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  iu  et  adopte. 

Gommanication. 

M.  L^oii  Laprevole,  avanl  son  deces,  a  demande  a  6tre 
inscrit  au  nombre  des  membres  perpeluels  de  la  Soci^t6, 
et  a  fail  verser  la  somme  necessaire. 

Necrologie. 

II  est  donne  avis  du  deces  de  M.  Charles  Mathis,  bien- 
faiteur  de  la  ville  de  Nancy,  et  de  M.  Watrinet,  ancien 
instiluteur. 

Distinctions  honorifiqaet. 

MM.  les  abbes  Leon  Jei6ine  et  Gaston  Ruch  sont 
nomm^s  vicaires  generaux. 

Admissions. 

MM.  Roger  de  Vienne  et  Paul  Margo  sont  admis  oomme 
membres  titulaires. 
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Onmges  ofleru  k  la  SocicU. 


Rcmarques  $ur  les  inscriptions  de  I'ancien  Decanat  de  Dun, 
par  Vabb6  J.  Nicolas,  Malzeville,  E.  Thomas,  1907,  in-8  de 


^oliS  sur  l*originc  mussipontaine  de  la  Maison  de  La  Tour 
en  Voitre,  par  H.  Lf.febvre  el  E.  Des  Robert,  Nancy, 
Crepin-I.eblond,  1907,  in  8  de  11  p.,  une  planche  hors 
texte.  (Bxlrait  du  Bvll,  de  la  Soc.  d'arch.  lorr,,  juillet  1907). 

Les  prisonnicry  du  Mont-Dicu  (Ardennes),  pendant  la  Revo- 
lution, par  Ernest  Hknry,  Sedan,  E.  Laroche,  ly07,  in-8  de 
1:^3  p.  (Exlrait  de  la  Uetued'Ardenne  etdWrgonne). 

Monnaics  barroises,  rarcs  ou  inidites,  par  Rene  Martz, 
Paris,  C.  Rollin  el  Feuardent,  1907,  in  8  de  16  p.  (Extrail 
de  la  Uctut  numismatiquc^  1907). 


M.  le  comle  J.  Beaupre  rend  comple  des  fouilles  entre- 
prises  en  1907  a  La  Garenne,  pres  de  Liverdun,  dans  la 
propriety  de  M.  Masson,  qui  a  bien  voulu  abandonner  a  la 
Sociele  les  objets  trouves. 

Noire  confrere  presente  en  m^me  temps  a  la  Societe  le 
resullal  de  ces  fouilles,  et  la  Societe  le  remercie  du  zele 
quMl  apporle  a  enrichir  les  collections  du  Musee. 

M.  Guyot  donne  un  resume  du  travail  du  comle  E.  de 
Bacourt,  sur  Vllistoire  de  la  Cliambre  des  Comptes  de  Bar, 
La  Societe  en  vote  Timpression  dans  le  procliain  volume 
des  Mimoires  el  norame  pour  en  former  la  commission  de 
revision  :  MM.  Guyot,  Duvernoy  et  Boye. 


Ont  vers^  chacun  la  somme  de  200  francs,  dans  les 
conditions  indiquees  a  la  deliberation  du  8  avril  1891,  et 
sont  en  consequence  devenus  Membres  perp^luels  de  la 
Societe  d'archeologie  lorraine  : 


12  p. 


Lectures. 


VersemenU  de  membres  perpetuels. 
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M.  Lnnprevole  (L6on),  14,  rue  Victor-Hugo  k  Nancy. 
M.  Goury  ^Georges),  13,  rue  des  Tiercelins,  k  Nancy, 


Le  28  avril  dernier.  Messieurs  A.  Gabriel  et  Piston, 
cuUivateurs  a  Vaudeville,  par  Harou^,  d^couvrirenl,  en 
labourant  un  cbamp,  un  tr^sor  de  770  monnaies  qu'ils  me 
ced^rent  aussit6t. 

Ce  champ,  est  situe  au  Haut  He  la  Viau,  no  716  de  la 
Section  de  Mllers,  territoire  de  Vaudeville,  a  un  kilometre 
de  ce  village,  pres  d'une  importante  station  romaine  qui 
domine  le  gu6  de  La  Or  he  et  la  valine  du  Madon. 

Les  pieces  sont  en  argent,  bien  conservees,  quoique 
l^gereraent  oxydees.  Elles  etaient  conlenues  dans  un  pot 
en  p^te  rouge,  dissimule  sous  le  pav6,  reconvert  de  terre, 
d*une  cour  antique  autour  de  laquelle  gisent  les  debris 
enfouis,  d'une  vaste  maison  Isolde. 

Cette  trouvaille  se  decompose  en: 

1°  514  petits  gros  de  Charles  II  de  Lorraine  frappds  k 
Nancy.— Audro/tKAROLVS  *  DVX  LOTHOR'  *  Z  M'.  (1) 
—  Le  due  est  debout,  coiffe  d'un  chapel  de  roses,  T^p^e 
nue  k  r^paule  droite  et  la  main  gauche  appuy^e  sur  la 
hanche.  II  est  v6tu  d'une  cotte  d*armes  et  ceint  d'une 
larg"  dcharpe  ornde  de  trois  al^rions.  Les  solerets  sont 
chauss^s  d'^perons. 

(i)  Charles,  due  de  Lorraine  et  marquis. 


MfiMOIRES 


La  trouvaille  de  Vaudeville. 


i^^  4.  BNDICTV  ^  SIT      NOME'      DNF  ^  NRP  * 
IHV'  ^  KPr  ^  (1) :  (m  Ugendc  cxterieure) ;  MON  -  ETA  - 
DE     N  -  A  NCI  (2) :  (en  legende  intdrieure),  —  Croix  pattee 
dans  le  champ,  recoupant  le  grenetis  el  la  seconde  legende. 
(Planclie,  fig.  /.) 

Argent.  Poidsmoyen:  2  gram.  275  milligr. 

VariMs  :  4  monnaies  portent  en  legende  exterieure 
BNDICr  ;  2,  BNDITV"  ;  1,  BNDICV. 

Sur  18  monnaies,  trois  etoiles  remplacenl  les  Irois  roses 
du  chapel.  .... 

2°  i2petitsgros  de  Charles  II  qui  different  des  prece- 
dents par  rindication  de  Tatelier  de  frappe  ;  MON  -  ETA  - 
DE  ^  S  -  lERK  (3) :  (en  legende  intiricure\ 

Argent.  Poids:  2  gram.  101  milligr.  [Planche,  fig. 

30  12  pelits  gros  de  Charles  II  dont  le  rcters  seul  difTere 
de  celui  des  n®*  1  et  2. 

SIT  9*  NO  -  ME  ^  DNI  -  BENED  -  ICTVM  ;  champ 
6cartel6  de  Lorraine  et  de  Bar  par  une  croix  pattee  recou- 
pant le  grenetis  et  la  legende. 

Les  premier  et  troisieme  cantons  portent  trois  roses  en 
bande  (4);  les  deuxieme  et  quatrieme  conliennent  deux 
bars  acost^s  de  six  croisettes. 

Au  centre  du  champ,  se  trouve,  brochantsur  le  tout,  un 
ecusson  parti:  au  premier  de  Jerusalem,  au  second  de 
Naples  (Anjou  ancien)  et  d'Anjou  moderne.  (IHanclie, 


Argent.  Poids  :  1  gram.  70  milligr. 

40  6  petits  gros  de  Charles  II  qui  se  distinguent  de  ceux 
de  la  troisieme  serie  d*abord  par  la  legende  du  revers  : 
MONE  -  TA  *  S  *  M  -  ICHAL  (5),  indiquant  1  atelier  de 

(1)  BonI  soil  le  nom  de  notre  Seigneur  J6sus-Christ. 

(2)  Monnaie  de  Nancy. 

(3)  Monnaie  de  Sierck. 

(4)  Co  sont  des  al6rions,  mais  d'une  execution  d^roelueuse. 

(5)  Monnaie  faite  k  St-Mihiel. 


/fflr.  3.) 


frappe,  puis,  par  ce  que  tes  bandes  possMent  des  aWriona 
au  lieu  de  roses,  enfin  le  chapel  du  due  est  couroon6  de 
trois  ^toiies  en  place  de  roses. 

Argent.  Poids:  1  gram.  70  railligr.  (Planche,  fig.  4.) 

0^  Un  demi  gros  de  Charles  II.  KAROLVS  •  DVX 
LOTHOR  ogo  M*.  «  Le  Due,  arm^,  debout,  est  coifl6  d'un 
chapel  de  roses.  II  est  v6tu  d'un  surtout  k  longues  man- 
ches  pendantes.  A  son  bras  gauche  est  pass6  un  ^cu  aux 
armes  de  Lorraine,  dchancr^  pour  recevoir  la  hampe  de  la 
lance  ;  de  la  main  droite  il  tient  I'^pie  i  T^paule  (1)  ». 

i^.  MONETA  S  FCA  I  IN  S  NANCEIO.  La  l^gende  com- 
mence par  un  petit  ^cusson  contenant  trois  al^rions  en 
bande.  Un  cercle  double  int^rieurement  le  grin^tis  et 
Tespace  compris  dans  ce  cercle  est  occupy  par  une  croix 
palt^e.  (Planche,  fig,  9.) 

Argent,  Poids  :  1  gram.  40  milligr. 

6o  220  petits  gros  de  Ren6  I®**  d'Anjou,  due  de  Lorraine : 
RENAr  +  D  BAR'  +  M'  +  P  +  CO'  +  (2).  Le  Due,  arm^, 
debout  et  coilled'un  chapel  de  roses,  s'appuie  de  la  main 
gauche  sur  un  6cusson  6cartel6  de  Lorraine  et  de  Bar, 
Lorraine  brochant  sur  le  tout ;  il  tient  I'ep^e  nue  k  T^paule 
droite. 

i{,  +  SIT  NOMEN  5  DOMINI  5  BENEDIC  :  (Ugende  exld- 
rieure)  MON  -  ETA  -  S  5  MI  -  CHA  (3),  croix  pattte  dans  le 
gr6n6tis  et  divisant  la  seconde  l^gende.  {/Hanche,  fig,  5.) 

Argent.  P^  ids  :  2  gram.  265  milligr. 

VariMs:  La  16gende  ext^rieure  du  revers  se  termine 
par  BENEDIC  sur  90  monnaies ;  par  BENEDICTVM  sur  53; 
par  BENEDICT'  sur  H2 ;  par  BENEDICTV  sur  20;  par 
BENEDr  sur  4.  La  croix  entre  BENEDICTV  et  SIT  est  sup- 
prim^e  sur  une  monnaie,  tandis  que  sur  quelques  autres, 

(!)  De  Saulct.  —  Numismatique  lorraino. 

(2)  Ren6,  due  do  Bar,  marquis  du  Pont,  comte. 

\3)  MoDDaie  de  St-Mihiel. 


Digitized  by 


8  - 


cette  croix  est  a  peine  esquissee  faule  de  place  enlre  les 
deux  mots. 

70  Un  gros  de  Ren6  I^'  d'Anjou.  +  REN  AT  DVX  * 
BARREN  ic  Z  LOTH  ★  M'  ★  (!)•  —  Champ  ecartel^ 
d'Anjou  et  de  Bar,  au  centre  se  trouve,  brochant  sur  le 
tout,  UQ  ^cusson  contenant  trois  al^rions  en  bande. 

li".  MONETA  NOVA  DE  NANCEIO  ^  :  une  (5p^e  en 
pa/ dont  la  lame  occupe  le  champ  de  la  piece,  tandis  que 
la  poignee  et  la  pointe  envahissent  le  contour  et  s^parent 
les  lettres  de  la  l^gende. 

Cette  6p6e,  dont  la  pointe  est  dirig6e  en  bas,  estaccostee, 
h  gauche :  d'un  bar  entour^  de  trois  croisettes,  et  k  droite  : 
d'un  al^rion. 

Un  cercle  interieur  double  le  grfe6lis  du  revers. 

Argent,  Poids :  2  gram.  60  milligr.  (Planche.  fig.  7.). 

80  3  demi-gros  de  Louis,  Cardinal  de  Bar.  +  LVDOVICVS 

CARD'  -A-  BARHENSIS  (2).  Ecu  6cartel6  au  premier  et 
au  quatrifeme  de  Bar,  au  deuxieme  et  au  troisieme  un  lys 
isol^. 

i^.  +  SIT  :  NOMEN  g  DOMINI  s  BENEDICTV :  (legende 
exUrieure)  SEM  -  GRO  •  S'VA  -  REN  (3  :  (tdgende  intMeurc). 

Croix  patt^e  recoupant  le  gren6tis  et  la  legende,  canton 
nie  au  premier  etau  quatrieme  d'un  bar  accoste  de  deux 
croisettes  ;  au  deuxieme  et  au  troisieme  d  une  fleur  de  lys 
isol^e.  {Blanche,  fig.  5^.) 

Argent.  Poids :  2  gram.  20  milligr. 

9°  Un  petit  gros  de  Guillaume  de  Sombrefie,  sire  de 
Reckheim.  GVILM  •  DE  SOB  -  REKH^  g  DS  S  DE  :  R,  (4). 
Le  sire,  debout,  I6te  nue,  T^p^e  k  T^paule  droite,  et  la 
main  gauche  appuy^e  sur  la  hanche,  est  v^tu  d*une  cotte 
d'armes  et  porle  une  large  echarpe  garnie  de  trois  roses 

(1)  Ren^,  due  de  Raret  de  Lorraine,  marquis. 

(2)  Louis,  cardinal  de  Bar. 

(3)  Demi-gros  de  Varennes. 

(4)  Guillaume  de  Sombreffe-Reckheim. 
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quintefcuilles.  Pas  d'eperons,  mais  une  rose  enlre  les 
pieds. 

If.  +  BHDICr  :  SIT  NOM  S  DNI  t  NRI 8 IHV  XPI :  (Ugende 
exie,ieure) ;  MOE  -  TA  s  N  -  OVA  S  -  D'  S  R'  KM) :  {legende 
interieure).  Croix  pait^e  dans  le  champ,  divisant  la  seconde 
legende.  (Planche,  fig.  6.) 

Argent,  Poids :  3  gram.  10  milligr. 

Ce  tr^sor  a  dd  6lreenfoui  sous  le  regne  de  Rene  I«r  qui 
dura  de  1431  k  1453,  car  la  cachettene  contenait  pasde 
monnaiepost^rieurc;  a  cette  epoque. 

Le  Cardinal  Louis  de  Bar  ^tait  inort  a  Yarennes  le 
23  juin  1430  laissant  le  duche  de  Bar  k  Rene.  Quelques 
mois  aprcs,  celui-ci  heritait  du  duch6  de  Lorraine  gr&ce  a 
sou  mariage  avec  Isabelle,  fille  de  Charles  11  lequel  deceda 
le  23  janvier  1431. 

Mais  si  Ken6  ne  gouverna  efiectivement  le  duche  de  Bar 
qu'apres  la  niorl  d«r  Cardinal/ IT  etait'^.ehlre  en  possession 
du  Barrois  des  le  13  aout  1419  et  ay;^it  ipouse  Uabelle  le 
14  octobre  1420,  acceptant,  car  il  n'avJit  que  12  ans,  la 
lutelle  de  son  beai^-pere  qui  prenait,  sui;vant  une  conven- 
tion, le  tilre  de  bait  on  gardien  de  la*persbnne  et  des  biens 
du  jeune  prince.  .     ,    .         .  ,   

Ceci  explique  pourquoi  les  petits  gros  k  TefTigie  de 
Charles  II  des  n^^  3  et  4  portent,  au  revers,  les  armes  de 
Bar,  ecartel6es  avec  celles  de  Lorraine,  et  pourquoi  ils 
furent  frappes  k  Saint-Mihiel,  ville  du  Barrois. 

M.  de  Saulcy  \2;  pense  que  le  bon  due  Ren(5,  age  de 
13  ans  a  peine,  a  frapp6  ces  monoaies  k  Teffigie  de  son 
beau-pere;  il  dit:  a  L'ecusson,  brochant  sur  le  tout,  est 
n6cessairement  la  partie  principale  des  armoiries ;  or  cet 
ecusson  appartient  exclusivement  k  Ren6  d'Anjou ;  c'est 
done  bien  ce  prince  qui  a  fait  frapper  les  pieces  en  ques- 

(1)  MoDDaie  nouvelle  de  Reckheim. 

(2)  Db  Saulct.  —  Nomismatique  lorraine. 
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tion  et  non  pas  le  due  Charles  II,  qui,  par  la  niAme  regie 
de  blason  eQt  place  I'ecusson  de  Lorraine  au  centre  des 
armoiries.  » 

N*est-il  pas  aussi  logique  de  supposer  que  Charles  II, 
tuteur  du  jeune  due,  a  frappe  ces  monnaies  pour  son  gen- 
dre  el  le  Barrois,  faisaot  predoniiner  justement  Tecusson 
de  Bar  sur  les  amies  de  Lorraine,  mais  placant  au  droit 
son  effigie  tutelaire? 

L'omission  de  la  mention  due  de  Lorraine  au  droit  des 
monnaies  de  notre  st5rie  n®  6,  ou  cependanl  Ren6  s'appuie 
de  la  main  gauche  sur  un  ecusson  ou  Lorraine  broche  sur 
Bar,  montre  que  Ren6  n'^lait  pas  encore  due  de  Lorraine 
quand  on  les  frappa. 

Le  demi-gros  de  Guillaume  de  Sombrefle  apparlient, 
soil  ^  Guillaume  qui  r^gna  sur  le  comte  de  Reckheim  { 1) 
de  1390  a  1400,  soil  a  Guillaume  II  qui  lui  succdda  de  14uO 
k  1442.  C'est  plut6t  a  ce  dernier  seigneur  qu'il  faut  attri- 
buer  le  demi-gros  qui  nous  occupe. 

Les  pieces  du  cardinal  Louis  et  celles  de  Charles  11  sont 
ant(5rieures  a  1431,  epoque  de  la  mort  de  ce  dernier,  de 
sorte  que  la  monnaie  decrite  sous  notre  n»  7  est  la  seule 
des  770  de  la  trouvaille  qui  soit  sOrement  posterieure  a 
1431,  car  Rene  y  a  pris  le  titre  de  due  de  Lorraine. 

Ce  tresor  aurait  done  el^  cache  au  debut  du  regne  de 
Rene  Or  I'histoire  nous  apprend  (2)  qu*en  1438,  Antoine 
de  Vaudemont  envoya  son  capitaine  de  routiers,  Fort 
d'dpice,  attaquer  les  gens  du  due  Rene,  campus  k  Harou^,  a 
Ormes  et  h  Charmes.  Pour  ce  faire,  il  fallait  que  les  agres- 
seurs  franchissent  le  Madon  aux  gu6s  de  Harou6  et  de 
Vaudeville,  distants  de  un  kilometre  I'un  de  Tautre  et  que 
les  Lorrains  d^fendaient. 

C'est  ce  dernier  gu6  que  domine  la  colline  dite  le  Haut 

(1)  Provinco.  du  Limboiirg  bel/jo. 

(2)  DiGOT,  U/sf.  de  Lorr.,  t.  Ill,  p.  59. 
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de  la  Man.  ou  elait  la  maison  incendiee  contenanl  la 
cqchette. 

On  sail  que.  dans  celte  bataille,  Haroue  ful  pris  et  pille, 
qu'Ormes  fut  brille,  que  l^s  l.orrains  furent  refoules  sur  le 
Madon  et  que  beaucoup  s'y  noyerent, 

II  est  probable  que  la  construction  du  llant  de  la  Viau 
eut  le  m^me  sort  que  les  villages  voisins,  qu'elle  fut  incen- 
diee et  que  ses  habitants  furent  massacres  sans  avoir 
laiss^a  personne  ie  secret  de  leur  cachette. 

D"^  J.  VOINOT. 


Sur  les  families  Choblllon  et  Fourier. 


Apros  ce  qu'en  onl  dit  les  comptes  rendus,  Teloge  lan- 
guit  aupres  du  magistral  ouvrage  genealogique  publie 
r^ceranient  par  le  baron  de  Dumast  1 1).  L*aulorit6  de  ce 
livre  met  les  ayant-droil  dans  la  necessite  d  en  combler 
les  rares  lacunes. 

I 

Dans  un  article  publie  en  1893  dans  les  Memoires  de  la 
Soci^ltf  des  Lettrefi,  Sciences  et  Art^  de  Bar-le-Duc  (2),  nous 
avons  rtJvele  le  second  mariage  de  Marie  Paviette,  veuve  de 
Vanault  Collesson,  sieur  de  Morlaincourt,  avec  Claude 
Chovillon  Dansun  article  subsequent  des  Memoina  de  ]b. 
m^me  Soci^te  paru  en  1902  (3),  nous  avons  rectifie  le  nom 
mal  lu  sur  la  piece  originate :  Chobillon, 

(1)  la  Chamhre  des  Camples  du  duche  de  Bar,  manuscril'de 
C.  P.  de  Longeaux,  publie  et  annofc  par  le  Baron  de  Dumast.  Bar-lc- 
Duc,  1907,  in-8. 

(2)  VnnauU-CoUesson,  conseiller  A  la  Chambre  des  Comptes,  rece- 
veur  general  du  Barrois,  p.  207-212. 

(3)  Dominique  Dordelu,  a  vocal  de  Bar-le-Duc,  depute  du  Tiers  aux 
Elats  de  1519,  p.  227-245. 
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line  note  consacree  k  Vanault-CoUesson,  conseiller  des 
C  >mptes  de  Bar,  dans  le  recent  livre  de  M.  de  Dumasl  (1), 
C  >nteste  le  second  mariage  de  la  veuve  de  Vanault. 

Ce  mariage  est  prouv6  par  une  piece  originate  eo  par- 
cherain  tir^e  des  archives  de  la  seigneurie  de  Morlain- 
court  et  cot6e  au  verso  «  Central  de  vendition  faict  par 
demoiselle  Marie  Pauiette  k  Nicol  Surillat,  escuyer  (2),  de 
la  moitie  de  la  terre  de  Morlaincourt. 

Get  acte  debute  ainsi : 

A  tous  ceulx  qui  ces  pr^senles  lettres  vcrront  et  orront  Franco js 
Paviette  garde  du  seel  du  ducbi6  de  Bar  salut.  Scavoir  faisons  que  par 
devant  Maxe  Errard  et  Claude  Camus  establiz  ad  ce  faire  do  par 
Mgr  le  due  de  Bar  en  son  tabc!lionnage  dudict  Bar  fut  pr^sente  en  sa 
pcrsonne  Damoiselle  Marie  Paviette  vefve  de  feu  noble  homme  Claude 
Chobillon  en  son  vivant  vallel  de  chambre  de  Monseigneur  le  R6v6rend 
Prince  cardinal  de  Lorraine  et  auparavant  de  feu  noble  humme 
Wanoult  CoUesson  en  son  vivant  receveur  g6n6ral  de  Barroys  son  pre- 
mier mary  demeurant  k  Bar  laquelle  a  recoiignu  auoir  vendu  cedd^  et 
transports...  &  M*  Nicol  Surillart  licenciS  6s  loix  advocat  demeurant 
audict  Bar  son  gendre...  v3j  la  moytiS  du  fief  de  Morlaincourt  et  Gey, 
etc.,  etc. 

Claude  Chobillon  ne  fut  pas  longtemps  Tepoux  de  la 
veuve  Coilesson.  Fils,  selon  toute  apparence,  de  Robert 
Chobillon.  d'Aulnois  en-Perthois,  valet  de  chambre  de 
Madame  de  Guise  (4),  valet  de  chambre  lui-meme  du  car- 
dinal de  Lorraine,  il  habitait  Bar  le-Duc  Par  leltres  datees 
de  Bltimont,  le  Savril  1560,  le  due  Charles  111  lui  permit 
d  eriger  un  colombier  dans  sa  maison  qui  est  au  bout 
des  jardins,  dessus  la  Porle-aux-Bois  de  la  ville  de  Bar  » (^5). 

(1)  La  Chambre  des  Cowptes...,  art.  78,  p.  107,  note. 

(2)  Cote  d'une  autre  main.  L'original  donne  le  veritable  nom,  Suril- 
lart el  ne  mentionne  pas  le  titre  d'ecuyer. 

(3)  Nicol  Surillart  avail  ^pousd  Barbe  CoUesson,  fiUe  atn^  de 
Vanault.  Devenue  veuve  en  1570  et  son  fils  n'ayant  pas  y6cu,  elle  se 
remaria  ^  Dominique  Dordelu,  avocat  de  Bar-le-Duc. 

(4)  Anobli  par  le  due  Antoine,  le  16  septembre  1516. 

(5)  Arch,  de  M.  et-M.,  B.  33,  f.  128. 
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Vanault-Collessoa  ^tait  mort,  aiaM  que  je  Tai  ^tabli,  en 
1563;  Chobillon  elait  d^ja  mort  lui-m6me  avant  decembre 
1568 

Si  dans  les  acles  posterieurs  a  celte  dale  et  int^ressant 
les  Collessoa  oq  trouvait  Marie  Pavietle  qualifi^e  seule 
ment  «  veuve  de  Vanault-Colesson  »  c'est  que  rancien 
Receveur  geiniral  du  Barrois,  conseiller  a  la  Chambre  des 
Comptes  et  seigneur  de  Morlaincourt,  dont  elle  eut  une 
brillanle  posl^rite,  avail  6le  un  personnage  bien  aulre- 
menl  considerable  que  Chobillon,  morl  sans  enfanl  apres, 
toul  au  plus,  Irenle  mois  de  manage  avec  Marie  Pavielle. 


Dans  la  genealogie  de  la  famille  de  Noirel  (1),  ancienne 
a  Nomeny,  Toul  et  Bar  le-Duc,  M.  de  Dumast  cile :  Mar- 
gunile  Barot,  nee  i  ISancy  le  13  Janvier  ilU7,  fille  de  Jean^ 
apothicaire  d  Nancy,  anobli  en  1634  et  de  Marguerite  Four- 
nier. 

11  faul  lire  Fourier. 

Marguerite  Fourier,  nee  a  Nomeny  et  baptisee  au  m6me 
lieu  le  18  juin  1604  ('2).  elait  fille  de  noble  Jean  Fourier, 
frere  de  saint  Pierre  Fourier  de  Mallaincourt  (3)  et 
d'Anne  Barbier.  De  son  niariage  avec  Joan  Barot,  apothi- 
caire de  Son  Allese,  anobli  le  22  fevrier  1634,  elle  laissa 
plusicurs  enfants.  Nous  n'en  relenons  ici  que  deux. 

L*alnee,  Marguerite  Barot,  epousa  Jean  de  Noirel, 
ecuyer,  conseiller  d'Elat,  lieutenant  general  a  Bar.  Leur 
post^rite  est  representee  aujourd'hui  dans  les  families  de 
L'Escale  de  Spinette,  de  Longeaux,  de  Portier  de  Ville- 
neuve,  de  Melz-Noblat,  etc.  C  est  parce  que  sa  mere  etait 
la  derniere  Noirel  que  Madame  Schmid,  nee  de  L'Escale, 

(ii  La  chambre  des  Comptes  du  duche  de  Bar,  n»  J1K>,  p.  34^5,  nolo  1. 

(2)  FAni' civil  de  Nomeny, 

(3)  Bisatcul  de  Pierre-Alexis  Fourier,  liciitenant-gdndral,  d6  k 
NomcDy  le  25  juillcl  1682,  qui  acquit  la  scigncuric  dc  Bacaurt. 
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possedait  le  plus  ancien  portrait  connu  de  saint  Pierre 
Fourier. 

Une  autre  fille  de  Jean  Barot  et  de  Marguerite  Fourier, 
Francoise  Barot,  (5pousa  Francois-Renii  de  Ravinel  donl 
elle  eut:  1^  Hemi  de  Ravioel,  marie  a  Anne  Francoise  de 
ITspee  et  tige  de  la  nombreuse  famille  de  Ravinel; 
2^  Marie  Charlotte  de  Ravinel,  mariee  a  Philippe  Charles 
du  Houx,  d'ou  descendance  tres  etendue. 

Sans  cette  rectification  h  la  genealogie  publiee  dans  La 
Chambre  des  Comptes  du  duchd  de  Bar,  les  lecteurs,  non 
avertis,  ne  s'expliqueraient  pas  le  legitime  em presseinenl 
avec  lequel  des  families  descendues  de  Dominique  Fou- 
rier paries  femmes  (1),  reveudiquerent  cette  parente  lors 
de  la  canonisation  du  a  Bon  Pore  ;)  de  Matlaincourt  (1897). 


Gratifications  du  due  Charles  III 
k  deux  auteurs,  en  1603. 


Dans  la  liasse  des  quittances  a  Tappui  des  comptes  de 
Pannee  iG03  (Archives  de  Meurlhe-et  Moselle,  B.  1273), 
nous  trouvons  les  deux  pieces  suivantes,  qui  nous  out 
paru  oflrir  quelque  inter^t. 

I.  A  son  Altesse.  —  Voslre  tres  humble  orateur  et  servi- 
teur  frere  Ponce  Clerici,  commissaire  general  de  Pordre 
de  sainct  Francoys,  desireux  de  maintenir  non  seulemenl, 
mais  augmenter  la  discipline  reguliere  et  bonne  obser 
vance  ancienne  aux  conventz  de  sa  jurisdiction,  avec 
devotion  de  la  restablir  oil  il  jugera  que  la  malice  du 

(1)  Dominique  Fourier,  sieur  do  Xaronval,  anobli  en  ibOl.  Saint  Pierre 
Fourier  etail  son  fils  alni^. 


FOURIER  DE  RACOURT. 
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temps  auroit  aucunement  diminu6  ou  alt^r^  sa  perfection 
a  trouve  necessaire,  pour  Tacquit  de  sa  charge,  et  trfes- 
ulil  pour  le  repos  et  assurance  des  consciences  de  ses  fre- 
res,  de  faire  un  recueil  de  la  reigle  de  leur  fondateur  et 
Pere,  bien-heureux  sainct  Frangoys,  avec  les  declarations 
dcs  Souverains,  evesques,  Papes  et  interpretations  des 
sainctz  Peres  et  Porteurs  dudict  ordre,  y  adjouslant  les 
statuz  confirmez  par  Tantiquite  en  leurs  Chapitres  g^ne- 
raulx,  etle  tout  eslant  redig6  en  un  petit  livre  contenant 
environ  vingt  six  feuilles,  qu'il  a  intitule  (Compendium 
speculi  fratrum  Minorum),  et  desirant  le  faire  imprimer  a 
vostre  ville  de  Nancy  pour  par  apres  le  distribuer  k  voz 
conventz  el  aullres  de  France,  a  recours  a  vostre  Altesse, 
la  suy)pliant  tres  humblement  le  vouloir  aider  de  quelque 
aulmosne  pour  fournir  aux  despendz  et  peincs  de  Timpri- 
nieur,  quoy  faisant  elle  obligera  tons  ses  humbles  orateurs 
suppliantz  a  recognoistre  ce  benefice  entre  aultres  infinis, 
qui  les  obligent  a  perpetuer  les  prieres  envers  la  Maieste 
divine,  pour  la  conservation  de  longue  prosperity  de  vos- 
tre dicte  Altesse  et  accomplissement  de  ses  meilleurs 
desirs. 

De  par  le  due  de  Calabre,  Lorraine,  Bar,  Gueldres,  etc. 

A  nostre  tres  cher  et  feal  conseiller  d'Estat,  auditeur  en 
nostre  Chambre  des  Coniptes  de  Lorraine  et  tresorier  gene- 
ral de  nos  finances  Claude  de  Malvoysin,  salut.  Nous  vous 
mandons  et  ordonnons  que  des  deniers  de  vostre  charge 
vous  en  baillez  et  delivrez  a  frere  PiMice  Clerici,  commis- 
saire  general  (leTordre  sainct  Fran(;ois,  la  souime  de  qua- 
trevinglz  francs  monnoye  de  nos  paiis.  Que  donne  et 
octroye  luy  avons  de  nostre  grace  speciale  pour  subvenir 
et  I'ayder  a  faire  imprimer  ung  petit  libvre  menlionne  au 
placet  cy  dessus  escrit ;  et  en  rapportant  par  vous  cestuy 
nostre  mandement  avec  quictance  dudit  frere  Ponce  de 
ladite  somme  de  quatreviugtz  francs.  Icelle  vous  sera  pas- 
see  et  allouee  en  despens  de  voz  coniptes  par  nos  tres  chers 


—  16  - 


et  feaulx  conseillers  et  president  de  cour  des  Coraptes  de 
,  Lorraine,  et  auditeurs  d'iceulx.  Desquelz  mandons  ainsy 
de  faire  sans  difficulle,  car  ainsj'  nous  plaist.  Donn^  a 
Nancy  le  vingl-troisiesme  jour  de  febvrier  mil  six  cens  ot 
trois. 


Pour  la  sorarae  de  quatre-vinglz  francs,  que  le  soub- 
script  confesse  avoir  receu  de  monsieur  de  Malvoisin,  tre 
sorier  general  des  finances  de  son  Alteze  pour  les  causes 
conlenues  au  mandement  escript  cy  devant,  dont  je  me 
tiens  contant  et  satisfaict,  et  en  quicle  ledit  S''  Tresorier 
et  tons  autres,  tesmoing  mon  seing  cy  mis  le  dernier  de 
febvrier  1603. 


II.  A  son  Altesse.  —  Supplie  en  toulte  humilille  Thierry 
Mariette  de  nation  francoise,  disant  qu'il  auroit  pleu  a 
vostre  dite  Altesse  recepvoir  benignement  de  sa  main  ung 
po6me  intitull6  TAustrasillile  que  le  supp""^  se  seroit 
enhardy  luy  dedier  pour  eslreines.  Etd'aultant  qu'il  desire 
soy  retirer  en  sa  province  el  n'eslant  beaucoup  assisle  de 
nioyens,  il  luy  plaiia  user  envers  luy  de  ses  charilez  et 
liberallitez  acouslumees,  et  il  sera  plus  oblige  a  continuer 
ainsi  (ju'il  fait  a  prier  Dieu  pour  la  prosperite  de  vostie 
Altesse  . 

De  par  le  ducde  Calabre,  Lorraine,  Bar,  Gueldres,  etc. 

A  nostre  tres  cher  et  feal  conseiller  d'Estat,  trcsorier 
general  de  nos  finances  et  auditeur  de  nostre  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine,  Claude  de  iMalvoisin,  salut.  Nous 
vous  mandons  et  ordonnons  que  des  deniers  de  vostre 
charge  vous  payiez  el  delivriez  a  Thierry  Mariette  sup- 
pliant la  somme  de  huict  escus  a  qualre  frans  piece  valant 
trente-deux  frans  de  nostre  monuoye,  que  de  grace  sp6- 
ciale  et  pour  la  consideration  du  poeme  menlionne  en  sa 
requeste  luy  avons  donne  et  octroie  pour  cesle  fois,  en 
rapportant  par  vous  cestuy  nostre  mandement  avec  quic- 


Signe :  Charles. 


Signe :  Ponce  Clerici. 
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tance  du  sieur  Mariette.  Ladite  somme  dehuict  escus  vous' 
sera  pass^e  et  allouee  en  despense  par  nos  tr^s  chers  et 
feaulx  conseillers,  les  president  et  gents  desd its  Com ptes 
de  Lorraine,  auditeurs  des  vostres,  ausquelz  eih  chascun 
d'eulx  raandons  ainsy  le  faire,  sans  difficulle,  car  tel  est 
nostre  piaisir.  Donn^  a  Nancy  le  quinziesmejanvier  (nil  six 
cen  et  trois. 


Je  Thierry  Mariette  desnomme  au  blanc  de  Taultre  part, 
soabscript,  confesse  avoir  receu  de  Monsieur  De  Malvoisin 
la  somme  de  trente-deux  francs  pour  les  causes  contenues 
au  mandement  escript  de  Taultre  part,  dont  je  me  tiens 
content.  Faict  a  Nanci  le  dix-sepliesme  janvier  mil  six 
cents  trois. 


Un  seul  de  ces  auteurs,  qui  regurent  de  Charles  III  des 
marques  de  bienveillance,  nous  est  connu  :  Dom  Calmet, 
rapportant,  au  tome  II  de  son  Histoire  de  Lorraine  (p.  1460), 
la  maladie  et  la  mort  de  ce  due  (mai  1608),  dit  que  le 
€  P.  Ponce  Clerici,  cordelier,  son  confesseur  ordinaire  », 
re(;ut  «  sa  confession  le  soir  du  premier  jour  (le  8  mai) 
qu'il  se  sentit  atlaque  ».  Le  due  «  se  confessa  de  nou- 
veau  »,  le  lendemain  matin,  «  avec  plus  de  presence 
d'esprit  et  plus  de  detail,  et  pria  ce  religieux  de  ne  le 
point  quitter,  et  de  Tentretenir  de  la  mort  et  de  ses  suites, 
Tassurant  qu'il  ne  pouvait  lui  parler  de  rien  qui  lui  fQt 
plus  agreable  )).  Le  dimanche  11  mai,  Charles  se  confes- 
sait  encore,  et  recevait  la  communion  ;  le  12,  on  lui  donna 
Textr^me  onction,  et  le  14  il  expirait.  —  Ponce  Clerici 
jouissait  done  d'une  grande  consideration  k  la  cour  de 
Lorraine.  Quant  a  Touvrage  qu'il  projetait,  nous  n'en 
avons  pas  trouvd  la  moindre  mention  dans  les  recueils 
bibliographiques  et  les  ouvrages  relatifs  k  Thistoire  de 
Tordre  de  saint  Francois.  Brunei  cite  quelques  volumes, 
qu*un  certain  Ponce  Clerici,  appartenant  aussi  k  Tordre 


Signe :  Charles. 


Signe :  Mariette. 
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des  Franciscains,  publia  dans  Je  premier  tiers  du  xvi«  sie- 
cle  :  on  ne  saurait  confondre  ces  deux  personnages,  qui 
6laient  peut-^tre  parents. 

Thierry  Mariette  nous  est  corapletement  inconnu.  En 
vain  avons-nous  feuillet^,  h  son  sujet,  les  repertoires  spe- 
ciaux,  particulierement  ceux  de  F.  Lachevre  :  B>Miojraphie 
des  recmils  coUectifs  de  podues  publics  de  ioi)7  d  1700,  Paris, 
H.  Leclerc,  1901-1'JOj,  4  vol.  in-4^  et  de  R.  Toinet,  Quel- 
ques  recherches  autour  des  pohmes  fidroiques-dpiques  francais 
da  XVII'  sikle,  Tulle,  Grauffon,  1809  et  1907,  2  vol.  in  12. 
Mariette  et  son  Austrasillite  n'ont  laisse  aucune  trace  dans 
notre  histoire  litteraire. 

Une  conclusion  s'impose  done  :  ni  Ponce  Clerici  ni 
Thierry  Mariette  n'ont  accompli  leur  dessein,  et  les  livres 
qu*ils  avaient  dans  Tesprit  n'ont,  presque  sOirement, 
jamais  vu  le  jour.  IJ  n'est  pas  impossible  qu'un  poete, 
m^me  epique,  press6  par  le  besoin,  ait  imagine  cet  inge- 
nieux  prt^texte  pour  obtenir  les  subsides  du  due  Charles; 
mais  ce  serait  faire  injure  a  Taustere  capucin  que  de  lai 
attribuer  rien  de  pareil. 


Les  debuts  du  Parlement  de  Metz. 


Un  periodique  presque  olTiciel,  et  qui  avait  commence  a 
paraitre  deux  ans  auparavant,  la  Gazette  de  France  de  1G33, 
donne,  sur  les  premieres  causes  jugees  par  ce  Parlement 
apres  son  elablissement,  des  informations  que  n'a  pas  uli- 
Usees  Emmanuel  Michel  dans  son  Histoire  du  Parlement  de 
Metz  (1),  et  que,  pour  ce  motif,  il  parait  utile  de  repro 
duire  A  la  page  387,  on  trouve  ceci : 

(1)  Paris,  Tcchener,  1845,  iu  8;  -  Michel  n'a  pas  cite  non  plus  la 
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De  Metz,  le  15  septembre  1633. 

Ce  jourd'huy  8'est  plaid6o  la  premiere  cause  en  ce  Parlemont  par  le 
sieur  Fremin,  fils  du  conseiller,  pour  la  dame  du  Puy-Arnoul,  prison- 
ni^re  pour  avoir  tu^  de  deux  coups  de  pistolet  un  gentilhomme 
nomiiK^  Anthoine  de  Montfaucon,  dit  La  Berte,  en  se  deffendant  d'un 
attentat  par  luy  fait  h  sa  pudicit6 ;  dont  elle  fut  descbarg^e  d  I'au- 
diance. 

A  la  page  410,  du  m6me  volume,  on  lit : 

De  Mets,  le  2  octobre  1633. 

Lc  23  du  pass^f  un  nomm6  Alpheston,  natif  de  Chaalons  en  Cham- 
pagne, attcint  et  convaincu  d'estre  parti  de  Bruxelles  accompagn6  de 
deux  soldals,  qui  ont  est6  gardes  de  la  reine  m6re,  donnez  pour  ses 
adjoin ts,  le  sixiesme  de  ce  mois,  aveo  dessein  form6  d'attenter  k  la 
porsonne  du  cardinal  due  [de  Richelieu],  fut  condamn6  k  estre  rompu 
tout  vif  par  arrest  de  ce  Parlement,  qui  fut  ex6cut6  le  mesme  jour.  II 
est  impossible  de  reprdsentcr  la  joye  que  le  roy  a  eue  et  le  gr6  qu'il  a 
sceu  k  ce  Parlement  d'avoir  commanc6  k  rendrc  la  justice  par  uno 
action  si  importante. 

La  (iazette  de  France  dont  les  informations  sont  en  g6n6- 
ral  Ires  siires,  provenant  d'hommes  qui  avaient  vu  les 
lieux  et  les  fails,  contient  de  nombreuses  nouvelles  sur  les 
evenements  si  imporlants  qui  se  sont  passes  en  Lorraine 
pendant  le  regne  de  Louis  XIII.  II  y  a  une  trentaine  d'an- 
nees,  noire  regiette  confrere,  Schmit,  avait  forme  le  pro- 
jet  de  les  reunir  et  de  les  publier  dans  le  Recucil  de  docu- 
ments de  la  Societe  d'Archeologie  lorraine  (1).  II  mourut 

Relation  de  VHablissement  et  premu^re  ouverture  du  Parlement  de 
Metz^  imprim(^e  a  Mctz  en  1633,  in-4.  Cette  Relation,  Indiquec  dans  la 
Bibliot/iequc  historique  de  la  France  do  Lelong  et  Fontette,  t.  Ill, 
p.  2o3,  ne  se  trouvc  pas  dans  lc  fonds  lorrain  de  la  biblioth^que  de  la 
ville  de  Nancy. 

(1)  Cf.  Journal  1877,  p.  13;  1878,  p.  209;  1879,  p.  21.—  Schmit 
ayant  16gu6  ses  collecUons  &  la  ville  de  Nancy,  les  mat^rlaux  do  eet 
ouvrage  se  trouvent  aujourd'hui  k  la  biblioth^que  publiquo,  mss.  811- 
812  (551),  mais  11  ne  nous  scmble  pas  qu'il  y  ail  fait  entrer  tout  ce 
que  la  Gazette  contient  d'utilc;  il  a  surtout  copi6  les  Extraordinaires, 
c'est-a-dire  les  recits  etondus,  qui  ferment  de  v^ritables  morceaux 
(I'bistoirc ;  il  a  moins  pris  les  simples  nouvelles^  les  mentions  plus 
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avant  d'avoir  pu  r^aliser  ce  dessein  si  louable  qu'on  aime- 
rait  voir  repris  et  mene  a  bonne  fin  par  qaelque  autre  tra- 
vailleur. 


II  y  a  un  demi-siecle  que  Beaupre  publiait  les  Docu- 
ments inSdits  sur  la  redaction  de$  coutumes  du  ccmtd  de  Vau- 
d^mont,  et  a tti rait  Tattention  surla  Feawr^r/e  VandimonKi). 

En  signalant'les  singulariUs  de  cctte  juridiction  W  piquait 
la  curiosity  du  public  et  provoquait  le  desir  de  connaitre 
moins  sommairement  ce  v^n^rable  rouage  semi-judiciaire 
et  serai-administratif.  Noussomraes  surprisque  personne 
ne  Tail  tenl6  ;  mais  nous  n'avons  pas  Tambition  d'aborder 
cette^tude.  Nous  voulons  siinplement  faire  connaitre,  a 
titre  de  contribution  k  cette  6tude,  un  document  que  nous 
avonstrouveauxarchives  munici pales  deMoriville(2).  C'est 
une  pi^ce  d*un  int^r^t  restreint,  puisque  local,  niais  qui 
jette  un  peu  de  lumiere  sur  Tune  de  nos  plus  vieilles  insti 
tutions. 

Henri,  seigneur  de  ChAtel-sur-Moselle,  d'Epinal,  etc.,  a 
tons  present  et  avenir,  salut. 

Avons  rcQu  I'liumble  supplication  des  liabitans  de  noire 
ville  de  Moriville.  nos  hommes  et  sujets,  contenant  que  ja 
soit  ce  qu'anciennet^  et  longtemps  ils  aient  eu  liberie  et 
privilege  d'avoir  sept  feaultiers  en  ladite  ville,  pourgouver- 

conrlcs,  ct  parfois  tout  aussi  pr^clcuses  ;  par  exempio  il  n'a  pas  ins6r6 
dans  son  rccucil  Ics  deux  fragments  reproduits  ci-dessus  sur  le  Parle- 
menl  de  Metz.  Son  oeuvrc  aurait  besoin  d'etre  compl6l^e  dans  co  sens. 

(1)  UuUetim  de  la  SocUU  d*arch^ologie  lorraine^  t.  VII,  1857, 
p.  281  k  313. 

(2)  Arr.  Epinal,  cant.  CbAtel-sur-Moselle. 
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ner  et  visiter  les  chemins  et  usuaires  de  ville,  et  en  aient 
joui  et  use  jusques  a  present  selon  le  contenu  des  lettres 
qu'ils  en  avaient  de  nos  predecesseurs. 

Nt^antmoins  parce  que  elles  ont  ete  perdues  h  Toccasion 
des  guerres  pass^es,  par  quoy  ils  n'en  sauraient  justifier 
ne  faire  apparoir,  ils  seroient  en  dangier  a  Tavenir  d'estre 
troubles  et  erapesch^s  es-diles  liberte  et  privilege,  se  pourvu 
ne  leur  esloit  sur  ce  de  nostrerenicde  convenable,  en  leur 
octroyant  de  nouveau,  en  tant  que  mestier  seroit  iceluy  pri- 
vilege, par  nos  lettres  declaratives  d'iceluy,  si  comme  ils 
dient,  comme  ils  nous  ont  tr^s  humblement  suppli^  et 
requis. 

Savoir  faisons  que  sur  ce,  suffisamraent  inform6s  par 
mure  deliberation  de  conseil,  proffits  et  utilite  de  nous  et 
de  nos  bommes  et  sujets  de  ladile  ville,  avons,  en  tant  que 
mestier  est,  accorde  et  octroye,  accordons  et  octroyons, 
par  ces  presentes,  que  lesdits  habitans  de  Moriville  aient 
et  puissent  avoir  &ept  feaultiers  auxquels,  tant  a  ceux  qui 
sont  de  present  comme  a  ceux  qui  le  seront  apres,  perp6- 
tuellement,  avons  ordonne  et  ordonnons  quMIs  usent  de 
leur  office,  et  fassent  en  la  forme  et  maniere  cy-apres 
declaree. 

C'est  assavoir  que  si  Tun  des  feaultiers  tr^passe  de  ce 
monde,  (ceux)  qui  survi vront  en  pourront  elire  un  autre  ;  et 
fera  son  serment  en  la  main  de  nostre  maire  de  ladite  ville. 

Item,  lesdits  feaultiers  ne  peuvent  faire  ni  61ire  ledit 
maire  pour  6lre  feaultier,  se  n'est  (si  ce  n*est)  par  nostre 
vouloir. 

Item,  lesdits  feaultiers  ne  peuvent,  ne  doivent  mettre 
nuUe  boune  (borne)  entre  voisins  et  autres  quelconques 
hdritaiges  que  ce  soit. 

Item,  se  aucun  habitant  de  ladite  ville  a  h^ritaige  sur 
aucun  chemin  ou  sur  usuaire  de  ville,  lesdits  feaultiers  le 
peuvent  bienaborner  et  mettre  bounes  entre  ledit  h^ritaige, 
et  ledit  chemin  ou  usuaire  de  ville. 
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Item,  se  aucum  disoit  contre  ce  qu'ils  (les  feaulliers) 
auraient  fait  par  feaultey,  et  (se)  ils  ne  s'ea  plaindroient, 
ils  en  seroient  a  raiiiende  envers  nous  ;  et  s'ils  s'en  plain- 
droient,  celui  qui  les  auroit  blaniez  en  seroit  a  I'amende 
pareillement. 

Item,  et  s  il  convient  aller  lesdits  feaulliers  en  aucun  lieu 
pour  nostre  proffit,  et  (se)  il  leur  faut  Tun  de  leur  corapa- 
gnons  qui  ne  soit  pas  au  lieu  (sur  place),  nostre  maire  leur 
doit  faire  aller  un  prud*homme  de  la  ville  avec  eux,  au  lieu 
de  celui  qui  faudroit. 

Item,  lesdits  feaulliers  doivent  aller  chacun  an  una  fois 
dehors,  ti  la  requeste  de  nostre  prevost  de  Chaslel,  pour 
visiter  et  guerir  nostre  droit  sur  les  chemins  ou  usuaires  de 
ville,  et  le  doivent  signifier  aux  prud*hommes  du  lieu,  en 
leur  6glise,  huit  jours  devant  qu'ilsaillent  dehors  ;  et  celuy 
jour  qu'ils  vont  dehors  ledit  prevost  leur  devra  a  diner  et 
les  banwars  leur  devront  a  marauder  (gouter).  Et  ce  fait 
toutes  fois  qu  il  plaira  a  nostre  dit  prevost  de  faire  aller 
dehors  lesdits  feaultiers,  ils  seront  tenus  d'y  aller  ;  et  ledit 
provost  doit  donner  suretx^  chacune  fois  d'un  setier  de  vin 
pour  leur  droict. 

Item,  lesdits  feaulliers  eliront  chacun  an  un  banward  le 
jour  de  la  St-Remy,  el  les  prud'hommes  de  la  ville  en 
eliront  un  autre.  Et  doivent  lesdits  banwards  es-dits  feaul- 
liers audit  jour  chacun  demi  selier  devin. 

Item,  lesdils  banwards  rendront  compte  dc  leur  olTice, 
en  la  main  desdits  feaultiers  chascun  an  deux  fois,  assavoir 
a  la  Penlhecoste  et  a  la  St  Remy  ;  et  lesdils  feaultiers  en 
rendront  compte  audit  maire  dudit  lieu,  en  nom  de  nous. 
Et  quand  lesdils  banwards  compteront  du  terme  de  la 
St-Remy,  (ils)  donneront  k  souper  auxdils  feaultiers. 

Item,  les  amendes  et  rapports  desdils  feaultiers  demeu- 
reronten  telelat  comme  elles  out  etede  toutlemps. 

Jtem,  les  ruelles  appartenant  au  proffit  de  ladite  ville 
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seronl  et  demeureront  en  tel  etat  comme  elles  avaienl  e[6 
ancieanement. 

Toules  lesquelles choses  dessusdicles,  et  chacune  dMcelles 
voulons  aiasi  estre  faicles  par  lesdits  feaultiers  et  k  iceulx 
estre  entretenus  perpetuellement  par  nos  ofTiciers  presents  et 
a  venir,  auxquels  mandons  ainsi  de  faire  sans  y  conlrevenir. 

Ea  tesmoignage  de  ce,  nous  avons  faict  sceller  cesdites 
presentes  de  noire  seel. 

Donne  a  Chastel  le  vingt  ciniuieme  jour  de  janvier  de 
Tan  mil  quatre  cent  quatre  vingt  seize. 

Ladicte  leltre  est  ecrite  en  parcheinin  saine  et  entiere 
d'ecrlture,  sur  le  replis  de  laquelle  est  escrit  par  Monsei- 
(jnenr,  et  signe  De  Geneii,  scelle  d'un  sceau  de  cire  rouge 
armorie  de  deux  images  d'hommes  sauvages  tenant  un 
armet  pendant  sur  double  queue. 

Pour  copie  de  Toriginal,  extrait  par  le  soussigne  tabellion 
el  grelTier  ordinaire  au  bailliage  de  Chastel  le  viqgtsept 
juillet  rail  cinq  cent  qualre  vingt  Ireize. 


La  lecture  dece  document  inspire  plus  d'une  reflexion. 
A  Toriginela  feauteetait  une  institution  plus  ind^pendante ; 
el  Ton  sent  Teraprise  de  I'autorite  superieure  s'alTirmant 
avec  les  siecles. 

Maisce  que  nous  voulions  meltre  surtouten  relief,  c'est 
la  confirmation  des  inductions  de  Beaupre  sur  Tantiquite 
des  feautes. 

Apres  avoir  rappele  que  la  grande  feaute  fut  instituee 
par  Henry,  comle  de  Vaudemont,  par  leltres  patentes  du 
12  nov.  1298,  il  ajoute  : 

«Si  nousavionsa  rechercher  ici  Torigine  de  la  feaute 
de  Vaudemont,  ce  ne  seraitpas  sur  les  traces  de  Rogevillo. 
Nous  nous  arr^lerions  au  xur^  siecle,  qui  est  en  Lorraine 
aittoiqu'en  Trance,  Tepoque  des  premiers  allrancliisse- 
meals  des  communes  ;  ou  bien,  lais>ant  en  arriere  le 
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regime  f^odal,  sous  lequel  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'une  pareille  ioslilulion  ait  pris  naissance,  nous  rernon- 
lerions  au-dela  du  x«  siecle.  La,  nous  retrouverions  le  per- 
sonnel de  la  feaute  dans  les  colons,  homines  libres,  pos- 
sesseurs  a  dllTerents  litres  des  terras  tribulaires.  »  (1) 

II  pst  certain  que  la  feaute  de  iMoriville  est  anterieure  a 
1298.  Acettedate  Chatel  exislait;  et  si  Moriviile  reslait 
le  centre  de  la  vie  paroissiale.  il  n'elait  plus  le  centre  de  la 
vie  administrative  qui  de]h  s'elait  deplace  en  faveur  de 
la  nouvelle  ville.  LMnstitution  de  la  feaute  est  anterieure 
a  ce  deplacement  puisqu'elle  a  son  siege  a  Moriviile.  Apres 
1:298  elle  se  serait  necessairement  faite  a  Chatel. 

Ouplut6t  il  yaurait  eu  plusieurs  feautes,  Tune  a  Mori- 
viile, et  d'autres  dans  les  villages  qui  s'etaient  formes  au 
commencement  du  xiv®  siecle  sur  cette  paroisse  primitive  : 
Chatel,  Hadiguy,  Rehaincourt  et  Portieux  ne  sont  que  des 
d^membrements  du  ban  de  Moriviile.  Voila  ce  qui  explique 
la  juridiction  de  la  feauttide  Moriviile  sur  les  differentes 
communautes  que  les  fiaulis  de  Moriviile  devaient  inspec- 
ter  tons  les  ans.  «  Item  lesdits  feaultiers  doivent  aller 
chacun  an  une  fois  dehors.  » 

Sans  quoi,  chaque  village  eul  eu  sa  feaute,  d'apres  I'ar- 
ticle  32  ;  a  En  chacune  des  ville  et  village  dudit  coml6,  y  a 
certaine  justice  foncicre,etablie,  communement  appeleela 
Feaulte.  » 


(1)  P.  li)  el  16. 


Pour  la  Commission  de  redaction,  le  Vice-President  :  P.  BOYE 


L'imprimeur-gorant  :  A.  CREiMN-LEULONb,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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Procds-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  10  janyier  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  BOY^,  VICE-PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  dernifere  seance  est  lu  et  adopte. 
GommimicatioDs. 

M.  Paul  Margo  a  adress^  ses  remerciements  k  Toccasion 
de  son  admission  comme  membre  titulaire. 

M.  L.  Quintard  a  fait  parvenir  sa  demission  de  president 
de  la  Soci^l^  d'arch6ologie  lorraine.  La  Soci6t6  en  prend 
acte,  et  decide  que  la  prochaine  stance  aura  lieu  le  ven- 
dredi 7  f^vrier  au  lieu  du  14  ;  a  I'ordre  du  jour  de  cette 
s^nce  seront  port6es  :  T^lection  d'unnouveau  president  et 
la  revision  de  la  liste  des  commissions. 

Presentations. 

Sont  pr^sent^s  en  quality  de  membres  titulaires:  M.  Paul 
Delaval,  inspecteur  k  la  Soci^t^  nanceienne,  a  Saint-Max^ 
les-Nancy,  par  MM.  le  comte  J.  Beaupr6,  Roger  Berlin  et 
Edmond  des  Robert  ;  M.  le  comte  Jean  de  Pange,  archi- 
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viste-pal^ograpbe,  37,  avenue  Montaigne,  k  Paris,  par 
MM.  le  comte  Maurice  de  Pange,  Paul  Mariclial  et  Emile 
Duvernoy  ;  M.  Paul  Lapr^Ydte,  4,  rue  Victor-Hugo,  par 
MM.  Guyot,  Dryander  et  L.  Quintard  ;  M.  Rene  Wiener, 
21,  place  Carriere,  par  MM.  Favier,  Martz  et  Sadoul  ; 
M.  Emile  Krantz,  doyen  honoraire,  professeur  ^la  Faculty 
des  lettres,  23,  rue  des  Dominicains,  par  MM.  Pfister,  Paul 
Denis  et  Duvernoy ;  M.  Warion  de  Beaumont,  4,  rue  de 
Lorraine,  par  MM.  ie  comte  de  Warren,  L.  Quintard  et 
Bernard  de  Jandin. 

Onvrages  offerts  k  U  SocioU. 

Une  sculpture  repr^sentant  le  Phre  Etemel  au  Musee  histo- 
riqu$  larrain^  par  Leon  Germain  de  Maidy,  Nancy,  Sidot 
frferes,  1906,  in-8  de  2,2  p.  avec  une  figure.  (Extrait  du  BuU. 
de  la  Soc,  d'arch,  lorr.^  1905). 

La  famille  de  Dalle^  par  Louis  Bossu,  Paris.  A.  Picardet 
fils,  1907,  in  8  de  88  p.  (Extrait  de  la  Revue  historique 
ardennaise,  6®  livraison,  1907j. 

Leotm. 

M.  Grenier  pr^sente  quelques  Remarques  sur  la  commu- 
nication de  iW.  le  comte  Beaupre,  Apres  un  echange  d'id^es 
auquel  prennent  part  plusieurs  membres,  la  Society  vole 
rimpression  de  ce  travail  dans  le  prochain  volume  des 
Mimoires  et  nomme,  pour  en  former  la  Commission  de 
revision,  MM.  Perdrizet,  Beaupre  et  Goury. 
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Le  mausol6e  de  Lesdlguf^res  et  les  dessins 
de  la  collection  Bonnaire. 


Le  dernier  num^ro  des  AnncUes  des  Alpes  (1)  annonce  le 
prochain  transfert  du  mausol^e  du  conn^table  de  Lesdi- 
guieres,  place  depuis  1836  ^  la  Prefecture  de  Gap,  au 
musee  departemental  r6cemment  M'lM  dans  cette  ville. 
C'esl,  dans  un  espace  de  cent  dix  ann^es,  le  troisifeme 
deplacement  que  va  subir  ce  remarquable  monument, 
cBuvre  trop  peu  connue  de  Jacob  Richier,  fils  de  Gerard  et 
de  Marguerite  Groulot,  petit-fils,  par  consequent,  de 
Ligier  Richier  (2) . 

Noel,  dans  le  Catalogue  raisonn^(3)  de  ses  collections 
lorraines,  cite,  sous  la  cote  4816,  le  «  Dessin  d*un  tombeau. 
Au  bas  est  6crit  :  Jean  Richier.  Fait  le  20  juin  1604  k 
Vizille,  en  Dauphin^.  Hauteur  0"»199  ;  largeur,  0^263  ». 
Cette  piece  dans  laquelle,  ainsi  qu*on  Ta  toujours  pense, 

(\)  Annates  des  Alpes,  recueil  p^riodique  des  Archives  des  Hautes- 
Alpes,  llo  aoD^e,  2«  livraison,  nov.-d^c.  1907.  Je  dais  la  communication 
de  cette  lr6s  inl6ressanle  publication  I'obligcance  de  M.  E.  Char- 
ffloillaux,  professeur  agr6g6  d'histoire  au]yc6e  de  Gap,  ancien  (^ludiant 
a  la  Faculty  des  Letlrcs  dc  1' University  de  Nancy,  auquel  j'adresse  mes 
plus  sinc^res  remerciements. 

(2)  Sur  la  gdn^alogie  de  Jacob  Richier,  cf. :  Ltos  Gb^main,  La  famille 
des  Richier ,  Bur-le-Duc,  i885  ;  Edmond  Majgnien,  Les  Artistes  greno- 
blois,  Grenoble,  4887,  p.  293-296.  Voy.  egal.,  Abb*:  Souhaut,  Les 
Richier  et  leurs  ceuvres,  Barle-Duc,  1883  :  Charles  Cournault, 
Ligier  Richier ^  statuaire  lorrain  du  XVI*  siVc/c,  Paris,  1887.  Le 
travail  de  M.  Maignien  a  616  analyst  par  M.  L6on  Germain  dans  le 
Journ.  de  la  Soc.  d'Archdol,  lorr.,  1889,  p.  85  ^88. 

(3)  F.  NoBL,  Catalogue  raisonM  des  collections  lorraines  de  M.  Noel^ 
Nancy,  1850-55,  p.  640. 
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il  faudrait  voir  un  projet  analogue  i  ceux  dont  nous  allons 
parier,  mais  dontil  n'est  plus  fait  mention  dans  le  catalogue 
de  la  vente  public  en  1858^  a  malheureusement  disparu, 
et  je  n'ai  pu,  jusqu'ici,  en  retrouver  aucune  trace. 

Justin  Bonnaire,  Thistorien  dithyrambique  de  Ligier 
Richier(l),  pretendait,  lui  aussi,  avoir  en  sa  possession, 
dans  une  collection  de  t  dessins  originaux  »,  deux  plan- 
ches semblables  dans  leur  ensemble,  mais  pr^sentant 
quelques  variantes  dans  les  details,  portant  chacune  la 
signature  de  Jean  Richier  avec  une  16gende  identique  k 
celle  de  la  piece  unique  conservee  dans  la  collection 
Noel  (2). 

M.  Leon  Germain,  dans  plusieurs  de  ses  travaux  sur  la 
question  si  complexe  des  Richier,  propose  de  n'admettre 
qu'avec  la  plus  extreme  reserve  les  allegations  de  NoSl  et 
de  Bonnaire  (3).  II  6met  aussi  quelques  doutes  sur  I'au- 
thenticite  des  dessins  poss^d^s  par  ce  dernier,  qu'il 
soupQonne  n*avoir  ^t6,  peut-6tre,  que  des  copies,  dont 
Tauteur  aurait  mal  lu  ou  m^me  alters  les  inscriptions 
primitives.  Plus  tard,  ayant  eu  Toccasion  d*6tudier  de 
pres  les  pieces  assez  nombreuses  de  la  collection  Bon- 
naire, dont  il  a  public  un  precieux  catalogue  (4),  M.  Ger- 
main para  It  6tre  revenu  sur  sa  premiere  opinion  et 
regarder  comme  vraisemblablement  authentiques  les  deux 

(1)  Le  travail  do  Justin  Bonnaire,  Richier  et  ses  cpuvreSy  n'a  pas  6t6 
public.  L'abb(^  Souhaut,  qui  I'a  eu  enlre  les  mains,  s'en  est  largoment 
scr\i.  I»cux  prospectus  du  Richier,  de  Bonnaire,  ont  paru  en  1838  et 
en  1846,  ainsi  que  les  planches  au  nombre  de  douze.  Dessin  de  Thorelle, 
lithographies  de  Digout,  ^  Nancy. 

(2)  Voici  le  texte  de  cette  Idgende,  telle  que  je  I'ai  lue  sur  les  caiques 
doni  il  sera  parl6  plus  loin  :  iean  richier  fecit  le  to  iuin  4604  d  vizille 
en  daulphin^. 

(3)  Notice  sur  le  tombeau  de  Warin  de  Gondrecourt,  Nancy,  1882, 
p.  28  ct  30  ;  Monuments  funebres  de  I'dgiise  Saint-Etienne,  h  Saint- 
Mihiel,  Bar-le  Due,  1884,  p.  42. 

(4)  Les  dessins  de  Jean  et  Jacob  Richier  de  la  collection  Bonnaire, 
Nancy, 1893. 
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esquisses,  datees  de  Vizille,  dont  il  donne,  sous  le  nura^ro 
13,  une  descriptioa  sommaire. 

Prosper  Morey,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Nancy 
—  bon  juge  en  la  matiere  —  avail  eu  aussi  entre  les 
mains  quelques  unes  des  planches  de  la  m6me  collection, 
dont  il  a  lev6  un  certain  nombre  de  caiques  conserves 
aujourd'hui  aux  Archives  municipales.  La  valeur  de  ces 
documents,  en  tant  qu'originaux,  ne  semble  avoir  fait 
pour  lui  aucun  doute,  et  je  crois  qu*il  faut  se  ranger  k  son 
opinion.  Je  ne  serais  pas,  du  reste,  fort  eloign^  de  penser 
que  les  dessins  rassembl6s  par  Bonnaire  et  recueillis  pour 
la  plupartii  Saint-Mihiel  d'ou  il  6tait  originaire,  ne  fussent 
«  ces  dessins  k  la  plume  »,  autrefois  en  la  possession  des 
chanoines  r^guliers  de  cette  mftme  ville,  que  Je  vieillard 
Haroux  —  en  les  attribuant  k  Ligier  Richier  —  affirmait, 
vers  1740,  avoir  vus  lui  m^me,  sans  pouvoir  dire  ce  que, 
depuis,  ils  6taient  devenus  (1). 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  question  sur  laquelle  je  ne 
puis  me  prononcer  (2),  on  doit,  apres  la  description  de 
Bonnaire  publi^e  par  M.  Natalis  Rondot  (3)  —  et  surtout 
apres  Texamen  des  caiques  pris  par  M.  Albert  Jacquot 
sur  les  esquisses  presentees  com  me  originales  (4)  —  recon- 

(1)  DoM  Calmbt,  BibliotfUque  lorraine^  Nancy,  1751,  col.  825,  art. 
Richier. 

(2)  Les  dessins  de  Bonnaire,  pass6s  entre  les  mains  de  Barth6- 
lemy,  sa  fiUe,  ont  6t6  vendus  il  y  a  quelques  annexes  ;  ils  sent  aujour- 
d'hui  dans  une  collection  parisienne  ou,  jusqu'a  present,  il  ne  m'a  pas 
6t6  possible  de  les  examiner. 

(3)  Natalis  Rondot,  Jacob  Richier^  sculpteur  et  medailleur  (1608- 
164 Lyon,  1885.  —  M'.  J.  Gouy  a  mentionn6  co  travaU  dans  Ic  Journ, 
de  la  Soc,  d'Arch^ol.  /om,  1885,  p.  238-240.  M.  L6on  Germain  en  a 
fait  I'objet  d'un  article  assez  6tendu  publi6  dans  Nancy  Artiste, 
1887,  p.  6-7.  Je  dois  faire  remarquer  Ici  que,  contraircraent  k  Tasser- 
lion  de  Maignien,  lib.  cit.,  p.  290,  texte  et  note,  les  deux  projets  du 
*tombeau  de  Lesdigui^res  poss6d6s  par  J.  Bonnaire  ne  provenaient  point 
dc  la  collection  No<>l,  qui  n'en  a  jamais  corapt6  qu'un  seul  dont  on  ne 
connatt  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

(4)  Notre  confrere  a  bien  voulu  mo  communiquer  ces  deux  docu- 
ments et  me  permettre  de  les  reproduire  pour  les  joindre  k  cette 
notice ;  Je  tiens  k  lui  adresser  tons  mes  remerciemenls. 
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nattre  raffioite  6videate  qui  existe  entre  les  deux  planches 
de  rancienne  collection  nanceienne  et  le  monument 
funebredu  connetabie  de  Lesdiguieres,  tel  qu'il  nous  a  et^ 
conserve.  II  faut,  en  presence  de  ce  fait  d6sormais  hors  de 
discussion,  admettre  que  ce  mausolee  fut  bien,  ainsi  que 
Tont  toujours  pense  les  diff^rents  auteurs  qui  se  sont 
occupes  de  la  question,  compost  k  Vizille,  en  1604,  par  le 
sculpteur  Jean  Richier.  Aujourd'hui  d'ailleurs,  apres  les 
decouvertes  d*Edmond  Maignien,  il  n'est  plus  possible  de 
mettre  en  doute  le  s^jour  de  cet  artiste  en  Dauphin^,  sa 
presence  k  Grenoble  etant  constat^e  par  une  piece  authen- 
tique  (1)  dat^e  de  cette  m6me  annee  1604. 

Pour  des  causes  qu'il  serait  sans  doute  fort  difficile 
d'arriver  k  connattre,  Jean  Richier  revint  en  Lorraine  peu 
apr^s  1604  (2)  et  n'ex^cuta  pas  lui-m6me  le  monument 
dont  il  avait  concu  les  premiers  plans.  Son  frere  Jacob, 
iley6  ^videmment  dans  les  monies  traditions,  fut  charge 
de  ce  soin,  et  fit  subir  au  projet  primitif,  tres  riche  au 
point  de  vue  de  la  composition  et  de  la  decoration,  des 
modifications  fort  imporlanles.  Elles  me  paraissent  avoir 
port6  beaucoup  plus  sur  la  partie  architecturale  de  roeuvre 
que  sur  la  sculpture  proprement  dite,  dont  il  a  conserve 
plusieurs  motifs,  et  gard^,  au  moins  pour  la  figure 
du  «  gisant  »,  Tallure  g^nerale  indiqu6e  par  les  esquisses 
primitives. 

Jean  Richier  du  reste,  k  en  juger  d'apres  ses  croquis 
—  qui  nous  repr^sentent  en  somme  quatre  etats  diff^rents 
du  m6me  projet  —  semble  n'avoir  jamais  arr^t6  d6finili- 
vement  sa  composition,  et  laiss6  une  marge  assez  large  au 

(1)  Les  artistes  grenoblois,  lib.  cit,,  p.  292.  Reproduite  par  M.  Loon 
Germain,  Journ.  de  la  Soc.  d'ArchM.  lorr,  1889,  p.  86. 

(2)  Jean  Richier  so  flza  k  Metz  ou  il  fot  recu  bourgeois  en  1607. 
Dans  les  premiers  jours  de  mars  1615,  il  dpousa  Judilb  de  la  Cloche, 
fille  de  Claude  de  la  Cloche,  orf6vre  k  Metz,  otchef  d'une  des  premieres 
families  protestanles  du  pays.  II  mourut  le  16  d^cembre  1625.  Leon 
Germain,  La  famille  des  Richier,  lib.  cit,,  p.  18. 
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choix  du  personnage  qui  lui  avail  comoiaQd^  le  monu- 
ment, el,  par  suite,  k  celui  qui  devait  Tex^cuter,  en 
supposant  qu'alors  il  st^t  que  ce  ne  devait  pas  6tre  lui, 

Le  temoignage  de  Videl,  le  secretaire  et  Thistorien  du 
conn6table  de  Lesdiguieres,  est  formel  en  faveur  de  Jacob 
Richier,  et  son  assertion  ne  pent  laisser  aucun  doute.  <(  Le 
corps  (du  conn^table)  fut,  dit-il,  porte  avec  tons  les  hon- 
neurs  convenables  et  en  grande  compaignie  k  Lesdiguieres, 
dans  un  sSpvlchre  que  dh  longtemtit  il  s*y  esloit  faict  preparer 
par  Jacob  Richier,  excellent  sculpteur,  monument  certes 
digne  de  la  main  de  Touvrier,  mais  plus  considerable, 
sans  double,  par  ce  d^post,  pour  lequel  le  Mausol^e  et 
les  Pyramides  n'eussent  rien  eu  de  Irop  magnifique  (1).  » 

C'est  bien  en  eflet  dans  la  chapelle  du  chateau  des 
Diguieres  en  Champsaur,  au  Glaisil  (2),  que  le  mausolee 
de  Lesdiguieres  fut  primitivement  erige.  Au  dire  d'un 
historien  dauphinois  (3)  du  d^but  du  xix»  siecle,  Jacob 
Richier  -  auleur  ^galement  de  nombreux  Iravaux  executes 
sur  Tordre  du  connetable  —  mil  six  ann^es  pour  mener  k 
bonne  fin  Texecution  de  cetle  grande  oeuvre.  Le  testament 
de  Lesdiguieres  (4)  nous  apprend  qu'on  y  travaillait  sflre- 
menl  eu  Tann^e  1613,  elle  dut  Ires  probablement  6lre 
achevee  pen  apres  celte  date,  car  un  acte  nous  revele 
pour  la  premiere  fois  la  presence  de  Tartiste  a  Grenoble 

(1)  Louis  Videe,  Hislotre  du  connetable  de  Lesdiguieres,  Paris,  1638, 
In-fol.,  p.  477  ;  d'apr6s  Louis  Courajod,  Legons  professees  ^  I'^cole 
du  Louvre,  t.  HI.  Paris,  1903,  p.  283. 

(2)  Commune  du  canton  dc  Saint  Firmin,  arrond.  de  Gap,  Hautes- 
Alpes. 

(3)  Cit6  par  Louis  Courajod,  lib.  cit.,  p.  286,  sans  aulre  indication. 
Ed.  Maignien,  lib.  cit.^  p.  208,  donne  le  nom  de  I'autcur  auquel  le 
passage  est  empruntd  :  Dom.  db  Rochas,  Nouveaux  pas  sur  les  sen- 
tiers  de  la  nature,  par  un  habitant  des  Hautes  Alpes,  Gap,  1808,  p.  107. 
II  faat  lire  six  ann^es  au  lieu  de  dix,  comme  I'a,  par  erreur,  imprim^ 
Courajod. 

(4)  Ce  document  est  dat^  du  31  juillet  1613.  Le  connetable  de  Lesdi- 
guiferes,  n6  k  Saint-Bonnet-en-Champsaur  le  1"  avril  1543,  mourut  k 
Valence  (Dr6me)  le  28  septembre  1626  [Ann.  des  Alpes  J. 
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le  9  d^cembre  1614.  Richier  fut  nourri  au  chateau,  outre 
son  salaire,  qui  alalia  qu'a  environ  six  mille  francs. 

<r  Pendant  la  Revolution,  lisons-nous  dans  les  AnncUes 
des  Alpes  (1),  les  degradations  qui  mena^aient  le  monu- 
raent  d6cid6rent  T Ad  ministration  centrale  des  Hautes- 
Alpes  k  demander  k  Madame  de  Veynes-Maugiron  de 
vouloir  bien  faire  don  du  mausol6e  au  D^partement  et 
consentir  k  son  transfert  du  Glaisil  k  Gap  :  ce  qui  fut 
accord^  le  27  aoflt  1798 

Le  transfert  s'effectua  peu  apres,  et  le  monument  f  unebre 
du  conn6table  de  Lesdiguieres  fut  remont^,  pi^ce  par  piece, 
dans  la  chapelle  Saint  Pierre  de  la  cathedrale  de  Gap.  En 
1836,  une  nouvelle  translation  fut  d^cid^e  (2),  et  c'est  alors 
que  le  mausolee  fut  install^  au  lieu  (3)  d'od  Ton  s'appr^te 
k  le  d61oger  de  nouveau . 

Les  Annates  de&  Alpes  publientTcette  occasion  une  suite 
de  vingt-deux  pieces  (4),  conserv6es  aux  Archives  d6parte 
mentales  des '  Hautes-Alpes,  qui  permettent  de  suivre 
toules  les  p^rip^ties  de  ces  translations  successives  au 
cours  desquelles,  gr^iee  ^  Dieu,  le  travail  du  petit-fils  de 
Ligier  Richier  n'e«4- -pas- tF^p->4^«audrir.  Esp6rons  qu'il  en 
sera  de  m^me  cette  foi's,  et  que,  bient6t,  ceux  de  nos 
confreres  qu'attirent  les  excursions  alpestres  pourront 
contempler,  sous  un  jour  et  dans  un  cadre  favorables,  le 
chef  d'ceuvre  rajeuni,  si  je  puis  ainsi  parler,  d'un  des 
derniers  representants  du  c61ebre  atelier  de  Saint-Mihiel. 

En  outre  du  monument  de  Lesdiguieres,  Jacob  Richier 
est  aussi  I'auteur  du  c6notaphe  de  Claudine  de  B^ren- 

(1)  p.  81-82. 

(2)  Elle  fut  dlct6e  par  I'^lat  d'abandon  dans  lequel  Tautorit^  eccl6- 
siastique  laissait  le  monument. 

(3)  Salle  des  stances  du  Ck)nseil  general  des  Hautes-Alpes,  k  I'hdtel 
de  la  Prefecture. 

(4)  Ellcs  occupent  les  pages  85  h  107,  et  avaient  d6jSi  616  publi^es  en 
partie  par  I'Abb^  P.  Guillaume,  archivlste  d6partemenlal  des  Hautes- 
Alpes,  dans  Reunion  des  Soc.  des  B.-A.  des  departemenls^  13'  session,  ' 
p.  822-832. 
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!  jer  (1),  premiere  femme  du  conn6table  (2).  Cette  oeuvre, 
charmante  dans  sa  simplicite,  raais  de  bien  moins  grande 
envergure  que  la  pr^c^dente,  en  suivit  toutes  les  vicissi- 
tudes et  se  trouve  aujourd'hui  au  ra^me  lieu.  Je  pense 
qu'elle  aussi  va  avoir  les  honneurs  d'un  nouveau  et  dernier 
d^placement. 

J'esp^re  pouvoir  donner  bientdt  une  iiude  complete  et 
detaillee,  accompagn^e  de  planches  photographiques,  de 
ces  deux  compositions,  trop  peu  connues  encore  en  Lor- 
raine, m^me  k  Theure  actuelle,  et  qu'il  me  fut  possible 
d'examiner   loisir  il  y  a  quelques  ann^es  (3).  Les  enfants 
joufflus  et  si  joliment  model^s,  les  t^tes  de  morts  voil^es  de 
legeres  draperies,  les  grands  ^cussons  arraoiri^s,  toutes 
ces  caract6ristiques  si  particulieres  des  oeuvres  fun^raires 
de  I'atelier  sammiellois  se  retrouvent  dans  ces  deux  tom- 
beaux.  Ainsi  s'affirme,  dans  celte  tribu  d6racin6e  des 
Richier,  la  persistance  de  cet  esprit  original  et  familial 
inf us6  par  le  grand  anc6tre :  cette  sorte  de  personnalit^ 
collective  qui  semble  avoir,  jusqu'au  bout,  absorb^  et 
confondu  les  differents  artistes  de  ce  m^me  atelier,  et  sur 
laquelle,  avec  tant  de  raison,  Courajod,  jadis,  a  si  vive- 
ment  insists.  Paul  DENIS. 

(1)  Ces  deux  moDuments  ont  616  d^crits  par  J.  Roman,  Repertoire 
arch^ologique  du  departement  des  Hautes-Alpes ;  Paris,  1888,  p.  108- 
109;  Courajod  reproduit  cette  description,  lib.  cit.^  p.  285.  Le  tombeau 
du  conn6table  de  Lesdigui6res  est  reproduit  en  lithographio  dans 
V Album  duDauphin^,  par  Passien  de  Debelle,  t.  II,  p.  80  ;  il  se  trouve 
egalement  dans  la  Correspondance  de  Lesdiguieres,  pi.  VI,  publi6e  par 
J.  Roman. 

(2^  Jacob  Ricbier  fit,  plus  tard,  le  tombeau  de  la  seconde  femme  de 
Lesdigui6res,  Marie  Vignon  :  il  fut  61ev6  dans  I'^glise  du  convent  des 
religieuses  do  Sainte-CIaire,  k  Grenoble.  Ce  monument  a  disparu,  et  ne 
nous  est  connu  que  par  une  description. 

(3)  Cette  6lude  sera  la  premiere  6tape  du  travail  que  j'esp^re  pouvoir 
mener  d  bien,  et  publier  un  jour  comme  suite  de  mon  pr6c6dent 
volume  :  Le  Mattre  de  Saint-MihieL  Recherches  sur  la  vie  et  I'ceuvre 
Ic  Ligier  Richier^  dont  la  maison  Berger-Levrault  termine  en  ce 
moment  I'^dition  definitive  illustr6e.  La  premiere,  pr6sent6e  en  1906 
comme  th6se  de  Doctorat,  ^  la  Faculty  des  Lettres  de  rUniversit6  de 
Nancy,  n'a  pas  6t6  mise  dans  le  commerce. 


Les  bas  reliefs 
de  r^gfise  de  Brieulles-sur-Meuse 


Construile  en  1774,  T^glise  de  Brieulles  sur-Meuse  (1) 
pr&ente  sinon  par  son  style,  du  moins  par  son  ameuble- 
ment,  certains  details  dignes  d*int6r6l  (2). 

On  remarque  en  particulier  le  rev6tement  inl^rieur  des 
murs  du  choeur,  form^  de  panneaux  de  pierre  sculptte  en 
bas-reliefs,  encastr^s  dans  une  colonnade  trac6e  selon  les 
regies  de  Tart  grec.  Les  scenes  figur^es  sur  ces  panneaux 
ont  trait  ci  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  patronne  et  titulaire 
de  I'eglise. 

Les  archives  paroissiales  de  Brieulles  nous  ont  fourni  de 
curieux  details  sur  Torigine  de  cette  decoration  sculp- 
turale.  Celle-ci,  nous  Tavuuons,  ne  se  recommande  nulle- 
ment  par  son  cachet  artislique  :  ce  n'est  point  Tceuvre 
d'un  maitre:  Texpression  manque  dans  les  physionomies, 
les  traits  sont  lourdement  accuses,  les  poses  tourmentees. 
De  telles  imperfections  n*emp6chent  pas  cependant  cette 
oeuvre  d'echapper  a  la  banality,  de  nri6riter  quelques  ins- 
tants Tattention  du  curieux. 

La  paroisse  de  Brieulles  formait  sous  Tancien  regime, 
une  cure  rdguliere  de  Tordre  de  Pr^montr^,  sous  la  d^- 
pendance  de  I'abbaye  de  Saint-Paul  de  Verdun.  Cette  cure 
etait  desservie  par  six  religieux  dont  le  sup^rieur  avait  le 
titre  de  cure. 

Le  28  juillet  1694,  par  traits  conclu  entre  frfere  Nicolas 
Coffin,  cur6  de  Brieulles,  et  Nicolas  Durux,  marbrier,  de- 
li) Canton  de  Dun,  arr.  de  Montm^dy  (Meuse). 
(2)  Voir  les  Inscriptions  de  Vanden  decanal  de  Dun  dans  les 
M4m,  de  la  SooiHe  des  Lettres^  Sciences  et  Arts  de  Bar-le-Duc, 
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meurant  au  Poat  d'Arches  (1),  ce  dernier  s'engage  k  four- 
nir  tous  les  marbres,  c  a6cessaires  pour  Tautel  de  l*eglise 
dudit  Brieulles  »,  construit  par  Firmin  Arnould,  maltre 
sculpteur  demeurant  k  Sorcy.  Le  sieur  Durux  se  charge 
defairetrapsporter  ces  marbres  par  voie  d'eau,  jusqu'au 
port  Brieulles.  11  recevra  pour  cette  fourniture  la  som- 
itie  de  220  1.  dont  100  en  d61ivrant  Touvrage  et  100  un  an 
apres  :  201.  lui  ayant      pr6alablenient  doon^es. 

Ge  march^  fut  passe  a  M^zjeres  en  presence  de  messire 
Majorel,  prieur  du  Mont-Calvaire  (2),  qui  ajoula  sa  signa- 
ture k  celle  des  interess^s. 

Le  16  janvier  1695,  Tautel  6tant  achevti,  maltre  Arnould 
proraet  de  «  faire  ufcie  gloire  consistant  en  nuages,  testes 
«  dech^rubins,  depuis  le  commencement  du  fronton  de 
(c  rautel,en  tournant  tout  k  Tentour  dela  vistre  du  milieu, 
jusqu'a  I'autre  cost^  dudit  fronton  ».  La  fen^tre  centrale 
de  Tabside,  detourn6e  de  son  usage,  servira  de  niche  k  une 
statue  «  du  Pere  Eternel  de  deux  pieds  de  haulteur  pour 
«  le  moins  ».  Deux  anges  d'^gale  hauteur,  plac6s  un  peu 
plus  bas,  «  soutiendront  la  draperie  dudit  Pere  Eternel  ». 
Deux  autres  anges,  aussi  d'egale  hauteur,  seront  pos^s  au 
dessous  des  premiers  :  enfin  deux  anges  adorateurs  seront 
mis  «  au  haut  des  deux  autres  fenestres  dudit  sanctuaire, 
u  avec  les  nuages  pour  servir  d'accompagnement  audit  Pere 
«  Eternel ». 

Ces  travaux  doivent  6tre  ex^cut^s  avec  de  la  pierre  ex- 
traite  des  carrieres  de  Sorcy,  que  mattre  Arnould  s'oblige 
^•fourniret  k  faire  transporter  ses  frais  jusqu'a  Verdun  ; 
le  restedu  transport  de  Verdun  ^Brieulles  sera  ex^cut^ 
aux  frais  de  la  fabrique. 

(1)  Le  Pont  d'Arches  a  fait  partie  de  CharlevlUe  jusqu'en  1791,  6po- 
que  k  laquelle  il  fut  r^uni  d  M^zi^res. 

(2)  Le  couvent  du  Mont-Calvaire  fut  Mg6  en  1627  par  le  due  Char- 
les I"  de  Gonzague,  due  de  Nevers  et  de  Mantone,  et  fondateur  de 
Charleville. 
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Celle-ci  fournira  de  m^me  le  fer  nicfessaire  «  pour  asseoir 
«  touttes  lesdiltes  pierres  et  statues  »  ;  le  plomb  reste  a  la 
charge  du  sculpteur. 

En  retour,  Tad  ministration  fabricienne  payera  k  mattre 
Arnould  la  somme  de  90  1.  apres  reception  des  travaux  par 
«  fr^re  Joachin,  religieux,  maistre  menuisier  et  sculpteur 
«  du  couvent  de  Saint  Paul  de  Verdun  ». 

A  cetle  6poque  ou  la  guerre  6tait  d6clar6e  aux  plus  belles 
productions  de  Tart  ogival,  on  croyaitne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  composer  chaque  piece  d'ameublement  salon 
les  regies  de  Tarchitecture  antique  ;  regies  qu'on  appliqua 
principalement  aux  rotables  des  autels. 

Com  me  k  Brieulles,  la  pierre  extraite  des  carrieres  de 
Sorcy  fut  employee  dans  Tancienne  ^glise  Saint- Vaast  de 
Toul.  Dans  un  article  6rudit  de  notre  confrere  M,  Paul 
Denis  (1),  nous  lisons  quede  1650  k  1652,  les  confreres  de 
Saint-Nicolas  des  Clercs  de  la  ville  de  Toul,  firent  cons- 
truire,  dans  leur  ^glise  Saint-Vaast,  un  autel  selon  le  goUi 
du  temps,  c'est-^-dire  surmont6  d*un  ratable  form6  de  pi- 
lastres  de  marbre.  D'apres  le  marche  conclu  entre  les  in- 
t6ress6s,  <r  sera  raise  pierre  de  taille  dure  jusquesa  la  hau- 
«  teur  de  la  table  de  Tautel  et  le  reste'  de  pierre  blanche  de 
9  Sorcy,  Et  le  fond  derriere  la  Notre  Dame,  sera  rempli 
(( de  mime  pierre  de  Sorcy  ». 

Le30janvier,  Arnould  prend  des  arrangements  avec  le 
sieur  J.-B.  Jacquemin  «  maitre  chirurgien  demeurant 
k  Brieulles  d.  Celui-ci  s'engage  a  fournir  Thospitalite  au 
sculpteur  et  k  deux  ouvriers,  tant  que  dureront  les  travaux. 
Pour  leur  depense,  la  fabrique  payera  trente  sous  par  jour. 

Le3  mai  suivant,  nouvel  accord  entre  le  sculpteur  Ar- 
nould et  les  membres  de  la  Fabrique  repr^sent^s  par  Jean 
Mesurel  et  Henri  Cordonnier. 

(I)  Notes  sur  quelques  artistes  toulois.  Deux  documents  irUdits  sur 
le  sculpteur  Simeon  Drouin  dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  Sociit^ 
d'ArcMologie  lorraine,  1907,  p.  85. 


Arnould  s'oblige  k  «  continuer  Tarchitecture  de  Tautel 
«  qu'il  commence  dans  le  sanctuaire,  tout  a  I'entour  du 
«  sanctuaire,  de  m6me  hauteur  et  demfime  ordre  que  Tau- 
«  tel,  c*est-^-dire  I'ordre  de  Corinthe  ». 

Ces  ouvrages  consisteront  en  cc  six  quadres  de  bas  releif, 
«  le  trois  quarts  de  bosse,  en  pierre,  fix^s  sur  le  mur  du 
u  chcBur,  s^par6s  chacun  par  un  pilastre  de  marbre 
«  noir )).  Les  sujets  a  traiter  seront  d'un  cdt6 :  llnt6riear 
de  N.  D.;  2^  la  Presentation  de  la  Vierge  au  Temple  ; 
SoTAnnonciation.  Du  cdt6  oppose :  I®  la  Visitation  de  Notre 
Dame  a  sainte  Elisabeth ;  2o  le  mariage  de  la  Vierge  ; 
3^  rimmacul6e  Conception.  Le  tout  devra  ^tre  exicui6  «  se- 
« Ion  les  estampes  qui  seront  les  plus  propres  aux  dits 
«  sujets  ». 

Lesculpteurprend  I'engagement  dedorerleschapiteaux  et 
les  bases  des  colonnes  et  pilastres,  les  ((diadesmes  de  dessus 
(( les  testes  des  six  anges  qui  sont  sur  les  colonnes,  comme 
«  aussileurs  ceintures,  diamants  et  sandales  et  rubans  qui 
(( traversent  la  chair.  A  la  Nostre  Dame,  maitresse  figure, 
«  il  dorera  un  ornement  qui  tient  son  vestement^  ses 
a  sandales  et  le  diamant  qui  tient  son  vestement  aupres  de 
«  la  gorge  et  le  bord  des  manches  et  un  petit  bord  a  la  dra- 
«  perie  ». 

Cette  ((  Nostre  Dame  »  figuraitla  Vierge  en  son  Assomp- 
tion.  On  avait  sans  doute  refl^chi  que,  sur  Tautel  d'une 
eglise  dMii  a  la  Mere  de  Dieu,  une  telle  representation 
convenait  mieux  quecelle  du  «  Pere  Eternel  »  dont  le  pro- 
jet  fut  abandonn6  (1). 

De  plus,  maltre  Arnould  fera  le  pav6du  sanctuaire  «  en 
(( ^chiquier  avecle  marbre  qui  lui  est  fourny  et «  des  pierres 
«  de  la  coste  Saint  Michel  de  Verdun  »  qu'il  fournira  lui- 
mdme. 

(1)  Udo  visile  canonique  faite  dans  I'^glise  dc  Brieulles  en  1772  note 
ceci :  «  An  ratable  du  mattre  autel,  il  y  a  une  Assomptlon  en  grand  et 
bas  relief.  » 
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II  fournira  ^galement  la  pierre  de  Sorcy  necessit^e  par 
Taugmentation  de  ces  travaux,  comme  aussi  les  feuUies 
d'or  pour  la  dteoration. 

Le  sculpteur  s'engage  enfin  k  terminer  ces  travaux  dans 
Tespace  de  deux  mois.  En  retour,  la  fabrique  lui  payera 
la  somme  de  350  1.  dans  la  p^riode  de  trois  ans. 

De  rcBuvre  de  maltre  Arnould,  il  ne  reste  que  les  «  six 
«  quadres  de  bas  relief  »  encaslr^s  par  des  pilastres  de 
marbre  noir  qui  garnissent  Tinterieur  du  choeur.  Les  an- 
ges  qui  sont  debout  sur  chacun  des  pilastres  sont  raoder- 
nes,  ainsi  que  la  Viergequi  occupe  la  place  de  TAssomp- 
tion  disparue.  Quelques  debris  de  celle-ci  gisent  encore 
dans  unedes  dependances  de  T^glise. 

Le  9septembre  1696,  tous  les  travaux  etant  termines, 
Arnould  donnaitune  quittance  definitive  de  touteslessom- 
mes  k  lui  dues  par  la  fabrique  de  Brieulles.  Cette  quittan- 
ce  nous  apprend  qu*alors  le  sculpteur  r^sidait  k  Mont- 
devant-Sassey.  (1)  11  y  itait  evidemment  occupe  a  ex^uter 
pour  I'^lise  un  travail  analogue  k  celui  de  Brieulles. 

Letouriste  qui  visite  la  belle  6glise  romane  de  Mont, 
pent  reraarquer,  au  dessus  du  maltre  autel,  de  style 
Louis  XIV,  une  Assomption  presentant  les  m^mes  defauts 
que  les  bas  reliefs  de  Brieulles.  Cegroupe.  form6  par  la 
Vierge  accost^e  de  six  anges,  est  d'une  grande  lourdeur. 

Maitre  Arnould  dut^galement  travailler  dansl'dglise  de 
Liny-devant-Dun,  ou  un  ancien  maitre  autel  avec  ratable  ^ 
colonnes  de  marbres,  et  diff^rentes  statues  portent  la  mar- 
que de  son  mediocre  talent. 


(1)  L'^glise  de  Mont-devant-Saesey,  caBtoa  dc  Dun,  v6ritablement 
architecturale,  est  class^e  comme  monument  historique. 


J.  NICOLAS. 
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Epitaphe  Si  Laneuvelotte. 

(rectification.) 


Dans  uoe  note  publi^e  k  la  p.  263  du  Bulletin  de  Tan 
dernier,  nous  avons  laiss6  6chapper  une  erreur  Mcheuse 
que  veut  bien  nous  signaler  noire  confrere,  M.  Louis 
Bossu  :  nous  avons  ecrit  que  la  seigneurie  de  Laneuvelotte 
avait  passe  au  commencement  du  xvii®  siecle  de  la  famille 
Cbampenois  k  la  famille  de  Nogent.  En  realite,  11  y  a  1^ 
une  seule  el  m^me  famille  qui  a  change  de  nom,  comme 
I'explique  tres  bien  dom  Pelletier  a  la  page  112  de  son 
Pfobiliaire,  En  1600,  Nicolas  Cbampenois,  seigneur  de 
Laneuvelotte,  conseiller  d'Etat,  bailli  d'Apremont,  capi- 
taine  de  Vaudrevange,  fut  reconnu,  par  arr^t  du  Conseil 
d'Etat  (1),  comme  gentilhorame  issu  de  la  maison  des 
barons  de  Nogent-le-Roi.  Des  lors,  il  quitta  les  armes  des 
Cbampenois  :  d^azur  au  chevron  d*or  cotice  de  sable, 
accompagni  en  chef  de  deux  itoiles  d'or  et  en  pointe  d'un 
lion  d'argent,  pour  prendre  celles,  assez  diifdrentes,  des 
Nogent  :  d'azur  semi  de  croix  recroisettits  au  pied  fiehi  d'or, 
d  un  lion  de  mime,  armi,  lampassi  et  couronni  de  guemks, 
portant  un  cosur  de  mime  sur  ripaule  gauche,  au  chef  d' oar- 
gent,  hermini  de  sable,  chargi  d'un  lambel  d  trois  pmdanU 
de  gueules. 

Ce  Nicolas  Cbampenois,  devenu  Nicolas  de  Nogent,  esl 
le  pfere  d'un  autre  Nicolas,  celui  que  vise,  semble-Ml, 
Tepitaphe  retrouv6e  k  Laneuvelotte,  et  qui  mourra  ©a 
1639.  II  avait  6pous6  en  1612  Louise  du  Bucbet,  et  don 

(1)  Get  arrAt  du  Conseil  est  homologu^  dans  les  lettres  patentesde 
Charles  III  du  11  avril  1600.  (Arch,  de  M.-et-M.,  B.  71,  fol.  61  V),  ott 
nous  Hsons  que  I'ailaire  avait  dt6  remise  k  i'ex»iiieB  du  Conseil  d'Etat 
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Pelletler  nomrae  un  fils,  Robert,  et  deux  filles,  Charlotte 
et  Anne,  qui  uaquirent  de  cette  union  et  atteignirent  T^ge 
adulte.  II  faudrait  done  k  ces  trois  enfants  en  ajouter  un 
quatrieme,  Claude  Tli^rese,  que  dom  Pelletier  n'a  pas 
connue  parce  qu'elle  raourut  jeune,  et  dont  Texistence  ne 
nous  est  r6v616e  que  par  Tepitaphe  en  question  ;  si  toute- 
fois  nous  avons  eu  raison  d'identifier  Tanonyme  seigneur 
de  Laneuvelotte  mentionn6  sur  cette  pierre  avec  le 
Nicolas  de  Nogent  design(5  par  dom  Pelletier  et  par  le 
contrat  de  1624.  Comme  les  families  nobles  d'alors,  on 
vient  de  le  voir,  changeaient  facilement  de  nom,  les 
seigneuries  changeaient  souvent  de  mattres,  et  11  convient 
de  ne  rien  avancer  que  sous  reserve. 


Quand,  cet  automne,a  leur  retour  de  vacances,  les  amis 
de  M.  Henri  Lefebvre  le  revirent,  ils  furent  douloureu- 
sement  surpris  de  Talteration  de  ses  traits  et  de  cet  irre- 
mediable epuisement  souslequelil  semblait  ilechir.  Deux 
mois  plus  t6t,  ils  Tavaient  quitte  alerte  et  gai,  r^vant 
voyages,  etudes.  Ils  le  relrouvaient  marque  d'un  signe 
fatal.  La  ieg6re  amelioration  qu'un  moment  nous  crilimes 
constater  etait  illusoire.  Le  18  fevrier,  notre  confrere,  mine 
par  un  mal  implacable,  s'est  eteint  doucement,  en  la  pleni- 
tude de  ses  facultes.  L*eievation  de  ses  sentiments,  la 
solidite  de  ses  convictions  Tont  console  el  soutenu  dans 
repreuve  finale.  II  avait  soixante-quatre  ans. 

On  redira  sans  doute  ailleurs,  avec  quelque  detail, 
Texistence  simple  et  dignede  cet  homme  de  devoir  et  de 


E.  DUVERNOY. 


NECROLOGIE 


M.  ^Henri  Lefebvre. 
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bien.  Mais  comment  ne  pas  adreisser  ici,  d6s  maintenant^ 
un  adieu  ^mu  au  membre  aussi  sympatbique  qu'^rudit 
qui  nous  appartenait  depuis  1886  ?  M.  Lefebvre  nous  6tait 
attacb^  par  des  liens  ^troits.  Non  seulement  il  fut  Tun  des 
auditeurs  les  plus  assidus  k  nos  stances,  un  collaborateur 
appreci^  et  iidele  de  nos  publications.  En  toutes  circons- 
taoces  il  aimait  k  vivre  de  notre  vie.  Tant  que  ses  forces  le 
lui  permirent,  il  se  retrouva  p^riodiquement  au  milieu  de 
ses  collegues.  Lorsqu*elles  Teurent  trahi,  il  ne  cessa  de 
s'int6resser  &  eux.  Une  de  ses  derni^res  pens6es,  de  ses 
suprAmes  sollicitudes  peut-on  dire,  fut  pour  Tavenir  de  la 
Society  d'arch^ologie  lorraine. 

Nanc^ien  d'origine,  M.  Lefebvre,  apres  avoir  song^  k  la 
preparation  de  TEcble  forestifere,  s'6tait  d6cid6  k  entrer 
dans  radministration  des  Finances.  Mais  la  g6ne  d'une 
myopie  excessive  le  contraignit  k  interrompre  sa  carriere. 
Contr6]6ur  principal  des  contributions  directes,  il  demanda 
sa  mise  en  disponibilit^.  Puis  il  revint  se  fixer  dans  sa 
ville  natale.  Cette  retraite  pr^matur^e  ne  fut  pas  le  repos. 
De  ses  loisirs  forces  le  fonctionnaire  de  la  veille  fit  deux 
parts.  L'une  fut  consacr^e  aux  oeuvres  de  charity  et  d'^di- 
fication.  II  r^serva  Tautre  k  des  recherches  d*histoire 
locale.  De  quel  c6t^,  cependant,  en  Tardeur  de  sa  bonne 
volonte,  M.  Lefebvre  allait-il  dinger  ses  investigations? 
La  pi^t^  de  souvenirs  chers  lui  d^signait  une  contr^e  bier 
encore  pen  connue  des  touristes,  d^pourvue  de  moyens 
de  communications  faciles  :  la  pittoresque  Haye.  Avec 
une  sorte  de  touchant  amour  pour  la  d^laiss^e,  il  en  fouil- 
lera  le  pass^  ;  il  reconstituera  les  annates  de  ses  cbdtel- 
lenies.  En  1891,  M.  Lefebvre  publiait  dans  nos  Mimoires  le 
r^sultat  desa  sagace  enqu^te  sur  Manonville  et  ses  seigneurs. 
II  nous  oflrait  en  1894  et  1895  le  Marquisat  de  Noviant  aux- 
PHsetson  origine.  En  1902,  il  evoquait  pour  nous,  avec 
Its  Sires  de  Pierrefort  de  la  maison  de  Bar,  des  princes 
rest^s  jusqu'alors  k  demi  l^endaires,  Pierre  TAncien, 
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Henri  et  Pierre  ir,  dont  Tinqui^tante  activity  remplissent, 
dans  les  Ducb^  et  hors  des  frootidres,  le  xiv^  si^cle.  C'est 
1^  Touvrage  le  plus  important  de  M.  Lefebvre.  Saus  rien 
sacrifier  de  sa  precision  rigoureuse  et  de  sa  sobri^t^  cou- 
tumiire,  Tauteur,  s^duit  par  Tampleur  et  le  path^tique  du 
sujet^  a  su  par  instants  imprimer  k  son  recit  une  allure 
presque  ^pique.  Quelle  indomptable  Anergic  que  celle  de 
ses  trois  b^ros  —  I'aleul,  le  fils  et  le  petit-iils,  —  et  quel 
denouement  lamentable  quand»  soudain,  cette  race  ^ton- 
nante  sombra  dans  une  catastropbe  inouie  :  vers  la  fin 
d'octobre  1380,  le  fougeux  Pierre  II  de  Bar,  victime  dela 
coalition  de  ses  ennemis  ameut^s,  vient  s'abattre  aux 
champs  de  Bouconville. 

Entre  temps,  M.  Lefebvre  ins^rait  dans  le  Journal  de  la 
Society  —  depuis  1901  le  Bulletin  menstiel  —  de  fr^quentes 
communications.  U  nous  donnait  les  unes  en  notables 
complements  et  en  rectifications  scrupuleuses  k  ses  prece- 
dents ecrits.  II  traitait  dans  les  autres  de  questions  tres 
diverses.  Mais  qu'il  examinftt  un  sceau  de  Simon  II,  qu'il 
dissertdt  de  Geofiroi  de  Kaysersberg,  qu'il  signaldt  des 
documents  provenant  de  la  prev6te  d' Arches  conserves 
aux  Archives  du  Doubs,  qu'il  composftt  des  notes  sur  Tori 
gine  mussipontaine  de  la  Maison  de  la  Tour-en  Voivre, 
toujours  M.  Lefebvre  se  distinguait  par  sa  documentation 
<;onsciencieuse,  souvent  par  Tingeniosite  de  ses  rappro- 
chements. L' Academic  de  Stanislas,  reiisant  en  1895  son 
associe-correspondant  lorrain,  prouvait  k  notre  confrere 
en  quelle  estime  elle  tenait  ses  travaux. 

Travaux  austeres,  dont  la  probe  ordonnance,  la  correc- 
tion severe  sont  bien  en  harmonic  avec  une  nature  droite 
et  un  esprit  refiechi.  N'envisager  M.  Lefebvre  que  sous  cet 
aspect  dominant,  serait  toutefois  Tignorer.  Chez  lui  une 
apparence  un  peu  froide  cachait  une  reelle  bonte.  Sa 
reserve  se  temperait  d'indulgence.  Le  serieux  de  Tabord 
se  relevait  vite  d'humour.  Volontiers,  dans  une  tiede 
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ambiance,  ootre  collogue  se  laissait  gagner  k  un  enjoue- 
meoi  k  son  tour  commuDicatif.  Ainsi  apparut*il  aux  habi- 
tues de  DOS  reunions  hebdomadaires,  dans  cette  salle 
haute  de  la  biblioth^que  oil,  le  dimanche  matin,  sous  la 
Heche  ^lanc^e  du  Palais  ducal,  s'engagent  d'intiroes  et 
cordiales  causeries.  Mais  c'est  surtout  au  cours  des  excur- 
sions organis^es  par  la  Societe,  que  M.  Lefebvre  se  mon* 
trait  vraiment  soi.  De  chacune  de  ces  promenades  il  se 
faisait  a  Tavance  une  veritable  f^te.  II  y  arrivait  plein 
d*entrain.  Et  rentr^  dans  son  cabinet,  autant  semble-t  il 
aSn  de  prolonger  un  plaisir  personnel  que  pourdMom- 
mager  les  absents,  il  en  r6digeait  d'agr^ables  et  instroctifs 
comptes  rendus.  Qu'on  relise  le  r^cit  de  son  voyage,  par 
un  pluvieux  d^but  de  mai,  k  la  vieilleforteresseespagnola 
de  Montm^dy,  aux  merveilles  architecturales  d'Avioth,  aa 
curieux  cimetiere  de  Marville,  aux  ruines  d^sol^es  de 
Tabbaye  d'Orval,  on  trouvera  dans  ces  pages  d'aimables 
traces  de  sa  verve  heureuse,  voire  d'une  ironie  amus6e.  11 
n'y  a  pas  un  an,  M.  Lefebvre  se  joignait  k  quelques  com-' 
pagnons  pour  visiter  Blanzey  et  gravir  la  c6te  escarpte 
d'Amance.  Pensions-nous  k  la  descente,  alors  qu*il 
s'appr6tait  k  adresser,  par  la  voix  du  Bulletin,  un  chaleu- 
reux  appel  en  faveur  de  d^placements  si  profitables, 
pensions-nous  que  cette  course  ^tait  pour  lui  la  dernifere? 

Depuis  1893  M.  Lefebvre  si^geait  au  Comity  du  Mus^e. 
Membre  de  la  Commission  des  finances,  il  en  futplusieurs 
fois  le  rapporteur  m^thodique.  En  1902,  eniin,  il  s'^tait  fait 
inscrire  comme  membre  perp^tuel  de  la  Soci^t^.  Son  nom 
restera  done  k  jamais  sur  nos  listes.  Sa  m^moire  aussi 
sera  conserv^e.  Nous  n'oublierons  ni  les  services  rendus 
par  notre  regrett^  confrere,  ni  Tam^nit^  de  son  caractere 
et  la  loyaut6  de  son  commerce. 


Pierre  BOYE. 
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CHRONIQUE 


La  Croix  de  Bourgogne. 


La  Soci^t^  d'Arch^ologie  lorraine  s'est  dono^  la  mission 
de  conserver  et  de  remettre  en  honneur  tons  les  vestiges 
d*un  pass6  glorieux  ;  elle  ne  pent  qu'approuver  le  projet 
form6  par  quelques-uns  de  nos  concitoyens  de  rappeler 
par  un  monument  plus  digne  d'un  si  grand  souvenir  le 
lieu  oil  fut  frapp^  k  mort  Charles  le  T^m^raire  dans  la 
bataille  du  5  Janvier  1477.  Projet  di]k  ancien,  car  un 
Comity  s'^tait  form^,  il  y  a  seize  ou  dix  sept  ans,  pour 
remplacer  la  Croix  -de  Bourgogne  actuelle,  mesquine  et 
mal  situ^e,  et  cette  louable  initiative  avait  6i6  signal^e  en 
son  temps  (1).  Divers  obstacles  avaient  emp6che  alors 
Tentreprise  d'aboutir,  mais  elle  vient  d'Atre  ressaisie  par 
un  nouveau  comity  compost  de  personnalit^s  assez  nom- 
breuses  et  assez  influentes  pour  la  mener,  semble  t-il,  k 
bonne  fin.  Ce  comity  a  commence  sa  propagande  en 
publiant  une  fort  belle  et  instructive  brochure  sur  La 
baiaille  de  Nancy,  On  y  trouve  r^unies  trois  Etudes  :  de 
M.  Ch.  Pfister,  La  bataille  de  Nancy  et  le  monument  dit 
€  La  Croix  de  Bourgogne^  ;  de  M.  Albert  Collignon,  La 
bataille  de  Nancy  dans  la  poisie,  au  thidtre  et  dans  le  roman ; 
de  M.  Emile  Hinzelin,  Le  monument  de  Vuniti  nationale  d 
Nancy,  Elle  est  orn^e  de  planches  qui  repr^sentent, 
d'aprfes  des  documents  anciens,  divers  Episodes  du  siege 
et  de  la  bataille,  V^tang  Saint-Jean  aux  bords  duquel  elle 
finit,  Ren^  II  et  Charles  le  T^m^raire,  ainsi  que  leurs 
^tendards,  les  croix  comm^moratives  assez  dissemblables 
qui  furent  6rig6es  successivement  au  lieu  ou  avait  ^te 
retrouv6  le  corps  de  ce  dernier,  enfin  Pierre  de  Blarru, 
le  po^te  contemporain  qui  chanta  en  beaux  vers  latins  la 

(J)  Journal  de  la  Soc.  d'ArcheoL  Ion.,  1892,  p.  261-262. 
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vaillance  et  le  triomphe  des  Lorrains.  Elle  est  prot^g^e 
par  une  couverture  en  couleurs,  OBuvre  d'un  de  nos 
confreres,  particuliferement  verse  dans  le  dessin  h^ral- 
dique,  ou  la  Croix  de  Lorraine  porte  Taligrion  dacal  et  le 
chardon  de  Nancy,  et  est  accost^e  des  ^cussons  de  Lor- 
raine, de  Bourgogne,  de  Suisse  et  d'Alsace. 

Cette  brochure  sera  remise  k  toute  personne  qui  versera 
une  souscription  sup^rieure  h  deux  francs.  On  peut  se  la 
procurer  au  siege  radme  de  notre  Soci6t6  ou  un  nombre 
suffisant  d'exemplaires  sont  d^pos^s.  Beaucoup  de  nos 
confreres  voudront  sans  doute  mettre  dans  leur  biblio- 
th^que  un  recueil  aussi  attrayant,  qui  comraeraore  une 
des  plus  belles  pages  de  notre  histoire,  et  en  m^me  temps 
apporter  leur  obole  k  une  oeuvre  aussi  digne  d'inter^t. 


Un  critique  d'art  de  grande  autorit^,  M.  Andr^  Hallays, 
bien  connu  en  Lorraine  depuis  la  publication  de  son  joli 
volume  sur  Nancy,  ecril  ce  qui  suit  dans  le  Journal  des 
Vibats  du  21  f^vrier  1908  : 

((  Un  jour,  j*ai  d^crit  k  cette  m^me  place  Tadmirable 
chdteau  que  le  due  Leopold  fit  b&lir  par  Boflrand  a 
Lun^ville,  que  Stanislas  Leszczinski  embellit  et  qui  sert 
aujourd'hui  de  casernement  k  des  dragons  et  des  chas- 
seurs cyclistes.  Du  palais,  les  dehors  seuls  ont  6t6  res- 
pecl^s.  Les  salles  d'apparat  ont  ^t^  remplacees  par  des 
chambr^es.  Mais  une  aile  61ev6e  en  retour  du  c6t6  des 
bosquets  n'avait  pas  6t6  jusqu'4  present  devastee.  C'etait 
dans  ce  corps  de  bfttiment  que  se  trouvaient  les  apparte- 
ments  du  roi  de  Pologne,  de  sa  famille  et  de  ses  h6tes  les 
plus  illustres  :  Voltaire  et  toadame  du  Ch^telet  y  ont  6t(5 
log^s.  Cette  partie  du  chateau  est  maintenant  habitee  par 
deux  gin^raux  de  brigade  et  un  g^n^ral  de  division,  et  le 
cercle  militaire  est  install^  dans  Tancienne  salle  des 


Le  ch&teau  de  Lun^ville. 
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gardes.  Ces  diverses  pieces  ont  garde  des  lambris  et  des 
sculptures  du  dix  huitieme  siecle.  Or,  le  g^nie  vient  de 
recevoir  du  ministcre  de  la  guerre  I'ordre  de  transformei 
ces  appartements  magnifiques  en  une  caserne  pour  deux 
compagnies  de  chasseurs  a  pied  !  Les  g^n^raux  seront  mis 

la  porle  et  Ics  salons  royaux  deviendront  des  chambr6es 
comme  le  reste  du  chateau.  On  grillera  les  fen6tres.  On 
clouera  des  rateliers  d'armes  sur  les  616gantes  boiserles 
du  dix-huilieme  siecle.  On  suspendra  une  planche  k  pain 
au  plafond  de  la  chambre  de  Stanislas  Le  charmant  d^cor 
sera  saccag^,  et  tous  les  aimables  souvenirs  de  la  vieille 
residence  seront  profanes.  > 

II  est  extr^niement  desirable  que  ce  qui  reste  du  chateau 
de  Luneville,  et  aussi  la  charmante  promenade  des 
Bosquets  qui  en  depend,  soient  respectes  et  gardent  intact 
leur  aspect  xviir  siecle.  Si  on  les  modifiait,  Luneville, 
qui  ne  possede  aucun  monument  ancien,  n'aurait  plus 
grand  attrait  et  deviendrait  une  ville  un  peu  banale. 


Le  Bulletin  de  1907,  p.  71,  a  annoncd  les  modifications 
assez  importantes  apportees  aux  plans  des  travaux  de  cet 
Edifice  par  suite  du  depart  de  Tarchitecte,  M.  Tornow. 
Le  nouvel  architecte,  M.  Schmitz,  vient  d'exposer  ses 
projets  a  la  D^l^gation  d'Alsace-Lorraine  :  pour  les 
ex^cuter,  il  faudra  2.100.000  marks  payables  en  douze  ans. 
II  propose  de  restaurer  la  tour  de  la  Mutte,  de  construire 
une  nouvelle  sacristie,  d'agrandir  le  choBur  et  de  le 
decorer.  Ledallage  de  lacathedrale  coOtera  100.000  marks, 
les  porles  en  bronze  du  portail  occidental  demanderont 
200.000  marks,  les  nouvelles  verrieres  en  exigeront 
400.000.  Enfm  on  etablira  dans  Tegiise  un  nouveau  chemin 
de  croix,  dont  fera  partie,  k  titre  de  14^  station^  un 
groupe  du  xvi«  siecle  qui  provient  de  Teglise  de  Xivry- 


La  Cath^drale  de  Metz. 
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Circourt,  dans  rarroodissement  de  Briey  et  le  canton 
d'Audun-Ie-Roman,  et  qui  avait  6t6  acquis  parle  chapitre 
de  la  cath^drale  en  1846 

Au  moment  ou  se  projettent  ces  travaux  de  restauration 
qui  ne  sont  pas  tous  egalement  heureux,  on  apprendra 
avec  inler^t  que  trois  6rudits  fort  qualifife,  dont  deux  sont 
membres  de  notre  Soci6l6,  MM.  G.  Durand,  C.  Enlart  et 
J.  de  Pange,  pr^parent  uue  monographic  de  la  catiiedraie 
de  Metz  que  publiera  T^diteur  Marty  a  Paris. 


Les  Cartes  de  Waldseemuller. 

Le  prince  Waldburg-Waldo6  vient  d'acqu^rir  d'une 
librairie  am^ricaine  au  prix  6norme  de  1.200.000  marks 
un  alias  compost  de  cartes  de  TAmerique  tirees  en  1507 
et  1516.  La  carte  de  1507  qui  se  divise  en  12  feuilles  est 
ToBuvre  de  Martin  Waldseemuller,  Tnn  des  membres  du 
fameux  gymnase  vosgien  de  Saint-Di^,  qui  a  6te  6tudi6 
parM.  Meaume,  dans  les  Mdmoires  de  notre  Soci^t^  pour 
1888,  et  par  MM.  Albert  Gerard,  Arthur  Benoit,  Gaston 
Save  et  Henri  Bardy  dans  le  Bulletin  de  la  SocMd  philoma- 
tique  wsgienne  (tomes  7,  13,  15,  18).  Comme  le  dit 
M.  Bardy  dans  ce  dernier  volume,  p.  389,  c'est  k  Saint- 
Di6  que  s'est  fait  le  bapt^me  de  TAm^rique,  par  le  moyen 
des  cartes  de  Waldseemuller. 


Ont  vers6  la  somme  de  200  francs  dans  les  conditions 
indiquees  k  la  deliberation  du  8  avril  1891,  et  sont  en 
consequence  devenus  membres  perp^tuels  de  la  Society 
d'archeologie  lorraine  : 

M.  Masson  (Pierre-Eugfene),  9,  rue  Sainte  Catherine,  k 
Nancy ; 

M.  des  Robert  (Edmond),  9,  faubourg  Saint-Georges,  a 
Nancy. 


Versements   de  membres  perp^tuels. 
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DONS  AU  MUSEE  LORRAIN 


Section  I  (^). 


Par  M.  Mercier,  ingenieur  a  Jarville  (interm^diaire 
M.  Nickles) :  Meule  en  basalte,  trouv^e  avec  des  fragments 
de  poteries  dans  un  foyer  de  Tepoque  de  la  T6ne,  enlre 
Pannes  et  Thiaucourt. 

—  M.  0.  Gruyer,  instituteur  k  Villey-Sainl  Etienne, 
(interniediaire  M.  le  Comte  J.  Beaupre) :  Cinquante  silex 
taill6s  (grattoirs,  fleches,  etc.),  1/2  marteau-hache  en 
balsate  perform,  un  grain  de  collier  (fossile  perfore),  deux 
monnaies  roniaines,  et  un  arc  de  fibule  romaine,  en 
bronze. 

—  M.  Loppinet,  inspecteur  des  forAts  a  Nancy  :  Un  cou- 
teau,  deux  bracelets,  deux  petits  anneaux,  une  petite 
boule  et  les  restes  de  menus  objets  de  parure,  en  fer ; 
une  fusa'iole  en  terre  cuite,  des  fragments  de  poteries, 
charbons  etc.,  provenant  des  tumulus  a  sepultures  par 
incineration  de  Montz^ville  (Meuse).  M.  Loppinet  a  donn^ 
le  compte  rendu  des  fouilles  qu'il  a  faites  sur  cette  station 
funeraire  dans  le  Journal  de  la  Society  en  i890  (p.  i9  a  21). 
Le  Mus6e  Lorrain  avait  re^u  de  lui,  anterieurement  a  ce 
dernier  don,  un  vase  et  un  bracelet  de  fer. 

—  M.  le  Comte  J.  Beaupre,  k  Nancy  :  Neuf  pointes  de 
fleches  en  silex,  provenant  de  Dj6neien  (Tunisie). 


Par  M.  George,  n^gociant  a  Nancy,  19,  rue  St  Georges :  Un 
prie  Dieu  orn6  de  tapisserie  aux  armes  de-  Mgr  de  Forbin 
Janson,  evfique  de  Nancy.  Ce  prie  Dieu  faisait  partie  du 
niobilier  de  I'Ev^che. 

—  M.  G.  Demeufve  :  Une  assiette  en  6tain,  poinQon  k 
la  croix  de  Lorraine  couronn^e,  accost^e  des  lettres  N.  H. 
et  de  la  date  1710. 

—  M.  le  D""  Bermbach,  de  Cologne  :  Un  petit  vase(pote- 
rie  en  partie  verniss^e  du  xv®  siecle),  trouv6  a  Fuchen, 
province  du  Rhin. 

—  M.  P.  E.  Masson :  Un  poids  ancien  k  trois  fleurs  de  lys. 

(I)  Par  uno  doliWralion  du  21  Janvier,  qui  paraltra  au  prochain 
numiTo  du  Bulletin  dans  le  procC's-verbal  de  la  sc^ance  de  la  Society 
du  7  f '\rier,  le  Comilt^  du  MumV  lorrain  a  divis6  ce  Mus6e  en  quatre 
sectiuns  :  I,  Periodes  pr^historique,  gallo-romaine  et  franque.  —  U, 
Monnaies  et  Meiiailles.  —  111,  Mobilier  et  objets  d'art.—  IV,  Estampes, 
livres  et  sceaux. 


Pour  la  Commtsaton  de  redaction,  le  President :  P.  BOVE. 


L'lmprimcur-gcrant  :  A.  Crepin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 


Section  III. 


BULLETIN  MENSUEL 


DE  Lk 


SOCiETE  D'ARGHEOLOGIE  LORRAINE 


8^  ANNEE.  —  NUMERO  3.  —  MARS  1908. 
Proc^s-verbal  de  la  Stance  da  vendredi  7  fevrier  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERUE  B0y6,  VICE-PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopts. 


Le  President  rend  compte  de  la  seance  du  Comite  du 
Mus^e  lorrain  qui  s'est  tenue  le  24  janvier  sous  la  presi- 
dence  de  M.  Beauchet,  maire  de  Nancy,  vice  president  ne 
du  Comity.  II  s'agissait  de  pourvoir  k  la  succession  du 
\6n6r6  conservateur  du  Mus^e,  M.  Lucien  Wiener,  que  son 
Age  et  Tetat  de  sa  sant^  oot  force  k  donner  sa  demission. 
La  specialisation  s'imposent  h  notre  ^poque,  on  a  decide 
de  choisir  quatre  conservateurs  et  de  donner  a  chacun  la 
section  du  Musee  qui  repondait  le  mieux  a  ses  goAts  et  k 
ses  etudes  anterieures,  savoir  : 

I.  M.  Jules  Beaupre,  p^riodes  pr^historique,  gallo- 
romaine  et  franque. 

II.  M.  Rene  Martz,  monnaies  et  medailles. 

III.  M.  Georges  Deroeufve,  niobilier  et  objets  d*arl. 
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IV.  M.  Georges  Goury,  estampes,  livres  et  sceaux,  ce 
dernier  restant  bien  entendu  biblioth^caire  de  la  Soci^te. 
Par  la  on  est  revenu,  en  T^tendant,  a  la  division  qui  exis- 
tait  autrefois,  quand  MM.  Cournault  et  Wiener  6taient  en 
mdme  temps  conservateurs  du  Mus6e  lorrain.  Leurs  suc- 
cesseurs  actuels  auront  le  titre  de  conservateurs  au  Musee 
lorrain.  Pour  coordonner  le  travail,  r^gler  les  questions 
communes  aux  diverses  sections,  et  en  m^me  temps  main- 
tenir  le  lien  entre  la  Soci^t^  d'arch^ologie  et  le  Mus6e 
lorrain.  le  Comite  a  decide  que  le  president  m6me  de  la 
Societe  serait  administrateur  du  Musee,  sauf  a  deleguer 
en  cas  d*absence  le  vice-president  ou  le  secretaire  perpe- 
tuel. 

Le  bureau  elant  incomplet  n'a  pas  cru  pouvoir  jusqu*a 
present  prendre  dMnitiative,  et  s'est  bom^  k  Texpedition 
des  afiaires  courantes  ;  mais  aujourd'hui,  sur  la  proposi- 
tion que  M.  Guyot  lui  a  faite,  il  demande  a  la  Societe  de 
decider  s'il  y  a  lieu  d'inscrire  k  Tordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine  seance  Telection  de  M.  L.  Quintard,  president 
demissionnaire,  comme  president  honoraire.  Plusieurs 
membres  de  la  Societe  exprimant  leur  surprise  qu'il  ne 
soit  pas  egalement  question  de  conferer  Thonorariat  h 
M.  L.  Wiener,  ancien  conservateur  du  Musee,  le  President 
leur  explique  que  c'est  le  Comite  de  ce  Mus^e  qui  nomme 
le  conservateur  en  fonctions,  et  par  suite  le  conservateur 
honoraire.  Divers  de  nos  confreres  estimant  preferable 
que  la  Societe  se  prononce  en  m^me  temps  sur  ces  deux 
honorariats,  sauf  a  consulter  au  prealable  le  Comite  du 
Musee  lorrain  au  sujet  de  M.  L.  Wiener,  la  question  est 
mise  aux  voix  :  par  59  voix  contre  4,  il  est  decide  qu'ci  sa 
prochaine  seance  la  Societe  d'arcbeologie  aura  k  voter  sur 
rhonorariat  pour  M.  Quintard  et  pour  M.  L.  Wiener. 


MM.  Collignou  et  Albert  Denis  ont  ete  nommes  cheva- 
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Hers  de  Ja  Legion  d*honneur,  MM.  Lespine  et  Grosjean  ont 
ete  nomines  officiers  d*Acaderaie. 


MM.  Paul  Belaval,  Jean  de  Pange,  Paul  Laprev6te, 
Rene  Wiener,  Emile  Kranlz,  Warlon  de  Beaumont  sont 
adrais  comme  membres  titulaires. 


Sont  presenles  en  la  m^me  qualile  :  MM.  Rene  Xardel, 
avocat  a  la  Cour,  18,  rue  Montesquieu,  par  MM.  Goury, 
Beaupre  et  Demeufve  ;  le  chanoine  Vagner,  6,  rue  du 
Manege,  par  les  m^mes  ;  Froelich,  professeur  agr^g^  k  la 
Faculty  de  medecine,  22,  rue  des  Begonias,  par  MM.  le 
D*"  Zilgien,  Paul  Perdrizet  et  Pierre  Boy6 ;  £tienne  (Georges), 
professeur  agrege  i  la  Faculte  de  m^decine,  30,  rue  du 
Faubourg  Saint-Jean,  par  les  m^mes ;  Jacques,  professeur 
agrege  h  la  Faculte  de  m^decine,  41,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Jean,  par  les  m^mes  ;  Adam  (Alexis),  docteur  en 
m^decine,  2,  rue  de  la  Salp^triere,  par  les  m^mes. 


II  est  procede  au  scrutin  pour  Telection  d'un  president 
en  remplacement  de  M.  Quinlard,  d^missionnaire.  II  y  a 
62  votants,  la  majority  absolue  est  de  32.  Obtiennent  : 
MM.  Boy6  43  voix,  Quintard  2  voix,  de  Mont  2  voix, 
P.-E.  Masson  1  voix,  Guyot  1  voix,  Duvernoy  1  voix,  abb6 
Martin  1  voix,  Perdrizet  1  voix,  Beaupr^  1  voix  ;  il  y  a 
H  bulletins  blancs  et  1  bulletin  uul.  En  consequence, 
M.  Pierre  Boye  est  elu  president  de  la  Society  pour  le 
reste  de  Tannee,  et  il  y  a  lieu  de  mettre  a  Tordre  du  jour 
de  la  prochaine  stance  Telection  d'un  vice-president  pour 
remplacer  M.  Boye. 

M.  Boye  remercie  ses  confreres  de  I'honneur  qu*ils  lui 


Admissions. 


Presentations. 


flection  d'on  president. 


-  52  — 


ont  fait  en  T^lisant  ;  il  declare  accepter  cette  pr^sidence 
pares  qu'il  est  s6r  de  trouver  autour  de  lui  des  appuis 
eprouv^s  et  devours.  11  tient  k  faire  un  pressant  appel  a  la 
collaboration  de  tous  et  assure  que  le  bureau  et  sou  presi- 
dent travailleront  de  toutes  leurs  forces  k  la  prosperite  de 
la  Soci^t^  d'arch^ologie  lorraine. 


Francois  de  Rosier es^  seigneur  de  Chaudeney,  par  M.  Leon 
Germain,  Nancy,  Berger-Levrault,  1908,  in-8  de  7  pages. 

Histoire  de  Nancy,  t.  Ill,  par  M.  Chr.  Pfister,  Nancy, 
Berger  Levrault,  1908,  in-8  de  914  pages. 

Essai  de  reconstitution  de  I'abbaye  de  BonfaySy  par 
MM.  Clasquin  et  Liegeois,  Epinal,  1908,  in-8  de27  pages. 

Une  protestation  touchant  Vhistoire  de  Vart  en  France  au 
may  en  Age  et  d  Vipoqvs  de  la  Renaissance,  par  M.  L^on 
Germain,  Malzeville,  E.  Thomas,  1907,  in-8  de  11  pages. 


Les  commissions  des  finances  et  du  Bulletin  sont  des 
commissions  permanentes  ;  leur  composition  reste  la 
m^me,  sauf  que  dans  la  premiere  MM.  Maur  et  Lallemand 
de  Mont  remplacent  MM.  Larguillon  et  Lapr6v6te,  d^cedfe. 
Au  contraire,  les  commissions  des  excursions  et  des 
fouilles  sont  nomm^es  pour  un  an  :  sur  la  proposition  du 
president,  les  membres  deces  commissions  ont  leurs  pou- 
voirs  renouvel^s,  sauf  que  M.  Coureur  passe,  sur  sa 
demande,  de  la  commission  des  excursions  a  celle  des 
fouilles ;  de  plus,  M.  Grenier  entre  dans  la  commission 
des  fouilles . 


A  la  seance  de  decembre  1907,  Texamen  des  objets 
exposes  par  M.  Beaupre  a  fait  oublier  de  voter  Timpres- 
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sion  de  son  travail  et  de  nommer  uDe  commission  de 
revision.  La  Society  vote  Timpression  de  ce  travail  dans 
ses  Mimoires  et  nomme  pour  former  la  commission  de 
revision  MM.  Goury,  Grenier  et  Maure. 


Excursions  dans  Thistoire  de  Saint-Mihiel. 


I.  Le  premier  tabernacle  d'autel  k  I'^glise  abbatiale. 

Une  ((  R6ponse  »  que  j*ai  faite  ricemment,  k  propos  de 
statues  qui  appartenaient  k  i'^lise  paroissiale  de  Saint- 
Mihiel  (1),  m'a  arnen^  k  relire  certaines  parties  de  YHistoire 
de  cette  ville  par  Dumont.  J'ai  retrouv^  ou  remarqu6  k 
nouveau  beaucoup  de  cboses  surprenantes,  qui  me  parais- 
sent  devoir  provoquer  des  explications  n^cessaires  et  par- 
fois  des  corrections  obligees.  Je  me  propose  d*exposer,  a 
mesure  que  les  circonstances  le  permettront,  quelques- 
unes  de  ces  questions ;  elles  pourront  6tre  des  motifs  de 
discussions  et  de  communications  instructives,  dont 
rinterSt  d^passera  les  limites  de  Tancienne  capitate  du 
Barrois  non  mouvant. 

Puisque  j'ai  eu  dernierement  a  parler  de  «  repositoires  » 
eucharistiques  (2),  je  commencerai  cette  serie  de  petites 
Etudes  en  m'occupant  de  ce  que  je  crois  avoir  ^t^  le  pre- 
mier tabernacle  d  autel  pos^  k  I'^glise  abbatiale  Saint- 
Michel. 

(1)  Bulletin  mensuel  de  la  SocUU  des  lettres,  sciences  et  arts^  de 
Bar-le-Duc,  1907,  p.  XXVI-XXVIII  el  XL. 
{t)  Ibidem,  1907,  p.  XXXII  k  XXXVIII  et  1908,  p.  VI  k  X. 
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Je  ne  vois  pas  que,  daus  le  cliapitre  de  son  Histoire  de 
Saint'Mihiel  qu1l  a  consacre  k  l*eglise  abbatiale,  DumoDt 
parle  d'un  tabernacle  d  autel,  sauf  dans  le  passage  qui 
se  rapporte  a  Tancien  tresor  et  aux  objets  donnes  par 
rabb^  Henri  de  Lorraine  (1007-1626).  On  y  iit  en  eilel  : 

«  Du  temps  de  dom  de  I'lsle,  au  xviir'  siecle,  le  Tresor 
etait,  selon  lui,  le  mieux  pourvu  de  tons  ceux  des  monas 
teres  de  la  Lorraine.  J'y  trouve  a  difierentes  epoques... 

a  Un  tabernacle  a  deux  faces,  soutenu  par  deux  anges, 
orni  des  images  de  la  Vierge  et  de  Tarchange  Gabriel,  lui 
annoncant  I'incarnation  du  Verbe.  Cet  autel  (1).  autre 
present  du  m^me  Abbe,  fut  transported,  lorsqu'il  eut  perdu 
deson  lustre,  au  fond  du  chopur,  ou  son  merite  fut  nota- 
blement  eclipse  (2).  » 

En  ^crivant  cet  autel,  Dumonta  fait  Tune  de  ses  syllepses 
qui  sont  trop  fr^quentes  dans  son  style  et  le  rendent  sou- 
vent  obscur.  Je  dois  dire  a  sa  decharge  que,  ainsi  qu'on  va 
le  voir,  pareille  expression  existe  dans  la  mention  du  m^me 
objet  par  dom  de  Tlsle.  Mais  on  devait  la  comprendre  plus 
facilement  au  milieu  du  xviii*-^  siecle  qu'au  milieu  du 
xix«,  et,  lorsqu*un  hislorien  rencontre  un  mot  peu 
intelligible,  il  doit  chercher  a  Texpliquer,  ou  dtelarerqu'il 
ne  le  comprend  pas,  afm  de  le  signaler  a  Tattention  des 
6rudits  ou  des  spteialistes. 

II  importe  de  reproduire  le  texte  de  dom  de  Tlsle,  qui 
s'exprime  ainsi,  h  Toccasion  du  m^me  Henri  de  Lorraine, 
abbe  commendataire: 

((  On  peut  dire  que,  si  le  Prince  n'a  pas  ^te  Religioux 
B^n^dictin  d'eflfet,  il  le  fut  d*afTection.  G'est  ce  qui  le  porta 
k  donner  des  marques  ^clatantes  de  ses  bontes  envers  son 
Abbaye  de  St-Mihiel.  II  y  fit  faire  le  beau  Tabernacle  a  deux 
faces,  qui  s'y  voit  encore  et  qui  est  soutenu  par  deux 
Anges  ;  au  dessous  on  voyoit  la  figure  de  Tancienne  Arche 

(1)  C'est  moi  qui  souligno. 

(2)  DuMONT,  Hint,  de  Saint-Mihirl,  t.  IV,  p.  31. 
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d' Alliance  avec  les  deux  Cherubins,  ct  a  ciite  rimage  de  la 
sainte  Vierge  et  celle  de  rArchange  Gabriel,  qui  lui  annon- 
coit  riQcarnation  du  Verbe.  Toutes  ces  pieces  sont  d*uD 
ires  bon  goAt  et  parfaitemeol  ex^cut^es.  Depuis  qu'on  a 
b^ti  une  nouvelle  Eglise,  on  a  transport^  cet  Autel  au  food 
du  Douveau  chcBur  avec  les  figures  qui  i'accompagnoieiit, 
et  on  le  conserve  encore  a ujourd'hui,  comme  un  pretieux 
monument  (1).  » 

Quel  ^tait  done  Tautel  sur  lequel  on  voyait  le  taber- 
nacle ?  Duroont  paralt  Tavoir  coEsid^r6  comme  un  autel 
secondaire  ;  mais,  a  mon  avis,  ce  ne  pouvait  dtre  que  le 
mature  autel,  pour  cinq  raisons  que  voici  : 

Le  tabernacle  avail  deux  faces  ;  c'estdono  que  Tautel 
dtait  plac^  au  milieu  d'un  espace  assez  considerable  pour 
que  de  norobreux  fideles  pussent  s'y  tenir  des  deux  c6t6s; 
or,  on  ne  voit  que  le  mattre-autel  qui  ait  pu  se  trouver  en 
telle  situation. 

2'  Si  Tautel  avait  6te  secondaire,  on  Taurait  dedie  au 
Saint-Sacrement,  et  ce  vocable  n'aurait  guere  manqu^ 
d'etre  conserve  par  des  documents,  comme  ceux  qui  ont 
fait  connattre  seize  chapelles  de  Teglise  et  quelques  autels 
qui  n'^taient  point  dans  une  chapelle  particuliere. 

30  La  tradition  medi^vale  en  Gaule,  ou,  pour  mieux 
dire,  dans  les  pays  septentrionaux,  etait  de  garder  la 
sainte  Eucharistie  au  maftre-autel  (ou  au  retable) ;  on  s'en 
^carta  pendant  la  Renaissance,  mais  on  y  revint  au  xvii*" 
siecle.  Que  dis-je  ?  A  Teglise  abbatiale  et  a  T^giise  parois- 
siale  de  Saint-Mihiel,  on  ne  s'en  est,  tout  I'indique,  jamais 
^carte  (2). 

4°  L'usage  ancien  dela  pyxide  eucharistique,suspendue 

(1)  Dom  Joseph  de  l'Isle,  Hist,  de  I'Abbaye  de  St-Mihiel,  \7VJ. 
p.  278. 

(2)  Est-il  n^cessaire  dc  rappeler  le  tres  remarquable  retable,  du 
XVI*  siecle,  qui  a  heiireuseraent  6te  conserv6  au  fond  du  choMir 
r^gUse  Saint-EUenne,  I'ancienne  6glisc  paroissiale,  et  qui  est  surmunlo 
du  tabernacle,  auquel  on  acc^dait  par  un  escalier  plac6  par  derri^^w*  ? 
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au-dessus  ou  un  peu  en  arriere  du  maitre-autel,  semble 
avoir  toujours  existe  a  T^glise  abbatiale  ;  du  moios^  un 
texte  de  1742  temoigne  de  cet  usage  a  Tannee  indiquee  (1 ) ;  il 
est  peu  probable  que  I'on  y  ait  renonce  depuis  Tabbatiat  de 
Henri  de  Lorraine  jusqu'^  celui  de  dom  Maillet,  qui  fit 
transporter  le  tabernacle  au  fond  du  chcBur  :  ce  n'est  pas 
apr^s  une  aussi  longue  interruption  que  Ton  aurait  repris 
ia  coutume  antique,  alors  presque  partout  abandonn^e. 
Or,  il  est  absolument  interdit  de  conserver  le  Saint-Sacre- 
ment  en  plus  d'un  endroit  dans  une  m6me  ^lise  (2)  ;  par 
consequent,  il  fallait  bien  que  le  tabernacle  se  trouvAt  au 
ma!tre-autel,de  m6me  que  la  pyxide.  On  pourrait  s'^tonner 
quele  tabernacle  et  la  pyxide  aient  servi  en  m^me  temps  ; 
mais  c*est  ce  qui  se  fait  encore  de  nos  jours,  parait-il,  k  la 
cath^drale  d'Amiens,  oCi  la  colorobe  pyxide  n'a  pas  cess^ 
d'existerconcurremment  avec  le  tabernacle,  et  pour  Tusage 
de  laquelle  un  indult  a  et^  obtenu  ;  le  principe  de  Tunit^ 
de  lieu  est  sans  doute  consider^  comme  maintenu  par  le 
fait  que  le  tabernacle  et  la  colombe  se  trouvent  k  un  m6me 
autel. 

5^  Enfln,  si  les  textes  ne  nous  disent  pas  que  Henri  de 
Lorraine  ait  donne  un  maitre-autel  nouveau,  ils  attestent 
du  moins  que  Ton  doit  a  ce  pr^lat  la  decoration  de  celui 
qui  existait,  ce  que  son  epitaphe  rappelle  parmi  les  oeuvres 
qui  devaient  perpetuer  sa  m^nioire:  cum  inmajoris  Ecclesice 
hujtis  cere  decoramentis  (3) ;  cela  ne  pent  s'entendre  que 
de  Tautel  principal,  car  tout  autre  aurait  re^u  une  deno- 
mination le  sp^cialisant. 


II  convient  de  mentionner  ici  un  texte  qui  ne  laisse  pas 

(1)  DuMONT,  op.  cit,,  IV,  8-9. 

(2)  A  la  cath^drale  de  Nancy,  Ton  passe  sur  cette  interdicUon.  Mais 
je  crois  que  de  tellcs  liberies  sont  tres  modcrnes. 

(3)  Cf.  mon  travail  Monuments  funiraires  de  I'iglisie  Saint-Michel 
A  Saint  Mihiely  dans  les  if ^m.  de  la  Soc.  des  letti'eSj  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  2*  s^rie,  t.  V  (1886),  p.  73. 
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que  d'etre  einbarrassant.  Apres  avoir  parle  de  differents 
dons  de  TabW  Henri  de  Lorraine  vers  1610,  entre  autres 
(c  quelqu'argent  pour  un  Ornement  rouge  (1),  qui  servit  k 
decorer  TAutel  »,  dom  de  Tlsle  ajoute  (p.  275):  «  M.  le 
conseiller  Bousmard  avoit  une  affection  particuliere  pour 
les  B6n6dictins  reform6s  (2)  de  TAbbaye  de  St-Mihiel. 
Sachant  qu'ils  avoient  con^u  le  dessein  de  faire  faire  des 
tableaux  pour  orner  le  Maitre  Autel  de  leur  Eglise,  (il) 
leur  donna  neuf  Ducats...  » 

Que  faut  il  penserde  ce  texte  ?  A  cette  epoque,  les  grands 
tableaux  d'autel  n'etaient  pas  encore  de  mode  dans  nos 
contr6es,  et  les  triptyques  ne  Telaient  plus.  D  ailleurs,  un 
tableau  central  n'aurait  pu  s'accorder  avec  le  tabernacle  a 
double  face.  S'agissait-il  de  petits  tableaux  decorant  une 
sorte  de  predella,  au-dessus  de  laquelle  se  serait  ^lev6  le 
tabernacle,  qui  eiit  form6  ainsi  un  compromis  entre  le 
tabernacle  surmontant  le  retable,  comme  a  Teglise  parois- 
siale,  et  le  tabernacle  d'autel  moderne  ?  Ou  bien  encore, 
etaient  ce  des  tableaux  de  dimensions  mediocres  accostant 
le  tabernacle?  En  en  admettant  un  seul  de  chaque  c6te, 
on  flit  deja  arrive  au  nombre  de  quatre,  puisque  Tautel 
avait  deux  faces.  D*autre  part,  il  faut  peut-6tre  voir  la  un 
projet  non  suivi  d'execution  ;  les  moines,  ayant  eu  Tidee 
de  placer  des  tableaux  au  retable,  ont  pu  y  renoncer  des 
le  moment  ou  Tabbe  leur  fit  don  d*un  riche  tabernacle,  et 
lis  auront  applique  a  une  autre  GBUvre  Toffrande  du 
conseiller  Bousmard.  Force  nous  est  d'en  rester  a  des 
hypotheses. 

(1)  Je  crois  qu'on  Lorraine  ct  dans  la  plus  grandc  partie  des  Gaules, 
le  rouge  6tait  pr6cis6ment  la  couleur  liturgique  du  Saiot-Sacrement ; 
dans  la  liturgie  romaine,  c'est  le  blanc.  Pendant  Tun  de  mes  derniers 
voyages  en  Belgique,  j'ai  vu  des  dais  de  procession,  encore  en  usage, 
dont  les  pentes  etaient  rouges.  En  France,  oil  tout  se  fait  outrane6| 
on  a  d^truit,  ou  du  moins  renouvcle,  tous  les  dais  lors  de  I'ei^aai 
d'adoption  de  la  liturgie  romaine  qui  a  eu  lieu  au  milieu  du  XMX* 
siecle. 

(2)  C'est-d  dire  ayant  adopts  la  rt^forme  de  Salnt-Vanne. 
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Pourquoi  Taulel  a  t  il  6l6  change  par  doin  Maillet?  II 
me  parattrait  fort  l^ger  d'admettre  facilement  le  motif 
all^gu^  par  Dumont,  a  savoir  que  cet  autel  aurait  «  perdu 
de  son  lustre  )).  J'inclinerais  plut6t  vers  une  raison  dont 
la  Idgitimit^  est  assur^ment  tres  contestable,  mais  qui  n'eo 
a  pas  moins  une  irresistible  force  :  les  variations  de  It 
mode  et,  un  pen,  les  changements  liturgiques.  Au  com- 
mencement du  XVII*  siecle,  les  autels  pouvaient  encore 
Atre  de  m^diocres  dimensions ;  en  beaucoup  de  contrees  et 
surtout  dans  les  6glises  monastiques^on  n*y  posait  guere^ 
demeure  que  la  croix  et  deux  chandeliers  ;  le  gradin  n*y 
existait  pas  toujours  et  Tusage  des  encombrants  a  cartons 
d'autel ))  on  n  canons  »  commenoait  seulement  k  se  r^pan- 
dre.  Mais,  au  xviii^  siecle,  on  visa  h  faire  grand  ;  il  fallut, 
du  reste,  allonger  les  autels  pour  y  placer  un  grand  taber- 
nacle et  les  six  chandeliers,  dont  les  dimensions  devinrent 
trop  souvent  exager^es.  li  est  facile  de  comprendre  que 
dom  Maillet,  qui  etait  partisan  des  nouveaut^s,  ait  voulu 
que,  dans  I'^glise  transformee  par  lui,  il  y  eQt  un  matlre- 
autel  nouveau,  plus  considerable  que  Ic  precedent,  un 
tabernacle  nouveau  aussi,  sans  doute  plus  volumineux  que 
Tancien,  et  qu'il  ait  fait  releguer  au  fond  du  choeur,  pour 
y  etre  garde  comme  objet  precieux,  mais  hors  d'usage, 
Tautel  et  le  tabernacle  qu'il  croyait  remplacer  avantageu- 
sement  (1). 

II  est  possible,  du  reste,  qu'au  xviii*  siecle  on  se  trou- 
vAt,  commeil  en  serait  aujourd*hui,  mal  dispose  a  admettre, 
sur  un  tabernacle,  la  figuration  dela  Salutation  angeiique: 
representer  la  Vierge  et  Tange  Gabriel,  n'est-ce  pas  melan- 
ger  le  culte  d'honneur  dd  k  des  creatures,  au  culle  d'ado- 
ration  dd  au  Christ  ? 

SClrement,  on  n'enjugeait  pas  ainsi  au  commencement  du 

(1)  Dans  les  grandes  ^gllses  d^pourvues  de  d^ambulatoire,  H  ^tait 
assez  habituel  de  placer  un  autel  tout  au  fond  dc  Tabside ;  c'est  ce  que 
I'on  nommait :  I'autel  de  retro. 
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xvii*»  siecle,  ou  les  traditions  de  la  symbolique  chrdtienne 
n'^taient  pas  encore  toutes  oubli^es.  On  ne  trouvait  pas 
qu'il  mal,  aupr^s  du  tabernacle  oix  le  corps  du  Sauveur 
est  present  hypostatiquement,  de  rappeler  que  Jesus  a 
6t6  incarne  humainement  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 
du  moment  0(1  Tange  la  salua  et  prononra  les  paroles  de 
r  «  Annonciation  ».  C'est  une  id^e  analogue  a  celle  qui, 
anterieurement,  avait  fait  inscrire  VAve  Maria  sur  laporte 
metal lique  de  certains  repositoires  eucharistiques  ;  j'en 
ai  parl^  trop  r^cemment  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'insisler  (1). 

Le  tabernacle  de  Henri  de  Lorraine  n'^tait  point  pareil 
a  ceux  d'a  present,  qui  sont  des  armoires  posant  directe- 
ment  sur  le  gradin  ;  je  ne  m'arr^terai  pas  k  ce  qu*il  6tait  k 
deux  faces,  car  il  en  existe  encore  maintenant  de  tels  dans 
certaines  eglises  conventuelles.  surlout,  je  crois,  pour  des 
religieuses  cloitrees.  Mais,  si  je  saisis  bien  la  description 
trop  sommaire  faite  par  dom  de  Tlsle,  la  base  du  taber- 
nacle proprement  dit  ne  posait  pas  sur  Tautel  ou  surun 
gradin  ;  il  etait  souleve  au  dessus  d'un  socle  par  deux 
anges,  qui  soutenaient  h  la  base,  et  sans  doute  aussi  late- 
raleraent,  le  corps  de  Tarraoire  eucharistique.  Le  socle 
devait  6tre  assez  important,  et  c'est  sur  ses  deux  faces 
qu'etaient  representees  TArche  d'alliance,  —  «  prefigure  » 
tres  connue,  encore  usit^e,  de  TEucharistie ,  —  et 
TAnnonciation,  image  dont  j'ai  plus  haut  expliqu6  le 
sens. 

Ce  tabernacle  est  tres  int^ressant  par  sa  forme  et  par 
Tepoque  a  laquelle  il  remoutait.  J'aurais  voulu  rechercher, 
pour  les  lui  comparer,  les  monuments  analogues  de  la 
Lorraine  qui  sont  connus  par  des  tableaux,  des  gravures, 
ou  par  des  textes.  Mais  le  travail  serait  long  et  m^rite 
d'etre  fait  k  part. 

•  Toutefois,  il  me  paralt  utile  d'ajouter  une  observation. 

(1)  Voir  Bulletin  mensuel  de  la  Soc.  des  lettres,  sciences  et  artsde 
Bar-le-Duc,  1907,  p.  XXXV. 
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11  est  permis  de  regretter  les  poeliques  et  pittoresques 
usages  du  moyen-^ge  et  de  la  Renaissance  ;  mais,  attribuer 
rinstitution  en  France,  des  tabernades  pos^s  sur  le  maitre- 
autel,  a  un  simple  esprit  de  sym^trie,  a  un  godi  f^cheux 
pour  les  vaines  pompes  (1),  m^me  k  des  id^es  gallicanes 
et  jans^nistes,  comme  je  crois  Tavoir  entendu  dire  plus 
d'une  fois,  c*est  se  tromper  completement.  11  n'est  peut- 
6tre  aucun  siecle  qui,  plus  que  le  xvii*,  ait  montre  une 
devotion  sp^ciale  et  f^conde  pour  TEucharistie.  De  tous 
cdtes,  Ton  ne  voit  que  creation  de  congregations  et  de 
confreries  religieuses  vouees  k  ce  culte  (2) ;  les  fondations, 
messes  et  autres  institutions  pieuses,  ayant  pareil  objet 
sont  innombrables  ;  la  fameuse  Compagnie  du  Saint- 
Sacrement  ^tend  sa  domination  occulte  sur  toute  la  France ; 
m^me  les  querelles  sur  la  communion  fr^quente  et  sur  les 
dispositions  n^cessaires  t^moignent  de  Tiraportance  du 
mouvement  (3). 

C'est  bien  dans  un  esprit  de  pi6t6,  la  contradiction  est 
impossible,  que  Ton  a  voulu  poser  le  tabernacle  eucharis- 
tique  sur  Tautel  majeur,  qui  forme,  s'ii  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  le  centre  moral  de  T^glise.  Bien  loin  de 
faire  une  innovation  gallicane,  on  se  rapprochait  ainsi  de 

(1)  Cf.  Bulletin  mensuel  de  la  Sociele  d'Archeologie  lorraine, 
1907,  p.  20. 

(2)  L'abb^  Henri  de  Lorraine,  lui-m6me,  fonda  a  Saint-Mihiel  une 
confr6rie  de  ce  genre  (Dom  de  l'Islr,  p.  279). 

(3)  De  cette  epoque  date  aussi  I'institution  de  la  «  premiere  commu- 
nion »  faite  en  commun,  qui  fut  si  eflicace  et  s'est  r^pandue  dans  les 
pays  septentrionaux.  Les  a  purs  Remains  »  du  milieu  du  xix"  sitele  out 
naturellement  attaqu^  cette  institution  qui  leur  paraissait  sans  doute 
jans6niste  et  gallicane  ;  ils  ignoraient  qu'elle  6tait  nee,  non  dans  les 
Etats  du  roi  de  France,  mais  en  Lorraine,  a  Pont-a-Mousson,  et  non 
sous  I'induence  des  Jansenistos,  mais  apparemment  sous  celle  des 
.(^suites,  qui  dirigeaient  la  ccl^bre  University  de  laquelle  sont  sorlis 
les  grands  r6formateurs  lorrains,  dom  Didier  de  la  Cour,  saint  Pierre 
Fourier  et  Servais  de  Lagrucls.  Quelle  aurait  6t6  leur  surprise,  s'ils 
avaicnt  su  que,  un  demi  si6cle  plus  tard,  un  papc,  S.  S.  Pie  X,  essaie- 
rait  d'introduire  cette  institution  a  Rome  m^me  ! 
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Tusage  de  Rome,  od  le  tabernacle  a  toujours,  en  regie 
g^n^rale,  ete  plac^  sur  un  autel ;  il  est  vrai  que,  dans  les 
grandes  ^lises,  c'est  un  autel  secondaire,  en  une  chapelle 
d^diee  nommement  au  Saint-Sacrement ;  mais,  enGaule 
et  dans  tous  les  pays  septentrionaux  ou,  pendant  tout  le 
moyen-&ge,  la  pyxide  avait  ete  elev^e  au-dessus  du  maitre- 
autel  et  ou,  k  Tepoque  de  la  Renaissance,  les  tabernacles 
^dicules  et  les  repositoires  n'avaient  jamais  quitt^  le  sanc- 
tuaire  (sauf  exception  tres  rares  et  motivees),  il  parut  plus 
convenable  de  slnspirer  de  la  tradition  medi^vale  ;  cer- 
tainenient,  Ton  fut  convaincu  qu  il  serait  plus  avantageux 
pour  la  devotion  et  plus  honorable  pour  la  sainte  Eucha- 
ristie,  que  le  tabernacle  fAt  place  sur  le  maitre-autel. 

Celui  que  donna  Henri  de  Lorraine  est,  presque  sAre- 
ment,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  existe  dans  I'eglise 
abbatiale  ;  c'^tait  un  monument  precieux  par  sa  valeur 
intrinseque  et  artistique,  un  specimen  curieux  et  rare,  en 
nos  Gentries,  des  plus  anciens  tabernacles  d'autel. 


Banderole  de  trompette  du  regiment 
du  Plessis-Praslin. 


Un  de  nos  amis,  qui  a  public  de  nombreux  travaux 
d'histoire  et  d'arch^ologie  sous  le  pseudonyme  de  Saint- 
Quirin,  a  eu  dernierement  la  bonne  fortune  d'identifier 
une  banderole  de  trompette  aux  armes  des  Choiseul  et 
Taimable  pens^e  de  faire  profiter  de  sa  decouverte  une 
revue  lorraine.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  nous  ecrivait  en 
nous  adressant  la  note  reproduite  ci-apres,  note  que  nous 
destinions  imm^diatementau  Bulletin  en  nous  promettant 
de  la  faire  suivre  d'une  courte  explication  des  armoiries 


(6  mars  1907.) 
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figur^es  sur  la  banderole  et  de  quelques  reaseignemeoU 
bibliographiques  sur  le  proprietaire  du  regiment  pour 
lequel  fut  brod^  ce  souvenir  de  notre  ancienne  aruiee. 

La  flammc  de  Irompette  que  reproduit  la  photographic  d-conlrr 
appartient  k  Monsieur  KuhnhoItz--Lordat,  ancien  officier  de  caTalerie. 
Elle  provient  du  Chateau  de  Laurens,  a  quelques  kilometres  au  nord 
de  B^ziers  et  6lalt  poss6d(^e  par  la  famille  de  ct-  nom  d'oii  elle  csl 
pass^y  par  alliance,  dans  la  famille  qui  la  d<^lient  aujourd'hui. 

L'ecusson  brod6  sur  cette  flam  me  reproduit  rn  ablme  les  arme> 
des  Choiseul  et,  autour,  lesarmes  des  du  Plessis-Prasiin  (I),  bien  que  lev 
armoriaux  actuels  en  disponent  autreraent  les  meubles. 

D'autre  part,  un  des  correspondants  du  journal  I'Intermediaire  de^ 
Chercheurs  k  qui  6tait  pos6e  la  (juostion  d'identitication  de  ee  frag- 
ment d'(^toffe  que  Ton  prenait  alors  pour  un  etendard,  rt^pondait  :  «  J'ai 
daDS  mes  archives  de  famille  une  lettre  dont  le  cachet  reproduit 
exactfment  les  armoiries  figurees  sur  cet  etendard.  L'ecusson  est 
timbr^  d'une  couronne  de  comte  ot  supporte  par  los  batons  de  man*- 
chal  de  France.  Cette  lettre  a  ele  adressee  a  Pierre  d'Alvymare,  mare- 
chal  de  camp,  sous-gouverneur  de  (iaston  d'Orl('*ans.  tu(^  en  1050  a  la 
batallle  de  R6thel,  par  C<^sar  d«"  Chois<^ul,  dit  le  comto  du  Plessi<- 
Praslin,  marshal  de  France  en  16V5,  due  et  pair  en  ItMw,  et  mort 
en  1675.  » 

Ce  qui  motive  rimpossibllite  d'attribuer  cet  ceusson  a  Cesar  dr 
Choiseul  ;  c'est  Tabsence  des  batons  de  marechal  dont  il  n'eAt  pt*> 
manqui^  d'orner  cet  attribut  militaire.  D'autre  part,  la  branebe  des 
Choiseul  Meuse  ne  portait  que  le  litre  de  marquis  de  Meuse,  et  cello 
dont  descendait  le  ministre  de  Louis  XV  avail  le  litre  de  due  d'Amboiso 
et  non  de  due  de  Choiseul.  Ce  n'etait  pas  la  lerre  de  Choiseul  aux 
environs  de  Langres  qui  fut  t^rigee  en  ducht^  mais  bien  d'autre^ 
apanages.  II  en  r6sulte  que  les  dues  de  Choiseul-Praslin  sont  duc$, 
non  de  Choiseul,  mais  de  Praslin. 

Notre  tablier  de  Irompette  est  done  celui  d'une  Irompette  du  regi- 
ment du  Plessis-Prasiin,  lev(^,  en  166:3  par  Alexandre  de  Choiseul, 
comte  du  Plessis-Prasiin,  regiment  qui  lit  la  eampagne  de  Flandre  en 
1667,  et  fut  lieenci*'*  a  Alverhingen,  le  2i  mai  166S. 

Par  quel  enchatnement  de  circonstances  la  tradition  veut-clle  que  cc 
vestige  de  notre  ancienne  arm^  ait  Ggun''  it  la  bataille  de  Fontenoy  ? 
II  serait  possible  qu'un  Choiseul-Meuse,  qui  y  joua  d'ailleurs  un  r6le 
connu,  ait  donne  cette  banderole  a  quelqui;  ascendant  des  barons  do 
Laurens.  £n  tons  cas,  la  date  de  ee  bibelot  n'est  pas  doutense  :  ii  esrf 
bien  du  xvn'  siecle  ot  non  du  xvin%  et  les  A  couronnes  qui  garnissent 
les  angles  de  l  ^toflfe  augmentent  la  probabilitr  do  Fattrlbulion  que 
D0Q8  proposons  (A,  Alexandre). 

Une  seconde  flamme,  exaclement  somblable  a  la  premiere,  lui  etait 
oppos^e  idu  c6t6  de  la  couronne).  L'elolle  garnissait  done  les  deux  cdles 
des  longues  trompettes  de  cavalerie  d'alors  (0"50),  la  dIsposiliOD  douMe 

(1)  Voir  plus  loin  I'explication  de  ces  quartiers.  E.  R. 


des  broderies  permetUit  de  printer  sur  lea  deux  faces  du  tablier  les^ 
armes  du  colonel  propri^taire.  Les  ^rnaux  sont  terms,  un  peu  moins 
poortaDt  que  les  couleurs  :  quant  aux  fringes,  les  anciennes  ont 
disparu  et  ont  fait  place  k  des  franges  modernes,  supprim^es  dans  la 
photographie. 

Nous  adressons  nos  vifs  remerciements  a  Monsieur  de  Fortanier  qui 
a  bien  voulu  faire  pour  nous  ce  cliche  et  k  Monsieur  le  comte  de  Choi- 
seul  qui  nous  a  pr6t^,  dans  cette  dc^licatc  identification,  I'aide  de  sa 
oomp<^tcnce  et  de  sa  gracieuset^.  SAINT-QIIIRIN. 

Alexandre  6tait  le  troisi^me  fils  de  C^sar,  due  de  Choi- 
seul,  pair  et  mar^chal  de  France,  comte  du  Plessis  Praslin, 
Ticomte  de  Saint-Jean,  baron  de  Chaource  et  de  Chitry, 
bailli  de  Troyes,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  couseils, 
chevalier  des  Ordres,  general  des  armies,  surintendant  des 
maison  et  finances,  gouverneur  de  Philippe  d'Orl^ns  et 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  de  Colombe  Le 
Charron.  Comte  du  Plessis-Praslin,  premier  gentilhomme 
du  duo  d'0rl6ans  en  survivance  de  son  pere,  Alexandre 
fut  mestre  de  camp  du  regiment  de  cavalerie  pour  lequel 
fut  faite  la  banderole,  objet  de  cette  note,  et  mar^chal  de 
camp  des  armies  du  Roi.  Au  siege  d'Arnheim,  en  Hollande 
le  14  juin  1672,  pendant  qu'il  faisait  r^tablir  sur  le  Rhin 
un  pont  n^cessaire  k  la  prise  de  la  place,  il  fut  tu^  du 
seul  coup  de  canon  tire  de  la  ville  ;  il  etait  Ag6  d'environ 
trente-huit  ans  et  avait  6pous^,  le  16  juillet  1659,  Marie- 
Louise  Le  Loup-de  Bellenave,  dame  d'honneur  de  Char- 
lotte-Elisabeth de  Baviere,  duchesse  d'Orl^ans.  Sa  femme 
mourut  k  Paris,  le  25  septembre  1724,  Agee  de  quatre- 
vingt  quatre  ans,  apr6s  s*^tre  remari^e  k  Rene  de  Gillier, 
marquis  de  Cl^rambault,  premier  6cuyer  des  duchesses 
d'Orl^nSi  gouverneur  de  Toul.  Alexandre  n'eut  de  son 
union  qu'un  fils,  C^sar  Auguste,  due  et  pair  aprfes  le  deces 
de  son  aleul,  mort  k  vingt  ans,  sans  alliance,  d'une  bles- 
sure  k  la  t^te,  produite  par  un  ^clat  de  bombe  regu  au 
siege  de  Luxembourg. 

Ce  fut  G^sar-Auguste,  frere  puin6  d'Alexandre,  qui 
succ^da  a  son  neveu  et  homonyme  dans  toutes  ses  digni- 
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tes ;  chevalier  des  Ordres,  lieutenant  general  des  ville, 
province,  comte  et  ^v^ch^  de  Toul,  lieutenant-general  des 
armees  du  Roi,  il  joua  un  r61e  important  et  glorieux  aux 
armees  et  mourut  a  Paris,  le  12  avril  1705,  age  de  soixante- 
huitans.  II  avait  laisse  qualre  enfants,  dont  un  ills  morl 
en  bas-^ge,  des  deux  unions  qu'il  avait  contractees  avec 
Louise-Gabrielle  de  La  Baume-Le  Blanc  de  La  Valliere,  le  | 
30juillet  1681,  et  avec  Marie  Bouthillier  de  Chavigny,  le  | 
4  mai  1699. 

Les  armes  bien  connues  des  Choiseul  sont :  d'azurdla 
croix  <Vor  cantonnec  de  dix  huil  billettes  da  mrmc,  cimfd 
chaque  canton  du  chef  mises  en  sautoir,  qualrc  d  cliaiiuc 
canton  de  la  pointe  posees  deux  et  deux. 

Le  mar(Jchal  de  Praslin,dont  nous  reproduisons  ci-conire 
le  blason,  d'apres  Magnagney  (1),  ecartelait  les  armes  de 
Choiseul  avec  celles  d'Aigremont  (2)  qui  sont :  de  gueules 
au  lion  couronnd  d'or,  Etait  ainsi  rappel^e  Talliance  de 
Jean  1  ^  de  Choiseul  et  de  Berthemette,  surnommee  Alix, 
dame  heritiere  d'Aigremont  (milieu  du  xur  siecle).  Puis, 
il  plarait  sur  le  tout  un  ecu  conlre-ecartele  d'argent  d  la 
fasce  de  yueules,  qui  est  Bethune,  et  d*or  au  lion  de  sable, 
qui  est  Flandre.  Les  armes  de  Bethune  etaient  la  un 
souvenir  de  Tunion  contractee  au  milieu  du  xvi^  siecle 

(1)  Magnagney,  Recueil  des  armes  de  plusieurs  nobles  maisons  et 
families,.,  selon  la  Forme  que  Ton  lesporte  de  present  ence  Royaum 
de  France.  Paris,  Claude  Magnagney,  1633,  petit  in  folio  entidremenl 
grav6.  Voir  la  lig.  reproduite  ci-dessus,  au  folio  66. 

Palliot,  dans  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries.  Dijon  el 
Paris,  1660,  in-folio,  a  la  page  609  donne  au  marechal  l'6cu  <^artelt\ 
Choiseul  et  Aigremont  romme  ci-dessus  avec  un  6cusson  sur  le  tout  . 
parti  d*argent  d  deux  fasces  de  sable  el  d'argenl  au  lion  de  sable. 

La  Chesnaye-Desbois  et  Badier,  Dictionnaire  de  la  noblesse^  tomeV, 
Paris,  Schlesinger,  1865,  in-i",  indiqucnt  les  mt^mes  armes  que  Palliot, 
sans  doute  d'apr^s  lui,  mais  sans  le  citer.  H  doit  y  avoir  la  une  erreur 
et  nous  pr6ferons  les  versions  de  Magnagney  et  de  Tri  don,  car  ellcs 
concordent  entre  elles  et  ne  contredisent  nullementce  que  nous  apprrnd 
r^tude  des  armoiries  elles-mCmes,  tout  au  contraire. 

(2)  Ce  quartier  figure  d6ja  sur  le  sceau  de  R^gnier  de  Choiseul,  sei- 
gneur d' Aigremont,  en  1315.  (Archives  de  M.-et  M.,  B.  96i,  n'  10.) 
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enlre  Ferry  J  -^  de  Choiseul,  aieul  du  marechal  de  Praslin 
et  Anoe  de  Bethune,  dame  d'Hostel,  vicomtesse  de 
Chavignon,  derniere  de  sa  branche.  Les  armes  de  Flandre, 
comme  quartier  de  Bethune,  rappelaient  sans  doute  les 
alliances  qu'eurent  entre  elles  les  deux  maisoiis. 


Alexandre,  lils  du  marechal,  et  dout  nous  etudions  plus 
particulierement  le  blason,  ajouta  a  ces  armoiries  celles 
des  du  Plessis  qui  sout  :  fasce  d'or  etde  sable  de  huit  pieces, 
ainsi  qu'a  bien  voulu  nous  le  (aire  savoir  Madame  la 
comtesse  de  Choiseul-Gouflier,  nee  Czapska,  a  laquelle 
nous  sommes  heureux  de  presenter  ici  nos  plus  respec- 
tueux  remerciements.  Ces  armes  rememorent  le  mariage 
qui  unil,  le  1*-^  juiilet  1479,  Pierre  III  de  Choiseul  et 
Catherine  du  Plessis. 

Depuis  nous  avons  trouve  dans  Trudon  (1)  que  C^sar- 

(1)  Trldon,  Nouveau  traile  de  la  science  pratique  du  blason^  Paris, 
Nicolas  L»'  Gras,  1689,  in  12. 
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Auguste,  mentioDne  plus  haul,  porta  exactement  le  m6me 
blason  aioins  la  couronne  du  lioa  du  quatrieme  quartier  : 
Ecarrele,  au  i,  de  fjaeules  lion  couronn6  d'or  qui  est 
Aigremont ;  au  fasce  d'or  et  de  sable  de  huit  pUces  qui  est 
du  Plessis  ;  au  3,  d'argent  d  la  faace  de  gueules  qui  est 
Bethune ;  au  4,  d'or  au  lion  de  sable  couivnnd  {{)  qui  est 
Flandre  et  sur  le  tout  Choiseul.  Les  supports  habituel^ 
des  Choiseul  ne  sont  pas  les  deux  lions  que  nous  voyous 
figures  surnotre  banderole,  mais  deux  honinies  sauvages 
geueralement  appuyes  sur  des  massues  et  cela  des  le 
xv«  siecle  (2).  Edmond  des  ROBERT. 


CHRONIQUE 


Le  Chiteau  de  Lun^ville. 

On  apprendra  avec  plaisir  que  M.  Charon,  sous  secre 
taire  d'Etat  a  la  Guerre,  a  fait  conuaitre  que  son  adminis- 
tration renoncail  a  modifier  Je  chateau  de  Luneville  et  a 
transformer  des  appartements  en  chambrees.  Nous  airaons 
a  penser  que  les  observations  faites  sur  ce  projet  par  la 
Societe  d  arciieoiogie  lorraine,  jointes  a  celles  des,repre- 
sentants  du  deparlement  et  du  conseil  municipal  de 
Luneville,  auront  conlribue  a  cet  heureux  resullat. 

(1)  Les  amies  tics  comtes  de  Flandre  sonlplus  exactement  :  d*or  au 
lion  de  aable,  arme  et  lampaxse  de  gueules. 

L' Armorial  de  France...^  vom[)o>0,  vers  141)0  par  Gilles  lk  Bolvieu, 
dit  Beury,  premier  roi  d'armes  de  Charles  VII,  roi  de  France,  publie 
par  M.  Vallkt  (dp.  Viiuvillk),  Paris,  Bachelin-Deflorenne,  IJiGO, 
donne  simplemcnt  pour  armes  au  comte  de  Flandre,  pair  de  France  : 
d'or  au  lion  de  sable. 

V  Armaria  I  de  V  Europe  au  xv'  s//'c/c  ^manuscrit  4790,  de  la  Biblio- 
theiiue  de  I'Arsenal),  publii;  en  chromolithographir  par  la  maison 
Ber<?er-LevrauU,  nous  fail  voir  le  lion  arme  et  lampassr  de  gueules. 
Dans  Trudon,  p.  132,  oii  elles  sont  mentionnees  comme  quartier  des 
Choiseul-Praslin,  elles  sont  donnees  de  m^me. 

Le  lion  de  Flandre  a  el6  sans  doule  couronn6  par  inadvertance  sur 
le  quatrieme  quartier  des  armoiries  de  la  banderole. 

(2)  Volrle  s(^oaude  Guillaume  de  Choiseul,  de  143G,  aux  Archives  de 
M.-et-M.,  B.  s:)3,  n'  On. 
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L'^glise  Saint-M^imin  de  Metz 


M.  Andre  Hallays  nous  donne  les  renseignements  suivants 
dans  le  Journal  des  Ihbats  du  28  levrierl908  : 

((  Saint  Maximin  est  sur  le  point  d'etre  d^moli.  C'est  un 
edifice  du  douzieme  siecle.  un  tres  curieux  specimen  du 
style  qui  florissait  dans  la  vallee  de  la  Moselle  a  Tepoque 
de  Tart  roman.  Son  abside  est  toute  pareille  aux  absides 
bourguignonnes  du  m^me  temps.  De  grands  souvenirs 
rendent  cette  eglise  particulierement  chore  aux  Messins. 
Les  plus  grandes  families  de  la  ville  y  sont  ensevelies  et 
la  se  trouvait  le  tombeau  deHenri  de  Gournai,  dont  Bossuet, 
archidiacre  de  la  cathedrale,  prononga  Toraison  funebre 
sous  les  voules  m^mes  de  Saint-iMaximin.  Au  dix-huitiome 
siecle.  un  delicatportail  fut  ajoutea  la  construction romane. 

((  Saint-Maximin  est,  dit-on,  trop  etroit  et  trop  obscur. 
Lecur^  s'est  mis  en  t^te  de  faire  batir  une  eglise  neuve. 
Si  les  besoins  de  la  paroisse  I'exigent,  on  comprend  son 
(lessein.  Peut^tre  eiit-il  pu  agrandir  Teglise  ancienne. 
Mais,  s'il  ne  veut  pas  d'un  tel  expedient,  pourquoi  jeter 
par  terre  le  vieux  sanctuaire  ? 

((  Quelques  bons  Messins  se  sont  insurges  contre  le 
vandalisme  du  cure.  Alors  celui-ci  a  reuni  ses  paroissiens 
et  leur  a  demande  leur  avis  Ainsi  qu'on  le  pouvait  pr^voir, 
167  paroissiens  se  sont  prononct^s  pour  la  demolition.  Du 
moment  que  le  derge  manque  a  son  devoir  en  abandonnant 
la  defense  des  vieux  monuments  Chretiens,  il  n'est  pas 
surprenant  que  la  foule  obeisse  a  son  instinct  de  destruc- 
tion. >' 


Dans  lo  dornior  mimoro  du  Bvllrlin^  il  faiit  rotournor  les  tormos  rle 
I'nchat  des  cartes  do  I'Ameriquo,  (riivro  do  Waldsoemuller.  Cost  le 
prince  de  Waldbiirg  qui  est  le  vendeur,  et  le  libraire  ann^ricain  I'ac- 
quereur. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Dom  Calmet  et  A.  de  Vigny. 


Dans  la  Revue  d'Histoire  Litteraire  de  la  France  de  1907, 
p.  627-636,  M.  Albine  expose  qu'Alfred  de  Vigny  s*est 
beaucoup  servi,  en  1822,  pour  ecrire  ses  premiers  poemes 
bibliques,  des  Dissertations  de  dom  Calmet  jointes  a  la 
Bible  de  Vence.  II  a  trouve  1^  toutes  les  notions  erudites 
qui  lui  ^taient  necessaires  pour  donner  a  ces  poesies  Texac- 
titude  et  la  couleur  locale.  On  n'aurait  pas  cru  que  le  grave 
et  savant,  raais  un  peu  terne  et  lourd  benedictin  eOl 
jamais  inspire  un  poMe.  Gette  gloire  elle-m^me  ne  lui 
manque  point. 


Dans  la  Revue  des  Autographes  de  la  Maison  Charavay 
d'avril  1907,  on  voit  ceci  : 

103.  Gobelin  (Claude),  inteBdant  de  justice,  finances  et  poller  a 
Nancy  (1634),  k  Orleans  (16;i7)  ;  il  en  est  parl^  dans  les  Mem.  de 
Bassompierre ;  en  1634,  il  fut  charge  par  Richelieu  de  rechercher  dans 
les  archives  de  Lorraine  les  pi^ces  qui  pourraient  scrvir  a  r6unir  ccUe 
province  au  domaine  et  a  annuler  le  mariago  de  Gaston  d'Orl^ns  avw 
Marguerite  de  Lorraine.  —  Piece  sign6e  ;  vers  1634  ;  3  p.  in-lol. 
15  francs. 

M^moires  sur  les  documents  ({u'il  a  fait  transporter  du  chdteau 
la  Mothe  (ville  ruinc^e  dans  I'arr.  de  Chaumont,  souvent  assi(^g^e  par 
Icsarm^s  de  Louis  XIII),  de  concert  avec  Denis  Godefroy,  pardeyanl 
I'^bbi^  de  Gorze,  Jeannin  et  Perrin  ;  le  comte  de  Brassac  se  propose  de 
faire  escorter  les  papiers  par  15  ou  20  cavaliers.  Ces  documents  poar- 
ront  servir  aux  droits  du  roi  sur  le  Barrois  et  la  Lorraine ;  de  nom- 
breuses  villes  ou  abbayes  de  Lorraine  sont  citf^es  dans  ce  texle. 
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Armoiries  du  roi  Rend. 


A  la  seaace  de  l'Acad6mie  des  Inscriptions  el  Belles- 
Letlres  du  28  f^vrier  1908,  M.  le  comte  Paul  Durrieu  a 
expose  sur  les  oeuvres  d'art  du  xv^siecle  des  vues  qui  sont 
parliculiereraent  int^ressantes  pour  nous,  car  il  date  ces 
OBuvres  en  les  rapprochant  de  Thistoire  d'un  prince  qui 
gouverna  longteraps  la  Lorraine,  de  1431  a  1453,  et  plus 
longtemps  encore  le  Barrois,  de  1421  a  1480,  le  roi  Ren6 
d'Anjou.  En  effet,  celui-ci  a  employe  differents  types  de 
hlasons,  et  M.  Durrieu  a  reconnu  que  ces  divers  types 
correspondent  a  autant  de  p6riodes  de  sa  vie,  nettement 
llmitees  par  des  ev^nements.  Suivantdoncqu'une  creation 
d'art  quelconque,  edifice,  sculpture  ou  enluminure  de 
manuscrit  pr6sente  tel  ou  tel  type  d'armoiries,  on  pent  en 
conclure  que  Texecution  de  Toeuvre  se  rapporte  a  telle 
phase,  dont  la  plus  longue  n'excede  pas  dix-huit  ans. 


A  la  stance  de  la  m^me  Acad^mie  du  28  decern  fare  1906, 
M.  Noel  Valois  a  signale  un  document  decouvert  par  lui  a 
la  Bibliotheque  imperiale  de  Vienne.  C*est  un  raemoire 
redige  a  la  fin  de  1429,  par  un  membre  de  la  Faculty  de 
d^cret  de  rUniversit^  de  Paris,  en  reponse  a  Topusculeque 
Gerson  venait  de  consacrer  a  la  defense  de  la  Pucelle. 
L'auteur,  tres  d^voue  au  parti  des  Anglais,  accuse  d6jk 
Jeanne  d'h^resie,  de  superstition  et  d'idolAtrie,  la  dtinonce 
a  rUniversite  et  voudrait  metlre  en  mouvement  contre  elle 
la  double  action  de  T^v^que  et  de  Tinquisiteur  ;  c'est 
comme  T^bauche  de  Tacte  d'accusation  qui  fut  produit 
dans  le  proces  de  Rouen.  Ce  teraoignage  d'un  ennemi 
eclaire  d*un  jour  nouveau  les  debuts  de  la  Pucelle.  Nulle 
part  n'est  atteste  avec  plus  de  precision  le  cuUe  populaire 
rendu,  des  1429,  k  la  lib^ratrice :  on  v6n6re  ses  images  et 
ses  statues,  avoue  Tauteur,  comme  si  elle  etait  deja  b^ati- 


Jeanne  d'Arc. 
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fiee.  De  cette  devotion  spontanee  il  cite  un  exemple  gra- 
cieux  :  de  petits  enfants,  en  plusieurs  villes,  avaient  offert 
a  Jeanne  des  cierges  allum^s,  et  elle,  en  guise  de  remercie 
raent,  avait  secoue  sur  leurst^tes  quelquesgouttes  de  cire 
en  leur  promettant  qu'ils  seraient  bons.  » 


Dans  la  Bevue  numismatique  de  1907,  p.  xcix,  M.  A.  Blan- 
chet  ecrit : 

«  M.  H.  Buchenau  vient  de  publier,  dans  les  Blatter  fiir 
Miinzfreunde  (1907,  col.  3713,  pi.  171,  b.),  une  interessanle 
pioce  au  type  suivant :  lACOB*...  Buste  a  mi  corps  de  Tev^- 
que  avec  mitre  et  crosse,a  gauche;  grenetisif .  METENSIS. 
Autour  d'une  croix  pattee  cantonnee  aux  1  et  4  d'une  etoile. 
aux  2  et3  d'un  croissant;  grenetis.  C'est  le  type  ordinaire 
du  denier  de  Jacques  de  Lorraine,  6v6que  de  Metz  de  1239 
a  1260,  souvent  d^crit,  en  particulier  par  Saulcy  (n«  59). 
Seulement,  la  nouvelle  piece  est  une  epreuve  d*or  et  pese 
0  gr.  75,  au  lieu  de  0  gr.  65,  poids  moyen  du  denier.  II  n'y 
a  pas  de  doute  k  concevoir  au  sujet  de  Tauthenticite  de 
Texemplaire  d'or  qui  est  certainenient  frappe,  car  on 
distingue  sur  le  metal  Tempreinte  des  trails  de  lime  qui 
ont  egalise  la  surface  du  coin.  » 


Deux  de  ces  repertoires,  si  utiles  pour  faciliter  les  recher- 
ches,  viennent  de  paraitre  en  m6me  temps,  et  il  convient 
de  les  signaler  ici  parce  qu'ils  se  rapportent  a  nos  Etudes  : 

Notre  confrere,  M.  Charles  Sadoul  a  r6dige  la  TaUe  atpha- 
bdtique  ginerale  des  trente  premiers  volumes  des  Bulletins  de 
la  Societi  philomatique  r^osgienne  (1875-1905),  volume  de 
102  pages  in-8  public  k  Saint-Di6  en  1907,  sur  le  ra6me 


Monnaie  ^piscopale  messine. 


Tables  de  Soci^t^s  savantea 


plan  que  la  Table  des  publications  de  notre  Societe:  c'est 
assez  en  faire  T^loge. 

M.  Jules  Vann^rus  a  public  a  Arlon  en  1908,  in-8de 
63  pages  les  Tables  m^thodiques  des  Annales  de  nnstitut 
archMogique  du  Luxembourg  (tomes  I  d  XLII,  iS51-i907). 
Le  plan  est  assez  different,  methodique  plut6t  qu'alphabe 
tique,  mais  commode  6galement  pour  les  recherches.  A  la 
p.  51  on  trouvera  un  tableau  des  divisions  de  ces  tables. 
L'histoire  du  Luxembourg  a  beaucoup  de  rapports  avee 
celie  de  la  Lorraine,  ce  qui  rend  indispensable  de  consulter 
les  travaux  de  la  Societe  d'Arlon ;  ainsi,  dans  la  section 
consacr^e  k  I'histoire  des  localites,  nous  voyons  enura^rees 
diverses  Etudes  sur  Avioth,  Chiny,  Orval.  iJ'autre  part,  la 
table  des  noms  d'auteurs  nous  fait  voir  que  notre  confrere, 
M.  L^on  Germain,  a  souvent,collabor6  a  ces  Annales. 


Dans  le  catalogue  de  mars  1908  de  la  librairie  Lebodo 
freres,  k  Tours,  on  trouve  : 

1775.  —  Tableau  des  revexNus,  charges  et  imposition  du 
diocese  de  Verdun,  partie  franc^^oise,  presentee  k  Monsei 
gneur  TEv^que  comte  de  Verdun  par  son  tr^s  humble  et 
tres  obeissant  serviteur  Coster,  chanoine  de  la  Cathedrale, 
vicaire  general  et  sindic  du  Clerge  ;  pet.  in  8,  maroq. 
olive,  large  et  line  dentelie  encadrant  les  plats  de  reliure, 
gardes  de  papier  dor6,  armoiries,  iOO  francs. 

Intrressanl  manuscrit  de  28  pages,  cuntenant  tous  les  rensoigne- 
ments  sur  les  cures,  chapelles,  fabriques  du  diocese  de  Verdun. 

U*  litre  est  orne  d'un  charmant  dessin  original  au  lavis  k  I'encro  dr 
Chine  par  Wandelaincourt  el  chaque  page  est  ornee  d'un  encadrement 
au  lavis,  par  le  m^me,  tous  ditferenls. 

Trfes  belle  reliure  ancienne  aux  armes  de  I'^v^xjue  de  Verdun  (11,  d'ar- 
gent  au  lion  de  gueule  arme. 

(1)  Henri-Louis-Ren6  Desnos  (1716-1793), evdque  de  Verdun  de  1769  a 
la  Revolution. 
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MUSEE  LORRAIN 


COMITE  DL  Ml  SEK 


Dans  sa  seance  du  4  mars,  le  Comity  du  Musee  lorrain  a 
nomm6  k  Tunanimit^  M.  Lucien  Winner,  conservateur 
honoraire. 

Dans  la  m^me  seance,  MM.  Lucien  Wiener  et  Georges 
Demeufve  ont  6t6  6\us  membres  du  Comite. 


M.  Pierre-Eugene  Masson  : 

Une  poterie  en  terre  noirsitre  en  forme  de  tasse,  ornee 
de  dessius;  piece  int^ressante,  malheureusement  d*origine 
incertaine. 

M.  Charles  Masson  : 

Un  anneau  de  jambe  en  bronze,  trouve  dans  son  domaine 
de  la  Garenne,  a  Liverdun.  Cette  piece  provient  de  la 
station  fun^raire  dont  le  Musee  historique  lorrain  pos- 
sede,  gr^ce  k  la  generosite  de  M.  C.  Masson,  la  s^rie  bien 
complete  des  mobiliers  jusqu'ici  decouverls. 


De  M.  E.  Nicolas,  avocat,  lettres  d^anoblissemenl  don- 
niesk  Adrian  Waultrin,  lieutenant  du  bailli  de  Ch^tel-sur- 
Moselle,  par  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et 
tuteur  de  Charles  III,  le  23  juillet  1554. 

Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  BOYE. 
L'imprimeor-g^rant  :  A.  Grbpin-Lbblond,  21,  rue  Saint-Dizler,  Nancy. 


DUNS  AU  MUSEE 


Section  I 


Section  IV 


BULLETIN  MENSUEL 

DB  LA 

SOGIETE  D'ARGBEOLOGIE  LORRAINE 

BT  DU 

MUSEE  HISTORIQUE  LORRAIN 


8^  ANNEE.  —  NUMERO  4.  —  AVRIL  1908. 


Proc^s-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  13  mars  1908. 

PRESIDENGE  DE  M.  PIERRE  BOT^,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derni^re  stance  est  lu  et  adopts. 

Gommonications. 

MM.  Paul  Delaval,  Krantz,  Laprevdte,  le  comte  Jean  de 
Pange,  Warion  de  Beaumont  ont  adress^  leurs  remercie- 
ments  k  Toccasion  de  leur  admission  comme  membres 
titulaires.  M.  le  President  donne  lecture  d'un  passage  de 
la  lettre  de  M.  Krantz,  particulidrement  flatteuse  pour  la 
Soci^t^. 

MM.  Pierre  Eugene  Masson  et  Edmond  des  Robert  sont 
devenus  membres  perp^tuels . 

Par  lettre  du  12  f^vrier,  M.  le  Maire  de  Lun^ville  a 
demand^  k  la  Soci^t^,  par  Tinterm^diaire  du  Secretaire 
perp6tuel,  de  joindre  sa  protestation  k  celle  du  Conseil 
municipal  de  Lun^ville,  touchant  le  Ch&teau  et  les  Bosquets. 
M.  le  Briquel  donne  lecture  des  trois  premiers  para- 
graphes  du  voeu  ^mis  k  ce  sujet  par  la  municipality  de 
Lun6ville : 

7 
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«  Le  Conseil  municipal  de  Lun^ville,  consid^rant  que 
i'ensemble  architectonique  de  premier  ordre,  form6  par  le 
Ch&teau  et  les  Bosquets,  avec  la  belle  perspective  ouverte 
de  TEst  k  TOuest  k  travers  les  hautes  baies  c!u  Donjon, 
constitue  le  seul  monument  historique  et  artistique  capable 
d'attirer  des  visiteurs  a  Luneville  ; 

((  Consid^rant  que  les  Bosquets  sont  la  seule  promenade, 
ou  tous  les  Lun^villois  civils  et  militaires,  et  principale- 
ment  ceux  qui  n'ont  pas  de  jardin  —  puissent  trouver  de 
I'air,  de  Tombre  et  de  Tespace,  dans  un  milieu  hygi^nique 
et  artistique  ; 

c  Consid6rant  que  de  la  transformation  en  caserne  de  la 
partie  orientate  du  Cb^teau  r^sulteraient  une  modification 
f^cheuse  des  facades,  une  alteration  ou  la  suppression  de 
la  perspective,  et  une  emprise  plus  ou  moins  considerable 
sur  les  Bosquets,  ^met,  au  nom  de  la  population  tout 
enti^re,  le  vceu  que  nulle  atteinte  ne  soit  port^e  k  I'inte- 
grite  absolue  des  Bosquets,  tels  qu'ils  sont  actuellement 
lou^s  k  la  ville,  ni  k  toute  la  partie  orientale  du  Chateau,  n 

La  Society  s'associe  pleinement  k  ce  voeu. 

La  Societe  des  Etudes  historiques  a  mis  au  concours 
pour  le  prix  Raymood  le  sujet  suivant  :  Etudes  critiques 
de  la  valeur  documentaire  d'un  ouvrage  de  M^moires  his- 
toriques, choisis  parmi  les  plus  importants,  d6']k  publies, 
et  relatifs  au  xviii^  ou  au  xix«  siecle.  Les  conditions  de  ce 
concours  sont  d^posees  sur  le  bureau. 

M.  le  President  pr6sente  a  la  Society  le  volume  des 
Memoires  pour  1907,  et  fait  remarquer  les  modifications 
int^ressantes  apport^es  k  son  agencement. 

Le  volume  comprend  487  pages  et  la  liste  des  membres 
arrfttee  au  4  mars  1908. 

Le  dernier  volume  de  Documents  public  par  la  Society 
est  dej^  vieux  de  douze  ans.  M.  le  corote  Jean  de  Pange 
met^  la  disposition  de  la  Societe  son  travail  :  Catalogue 
des  actes  de  Ferry  III,  et  s'engage  a  couvrir  la  difference 
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e&tre  les  volumes  souscrits  et  les  volumes  imprimis.  La 
Soci^t6  adresse  k  M.  le  comte  Jean  de  Pange  ses  plus  vifs 
remerciements  et  vote  Timpression  de  ce  travail  dans  un 
dix-neuvieme  volume  de  Documents. 

M.  F.  Bretagne  rem  place,  k  la  Commission  des  finances, 
notre  regrett^  confrere,  M.  Henri  Lefebvre. 

Au  sujet  des  candidatures,  le  Bureau  proposed  la  Soci6t^ 
de  revenir  au  vote  k  main  lev^e,  sauf  demande  expresse 
de  vote  secret  introduite  par  un  ou  plusieurs  membres,  ce 
qui  est  adopts.  Toutefois  aucune  presentation  ne  devra 
^tre  faite  en  stance,  toute  candidature  devant  avoir  6i6 
ant^rieurement  soumise  au  Bureau. 


II  est  donn^  avis  du  d^ces  du  comte  Van  der  Straten- 
Ponthoz,  membre  correspondant  du  Comity  du  Mus^e 
depuis  1849  et  de  la  Soci^t^  depuis  1852,  qui  avait  ii6 
d616gu6aux  WtesduCinquantenaire  par  la  Soci^t^  d'arch^o- 
logie  de  Bruxelles  ;  puis  de  celui  de  M.  Henri  Lefebvre, 
membre  de  la  Soci^t^  depuis  1886,  membre  perp^tuel 
depuis  1902,  qui  faisait  partie  des  Commissions  des 
finances  et  des  excursions. 


M.  Henri  Bernard  vient  d'6tre  nomm6  officier  d'Acad^- 
mie,  et  M.  Bernardin  Coureur  a  re^u,  k  Toccasion  du  s^jour 
k  Nancy  de  la  Mission  cambodgienne,  la  d^oration  du 
Muni  S^raphon. 


MM.  Ren6  Xardel,  le  chanoine  Vagner,  les  docteurs 
FrcBlicb,  Georges  l^tienne,  P.  Jacques  et  Alexis  Adam  sont 
admis  comme  membres  titulaires. 


Neorologie. 


Distinctions  honorifiqnes. 


Admissions. 
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Prisentationi. 

Ont  ^t^  pr^sent^s  en  quality  de  membres  titulaires  : 
MM.  Charles  fitienne,  professeur  de  Lyc^e,  en  coDg6,  50, 
route  de  Metz,  Pont^  Mousson,  par  MM.  Emile  Duvernoy, 
Paul  Denis  et  Pierre  Boy6 ;  Robert  Cohen,  licenci^  en  his- 
toire,  7,  boulevard  Morland,  Paris  (IV*),  par  MM.  Chr. 
Pfister,  Emile  Duvernoy  et  Pierre  Boy^ ;  Henri  Brun,  direc- 
teur  particulier  de  la  Compagnie  d'assurances  gto^rales 
sur  la  vie,  17  bis,  rue  Isabey,  par  MM.  Charles  Sadoul, 
Justin  Favier  et  Mellier ;  Victor  Vagner,  libraire,  3,  rue 
Raugraff ,  par  MM.  Georges  Goury,  Mellier  et  Justin  Favier ; 
Jean  Lambert,  libraire,  3^  rue  RaugraS,  par  MM.  Paul 
Chenut,  comte  de  Mahuet  et  Charles  Sadoul ;  Joseph  Dory, 
libraire,  31,  rue  des  Carmes,  par  MM.  Pierre  Boy6,  Pierre- 
Eugene  Masson  et  Henri  Bernard ;  Eugene  Claadin^  lieute  • 
nant-colonel  en  retraite,  71  bis,  rue  Isabey,  par  MM.  le 
commandant  Barbas,  Emile  Duvernoy  et  Pierre  Boy6  ; 
Victor  George,  n^gociant,  36,  rue  de  la  Ravinelle,  par 
MM.  Charles  Sadoul,  Justin  Favier  et  Pierre  Boy^ ;  Charles 
Cartier-Bresson,  industriel,  16,  rue  de  la  Ravinelle,  par 
MM.  Mellier,  Paul  Chenut  et  Charles  Sadoul ;  Joachim, 
professeur  agreg6  au  Lyc6e  de  Nancy,  23,  rue  Sigisbert- 
Adam,  par  MM.  E.  Ch^telain,  Ren^  Harmand  et  Emile 
Duvernoy  ;  Henri  de  Gonigliano,  capitaine  commandant 
au  18'  chasseurs,  Lun^ville,  par  MM.  Pierre  Boy6,  L4on 
Germain  et  Charles  Sadoul ;  Charles  Donders,  industries 
president  de  TAssociation  des  Amis  du  Nouveau-Nancy,  1, 
rue  de  la  R^publique,  par  MM.  Charles  Sadoul,  Pierre  Boy6 
et  Alexandre  de  Roche  du  Teilloy  ;  Robert  Denbel,  avocat 
h  la  Cour,  6,  rue  de  Serre,  par  MM.  Georges  Goury, 
Bazoche  et  Lespine ;  Henri  Claude,  avocat  i  la  Cour,  17, 
faubourg  Saint-Jean,  par  MM.  Mengin,  Georges  Goury  et 
Lespine;  docteur  Ganziuotty,38,  rue  des  Carmes;  Hammer, 
administrateur  de  la  Compagnie  g^n^rale  ^lectrique, 
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5S  bis,  rue  de  Metz,  et  Alfred  Kmg,  industriel,  26,  avenue 
de  la  Garenne,  par  MM.  le  Docteur  Zilgien,  Paul  Perdrizet 
et  Pierre  Boy^. 


II  est  proc^d^  au  scrutin  pour  T^lection  d'un  vice  pr^si* 
dent  en  remplacement  de  M.  P.  Boy^,  nomm^  president. 
II  y  a  43  votants,  la  majority  absolue  est  de  22.  Obtiennent : 
MM.  Favier39  voix,  Tabb^  Martin  2  voix,  Duvernoy  1  voix ; 
il  y  a  un  bulletin  blanc. 

En  consequence,  M.  Justin  Favier  est  noram^  vice-pre- 
sident pour  le  reste  de  Tann^e.  La  Society  et  le  Bureau 
adressent  leurs  felicitations  au  nouveau  vice-president. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  Thonorariat  k 
decerner  au  Presidentetau  Conservateur  deroissionnaires. 
Le  Comite  du  Musee  a  decide  de  conferer  Thonorariat  k 
M.  Lucien  Wiener,  ancien  Conservateur  du  Musee.  La 
Societe  est  invitee  k  s'associer  k  ce  vote  et  k  se  prononcer  en 
ce  qui  concerne  Tancien  President,  M.  Leopold  Quintard. 
Le  scrutin  est  ouvert,  il  y  a  45  votants  et,  k  la  raajorite,  la 
Societe  s'associe  au  vote  du  Comite  et  conffere  egalement 
rhonorariat  k  M.  Leopold  Quintard.  En  consequence, 
M.  Leopold  Quintard  et  Lucien  Wiener  sont  declares  Pre- 
sident honoraire  et  Conservateur  honoraire. 


M.  Robert  Parisot  entretient  la  Societe  d'un  projet  de 
Congres  desSocietes  historiques  etarcheologiques  k  Nancy 
en  1909.  Cette  question  meritant  d'etre  prise  en  considera- 
tion, le  Bureau  I'etudiera  avec  Tinteret  qu'elle  comporte. 

Le  temps  faisant  defaut  pour  donner  lecture  des  travaux 
portes  k  Tordre  du  jour,  il  est  decide  de  remettre  ces  tra- 
vaux i  I'ordre  du  jour  de  la  procbaine  seance. 


£lection  d*iin  Tice  president. 


Honorariat. 


Lectures. 


Mort  de  M.  Leopold  Quin^rd, 
president  honoraire. 


Le  jeudi  9  avril  se  r^pandait  une  douloureuse  nouvelle. 
M.  Leopold  Quintard,  president  honoraire  de  la  Soci6t^ 
d'arch6ologie  lorraine  et  du  Mus6e  historique  lorrain, 
venail  de  mourir  subitement  dans  la  nuit.  Bien  que  T^lat 
de  santd  de  M.  Quintard  laissdt  depuis  quelque  temps  k 
d6sirer,  rien  ne  faisait  prevoir  ce  rapide  et  fatal  d^noA- 
ment.  Le  d^funt  n'^tait  dge  que  de  64  ans.  II  ^tait  ainsi  le 
contemporain  de  M.  Henri  Lefebvre,  dontla  Soci^te  avail 
6&]k  tout  r^cemment  k  deplorer  la  perte. 

Les  obseques  de  notre  regrette  confrere  ont  eu  lieu  le  14. 
Le  Bureau  s*est  fait  un  devoir  d'y  assister  en  corps,  et  un 
grand  nombre  de  membres  ont  accompagne  leur  ancien 
president  effectif,  leur  president  honoraire,  k  sa  derni^re 
demeure.  M.  Quintard  souhaitait  des  fun^railles  simples ; 
il  ne  voulait  ni  fleurs,  ni  couronnes  ;  de  son  d^sir  exprds, 
aucun  discours  ne  devait  ^tre  prononc6  sur  sa  tombe.  Le 
Bureau  a  tenu  n^anmoins  k  ce  qu'un  supreme  adieu  filit 
adress^  en  son  nom,  au  nom  de  la  Soci^t^  tout  entifere,  au 
disparu .  Dans  ces  circonstances,  M.  Charles  Guyot,  egale- 
ment  president  honoraire  et  ami  personnel  de  M.  Quintard, 
6tait  tout  particulierement  design^  pour  remplir  cette 
mission.  M.  Guyot  voulut  bien  Taccepter,  etc'estences 
termes  qu*il  s'est  fait,  au  cimeti^re,  Tinterpr^te  de  nos 
regrets  : 


«  Quand  la  mort  vient  frapper  au  milieu  de  sa  famille 
celui  que  Dieu  rappelle  k  lui,  certes  le  deuil  est  grand,  la 
separation  toujours  amere  ;  mais  c'est  n^anmoins  une 


((  Messieurs, 
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consolation  pour  la  veuve,  pour  les  enfants  qui  restent, 
d'avoir  entour^  de  leurs  soins  T^poux,  le  pere  disparu, 
d'avoir  eu  son  dernier  regard,  son  dernier  serrement  de 
main.  Combien  plus  vif  est  le  chagrin,  plus  cruelle  la 
soufirance,  lorsque,  comme  il  est  arrivS  k  M.  Leopold 
Quintard,  personne  n'a  pu  6treaupr6s  de  lui  pour  adoucir 
I'angoisse  dti  redoutable  passage  I  La  peine  est  d'autant 
plus  profonde  pour  les  siens,  que  momentan^ment  s^par^s, 
ils  devaient  6tre  prochainement  r^unis  sous  le  del  bleu  de 
la  Tunisie.  H^las,  en  quelques  instants,  ces  beaux  projets 
ont  6i6  an^ntis  pour  toujours  Que  Madame  Quintard  et 
ses  fils  re^oivent  Texpression  de  notre  respectueuse  sym- 
pathie,  au  nom  de  tons  ceux  qui  ontconnu,  aim^  et  estim^ 
I'homme  excellent,  le  confrere  ^rudit  et  d^vou^  que  nous 
venons  de  perdre. 

«  De  rhomme,  je  ne  dirai  rien  que  ne  sachent  ceux  qui 
ont  v6cu  aupres  de  lui  :  son  caractere  loyal  et  ferme,  la 
sikret^  de  ses  relations  Tavaient  fait  appr^cier  de  tons  ses 
contemporains.  Mais  il  me  sera  permis  d'insister  sur  les 
services  qu'il  a  rendus  k  son  pays  et  de  dire  quelle  part  fut 
la  sienne  dans  le  domaine  des  Etudes  historiques  et  artis- 
tiques  appliquees  k  notre  province.  En  1862,  il  6tait  intro- 
duit  a  la  Soci^t^  d'Archeologie  lorraine  par  M.  Bretagne, 
qui  lui  donna  le  go\it  des  collections  arcb^ologiques  et  lui 
montra  la  voie  qu'il  devait  suivre  brillamment.  Sous  la 
conduite  de  cet  excellent  maitre,  Leopold  Quintard  acquit 
rapidement  les  connaissances  les  plus  varices,  non  seule- 
menten  numismatique,  maisaussi  dans  toutesles  branches 
de  notre  bistoire  locale.  De  plus,  il  s'int^ressait  k  la  pein- 
ture,  a  Texemple  de  son  frfere  Lucien,  et  il  iiaii  devenu  un 
amateur  distingu^  en  m6me  temps  qu'un  lin  collection- 
neur. 

V  En  1881,  il  itait  rcQU  au  titre  d*associ6-correspondant 
par  I'Acad^miede  Stanislas.  Secretaire-adjoint  de  la  Soci^t^ 
d'Archiologie  lorraine  de  1869  k  1883,  puis  vice-president 
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de  cette  Soci^t^  de  1888  k  1899,  il  ^tait  enfin  ilevi  k  la 
pr^sidence,  qu'il  devait  conserver  jusqu'en  1908.  Dans  ces 
diverses  fonctioDs,  il  tenait  k  justifier  les  suffrages  de  ses 
confreres,  auxquels  il  6tait  tres  sensible,  par  des  travaux 
remarquables,  ins^r^s  dans  nos  M^moires  et  dans  notre 
Journal,  et  par  de  nombreux  services  rendus  k  la  Soci6t6 
ainsi  qu'au  Mus^e  historique  lorrain.  Je  mentionnerai 
surtout  rorganisation  de  ces  f^condes  excursions  autour 
de  Nancy,  dans  lesquelles  il  apportait  tant  de  ga!t^  et  de 
belle  humeur,  second^  qu'il  6tait  par  son  ami  Henri 
Lefebvre,  dont  nous  avons  r^cemment  d^plor^  la  perte. 

((  Aussi  lorsque,  il  y  a  peu  de  jours,  Leopold  Quintard 
d^cida  d'abandonner  ses  fonctions  actives  de  President  de 
la  Soci^t^  d'Archeologie,  il  put  voir  ses  amis,  empress^ 
de  lui  offrir  un  t^moignage  d*estime  et  de  sympathie,  se 
r^unir  pour  lui  faire  conf^rer  le  titre  de  President  bono- 
raire,  auquel  il  avait  droit ;  et  ce  fut  pour  lui  Toccasion 
de  compter  le  grand  nombre  de  ceux  qui  tinrent  k  s'asso- 
cier  k  cette  cordiale  manifestation.  La  satisfaction  qu'il 
ressentit  alors  fut  tres  grande,  et  nous  sommesheureux  de 
la  lui  avoir  procur^e. 

((  Je  ne  saurais  mieux  terminer  ces  quelques  mots 
d'adieu  sur  une  tombe  ouverte  qu'en  m'inspirant  des 
paroles  que  prononcait  ici  m6me,  en  1891,  Leopold 
Quintard,  aux  obseques  de  M.  Bretagne.  secretaire  perp^- 
tuel  de  la  Soci^t^  d'Archeologie  lorraine  :  homme  de 
convictions  sinc^res,  il  a  pu  envisager  sans  terreur  la  mort 
soudaine  qui  I'a  si  vite  enlev6  aux  siens,  et  nous,  qui 
avons  les  m^mes  convictions  et  les  m6mes  esp^rances, 
nous  pouvons  lui  dire  siirement  au  revoir. 

«  Au  nom  de  la  Society  d'Archeologie  lorraine,  qui  m'a 
choisi  pour  la  representor,  com  me  un  de  vos  plus  anciens 
collegues,  mon  cher  President,  mon  cher  ami,  soyez  assure 
de  notre  fidele  et  aflectueux  souvenir.  » 
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Conseils  k  nos  collaborateurs. 


ARn  d'assurer  aux  MAimres  et  au  Bulletin  mensuel  de 
noire  Soci^t^  Tunit^  et  la  clart^  typographique,  ainsi  que 
Texactitude  dans  les  r^f^rences  qu'on  exige  maintenant 
des  travaux  d'^rudition,  ceux  de  nos  confreres  qui  vou- 
draient  coUaborer  k  ces  publications  sont  pri^s  de  tenir 
compte  des  indications  suivantes  : 

Tout  manuscrit  destine  a  Timpression  doit  n'6tre  ^crit 
qu'au  recto  et  lisiblement ;  il  faut  laisser  une  marge  suffl- 
sante  pour  que  les  mentions  destinies  au  compositeur 
puissenty  6lre  consignees,  et  ne  pas  employer  des  feuillets 
de  trop  petit  format  qui  se  perdent  facilement.  Les  feuillets 
doivent  6tre  num^rot^s.  Pour  la  correction  des  ^preuves, 
on  est  pri^  de  se  conformer  au  modele  ^tabli  par  Timpri- 
meur  de  la  Soci^te  et  dont  tons  nos  collaborateurs  rece- 
vront  un  exemplaire. 

Quand  on  cite  un  ouvrage,  I'usage  est  de  mettre  le  nom 
de  Tauteur  en  petites  capitales  (souligner  deux  fois  sur  le 
manuscrit),  le  titre  en  italiques  (souligner  une  fois).  La 
description  des  armoirics,  les  mots  latins  cites  isol^ment 
sont  en  italiques.  Les  citations  de  quelque  etendue 
doivent  6tre  entre  guillemets  ;  les  documents  imprimis 
in-extenso  sont  imprimis  en  petits  caracteres  et  formeront 
alin^a.  Les  inscriptions  s'impriment  dans  le  m6me  genre 
de  caractere  que  Toriginal  (gothique,  petite  capitate, 
italique),  et  il  suffit  de  les  transcrire  sur  sa  copie  en  carac 
teres  ordinaires  etd'indiqueren  marge  le  caractfereque  doit 
employer  I'imprimerie.  Quand  on  public  un  texte  ancien, 
il  faut  y  mettre  la  ponctuation,  les  accents,  les  apostro- 
phes, les  majuscules,  difl^rencier  les  t  et  les;,  les  uet  les  i?, 
d^velopper  les  abr^viations,  de  fa^on  k  le  rendre  intelli- 
gible k  tons,  tout  en  le  reproduisant  exactemenL 
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II  y  a  tout  avantage  k  6crire  en  chifires  et  noa  en  toutes 
lettres  les  nombres  qui  designent  des  dates,  des  sommes 
d'argent,  des  distances,  poids,  mesures,  population,  etc., 
au  moins  quand  ces  nombres  sont  elev^s  ;  les  chifires 
frappent  plus  les  yeux  et  tiennent  moins  de  place. 

Si  Ton  doit  toujours  mettre  dex  majuscules  aux  noms 
propres,  on  6vitera,  soit  dans  sa  redaction  personnelJe, 
soft  dans  les  textes  cites,  d'eo  donner  aux  noms  commons, 
sauf  k  quelques-uns,  tels  que  Parlement,  Chambre  des 
Comptes,  University,  etc.,  ou  I'usage  les  a  conserves. 

II  est  absolument  necessaire  dindiquer  les  documents 
ou  les  travaux  de  seconde  main  d'ou  proviennent  les  fails 
all^gu^s.  Ces  indications  ne  doivent  pas,  sauf  de  Ires 
rares  exceptions,  6tre  plactes  dans  le  texte  entre  paren- 
theses, mais  en  note  au  has  des  pages  ;  elles  doivent  6tre 
tres  precises  et  comporter  non  seulement  le  numero  d'un 
manuscrit,  mais  son  folio,  non  seulement  le  titre  d  un 
ouvrage,  mais  le  tome  s'il  y  en  a  plusieurs  et  la  page.  Si 
Ton  cite  un  ouvrage  peu  connu,  il  faut,  dans  la  premiere 
citation  qu'on  en  fait,  outre  le  nom  d'auteur  (en  petites 
capitales)  et  le  titre  (en  italique),  marquer  en  caracteres 
ordinaires  le  lieu  et  la  date  d'impression,  le  nombre  de 
volumes  et  le  format  (de  la  fa^on  suivante  :  in-folio,  in-4, 
in-8,  in-12,  etc.). 

Pour  que  Ces  references  bibliographiques  ne  prennenl 
pas  trop  de  place,  I'usage  s'est  6tabli  de  noter  en  abrege 
celles  qui  reviennent  frequemment,  apres  les  avoir  donnees 
•me  fois  tout  au  long  ;  ou  bien  encore,  si  le  travail  a  de 
!/etendue,  de  placer  en  t^^e  une  liste  des  abreviations 
employees  (voir,  par  exemple,  les  MSmoires  de  1907, 
p.  196).  Chacun  sera  juge  de  la  fa^on  de  proceder  et  des 
titres  a  abr^ger.  Dans  tons  les  cas,  il  semble  que  les  titres 
des  publications  de  notre  Societe,  qui  naturellement 
reviendront  tres  souventau  has  des  pages,  pourraient^lre 
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abr^^s  de  la  laQon  suivaote  qui  ferait  gagner  beaucoup 
de  place : 

M.  S.  A.  L.  MAnoiresde  la  Sociite  d^Archiologie  T/>rraine. 
J.  S.  A.  L.  Journal  de  la  Sociitd  d'Archiologie  Lorraine. 
B.  S.  A.  L.  BtUletin  mensuel  de  la  SociitS  d'ArchSologie 
Lorraine, 

C'est  ainsi  que  ces  collections  sont  indiqu^es  en  note 
dans  des  ouvrages  r^ents  et  imprimis  avec  soin,  par 
exeraple  dans  VHistoire  de  Nancy  de  M .  Pftsler. 

Quand  une  locality  peu  connue  est  uomm^e,  soit  dans 
un  texte  ancien,  soit  dans  la  redaction  d'un  travail,  il  faut 
ridentifier  ^n  indiquaiit  en  note  le  d^partement,rarrondis- 
semen t  et  le  canton  dont  elle  depend  ;  parfois  il  pent  se 
trouver  n^cessaire  d'indiquer  en  outre  les  anciennes 
circonscriptions  civiles  ou  ecclesiastiques  dont  ce  lieu 
faisait  partie  a  I'^poque  que  Ton  ^tudie. 

11  ne  manque  pas^  dans  lesif^moimde  notre  Soci^te,  de 
travaux  r^dig^s  d'aprfes  cette  m6thode,  et  que  nos  confreres 
pourront  prendre  comme  modules,  s'ils  sont  embarrasses 
pour  la  suivre.  Nous  leur  signalerons,  par  exemple,  une 
histoire  des  Forfts  lorraines  qui  y  a  paru  de  1884  k  1886, 
une  monographic  de  Ckaligny  imprim^e  dans  les  volumes 
de  1903,  1906  et  1907,  une  ^tude  sur  Les  origines  de  la 
Haute  Lorraine  et  sa  premiere  maison  ducale  dont  la  publi- 
cation commence  avec  le  volume  de  1907. 

Les  auteurs  ont  tout  int^r^t  h  etablir  leurs  manuscrits 
correctement,  h  en  arr^ter  d^finitivement  la  redaction 
avant  de  les  envoyer,  et,  autant  que  possible,  h  ne  pas  faire 
sur  ^preuves  de  changements  a  cette  redaction,  car  il  est 
de  regie  que  les  corrections  que  Timprimeur  aurait  k  faire 
par  suite  de  ces  changements  in  extremis  sont  k  la  charge 
des  auteurs,  non  de  la  Societe. 

Beaucoup  de  travaux  ont  besoin  d'etre  illustr^s  et  m^me, 
au  moins  pour  les  travaux  plus  courts  destines  au  Bulletin 
mefuue/,  Tillustration  pent  tres  bien  6tre  I'essentiel,  et  le 
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texte  qui  raccompagne  se  presenter  comme  un  simple 
commentaire  des  planches.  Cette  illustration  doit  toujours 
avoir  un  caractere  documentaire,  et  non  de  fantaisie.  Nos 
confreres  qui  possederaient  ou  auraient  k  leur  portee 
d'anciennes  estampes,  qui  pourraient  faire  ou  se  procurer 
de  bons  cliches  de  monuments  et  d*objets  anciens, 
rendront  leurs  Etudes  plus  attrayantes  en  les  illustrant  de 
la  sorte.  Ceux  qui  n'auraient  pas  de  tels  ^l^ments  sous  la 
main  les  trouveront  en  beaucoup  de  cas  dans  le  Mus^ 
lorrain  ou  dans  la  riche  collection  d'estampes  jointed  la 
biblioth^que  de  notre  Society.  Dans  bien  des  cas,  une 
description,  si  d^taill^e  soit-elle,  d'un  objet  d'art  ne  suffit 
pas,  et  une  planche  est  absolument  exigible  pour  faire 
comprendre  la  description. 

Enfin,  il  est  indispensable,  avant  de  traiter  un  sujet,  de 
s'assurer  qu1l  ne  Ta  pas  encore  ^t^,  avant  de  publier  un 
texte  ou  un  monument,  de  verifier  s'ils  sont  bien  in^dit.s, 
et  ponr  cela  de  consulter  les  instruments  bibliographiques 
en  usage.  Ne  pouvant  les  citer  tons,  nous  signalerons  du 
moins  les  plus  importants  et  les  plus  recents,  la  Table  des 
publications  de  notre  Soci^t^  jusqu'en  1900,  par  M.  Charles 
Sadoul  (Nancy,  1903,  in  8),  la  Table  de  la  Sociit6  phUoma- 
tique  vosgienne  jusqu'en  1905  par  le  mftme  (Saint-Di6,  1907, 
in-8),  le  Catalogue  du  fonds  lorrain  de  la  Bibliothique  muni- 
cipale  de  Nancy,  par  M.  Favier  (Nancy,  1898,  in-8),  la  Table 
des  publications  de  VAcadimie  de  Stanislas  jusqu'en  1900, 
par  le  m6me  (Nancy,  1902,  in  8».  La  Bibliographic  des  tra- 
vaux  historiques  et  archdologiques  publics  par  les  SoditH 
samntes  de  France,  entreprise  par  M.  de  Lasteyrie  et  non 
encore  termin^e  (quatre  volumes  in-4  ont  paru  h  Tlmpri- 
merie  Nationale,  le  cinquieme  s'imprime  en  1908)  rendra 
^galement  d'utiles  services  en  faisant  connaltre  Toeuvre  des 
Societes  qui  n'ont  pas,  comme  celles  cities  plus  haut,  fait 
paraitre  une  table  speciale  de  leurs  publications. 
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MEMOIRES 


Le  prieur6  b6n6dictin  de  Sainte-Croix 
et  Tabbaye  Saint-L6opold  de  Nancy. 


Le  30  avril  1603,  gr&ce  aux  6nergiques  efiforts  de  dom 
Didier  de  la  Cour,  avail  eu  lieu  en  Lorraine  une  grande 
r^forme  d%  I'ordre  b^n^dictin.  Les  moines  qui  apparte- 
naient  aux  deux  monast^res  de  Verdun  et  de  Moyenmoutier 
s'unirent  en  congregation  sous  la  double  invocation  de 
saint  Vanne  et  de  saint  Hidulphe(l);  ils  s'engag^rent  k 
observer  la  regie  de  saint  Benott  en  toute  sa  rigueur,  c'est- 
^-dire  k  s'abstenir  perp^tuellement  de  chair,  sauf  le  cas  de 
maladie,  k  jeQner  depuis  TExaltation  de  la  Sainte-Croix 
(14  septembre)  jusqu'^  Piques,  k  reciter  Toffice  de  nuit,  k 
se  consacrer  k  Fetude.  Les  anciennes  maisons  b6n6dictines 
decid^es  k  accepter  la  stricte  observance  furent  invitees  k 
s'affilier  k  la  congregation.  Bientdt  celle  ci  prit  un  grand 
d^veloppement,  si  bien  que  le  due  Henri  II  (1608-1624) 
songea  k  crier  k  Nancy  une  maison  de  b^n^dictins  r^for- 
m^s.  L'ordre,  de  son  cdt^,  d^sirait  vivement  avoir  un 
6tablissenient  dans  la  capitale  du  duch6.  II  all^ua  qu'au- 
trefois  il  y  poss^dait  le  prieur6  Notre-Dame  (2)  et  que  ce 
n'^tait  pas  sans  protestations  de  sa  part  que  ce  prieurd  avail 
6t^  uni  au  chapitre  primatial.  Un  dddommagement  ^tail 

(1)  Cette  congrdgalioD  fut  reconnue  par  le  pape  Clement  VIII  le 
7  ayril  4604.  Voir  les  pitees  pnblides  par  dom  E.  Didibr-Laurbnt,  Dom 
Didier  de  La  Cour  de  La  ValUe  el  la  riforme  des  BenedicliM  de 
Lorraine  dans  les  M,  S.  A,  I.,  4903,  p.  905  et  309. 

(2)  Bistoire  de  Nancy,  I.  I,  p.  76-86. 
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dd  aux  disciples  de  saint  Benoit.  Le  due  et  les  b^n^dictiDS 
avaient  de  la  sorte  un  m&me  ddsir. 

Mais,  au  d^but  du  xvii^  si^cle,  le  tr^sor  ^tait  pauvre 
et  les  particuliers  ne  disposaient  plus  de  biens  coasid^ 
rabies  en  laveur  de  convents.  On  s'en  ^tait  bien  aper^u  au 
moment  de  la  creation  du  chapitre  primatial,  dont  la 
mense  avait  6ii  form^e  de  revenus  appartenant  k  une  s^rie 
de  prieur^s.  Pour  doter  un  nouveau  monast^re,  il  fallait 
en  supprimer  un  ancien.  Henri  II  et  les  religieux  cher- 
cherent,  et  ils  ne  tarderent  pas  k  fixer  leur  choix  sur  le 
prieur^  de  Belval  (1). 

L'origine  de  ce  prieur^,  plac^  sous  Tinvocation  de  la 
Sainte-Croix,  se  perdait  dans  des  temps  tres  anciens  ;  il 
avait  cr66  au  d6bul  du  xu*  si6cle  par  Gerard  I®*",  corale 
de  Vauddmont,  et  sa  femme  Hadwige  de  Dagsbourg  (3). 
Longtemps,  il  avait  d^pendu  de  la  grande  abbaye  de 
Moyenmoutier ;  mais  il  finit,  ainsi  qu'il  arrivait  tres  sou- 
vent,  par  conqu^rir  son  ind^pendance ;  comme  Ton  disait 
dans  le  droit  canon,  d'ob^dientiel  il  devint  titulaire  (3). 

En  1606,  il  se  rallia  k  la  congr^ation  de  Saint  Vanoe 
et  de  Saint-Hidulphe.  II  semblait  done  que  rien  ne  fAt 
plus  facile  que  de  ddtruire  ce  prieur^  et  d'en  doaner  les 
biens  k  un  nouveau  monast^re  b^n^ietin  r^form^  a 
6riger  dans  Nancy.  Mais  Belval  avait  k  sa  t^te  un  reli- 
gieux commandataire,  Olry  d'Ourches,  grand-chantre  de 
la  primatiale;  la  mort  de  ce  dernier  ne  leva  pas  tous 
les  obstacles.  Le  pape  Pie  V,  par  des  lettres  d'expecla- 
tive,  avait  d^j^  le  benefice  k  Nicolas  Viardin,  6coytre 
du  m6me  chapitre ;  d'un  autre  c6t^,  le  prieur^  avait  ^t^ 

(1)  Aujourd'hui,  6cart  de  la  commune  de  Portieux,  canton  de  Charmes 
Vosges. 

(2)  L'image  de  ces  deux  fondateurs  a  U6  transports  en  1818  de 
Belval  k  I'^glise  des  Cordeliers  de  Nancy.  Hittoire  de  Nancy,  t  h 
p.  631-632. 

(3)  Voir  sur  cette  quesUon^abb^  JinoMB,  L'abbaye  de  Moyenmoutier , 
I.  I,  p.  252-254. 
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proinis  aux  j^uites,  k  charge  poureux  d'^tablii*  ud  coU^^ 
a  Nancy.  II  fallait  obtenir  la  permission  du  pape  pour  le 
transfert  Nancy  du  prieur6  de  Belval,  et  il  fallait  d^sint^- 
resser  tous  ceux  qui  avaient  escompt^  la  succession  d'Olry 
d'Ourches  (1). 

A  Rome,  le  pape  Paul  V  c^da  d'assez  bonne  grdce,  et  les 
religieux  b^n^dictins  durent  payer  ^  la  daterie  un  quinden- 
nium  (2)  tr6s  ilevi,  40.000  francs,  que  leur  pr6ta  pour  quel- 
que  temps  r^v6que  de  Toul,  Jean  des  Porcelels  de  Maillane ; 
i^Dtre  promesse  d'une  pension  et  bonnes  especes  son- 
nantes,  Viardin  et  les  j^suites  cess^rent  toute  opposition. 
Le  29  d^mbre  1616,  parurent  les  bulles  d'^rection  et 
d 'union  (2). 

Etait  ^rig^  k  Nancy  un  monast6re  de  Saint-Benoit, 
de  la  congr^ation  de  Saint  Vanne  et  de  Saint  Hidulphe, 
sous  telle  invocation  et  denomination  que  les  sup^rieurs 
voudraient  cboisir;  il  servirait  de  demeure  a  unabb^ou 
a  un  prieur,  ^lus  selon  les  regies  de  la  congregation,  et 
k  douze  religieux  pour  le  moins.  Etait  uni  et  incorpor6 
a  la  nouvelle  maison  le  prieur^  de  Sainte-Croix  de 
Belval  avec  toutes  ses  appartenances  et  d^pendances ; 
mais,  si  les  revenus  de  ce  prieur^  ne  suffisaient  pas  a 
Tentretien  d'un  abbe  ou  prieur  et  des  douze  religieux,  les 
abbes,  prieurs  et  religieux  de  la  congregation  seraient 
.obliges  de  demembrer  de  leurs  fonds  un  revenu  annuel 
de  deux  cents  ducats  d'or,  qui  s'ajouteraient  k  celui  du 
prieure  de  Belval. 

Le  20  juillet  1617,  revdque  de  Toul,  Jean  des  Porcelets  de 
Maillane,  approuva  a  son  tour  la  creation  du  monast^re ; 

(1)  Toute  cette  histoire  est  falte  avec  ce  qui  subsiste  des  archives  de 
Salnt-Ltopold,  A.  D.,  H.  17-44.  Voir  I'histoire  des  origines  du  prieur^ 
de  Sainte-Croix  dans  des  m^moires  de  1742.  H.  18. 

(2)  Voir  DucANOB  au  mot. 

(3)  La  bulle  a  616  imprim^e  dans  un  recueil  de  litres  de  I'abbaye  de 
Saint-Leopold  du  d6but  du  xviii*  sltole,  18  pages  in-fol.  L'original  se 
•trouve  H.  33. 
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le  22  juillet,  le  due  Henri  II  donna  permission  aux  religieax 
de  s'emparer  des  biens  du  prieur4  et,  le  15  noyembre, 
cette  prise  de  possession  eut  lieu  devant  notaires  et  dans 
les  formes  ordinaires  (1). 

Les  biens  du  prieur6  ne  laissaient  pas  que  d'etre  assez 
importants  (2).  Les  religieux  poss^daient  la  seigneurie 
haute,  moyenne,  basse  et  fonci6re  k  Belval ;  ils  6taient 
d^cimateurs  de  tout  le  ban,  avaient  droit  de  vaine  p&ture 
et  de  troupeau  k  part,  pouvaient  m6me  conduireleur 
bdtes  sur  une  partie  des  bois  de  Portieux  et  de  Moriville(3). 
lis  poss^daient  dans  le  voisinage  275  arpents  de  for6ts 
(partie  de  la  fordt  de  Terne,  partie  de  la  for£t  de  Fraise). 
lis  ^taient  seigneurs  de  Portieux  et  y  levaient  toutes  sortes 
de  redevances  :  taille  k  Piques  et  k  la  Saint-Remi,  poules, 
corv^es,  grosses  et  menues  dimes ;  sur  le  m£me  ban,  ils 
poss6daient  un  gagnage,  un  moulin  banal,  le  droit  de 
p6che,  celui  «  de  barque  et  de  nacelle  et  passage  des  habi- 
tants dudit  lieu  et  des  Strangers  ».  A  Moriville,  ils  avaient 
les  deux  tiers  des  grosses  dimes,  la  moiti^  des  menues  et 
vertes  dimes  (4),  de  m6me  k  Ch&tel-sur-Moselle  et^  Damas- 
aux-Bois  (5).  II  y  avait  1^  un  groupe  important  de  biens 
sur  un  rayon  assez  peu  6tendu  et,  au  d^but  du  moins,  les 
revenus  en  suffirent  k  Tentretien  des  religieux. 

La  premiere  n^cessit^  pour  les  B^n^dictins  ^tait  d'ac- 
qu^rir  une  demeure  k  Nancy  et  d'y  construire  une  ^lise. 
Ils  furent  second^s  dans  cette  t&che  par  le  due  Henri  II. 
1615,  eelui-ci  leur  avait  donn^  un  terrain  dans  la  Ville-Neuve 
k  I'extr^mit^  de  la  rue  des  Artisans  (Clodion),  Les  religieux 
achet^rent  de  leur  edt^  une  s^rie  de  maisonnettes  d'aspect 

(1)  Recueil  cit6. 

(2)  Voir  le  cartulaire  du  prieurd  de  Belval.  H.  32.  Cf.  H.  33. 

(3)  Canton  de  ChAtel-sor-Moselle. 

(4)  Les  dimes  sont  les  droits  qu'on  levalt  sur  les  l^umes,  le  chan- 
vre,  etc. 

(5)  Mdme  canton,  lis  avaient  droit  de  nominaUon  du  cor6  de  Damas. 


assez  miserable  qui  se  trouvaieDt  des  deux  cAt^s  de  la  rue 
Notre-Dame  (1) ;  ils  acquirent  aussi  k  un  prix  assez  fort 
un  vaste  jardin  (2) ;  ils  firent  enfermer  tout  cet  espace 
par  un  mur,  irks  laid  et  irks  61ev6 ;  ce  mur  coupa  les 
rues  Notre-Dame  et  des  Artisans,  si  bien  que  ces  voies, 
au  lieu  d'aboutir  au  rem  part,  se  terminferent  d^sormais 
en  cul-<le-8ac.  La  ville  de  Nancy,  qui  ^tait  d6]k  irritto 
de  la  fondation  d'un  nouveau  couvent,  fit  opposition  k 
cette  construction,  qui  enlevait  k  la  cii6  de  Charles  III  8<m 
ordonnance  et  sa  sym^trie.  Mais  elle  fut  d^bout^e  par  arr^t 
du  Conseil  du  20  dteembre  1624,  au  d6but  du  r^ne  de 
Charles  IV  (3). 

D^]^  les  religieux  avaient  commence  k  bdtir ;  ils  avaient 
ileyi  une  petite  chapelle  provisionnelle  qui  reQut  le  titre 
de  Sainte-Croix,  jadis  port^  par  le  prieur^  de  Belval; 
longtemps  on  voyait  sur  une  maison  k  Textr^miti  de  la 
rue  de  Gr^ve  une  croix  entour^e  d'une  couronne  d'^pines, 
c*6tait  remplacement  de  la  chapelle  primitive  (4).  Puis, 
ils  s'^taient  install^s  dans  les  plus  belles  de  ces  maisons 
qu'ils  avaient  achet^,  en  attendant  que  le  moment  f  At 
venu  de  construire  leur  couvent. 

Pour  toutes  ces  acquisitions,  les  B^nMictins  avaient 
d^pens^  de  grandes  sommes  et,  pourtant.  ils  continuaient 

(1)  Tons  les  coDtrats  d'acquisition  de  oes  maisons  ont  M  conserv^i 
A.  D.  H.  19.  Ils  Yont  de  1647  k  im.  Ud  peu  plus  Urd,  en  1627,  les 
B^MicUns  aehet^nt  des  immeubles  snr  la  rue  des  Fonts  oCi  Us 
constroisirent  lenr  6glise  definitive.  Parmi  ces  acquisiUons,  signalons 
celle  sor  Elisabeth  Langlois  d'une  maison  formant  quart  sur  la  rue  de 
Gr^ve  {Charles-Ill)  et  la  rue  Notre-Dame,  pour  1000  Uvres  (3  octobre 
1618). 

(2)  Ghanoine  de  la  PrlmaUale  de  1619,  contemporain  de  ces  faits,  dans 
DOM  GiiuiET,  Notice  de  la  Lorraine^  t.  II,  col.  70. 

(3)  Additions  du  Ubraire  Nicolas  au  chanoine  de  1629,  dans  dom 
Galmit,  /.  c,  t.  II,  col.  103. 

(4)  Lioififois,  t.  Ill,  p.  4.  L'^lise  ^tait  en  dehors  de  Tenceinte  du 
eouyent  et  ouverte  au  public ;  quand  elle  fut  d^saffect^,  les  B^nMic- 
tins  en  firent  une  demeure  qu'ils  lou^rent ;  on  conUnua  de  I'appeler  la 
Vieille£gUse. 
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de  vivre  avec  les  revenus  du  prieur^  de  Belval  et  avec  les 
dons  qui  leur.  ^taie^t  faits.  Les  maisons:  MnMictines  de  | 
Lorraine  ne  s'empressaient  point  de  leur  assurer  les  deux 
cents  ducats  dont  il  ^tait  question  dans  la  bulle  de  Paul  V. 
Cependant,  en  1625,  il  fut  question  d'unir  au  monastere 
de  Nancy  la  mense  abbatiale  de  Longeville  (1);  I'abbi 
dom  Francois  Tbierry  dtait  d6cid6  k  faire  la  cession,  et 
une  bulle  d'Urbain  VIll  du  7  aoAt  I'approuva.  Maisily 
eut  un  roalentendu.  Dans  la  bulle  il  ^tait  question  k  la  fois 
de  la  mense  abbatiale  et  de  la  mense  conventuelle ;  et  si 
les  B^n^dictins  consentaient  k  ce  que  Vabbi  se  d^pouill^t, 
ils  entendaient  maintenir  leur  maison  de  Longeville.  Le 
projet  n'eut  aucune  suite;  et  bient6t  Tabb^ Tbierry  r^igna 
en  faveur  de  son  neveu,  M.  de  Sainte-Catberine  (2). 

Heureusement,  les  religieux  de  Nancy  trouvferent  uo 
puissant  protecteur.  C'^tait  Henri  de  Lorraine,  fils  naturel 
du  due  Henri  11,  dit  de  Bainville-aux-Miroir^,  l^itim^  le 
10  janvier  1605  II  ^tait  eniri  dans  les  ordres,  avait  recu 
en  commande  les  abbayes  de  Saint-Mibiel,  de  Bouzonville, 
de  Saint-Pierremonl.  Tres  riche,  il  sut  se  montrer  trtfes 
gen^reux.  II  voulut  babiter  k  c6i6  des  B6nMictins  de 
Nancy  ;  son  p^re  Henri  11  lui  avait  c6d6,  le  7  septembre 
1621,  une  demeure  spacieuse  sise  au  coin  de  la  rue  Devant  | 
{de  la  Source)  el  des  Etuves  {de  la  Charitd)  et  que  lui-m6me 
avait  acquise,  le  23  aoQt  pr^c^dent,  de  Henri  de  Beauvau, 
conseiller  d'Etat  et  grand  gruyer  de  Lorraine  (3) ;  mais 

(1)  LongeyUIe-l^s  Saint-Avold,  aujourd'hui  au  canton  de  Fauqoemont, 
Lorraine  annexe. 

(2)  Libraire  Nicolas  dans  dom  Calmet,  /.  c. 

(3)  Nous  publions  la  charte  de  donation  de  Henri  II  k  son  fils,  d'apr^ 
I'original  H.  19,  puree  qu'elle  est  intdressante  pour  la  topographie  de 
Nancy :  «  Henry,  par  la  gr^ce  de  Dieu  due  de  Lorraine,  marcbls,  due 
de  Galabre,  Bar,  Gueldres,  marquis  de  Pont-^-Mousson,  Nomeny,  comte 
de  Provence,  Vaud^mont,  Bldmont,  Zutpben,  etc.  A  tous  eeux  qui 
verront  les  pr^entes  salut.  Ayant  mis  en  favorable  consideration  ce 
qui  vous  a  est^  represents  par  nostre  tr^s  cber  fils  naturel  I'abbe  de 
Saint  Mibel  de  la  diiBculte  qu'il  a  de  trouver  quelque  maison  commode 
en  ce  lieu  de  Nancy  pour  y  continuer  sa  residence  ordinaire  et  s'ac- 
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Fabb^  de  Saint-Mihiel  la  trocjua,  encore  le  3  novembre  de 
la  m6me  ann^e.  contre  une  m^ison  rue  Neuve  {de  la  Roche), 
k  cdii  du  rempart,  pr^s  des  B^n^dictins.  Et  il  n'avait 
qu*une  pens^e  :  faire  la  charity  aux  religieux  (1)  et  Clever 
pour  eux  une  superbe  ^lise  rue  des  Pools,  sur  un  terrain 
qui  formait  hache  avec  lecouvent.  Elledevait6tre  bAtie  sur 
le  module  de  cello  des  Incurables  de  Rome,  et  Tun  des 
Drouin  —  il  s'agit  selon  toule  apparence  de  Simeon  (2)  — 
fut  envoys  dans  la  Ville-Eternelle  pour  prendre  les  dimen- 
sions de  ce  sanctuaire  et  s'inspirer  de  son  architecture. 
Aussitdt  aprfes  son  retour,  on  jeta  les  fondemenls  de  la 
aouvelle  egiise,  dont  la  premiere  pierre  fut  pos6e  le  2  juil- 
let  1626  par  Antoine  de  Lenoncou't,  primal  de  Lorraine; 
deux  tours  devaient  en  orner  les  facades ;  dans  Tune  on 

quitter  de  Fassldult^  qu'U  doit  pr^s  nostre  persoune  pour  nous  y  servlr 
h  toutes  occasions,  estant  mesmes  presentement  oblige  do  so  pourvoir 
d'autre  logement  pour  estre  le  temps  du  louage  de  la  maison  od  11 
dcmeure  expire,  Sc avoir  faisons  que  pour  le  contenlcmcnt  que  nous 
avons  des  boos  devoirs  et  comportemens  de  nostre  dit  flls  et  desirans 
lay  pourvoir  de  quelque  demeuro  propre  et  ccrtaino  pour  d'aultant  le 
soulager  de  I'lncoinmodit^  quo  pent  apportcr  le  changement  de  diverses 
maison^,  nous  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  k  co  nous  mouvantes, 
avons  de^clar^  et  desclarons  par  ccstes  avoir  donn^,  cM6  et  transports, 
donnons,  cMons  et  transportons  pour  nous  et  nos  succcsseurs  ducz 
par  donnation  entre  vlfs,  pure  et  irrevocable,  d  nostredit  fils  I'abbS  de 
Salnt-Mibel  la  maison  par  nous  acquest6e  de  nostre  tr^schcr  et  f^al 
conseiller  d'Estat  et  grand  gruyer  de  Lorraine,  le  de  Beauvau,  situ4o 
en  ce  lieu  de  Nancy  en  la  rue  Devant.  entre  la  rue  des  Estuves  d'une 
p^rt  et  Jean  Lambert,  tailleur  d'hablts,  d'autre,  avec  les  escuyeries  en 
deppendantes  au  contenu  du  contrat  qui  en  a  est6  fait  et  pass6  par 
devant  nostre  tr^scher  et  f^l  conseiller  secretaire  en  nostre  conseil  et 
tabelllon  general  en  nostre  duchS  de  Lorraine,  Jean  Vignolles,  le  vingt- 
troisl^me  jour  d'aoust  dernier,  pour  jouyr  dela  dite  maison  et  ses 
d^ppendances  par  nostredit  fils  et  ses  ayans  cause  en  tons  droitz  de 
propriSt6...  DonnSes  en  nostre  villo  de  Nancy,  le  septi^me  jour  de 
septembre  mil  six  centz  vingt  un.  » 

(1)  Le  22  mal  1624,  Claude  Jacquot,contr6Ieuren  la  monnaie  de  Lor- 
raine, et  Agnto  d'Acraignos,  sa  fern  me,  reconnurent  devoir  k  Henri  de 
Lorraine  une  somme  de  10,000  francs,  monnaie  du  pays,  pour  laquelle 
lis  engag6rent  tons  leurs  biens,  promettant  de  payer  un  intSrdt 
de  7  0/0.  L'ablM^  de  Saint-Mihiel  c6da  cette  er6ance  aux  B^n^icUns 
de  Nancy.  H.  18. 


(2)  HsNni  Lepage,  Unc  familltt  de  sculpUurs  lorrains^  dans  les 
M,  S.  A.  I.,  1863,  p.  73. 


pla^a  UD  m^daillon  da  due  Charles  IV ;  dans  Tautre  uiie 
lame  de  cuivre  portant  I'inscription  commemorative  (1). 
(A  suivre).  Chr.  PFISTER. 


Armoiries  du  roi  Ren6  (2^. 


II  ne  faudrait  pas  donner  k  penser  que  les  historiens 
provinciaux  se  laissent  toujours  devancer  par  les  Parisiens, 
mdmequand  il  s*agit  d'un  savant  Eminent  etestime  comma 
M.  le  comte  Paul  Durrieu,  qui  6tait  le  president  de  la 
Soci^le  des  Antiquaires  de  France  lors  de  la  solennelle 
calibration  du  centenaire  de  cette  cilebre  compagnie,  et 
qui  ricemment  a  eti  elu  membre  libre  de  TAcadimie  des 
Inscriptions  et  Belles  lettres  (3). 

Plus  d'une  fois,  j'ai  appeli  Tattention  sur  les  variations 
des  armoiries  et  sur  les  multiples  emblemes  du  roi  Reni, 
en  montrant  leur  importance  pour  dater  les  monuments 
de  ce  r^gne,  qui  s*est  itendu  sur  des  pays  si  divers,  et  en 
m'attachant  k  prouver  que  A.  Lecoy  de  la  Marche  avait  eu 
tort  de  ne  pas  s'arr6ter  assez  sur  ce  sujet. 

Je  I'ai  fait  notamment  en  1896,  k  propos  de  la  «  souche  » 

(1)  Elle  est  publi6e  par  Lionnois,  1.  Ill,  p.  6.  «  d.  o.  m.  et  immaculate 
Virgini  AlARiiB  Henricus  a  Lotharingia,  Sancti  Michaelis  de  Sancio 
Michaele,  Sanctse  Crucis  de  BozonisvUIa  et  Sanotl  Petri  ad  Montem 
Abbas  commendatairius  perpetuus,  templum  hoc  anno  Jubiltei  II, 
Urbano  VIII  P.  M.,  Carolo  IV  duce,  episcopo  Tullensi  Nicolao  a  Lotha- 
ringia,  sexto  nonas  Julii  Deiparae  Virgin!  sacravit  MDCXXI.  » 

(2)  Gette  communication  se  rapporte  k  une  note  qui  a  pavu  dans  la 
Bibliographie  du  dernier  n«  du  Bulletin^  p.  69. 

(3)  G'est  M.  Durrieu  qui  possMe  le  seul  exemplaire  signal^  du  plus 
anclen  missel  imprlm^  du  diocdse  de  Toul  qui  soit  connu  (1492)  ;  c(. 
J.  S.  A,  L,  1896,  p.  4-10. 
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et  de  Torange  (1),  et  Tann^e  suivante,  k  propos  du  chape- 
let  (2). 

D6s  1880,  j'avais  incidemment  indiqa^  les  transforma- 
tions successives  de  V6cu  de  Ren6.  Toutd'abord,  sessceaux 
administratifs  et  ses  monnaies  pour  la  Lorraine  et  le 
Barrois  oifrent  un  icarteli  d'Anjou  et  de  Bar,  et,  sur  U  taut, 
de  Lorraine.  Vers  1435,  h^ritier  de  Jeanne  II  d'Anjou,  il 
adopte  les  6cas  des  trois  royaumes  sur  lesquels  il  afiBche 
des  pretentions,  et  porte :  coupid'un^  parti  de  deux,  formant 
six  quartiers ;  les  sup^rieurs  de  Hongrie,  de  Naples  et  de 
Jerusalem,  les  inf^rieurs  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine. 
Aprfes  la  mort  de  sa  femme  Isabelle,  duchesse  de  Lorraine, 
et  I'abandon  qu'il  fait  de  cet  6tat  k  leur  fils  atn6  (1453),  il 
supprime  le  6®  quartier.  Enfin,  k  la  suite  de  son  Election  au 
trdne  d'Aragon,  vers  1466,  il  place  les  armes  de  ce  royaume 
en  ccBur  des  siennes. 

Les  recberches  de  M.  Durrieu  seront  sans  doute  beau- 
coup  plus  completes  et  pourront  profiter  de  nombreux 
travaux  qui  ont  paru  depuis  1880 ;  peut-6tre  s'occupera- 
t-il  aussi  des  ornements  extirieurs  :  je  crois  qu'ils  ont 
beaucoup  vari6  suivant  les  circonstances  et  la  fantaisie  du 
prince  ou  celle  des  artistes  qu*il  eroployait ;  j'ai  expliqu6 
que  la  tdte  d'autrucbe  qu'il  porte  en  cimier  dans  VArmo- 
rial  iquentre  de  la  Biblioth&que  de  TArsenal  n'est  autre 
que  le  cimier  de  Hongrie  (3).  —  II  sera  tr^s  int^ressant  de 
laire  connaltre  les  r^sultats  du  travail  que  prepare  un 
maltre  autoris^. 

L.  GERMAIN. 

(1)  La  i<mche  et  I'orange,  embUme$  du  roi  RetU ;  Caen,  i896  (extr. 
do  Bulletin  monumental), 

(2)  Le  chapelet,  embUme  du  roi  Ren^ ;  Nancy,  1897  (extr.  des  M. 
S.  A.  I.). 

(3)  Annates  de  VEst,  i893,  p.  322.  —  Sur  la  couverture  d'un  livro 
pobll^  en  Proyence,  J'ai  yu  mettre  en  cimier  des  armes  de  Rend  une 
chauye-souris  :  e'est  le  cimier,  peu  connu,  des  armes  d'Aragon,  ainsi 
que  i'ai  po  m'eo  reodre  compte  k  Barcelone. 
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'  bibliographie' 


Le  nom  de  Jeahna  d'Arc 

Dans  le  Journal  des  Dibats  12  avril,  M.  Germain 
Lefevre-Pon tails  explique  qye  le.  nom  de  la  Pucelle  est 
€6ni  d' Ay  o\i  Day  dans  les' documents  contemporains,  et 
devait  done  6tre  prononc^  ainsi  par  tous  ceux  qui  le  por- 
taient.  II  donne  en  outre  comme  possible  que  la  famille 
d'Arc  soit  originaire  d'Art-sur-Meurlhe,  dont  le  nom 
s'^crivait  Aire  et  devait  se  prononcer  Ai,  Si  ceci  ilait  veri- 
fi^,  I'origine  lorraine  de  Jeanne  ne  pourrait^lus  6tre  con- 
test^e.  Avis  aux  cbercheurs  lorrains. 

•%    .    .  • 
Soci^t^  de  g^ographie  de  I' Est 

Dans  le  Bulletin  de  cette  Soci^t^  pour  1907,  sous  le  litre 
Promenades  aux  environs  de  Nancy,  M.  Pfister  parle  de 
Custines,  des  chartreuses  de  Sainte-Anne  et  de  Bosserville 
et  des  personnages  de  notre  histoire  que  ces  localites  nous 
rappellent,  entre  autres  Charles  IV,  Melchior  de  Li  Valine, 
Andr^  Des  Bordes.  Puis  11  commence  des  Promenades  d 
travers  Nancy ^  en  faisant  Thistorique  de  deux  des  convents 
de  la  rue  des  Quatf<e  Eglises,  ceux  des  Carmelites  et  des 
Tiercelines.  Des  gravures  et  plans  sont  joints  <i  ces6tudes. 

Signalons  encore  dans  ce  volume,  quoiqu'elle  soit  pure- 
ment  g^ographique,  une  note  de  M.  Auerbach  sur  regism 
de  la  Moselle. 


DONS  AU  MUSEE  LORRAIN 
Section  l,  . 

\  Par  le  comte  Jules  Beatif^t*^  fftnvirbn  1,300  pieces,  com 
prenant  des  pointes  de  Heches,  de  dards,  des  baches,  des 
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grattoirs,  pergoirs,  ^corcboirs,  racloirs,  broyeurs,  percn- 
teurs,  meules,  polissoirs.  etc.^  les  uds  en  quartzites,  gr&i, 
silex,  etci,  les  autres  en  m^tal,  des  fragments  de  poteries. 
^  Ces  objets  remontent  aux  ^poques  de  la  pie'rre,  du  bronze 
et  dtrfer.  Toutes  ces  pieces  sont  d'origine  lorraine  bim 
'  d^termin^e,  et  ont  et^  recueillies  en  place 'par  le  donateur. 

Une  urne  gallo-romaine  trouv^e  k  Scarpone  en  1843. 

Un  ^moule  k  poteries  trouv^  k  la  Madeleine  pr^s  de  Saint- 
Nicolas,  vers  la  m&me  6poque.  » 
'    Une  poterie  franque  trouv^e^  Dombasle. 

Une  fibuie  gallo-romaine  trouv6e  k  Clayeures. 

Une  fibuie,  trouv^e  aux  environs  de  Bayon. 

Un  style  trouv6  k  Grand. 

—  M.  Georges  Goury  :  Une  fusalole  trouv^e  au  camp 
d'Aflrique.  *  ; 

—  M.  Auguste  Pierson,  adjudant  en  retraite,  agent  d'as- 
surances  :  Une  hacbe  polie  en  silex.  <  '  / 

•  Section  II. 

Par  le  comte  J.  Beaupr^  :  32  monnaies  gaulbises,  la  plu- 
part  de  provenance  r^gionale.  ^ 

—  M.  Aug.  Pierson  :  une  monnaie  romaine  en  bronz^. 


Par  M.  Charles  Sadoul :  Moulin  k  Apices.  Art  populaire 
lorrain  (xviii®  si^cle). 

—  M.  Aug.  Pierson  :  Balance  k  peser  les  monnaies  avec 
la  s6rie  de  poids  (xvii«  si^cle). 

—  M^io  Philippine  Jung  :  Croix  de  la  L^on  d'honneur, 
m^daille  de  Sainte  H^l^ue  et  son  brevet,  ayant  appartenu 
k  Jean-Jacques  Jung,  lieutenant  au  4*  chasseurs  k  cheval, 
n^  en  1785,  d^cor^  au  passage  de  la  B^r^sina,  mort  k 
Nancy  en  1874. 

—  M.  Roumestan,  directeur  de  la  mine  de  Ludres 
(interm^diaire  du  comte  J.  Beaupr^j :  Grand  vase  en  terre 
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cuite  (xv<»  siAcIe)  trouv^  dans  une  galerie  des  mines  de 
Ludres. 

—  M.  le  Maire  de  la  Ville  de  Nancy  :  Biscalen  trouv6  le 
5  novembre  1906,  dans  les  fouilles  de  ragout  de  la  rue  du 
Bastion,  aux  abords  du  boulevard  Charles  V. 

—  M.  Vuillaume,  n^ociant  :  Deux  taques  de  cheminee 
provenant  de  la  maison  n®  4  de  la  place  Saint-Epvre :  Tune 
aux  armes  du  due  Charles  III ;  Tautre  orn^e  d*un  ccBur 
enflamm^  et  perc6  d'une  il6che. 

—  le  comte  J.  Beaupr6  :  Eperon  en  fer  k  large  molette 
(xvii«  si^cle),  trouv^  dans  la  grotte  du  G^ant,  pres  Villey- 
le-Sec. 

Carreau  d'arbalfete  trouv^  dans  les  mines  du  chateau  de 
Foug. 

Serrure  k  trois  p^nes  (travail  alleroand,  xvii«  sitele). 
Petit  ange  en  ai^ent  dor^,  provenant  d'une  pifece  d'orf6- 
vrerie  religieuse  (xiii«  si6cle). 

^  Section  IV. 

Par  la  comtesse  E.  Beaupr^,  n6e  Viard  :  Lettre  auto- 
graphe  du  roar6chal  Duroc,  due  de  Frioul,  grand  mar^- 
chal  du  palais  imperial,  k  son  ami  le  baron  Viard. 

—  M.  Aug.  Pierson  :  Affiche-monitoire  du  cur6  de  la 
paroisse  Saint  S^bastien  k  Nancy,  pour  rechercher  les 
auteurs  d'un  assassinat. 

ACQUISITION 
Section  IV. 

Rouleau  de  parchemin  de  3^56  de  long  sur  0°*50  de 
large  contenant  une  sentence  du  bailliage  de  Vitry,  en 
date  du  13  janvier  1568,  n.  St.,  pour  Tabbaye  Saint-Epvre- 
les-Toul. 

Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  B0T£. 
L'imprimeiir-gdrant :  A.  CaipiN-LsBLOND,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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8^  ANNEE.  —  NUMERO  5.  —  MAI  1908. 
Procds-verbal  de  la  Stance  da  10  avril  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERRE  BOYE,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopte. 


M.  le  President  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  lecomte 
Jules  Beaupr6  par  laquelle  notre  confrere  declare  donner 
au  Mus6e  ses  collections  pr^historique,  gallo-romaine  et 
franque,  d'origine  lorraine,  et  cela  a  la  seule  condition  de 
tou jours  conserver  le  classement  par  stations.  M.  le  Presi- 
dent se  fait  rinterprete  de  la  Soci^t^  en  adressant  de  sin- 
c6res  remerciements  au  z6l6  et  d6vou6  conservateur. 

Le  Bureau  trouvequ'il  serait  temps  d'organiser  quelques 
excursions  ;  la  Commission  nomm^e  i  cet  eQet  aura  done 
a  se  reunir.  Les  membres  de  la  Society  qui  d^sireraient 
recevoir  des  convocations  individuelles  sont  pri^s  d'en 
faire  la  demande  au  secretaire  annuel. 

II  est  donne  avis  a  M.  Robert  Parisot,  present  a  la  seance, 
de  la  decision  prise  par  le  Bureau  dans  sa  derniere  r^u- 


BT  DU 


MUSEE  UlSTORIQUE  LORRAIN 


Gommonications. 


9 


—  08  — 


nioa  :  convoquer  k  I'occasion  de  TExpositioa  lous  les 
membres  de  la  Soci6t6  a  une  asseniblee  pl^niere  et  inviier 
les  Societesfraa(.'3ises  voisioesas'y  faire  represeoler  pardes 
delegues.  M.  Pfister  fait  savoirque  M.  le  Recteur  a  Tiaten- 
tion  de  reunir  les  Societes  savanles  a  la  mAme  ^poque ; 
noire  Societe  pourrait  prendre  part  a  cette  assemblee. 

M.  R.  Xardel  a  adresse  ses  remerciements  a  Toccasion 
de  son  admission  coinme  membre  titulaire. 


M.  le  President  rappelle  en  quelques  mots  la  perte  faile 
par  la  Societe  en  la  personne  de  M.  Leopold  Qu'Dtard. 
Tun  de  ses  presidents  honoraires,  membre  depuis  1862, 
secretaire-adjoint  de  1801)  a  1883,  puis  vice  president  de 
1888  a  tSIM),  epot|ue  a  la(|aelle  il  fut  eleve  a  la  presideuce 
qu'il  coiiservajusqu'a  ces  derniers  temps.  Dans  sa  derniere 
seance  la  Societe  lui  avait  decerne  I'honorariat.  II  avail 
souvent  collabore  a  nos  publications 

M.  le  President  donneaussi  avisdu  deces  de  M.  Maurice 
Chevalier,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  La 
Nalionak. 


MM.  Charles  Etienne,  Robert  Cohen,  Henri  Brun,  Victor 
Vagner,  Jean  Lambert,  Joseph  Dory,  Eugibne  Claudin. 
Victor  George.  Charles  Cartier-Brosson,  Joachim,  Henri 
de  Gonigliano,  Charles  Donders,  Robert  Deubel,  Henri 
Claude,  Canzinotty,  Hammer  et  Alfred  Krug  sonl  adrais 
comme  membres  titulaires. 


Sont  presentes  en  la  meme  qualite:  MM.  le  general 
Pau,  commandant  le  20*^  Corps  d'armea,  par  MM.  Pierre 
Boye,  Justin  Favier  et  Leon  Germain  ;  Raymond  Poincare, 
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ancieD  minislre  de  rinstruction  publique  et  des  Finances, 
s^nateur  de  la  Meuse,  26,  avenue  des  Champs-Elys^es, 
Paris,  par  les  mt^mes ;  le  g6n6ral  Langlois,  s^nateur  de 
Meurihe  el-Moselle,  185,  rue  de  Vaugirard,  Paris,  par  les 
m^mes;  ie  docteur  ChapuiSy  depute  de  Meurthe-et-Moselle, 
questeur  de  la  Chambre,  Paiais-Bourbon,  Paris,  par  les 
mdmes ;  Fayelle,  d^puti  des  Vosges,  15,  rue  de  Phalsbourg, 
Paris,  par  les  m^mes  ;  Jean  Grillon,  d^put^  de  Meurthe- 
el-Moselle,  3  bis,  rue  Rosa  Boriheur,  Paris,  par  MM.  Charles 
Sadoul,  Pierre  Bay6  et  Georges  (loury ;  Ren6  Crrasdidier, 
d6pul6  de  la  Meuse,  maire  de  Commercy,  13,  rue  de 
Strasbourg,  Paris,  par  MM.  Pierre  Boye.  Justin  Favier 
et  L6on  Germain  ;  Albert  Lebrun,  d^put6,  president  du 
Conseil  general  de  Meurlhe-et-Moselle,  35,  boulevard 
Raspail,  Paris,  par  les  m^mes  ;  Louis  Marin,  d^put^ 
de  Meorlhe-et-Moselle,  13,  avenue  de  TObservatoire,  Paris, 
par  les  mAroes  ;  Furby,  procnreur  g6n6ral  a  la  Cour 
d*apf)e)  de  Nancy,  28,  Faubourg  Saint-Jean,  par  MM.  le 
docteur  Zilgien,  Paul  Perdrizet  et  Pierre  Boy6 ;  Gillet, 
coDseiller  a  la  Cour  d'appel  de  Nancy,  2,  rue  Girardet,  par 
MM.  Rene  Martz,  Luxeret  EdgardGegoot ;  Charles  Dessez, 
inspecteur  d'Academie,  5,  cours  Leopold,  par  MM.  Justin 
Favier,  Emile  Mellier  et  Pierre  Boye  ;  le  docteur  Henri 
Aim^,  42-44.  rue  Saint-Dizier,  par  MM.  Charles  Sadoul, 
Pierre-Eugene  Masson  et  Pierre  Boy6  ;  Gustave  Imhaus, 
imprimeuF-editeur,  36,  avenue  de  la  Gorenne,  par  MM. 
Pierre  Boy6,  Justin  Favier  et  Charles  Sadoul ;  Steinheil, 
iftiprimeur-^diteur,  7,  rue  des  Glacis,  par  les  m^mes  ; 
Jttles  FroBhlich,  chef  de  service  a  la  maison  Berger- 
Levrault,  38,  rue  Sellier,  par  les  ni^mes  ;  Lambert,  avou^ 
au  Tribunal,  21,  rue  Saint-Dizier,  par  MM.  Georges  Goury, 
Bullier  et  Louis  Lespine  ;  L^on  Fireyre,  r^dacteur  k  VEst 
Republicain,  a  Malzeville,  par  MM.  Julien  Knecht,  L^on 
Bernardin  et  Marcel  Knecht ;  Tabb^  Kalbach,  cur6  de 
Vilte^s-sous-Priny,   par  MM.  le  comle  Jules  Beaupre, 
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I'abbe  Eugene  Martin  et  Pierre  Boy6  ;  Pierre  Poton,  substi- 
tul  du  procureur  de  la  R^publique  a  Lure,  par  MM.  Justin 
Favier,  Paul  Chenut  et  Charles  Sadoul ;  Aim^  Boulvain, 
directeur  des  usines  Solvay  a  Dombasle  sur-Meurthe,  par 
MM.  le  docteur  Zilgien,  Paul  Perdrizet  et  Pierre  Boye ; 
L6on  Halgras  (Rene  d'Avril),  directeur  du  Couarail,  63, 
rue  Pasteur,  par  MM.  Leon  Germain,  Marcel  Knecht  et 
Charles  Sadoul ;  Germain  Hathieu,  24,  rue  Saint-Michel, 
par  MM.  Albert  de  Novital,  Joseph  Berthelin  de  Doulevant 
et  Frangois  Berlet  ;  Jean  Baudesson,  avocat  a  la  Cour,  par 
les  m^mes  ;  Emile  Aertz,  notaire,  31,  rue  des  Carmes,  par 
MM.  Pierre  Boye,  Georges  Goury  el  Charles  Sadoul  ;  Leon 
Cloud,  ancien  notaire,  3,  rue  Grandville,  par  MM.  Paul 
Thouvenin,  Justin  Favier  et  le  docteur  Zilgien  ;  Geoi^ 
Garnier,  avocat,  8,  rue  Isabey,  par  MM.  L^on  Bernardin, 
Marcel  Knecht  et  Charles  Sadoul ;  Auguste  Kind,  villa  du 
Sapin,  par  MM.  Charles  Sadoul,  Ren6  Winner  et  Pierre 
Boy6 ;  Charles  Louis,  notaire ^iThiaucourt,  par  MM.  Charles 
Sadoul,  Pierre  CoUesson  et  Justin  Favier  ;  Mathias  Schiff, 
artiste-peintre,  5,  rue  du  Faubourg  Stanislas,  par  MM. 
Emile  Duvernoy,  le  comte  Jules  Beaupre  et  Lucien  Wiener ; 
Charles  Hasson,  8,  rue  Mazagran,  par  MM.  Pierre  Boy6, 
le  comte  Jules  Beaupre  ct  Georges  Goury;  Emile  Ch^nin 
(Moselly),  professeur  au  Lyc^e,  36,  rue  de  la  Republique, 
Orleans,  par  MM.  Charles  Sadoul,  Georges  Chepferet  Ren^ 
Perrout ;  Victor  Prouv6,  president  de  TEcole  de  Nancy,  6, 
avenue  de  la  Garenne,  par  MM.  Charles  Sadoul,  Ren^ 
Wiener  et  Pierre  Boye  ;  Francois  Maurice,  n^ociant,  47, 
rue  des  Carmes,  par  MM.  A.  Poirot,  le  comte  Jules  Beaupre 
et  Georges  Goury. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances. 

M.  Charles Guyot  donne  lecture  du  rapport qu*il  presente 
au  nom  de  la  Commission  des  finances.  Les  conclusions 
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de  ce  rapport,  approuvant  les  comptes  de  Texercice  1907, 
soDt  mises  aux  voix  et  adoptees. 

Onvrages  offerts  a  la  Sociote. 

La  ForH  communale  de  Toul  de  son  origine  d  nos  jours,  par 
Paul  Martin,  avril  1908,  in  4  de  22  p.,  2  fig.  dans  le  texte, 
2  plans,  un  tableau  et  une  planche  hors  texte. 

Les  leaves  de  cachet  en  Lorraine  au  X  VIW  siicle,  par  Emile 
DuvERNOY,  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  in-8  de  18  p. 
(Extrait  de  la  Revue  des  Etudes  historiques,  nov.-dec.  1907). 

Les  signatures  ouvriires  en  qmtre  de  chiffre,  par  Antoine 
Sabatier,  Lille,  Lefebvre  Ducrocq,  1908,  gr.  in-8  de  14  p. 
(Extrait du  Bulletin  de\di  Soci^le  archeologique,  historique 
et  artislistique  Le  Vieu.r  Papier,  mars  1908),  i  fac-simile 
de  signature. 

Lectures. 

M.  Pfister  donne  lecture  de  son  travail  sur  le  Pricuri 
binidictin  de  Sainte-  Croix  et  I'abbaye  Saint-Leopold  de  Nancy, 
travail  destine  au  Bulletin. 


RAPPORT   FAIT  AU  NOM   DE  LA  COMMISSIOiN  DES  FINANCES 

POUR  l'annee  1907. 

Messieurs, 

Votre  Commission  s'est  reunie  le  27  mars  1908  ;  elle  a 
examine  les  comptes  de  voire  tresorier,  M.  Knecht,  et  elle 
m'a  charge  de  vous  exposer  comme  il  suit  les  r^sullats  de 
sa  verification. 

Pour  la  Sociote,  les  divers  elements  de  recettes  et  de 
d^penses  sont  les  suivants : 
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Itecettes. 


Colisalions  per(?ues  r    .    .  3.796  » 

Vente  de  Jivres   134  10 

Publicity  du  Bulletin   100  » 

Arr^rages  de  rentes  sur  I'Etat   259  oO 

Versements  de  membres  perpetuels  ....  (KK)  » 

Int^r^ls  des  sommesen  banque   25  » 


Total  des  recettes  de  TExercice    .    .     4.914  60 


Ddpenses. 

I  M^moires.    .    .    .    i.088  70 i 
Impressions     Bulletin  .    .    .    .    1.042  6o|     3.214  80 

(  Divers   83  oOl 

Planches  et  illustrations   530  10 

Achat  de  rente  3  %  (membres  perpetuels) .    .        581  45 
Recouvrements,  correspondances,  ecritures  et 
frais  divers  '  .    .        267  60 


Total  des  dcpenses  de  TExercice  .    .     4.593  95 


L'exc6dent  des  recettes  sur  les  depenses  est  ainsi  de 
3:0  fr.  65.  La  situation  financiere  est  done  satisfaisante. 
Toutefois  nous  devons  constaler  que  la  diminution  du 
nombre  de  nos  membres,  deja  signalee  dans  les  comptes 
precedents,  s'est  encore  accentuee  dans  le  courant  de  cetle 
annee.  Le  nombre  des  membres  payant  une  cotisation  n'esl 
plus  que  de  442,  dont  286  abounds  au  Bulletin  mensuel,  et 
156  recevant  les  Memoires  seulement.  Nous  avons,  il  est 
vrai,  augmente  de  trois  nouveaux  noms  la  liste  de  nos 
membres  perpetuels  :  leur  nombre  est  de  35,  dont  16 
decedes. 
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Quanl  au  Musee,  relemenl  le  plus interessant  des  recettes, 
avec  les  subventions  de  la  Ville  et  du  IN^partcnient,  consiste 
dans  le  droit  d'entree,  percu  pour  la  troisieme  fois  cette 
ann^e,  et  qui  se  maintient  a  peu  pres  au  m^me  chilTreque 
les  annees  precedentee.  Nous  pouvons  par  ce  moyen  doter 
suffisaniment  nos  diflerents  services.  Nous  pr^voyons 
m^me  pour  cet  exercice  Tedition  d*un  Guide  du  Mus^e, 
qui  a  elerecemment<3ecid6eetdont  la  depense  sera  facile- 
ment  soldee  par  nos  recettes  ordinaires. 

II  importe  de  signaler  aussi  la  subvention  exceptionnelle 
de  300  fr.  accordee  par  le  Ministere  pour  encourager  les 
fouilles  que  dirige  avec  lant  de  competence  notre  confrere 
M.  le  Comte  Beaupre.  Nous  sommes  en  mesure  d'allouer 
pour  cet  objet  k  la  Commission  spdciale  tous  les  fonds  qui 
lui  seront  necessaires. 

Nous  ne  nous  lassons  pas  d'esp^rer  pour  un  avenir 
prochain  la  prise  de  possession  des  terrains  occupes  par 
TEcole  des  Beaux-Arts  qui  nous  permettront  de  donner 
plus  d'extension  a  notre  Musee.  A  ce  moment  nous  nous 
attendons  a  de  fortes  depenses,  et  c'est  dans  cette  prevision 
que  nous  nous  ellorcons  de  vous  preparer  de  bonnes 
finances  pour  faire  face  aux  necessites  futures.  Esperons 
aussi  qu'alors  les  appuis  officiels  et  les  genereux  concours 
ne  nous  feront  pas  d^faul. 

Voire  Commission  me  charge  enfin  de  vous  proposer  de 
voter  des  remerciements  anotredevouetresorier  M.Knecht, 
qui  n*epargne  ni  son  temps  ni  sa  peine  pour  Tadministra- 
tion  de  vos  finances  et  dont  les  comptes  sont  toujours 
presentes  avec  une  clarte  qui  rend  la  verification  tres  facile. 


Ch.  GUYOT. 


—  104  — 
MEMOIRES 


La  mort  du  due  Charles  III,  14  mai  1608. 


Le  14  mai  de  la  presente  ann^e  rameoe  le  300^  anniver- 
saire  de  la  mort  du  due  Charles  III,  surnomme  le  Grand, 
Tun  des  souveraius  les  plus  remarquables  que  la  Lorraine 
ait  eus,  qui  fit  surtout  beaucoup  pour  Nancy  en  cr&int  la 
ville  neuve.  II  a  semble  que  le  Bulletin  pourrait  avec  k  pro- 
pos  comm^morer  cet  anniversaire  en  reproduisant  une 
planche  con  tern  poraine  qui  repr^sente  le  prince  sur  son 
lit  de  mort.  Aucun  portrait  de  Charles  III  n*a  du  reste  et6 
jusqu'a  present  insure  dans  les  diverses  publications  de 
notre  Soci6t6,  et  nos  confreres  seront  sans  doute  bien  aises 
de  trouver  ici  son  image.  II  n'a  que  65  ans,  et  la  figure  est 
encore  jeune ;  il  est  ^tendu  les  mains  jointes  sur  un  lit  de 
parade,  enveloppe  du  manteau  d'hermine,  la  couronne 
ducale  sur  la  t6te  que  surmonte  un  dais.  A  sa  gauche,  un 
personnage  assez  singulier  tient  d'uue  main  une  come 
d'abondance,  de  Tautre  deux  livres.  Tout  autour,  les  neuf 
muses,  dans  une  attitude  ^ploree,  apportent  chacune  une 
couronne,  marquant  ainsi  la  protection  6clair6e  dont  le 
d^funt  prince  avait  favoris^  les  lettres  et  les  arts. 

Cette  belle  planche  sert  de  frontispice  a  une  sorte  d'eloge 
funebre  de  Charles  III,  qui  fut  compost  aussit6t  apres  sa 
mort  par  Charles  Lepois,  doyen  de  la  Faculte  de  m^decine 
de  Pont-^-Mousson,  n6  a  Nancy  en  1563,  mort  en  1633,  fils 
de  Nicolas  Lepois,  el  neveu  d'Antoine  Lepois.  Le  livreest 
6crit  en  latin,  avec  introduction  d'un  mot  grec  dans  le 
titre  :  Caroli  III,,,  makarismos  (beatitude).  C'est  un  volume 
in-4  de  261  pages,  qui  a  ete  imprim^  en  1609  k  Pont  Si - 
Mousson  chez  Jacques  Garnich.  II  est  d^crit  par  Beaupre 
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dans  ses  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les 
commencements  de  IHmfyrimerie  en  Lorraine,  Nancy,  1845, 
in-8,  p.  257  ;  le  frontispice  a  6i6  reproduit  par  M.  Favier  a 
Ja  planche  78  de  son  Trisor  du  bibliophile  lorrain,  Naiicy, 
Sidot,  1889,  in  4. 

La  gravure  n'est  pas  signee  :  No^l,  dans  son  Catalogue 
raisonni  des  collections  lorraines,  n»  2123,  Tattribue  a 
Bellange,  sans  dire  pourquoi.  Beaupr^,  dans  Touvrage  que 
nous  venons  de  citer,  en  fait  honneur  k  un  autre  artiste 
lorrain,  Alexandre  Valine,  bien  moins  connu,  etsurlequel 
on  ne  trouve  dans  la  Bibliothhque  lorraine  de  dom  Calmet, 
col.  973,  que  cinq  iignes  insignifiantes.  Valiee  n'en  6tait 
pas  moins  un  graveur  de  m^rite  :  en  1593,  il  avait  ex6cui6 
un  tableau  g^n^Iogique  de  la  maison  de  Lorraine  depuis 
Charlemagne  jusqu'a  Charles  III  (1),  destine  sans  doute^ 
fairs  valoir  devant  les  Etats  de  la  Ligue  les  pretentions  du 
due  lorrain  k  la  couronne  de  France  ;  en  1605,  il  avait  fait 
le  frontispice  du  Discours  des  choses  advenues  en  Lorraine, 
depuis  le  dicis  du  due  Nicolas^  jusques  d  celui  du  due  Reni, 
discours  dont  Tauteur  est  le  c^lebre  procureur  g6n6ral  de 
Lorraine,  Nicolas  Remy  (2) ;  en  1610,  il  composera  partie 
des  gravures  du  Voyage  du  roi  d  Metz,  publie  aux  frais  de 
cette  ville  (3).  Le  concours  qu'il  a  donn^  k  des  oeuvres 
aussi  officielles  rend  assez  vraisemblable  que  Charles 
Lepois  se  soit  adress^  k  lui  pour  illustrer  son  panegyrique. 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  1234,  fol.  269  V.  —  Void  les  deux  articles 
de  ce  compte  du  Ir^^orier  g6n6ral  de  Lorraine,  relatifs  ^  ce  tableau  ; 

A  maistre  Jean  Ck)mtesse,  peinctre  demeurant  en  ce  lieu,  la  somme 
de  douze  escus  sol,  revenant  ^  cinquante  sept  frans,  que  Son  Altessc 
luy  a  donn6  el  octroy^  en  consideration  des  peines,  salaires  et  vaca- 
tions qu'il  a  faict  k  travailler  de  son  cstat  k  peindre  une  nouvelle  table 
de  la  g^n^alogie  de  la  maison  de  Sadicte  Altesse  depuis  Charlemagne 
jusques  k  present,  nouvellement  mise  en  lumi^re. 

A  Alexandre  Valine,  graveur,  la  somme  de  vingt  six  escus  sol,  reve- 
nant k  cent  vingt  trois  frans  six  gros,  que  Son  Altesse  luy  a  donn6  et 
octroy^  pour  avoir  grav6  ladicte  table  de  g^n^alogie. 

(2)  Noel,  Catalogue,  n*  28. 

(3)  Ibid.,  n»  1599. 
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Son  art  lui  avail  assure  une  ceriaine  aisance,  car  nous 
yoyoDs  qu'il  poss^dait  une  maison  dans  la  ville  neuve  de 
Nancy,  k  c6t6  du  college  des  jfeuites  (1).  C'est  sans  doute 
apres  avoir  compare  la  planche  du  ilakarismos  a  des 
oeuvres  signees  d'Alexandre  Vallee,  que  Beaupre  a  cru  y 
reconnaitre  le  style  de  ce  graveur,  et  on  ne  peut  qu'adopler, 
jusqu'c'i  plus  ample  informe,  I'avis  ou  plut6t  la  conjecture 
d'un  juge  aussi  competent. 


Le  prieur6  b6n6dictin  de  Sainte-Croix 
et  Tabbaye  Saint-Leopold  de  Nancy. 

(Suite), 


On  continua  de  travailler  c'l  I'eglise,  quand  tout  a  coup 
une  catastrophe  frappa  les  religieux.  Le  24  novembre 
1626  mourut  le  jeune  abbe  Henri  (2).  11  s'etait  montre 
tres  devOt  a  la  fin  de  sa  vie ;  sur  les  conseils  de  Charles 
d'Urre  de  Thessieres,  seigneur  de  Conimercy,  il  avait 
m6me  voulu  embrasser  la  vie  religieuse  (3).  Son  corps  fut 
porte  dans  Teglise  abbatiale  de  Saint-Mihiel,  ou  lui  fut 
61eve  un  superbe  monument ;  son  coeur  resta  dans  la  cha- 
pelle  provisionnelle  du  monaslore  de  Nancy.  Le  prince 
avait  teste  en  faveur  des  Benediclins;  mais  la  succession 
provoqua  tant  de  proces  que  les  religieux  n'en  tirerent 
qu'un  benefice  mediocre. 

(1)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  700. 

(2)  DoM  Calmet,  t.  J,  col.  CLXXXIV.  Dans  Toj^lise  des  B(^n6dictins, 
on  lisait  a  tort  sur  un  caveau  de  pierre  la  dale  du  li  juUlet  IGiC. 
LlONNOlS,  t.  Ill,  p.  12. 

(3)  Sur  ce  personnage,  voir  la  biographic  de  Charles  dk  Gondrecourt 
que  nous  citons  plus  loin  et  Dumo.nt,  Histoire  de  Commercy^  1.  II, 
p.  17-58. 


E.  DUVERNOY. 


-  107  - 


lis  furent  des  lors  obliges  de  renoncer  a  la  construction 
de  r^lise,  dont  les  fondations  avaient  d^ja  absorbe  20.000 
francs  barrois.  Les  travaux  demeurerent  interrompus, 
conime  ceux  de  la  Primatiale,  et  il  fallut  attendre  pres  de 
70  ans,  pour  qu'ils  fussent  repris.  Cependant,  en  1627,  les 
religieux  purent  achever  la  construction  de  leur  monas- 
tere.  lis  61everent  le  grand  corps  de  logis  ayant  vue  sur 
un  jardin  k  Test,  une  cour  a  I'ouest  (1);  ils  auralent  voulu 
que  le  president  de  la  congregation  de  Saint- Vanne  se  fixM 
a  Nancy,  et  ils  d^siraient  offrir  Thospitalite  k  tous  les 
B^nedictins  que  leurs  affaires  appelleraient  dans  la  capi- 
tale. 

Survinrent  bient6t  les  grands  malheurs  de  la  Lorraine 
qui  arr^terent  les  progres  des  religieux.  Pourtant,  m^me 
en  ces  jours  n^fastes,  ils  trouverent  occasion  de  rendre 
service  a  la  ville.  Les  jesuites,  ne  touchant  plus  aucune 
retribution  de  rH6tel-de- Ville,  avaient  ferme  les  classes 
de  leur  college;  les  Benedictins  consentirent  a  instruire  la 
jeunesse  et  ils  s'acquitterent  fort  bien  de  celte  tache  de 
1648  k  1651.  La  ville  les  remercia  vivement  de  leur  zele, 
qu'elle  reconnut  publiquement  ;  pour  marquer  sa  grati- 
tude, elle  leur  accorda  un  filet  d'eau  qui  alinienta  la  fon- 
taine  de  leur  cour  (2). 

II  n'y  a  aucun  autre  ^venement  k  signaler  dans  Thistoire 
du  monastere  nanc^ien,  sinon  que  ses  religieux  furent 
assez  souvent  accuses  de  jansenisme  et  que,  le  18  juillet 
1652,  Jean  Midot,  vicaire  g^n^ral  de  Toul,  leur  dutdonner 
un  certificat  d'orthodoxie  (3).  Souvent,  a  cause  du  malheur 
des  temps,  le  nombre  des  religieux  ^taitreduit  a  trois,cinq 
ou  sept  (4j,  et  a  leur  t^te  se  tiouvait,  au  lieu  d'un  prieur, 

(1)  Librairle  Nicolas,  dans  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine^  t.  II- 

(2)  Nicolas  dans  dom  Calmet,  1.  c. 

(3)  II  a  6t6  publie  par  Lio.nnois,  t.  Ill,  p.  7. 

(4)  L'intendant  de  Vaubourg  des  MartMs  mentionnc  sept  religieux 
on  1697.  M^moire  concernant  les  Hats  de  Lorraine  et  du  Barrois^  p.  50* 
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un  simple  sous-prieur ;  dous  donnons  la  liste  de  ces 
superieurs  (1),  parmi  lesquels  nous  relevons  les  noms  de 
Charles  de  Gondrecourt,  auteur  d'une  biographie  de  Charles 
d'Urre,  seigneur  de  Commercy  (2),  et  celui  d'Hyaciothe 
Alliot,  plus  tard,  abb^  de  Moyenmoutier,  et  Tun  des  cor- 
respondants  ordinaires  de  Mabiilon  (3). 

Avec  le  retour  de  Leopold  dans  ses  Etats  her^ditaires, 
la  maison  va  jeter  un  nouvel  eclat.  On  songea  avant  tout 
a  augmenler  ses  revenus  et  k  donner  son  plein  efiet  a  la 
buUe  de  Paul  V.  On  proposa  de  transferers  Nancy  la  niense 
abbatiale  de  Senones.  Dom  Pierre  Alliot,  qui  la  poss^dait, 
y  avait  donn6  son  consentement ;  mais  le  dessein  n'aboutit 
pas.  Et  Ton  en  revint  a  Tid^e  de  demandera  chaqueabbaye 
de  Lorraine  de  se  dessaisir  d'une  partie  de  ses  biens  en 
faveur  de  la  maison  nanc^ienne. 

Leopold,  qui  d^siraitposseder  a  Nancy  une  abbaye  des 
quatre  ordres  rentes  (B^n^dictins,  Chanoines  r^uliers, 
Premontr^s  et  Cisterciens)  ne  cessait  de  rappeler  aux  reli- 

(1)  Void  la  liste  deR  prieurs  du  monastdre  de  Nancy  jusqu'au  xviii« 
sl6cle.  Dom  Bernard  Peterlot  commenca  la  communaut^;  il  resUi 
prieur  jusqu'en  i6^.  Dom  Emilien  Saleur  (1624) ;  dom  Hidulphe  Jobart 
(1625-1627),  dom  Claude  Francois  (16:28).  En  1629  et  1630,  la  charge  est 
vacante.  Dom  Humbert  Rollet  (1631-1632).  Suit  une  p6riode  d'anarchie. 
Dom  Claude  Cachet  (164i),  dom  Humbert  Finot  (16^),  dom  Clement 
Dulot  (1646),  dom  Romain  Henri  (1647-1650),  dom  Eloy  I'Ecuyer,  avec 
le  titre  de  sous-prieur,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  que  trois  religieux  d 
Nancy;  dom  Nicolas  Boquart  (1652-1655),  dom  Robert  des  Gabetz  (1654), 
dom  Athanase  Maupois  (1^),  dom  Barthelemy  Claudon  (1656),  dom 
Alexandre  Moy  (1657-1660),  dom  Charles  de  Gondrecourt  (1660-1664), 
dom  Hyacinthe  Alliot  avec  le  titre  de  sous-prieur  (1665),  dom  Antoine 
Leb6gue  (1666-1667),  dom  Hllarion  de  Bar  (1668-1669),  dom  Hyacinthe 
Alliot  (1670-1675),  dom  Gabriel  Maillet  (1676  1681),  dom  Gabriel  Castellan 
(1682-1683),  dom  Gabriel  Maillet  (1684-1688),  dom  Joseph  Baudinot  (1689- 
1691},  dom  Placide  Beaufort  (1692),  dom  Gabriel  Maillet  (1693-1696), 
dom  Joseph  Baudinot  (1697),  dom  Gabriel  Maillet  (1698-1699),  dom 
Humbert  Belhomme  (1700) ;  celui-ci  re^oit  en  1701  le  titre  d'abb^. 

(2)  L'ouvrage  fut  imprimd  a  Toul  en  1690  et  Charles  de  Gondrecourt 
^tait  mort  le  16  janvier  1678.  Voir  dom  Calmet,  Bibliotheque  lorraine, 
col.  426. 

(3)  DoM  Calmet,  Bibliotheque  lorrainCy  col.  38.  En  general,  dom 
Calmet  insists  sur  les  membres  de  la  congregation  de  Saint- Vanne. 
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gieux  les  termes  de  la  buUe  de  fondation.  II  fit  si  bien 
que,  sur  la  requite  du  procureur  general  de  la  congr^a- 
lion,  dona  Humbert  Belhomme,  les  abb^s  et  prieurs  lor- 
rains  se  r^unirent  a  Luxeuil,  et  chacun  se  d^cida  a  un 
sacrifice  pour  le  roonastere  de  Nancy.  II  fut  m^me  r^solu 
qu'ils  lui  abaodonneraient  des  revenus  non  pas  seulement 
pour  200  ducats,  mais,  comme  le  pouvoir  de  Targent 
avait  diminu6,  pour  400  ducats.  En  ^change,  ils  deman- 
derent  au  due  d'^riger  en  abbaye  la  maison  de  Nancy 
qui  ^tait  simple  prieur6,  ainsi  que  le  permettait  la  buUe 
pontificale,  et  ils  le  prierent  de  permettre  que  la  nouveile 
abbaye  idi  plac6e  sous  Tinvocation  de  saint  Leopold, 
«  afin,  disaient-ils,  de  servir  d'un  t^moignage  public  et 
d'un  monument  k  la  posterity  de  la  profonde  v^n^ration, 
de  la  haute  estime  et  de  Tattachement  inviolable  que  les 
religieux  ont  pourV.  A.  R.,  dont  le  nom  et  le  souvenir 
leur  sera  toujours  extr^mement  cher.  »  Le  10  d^cembre 
1701,  le  due  acc6da  a  cette  deroande;  et,  le  24  Janvier  1702, 
la  Cour  souveraine  enregislra  les  lettres  patentes.  EUe 
stipula  seulement  qu'on  ne  pourra  ^lire  aucun  abb^  de 
Saint-Leopold  qui  ne  Idt  n  sujet  naturel  »  de  Lorraine  ou 
agree  par  le  due  (1). 

Voici  les  nouveaux  biens  quifurentattribuesa  la  maison 
de  Nancy,  en  sus  de  ceux  qui  provenaient  du  prieure  de 
Belval.  L'abbe  de  Saint  Mihiel,  dom  Gabriel  Maillet, 
s^para  de  sa  mense  abbatiale  et  annexa  au  monastere  de 
Nancy  sa  part  dans  les  grosses  et  menues  dimes  du  village 
d*Essey-en-Wo6vre  (2).  Dom  Hyacinthe  Alliot,  abbe  de 
Moyenmoutier,  ancien  prieur  de  Nancy,  abandonna  la 
moitie  des  dimes  de  Branligny,  Ubexy  et  Evaux  avec  la 
seigneurie  sur  Brantigny,  toutes  les  rentes  et  corv^es  en 

(1)  Tous  Ics  documents  sont  rdunis  dans  la  brochure  que  nous  avons 
signal6e  plus  haul. 

(2)  Aujourd'hui  Essey-ot-Malzerais,  canton  do  Thiaucourt. 
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relevant,  en  outre  la  seigneurie  sur  une  partie  d'Essey- 
)a-G6te  (en  la  rue  TAbbe),  une  partie  des  dimes  k  Marain- 
ville  sur-Macion  (1).  Dom  Pierre  Aillot,  abb6  de  Senones, 
donna  la  cure  Saint-Pierre  a  Art  sur  Meurlhe  (2),  et  une 
partie  des  dimes  de  Laneuveville-devant-Nancy.  Dom 
Mathieu  Galliot,  abbe  de  Saint-Avoid,  ceda  une  delle  de 
7,000  francs  barrois  que  devaient  k  sa  mense  les  religieuses 
du  Saint-Sacrement  de  Toul ;  dom  Hilarion  de  Bar,  abbe 
de  Longeville,  renonra  en  faveur  de  Saint-Leopold  a  sa 
part  de  dimes  a  Fossieux,Craincourt,  Aulnois,Doncourt(3); 
enlin,  dom  Charles  Noirel,  prieur  de  Flavigny,  abandonna 
les  dimes  d'Haussonville,  Domptail,  Romain,  Ville-en- 
Vermois,  Goiviller,  Manoncourt  (4).  L'abbaye  s'enrichissait 
ainsi  et  doublait  son  revenu.  Elle  devait  acquerir  elle- 
m^me  d'autres  biens,  des  pres  pres  la  porte  Saint-Georges 
et  dans  la  prairie,  des  vignes  sur  la  c6te  des  Ghanoines  et 
a  Medr^ville.  On  lui  unit  le  prieure  de  Pont-Saint-Vincent 
qu*avait  autrefois  cree  Catherine  de  I*orraine  et  que 
continuerent  de  desservir  deux  religieux,  sous  Tautorite 
de  Tabbe  de  Saint  Leopold  (5).  Ala  t^te  de  Pabbaye  fut 
plac6  Pancien  prieur  dom  Humbert  Belhomme. 

On  n'avait  point  attendu  la  fin  de  ces  negociations  pour 
reprendre  la  construction  de  Peglise  sur  les  anciens  fon- 
dements.  Le  4  juin  1701,  on  posa  pour  la  seconde  fois  la 
premiere  pierre ;  on  mit  sous  les  tours  une  medaille  de 
Leopold,  une  autre  d'Elisabeth  Charlotte  et  une  inscrip- 

(1)  Branligny,  Ubcxy,  Evaux-et-Menil,  canton  de  Charmes,  Vosj^^  s  : 
E8sey-la-C6te,  canton  do  (rt*.rb6villep,  Meurthe  ct-MoseUe ;  Marainvilh*- 
sur-Madon,  canton  de  Charmes. 

(2)  \'n  f^rand  nombro  de  droits  t'laiont  attaches  a  cette  cure. 

(3)  Fossioux,  Craincourl,  Aulnois  sonl  des  villafres  du  canton  de 
Delme,  dans  la  Lorraine  annextV;  Doncourt,  aujourd'hui  d^trnit,  se 
trouvail  enlre  Aulnois  et  Craincourt. 

(4)  Haussonville,  Doinplail-cn-l'Air,  Romain,  au  canton  dc  Bayon; 
Ics  trois  autres  localiti'S  an  canton  dc  Saint-Nicolas. 

(;))  Voir  notrc  etude  sur  Catherine  de  Lorraine  dans  M.  .1.  .S.,  1807, 
p.        n.  \. 
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don  commemorative  (1).  Qua(re  ann^es  apres,  elle  6tait 
achevee  et,  le  14  novembre  1705,  M.  de  Camilly,  ^v^que 
de  Toul,  la  benit ;  finalement,  ell«  fut  consacree  par 
Mgr  Begon  le  30  septembre  1734  (2). 

L'eglise  de  Saint-Ldopold  etait,  6crit  Lionnois,  «  une  des 
plus  belles  et  des  raieux  proportionn^es  de  Nancy  (3). 
Aujourd'hui  rien  n'en  subsiste  plas  et  nous  ne  pouvons 
juger  de  son  aspect  que  par  un  petit  cartouche  dans  la  plan 
che  de  Hjerpin  :  Civitatis  Nanceiamv  monumenta  sacra  (4)  ». 
Le  portail,  d'ordonnance  classique  avec  fronton  circulaire, 
etait  flanqu^  de  deux  tours  carrees,  assez  fiancees,  avec  un 
d6me  convert  d'ecailles.  Deux  rangees  de  colonnes  ioniqucs 
sur  lesquelles  tombaient  les  arcs-doubleaux ,  la  partageaient 
en  trois  nefs.  Le  ciueur,  surelev^  de  quelques  marches, 
avail  un  aspect  imposant  De  chaque  c6te  des  collateraux 
se  Irouvaient  trois  chapelles.  Des  tableaux  ornaient  tous 
les  autels  ;  d'autres  garnissaient  les  murs  du  choeur.  lis 
representaient  divers  saints  et  des  scenes  de  la  vie  du 
Christ.  Les  principaux  auteurs  etaient  Provencal,  Tinevi- 

(li  SerenissiniHS  ac  r  eg  ins  Princepa 

LEOPOLDIS  1 
Dei  gratia  dux  Lolliaringim  et  Uar- 
ri,  Marchio,  Rex  lentsalem^  Dux  Ca- 

labr.  Gueld.  com  em  Pro  vine, 
y'on  s(pculi  primordia  immortali  pie 

tale  conse.erans, 
Primnm  hujus  Templi  sub  invocatia- 
ne  D.  Leopoldi  confessor  is 
D.  O.  M. 
dicali  iapidem  posuil^ 
pridie  nonas  Junii,  anno  post  Chris- 
tum natum 
M-D-CC  J. 

Journal  de  Nicolas,  p.  30. 

(2)  Nicolas,  ibid.,  p.  94. 

(3)  T.  Ill,  p.  iO. 

li)  La  vue  est  prise  de  la  Croix  de  Bourgogne donl  nous  avons  I'imape 
exaete.  Lii  dome  qu'on  voit  au  second  plan  est  rclui  d«'s  Grandes-Car- 
m^iites,  entre  la  rue  des  Qualre-Eglises  et  ia  rue  des  Ponts. 
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table  Claude  Charles,  Du  Perron  et  Guyon  (1)  (souvent  en 
UQ  m^me  tableau  les  personnages  etaient  de  Du  Perron 
et  les  paysages  de  Guyon).  L'eglise  etait  aussi  garnie  de 
monuments  funebres.  On  y  voyait  celui  du  coeur  de  Henri 
de  Lorraine,  celui  deHugues,  comte  de  Vaudemont,  qu'on 
y  transf^ra  de  Belval  le  25  juillet  1718;  les  mausolees  de 
Francois  de  Malvoisin,  president  a  mortier  de  la  Cour 
souveraine  de  Lorraine,  f  1756,  de  Nicolas-Francois  de 
Gondrecourt,  premier  president  de  la  m^me  Cour,  f  16  juin 
1735,  de  Francois-Anne  Dupuy,  seigneur  de  Domgermain, 
Arrainville  et  Vassecourt,  maltre  des  requites,  f  1742  (2), 
etc.  On  y  avail  enterre  le  31  octobre  1736ravocat  Francois- 
Xavier  Breyi  et,  le  24  octobre  1751,  Charles- Alexis  Roguier, 
conseiller  en  la  Cour  souveraine  (3). 


Epitaphes  k  Bouxi^res-aux  Dames. 


L'^glise  paroissiale  de  Bouxieres-aux-Dames  (canton  de 
Nancy-Est)  possede  une  ^pitaphe  d'un  certain  int^r^t  que 
Raymond  de  Souhesmes  a  signal^e  en  deux  mots  sans 
jnger  a  propos  de  la  reproduire  (4).  Elle  est  ecrite  en  lettres 
dorees  sur  une  plaque  de  marbre  noir  de  80  cent,  de  haut 

(1)  Sur  eux  voir  Lepage,  Quelques  notes  sur  les  peintres  lorrains 
des  xv%  xvi«  et  xvii*  siMes,  dans  M.  S.  A.  I.,  1853,  p.  100. 

(2)  LioNNois  reproduit  toutes  Jes  inscriptions  funeraircs,  p.  12-15. 

(3)  Lepage,  Les  Archives  de  Na^icy,  t.  IV,  p.  62. 

(4)  Nancy  inconnu,  repertoire  archeologiqUe  de  la  ville  et  des  can 
tons  de  Nancy,  Nancy,  1899,  in-8,  p.  42  (extrait  des  I^em.  de  la  Soc. 
d'ArcheoL  lorr.  pour  1899). 


(A  suitre). 


Chr.  PFISTER. 


-  113  - 


sur  30  de  large,  fix^e  au  mur  du  bas-c6te  epitre,  et  enlouree 
d'un  cadre  en  pierre  sculptee  : 


CONSEILLEK  DU  Ht)Y,  ANCIEN  ECHEVIN  DE  NANCY, 
CHRETIEN  PIEIJX  ET  ZELE  1»0UU  LE  CLLTE  DIVIN 
IL  DECORA  CE  TEMPLE, 
IL  AIMA  TENDUEMENT  SES  ENKANS, 
IL  SOULAGEA  l'INDIGENCE, 
SA  VIE  FUT  PURE, 
SES  M(1EUHS  FURENT  IRREPROCHABLES. 
AU  MILIEU  DES  LARMES  DE  SA  FAMILLE, 
DES  REGRETS  DES  GENS  DE  BIEN, 
PLEIN  d'eSPERANCE  ET  DE  CONFIANCE  EN  DIEU, 
IL  MOl  RUT  LE  30  AOl  ST  1787, 
AGE  DE  82  ANS,  6  MOIS,  6  JOURS. 
PRIEZ  DIEU 
POUR  LUY. 

Le  d^ces  de  ce  porsonnage  est  aussi  mentionne  a  sa  date 
dans  r^tat-civil  de  la  commune  deBouxieres,  registreGG. 
8;  on  y  voit  qu'il  a  ^te  inhume  le  lendemain  du  deces,  dans 
le  cimetiere  de  la  paroisse,  h  la  droite  exterieure  de  la  nef , 
en  presence  de  son  Uls  Jean  Frangois-Eloy  Lallement, 
ecuyer;  de  ses  gendres,  Ferdinand  Pichon,  mailre  particu- 
lier  des  eaux  etfor^ts,  subdel6gu6  de  Pont-a-Mousson,  et 
Stanislas-Jean-Nepomucene  Br^viliier,  echevin  de  Nancy, 
receveur  de  la  ferme  du  tabac  ;  de  son  frere,  Jean-Francois 
Lallement,  abbe  regulier  de  Sainte-Marie-Majeure  de  Pont- 
a-Mousson.  Ajoutons  que  son  portrait  au  pastel  ainsi  que 
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celui  de  son  ills  sont  au  Mus^  lorrain,  456  et  457  du 
Catalogue  de  1895  (1). 

ABouxi^res-aux-Dames,  le  cimetiere,assezvaste,eQtoure 
encore  r^lise;  en  avant  de  celle  d,  du  c6t^  ^vangile,  on 
voit  une  tombe  tr6s  simple,  avec,  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc,  cette  inscription  assez  r6cente,  mais  qu*il  paratt  bon 
n^nmoins  de  transcrire,  parce  qu'elle  rappelle  un  ancien 
^tat  de  choses  : 


A  NOS  INSIGNES 
BIENFAITRICES 
LES  DAMES  CHANOINESSCS 
FONDATRICES 
DU  BUREAU  DE  BIENF*" 
ET  DE 
l'ecolb  DES  FILLES 
EN  1742 
ET  A  NOS  CnfeRF.^ 


RELiGiEusES  DE  LA  D""  [Doctrinc  chr^tieune] 


Dans  ce  cimetiere,  nous  n'avons  pas  relev^  d'autre  ins- 
cription relative  k  Tancien  r^ime,  mais  quand  on  com- 
mencera  —  dans  un  demi-sifecle  peut-6tre,  —  k  publier 
l'6pigraphie  du  xix' siecle,  il  fournira  quelques  documents 
utiles. 


(1)  D'apr^^s  ce  Catalogue,  Mathieo  Lailement  scralt  n6  k  Doniot, 
pi^s  do  Gone,  le  24  f^vrier  1705 ;  ce  mdme  ouvrage  sc  trompe  en 
mettant  sa  mort  au  30  avril. 


RECONNAISSANCE. 


E.  DUVERNOY. 
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Excursions  de  la  SoclM. 

La  serie  des  excursions  de  la  Soci^te  pour  Tann^e  1908 
s'est  ouverte  le  jeudi  23  avril,  par  une  promenade  k 
Ecrouves.  Ceux  de  nos  confreres  qui  s'^taient  rendus  k 
noire  appel,  ont  admir6  la  curieuse  ^lise  de  cette  petite 
localite  du  Toulois.  Elle  remonte  k  la  premiere  moiti^  du 
xiii®  siecle.  C'est  un  des  plus  remarquables  specimens  de 
DOS  vieux  sanctuaires  ruraux,  un  type  tres  interessant 
d'^glise  fortifiee,  qui  nitrite  d'etre  ^tudi^  dans  tons  ses 
details.  Aussi  ce  monument  fera-t-il  sous  peu  I'objet  d*une 
monographie,  destinee  k  nos  publications.  Les  excursion- 
Distes  ont  visits  k  leur  retour,  et  gr^ice  k  I'obligeance  de 
son  propri^taire,  M.  G.  Aubry,  la  faiencerie  de  Bellevue, 
fondee  en  1756  etou  sont  encore  conserves  et  utilises  dilI6- 
rents  monies  de  Cyffl^. 

U  a  semble  utile  de  fnire  quelques  excursions  le  diman- 
che,  plusieurs  de  nos  confreres  n'etant  pas  libres  en 
semaine.  C'est  pourquoi,  la  Soci^t6  s'est  rendue  le  diman- 
che  17  mai  k  Custines  et  le  dimanche  31  mai  k  Dieulouard 
et  Scarpone. 

A  Custines  on  a  ^tudi^  I'eglise  dont  le  choeur  est  du 
xv«  siecle,  et  auquel  se  trouve  adossee  une  tres  curieuse 
cbapelle  seigneuriale  du  d^butdu  xvr\  difl^rentes  maisons 
de  la  Renaissance  et  enfin  les  mines  du  vaste  chateau-fort 
qui  se  dressait  au  dessus  du  village. 

A  Dieulouard  nous  appelaient  T^glise  commenc^e  vers 
1480  et  b&tie  sur  crypte,  puis  le  chateau  des  ^v^ques  de 
Verdun  ^leve  vers  la  fin  du  x<^  siecle,  mais  souvent  rema- 
nii  au  cours  des  dges  et  dont  Tensemble  est  encore  tr6s 
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imposant  ;  nous  avons  visile  aussi  remplaceraent  de 
Tancienne  ville  romaine  de  Scarpone  auquel  ne  s'appli- 
que  que  trop  bien  le  «  etiam  periere  ruinae  »  clu  poele. 

D'autres  excursions  auront  lieu  prochainement.  Le  pro- 
gramme et  la  date  en  seront  regulierement  annonces  dans 
les  journaux  de  Nancy.  Toutefois  les  membres  de  la  Sociele 
qui,  comptant  y  prendre  part  d'habitude,  soit  seuls,  stnt 
avec  leur  proche  famille,  desireraient  6lre  personnellement 
avises  de  ces  deplacements,  sont  pries  de  le  faire  savoir  a 
notre  secretaire  annuel,  M.  Edmond  des  Robert.  9.  rue  du 
faubourg  Saint-Georges. 

l^ar  suite  d'une  decision  spdciale  de  I* Administration  des 
chcmins  de  fer  de  I'Est,  les  membres  de  la  Societe  beneficient 
de  la  fareur  du  demi  tarif  sur  ce  riseau. 


Notre  confrere,  M.  PaulPerdrizet,  maitre  de  conferences 
a  rUniversite  de  Nancy,  a  soutenu,  le  20  raai,  devant  la 
Faculte  des  Lettres  de  Paris,  ses  theses  de  doctorat,  sur  les 
sujets  suivants  : 

4.  ].a  Vicrge  de  Misericorde  :  etude  d  un  theme  iconogra- 
phujue  (Paris,  Fontemoing,  ^diteur). 

2.  Etude  sur  le  Speculum  humana?  salvationis  (Paris. 
Champion,  ^diteur). 

M.  Perdrizet  a  obtenu,  a  I'unanimite,  la  mention  «  Ires 
honorable.  » 


A  verse  la  somme  de  200  francs  dans  les  conditions 
indiquees  a  la  deliberation  du  8  avril  4894,  et  est  en  cons^- 


Theses  de  doctorat. 


Versement  de  membre  perpetual. 


quence  devenu  niembre  perp6tuel  de  la  Soci6t6  d'arch^o- 
logie  lorraine  :  M.  Henri  de  Conigliano,  capitainecoraman 
daot  au  18®  chasseurs,  Lun^ville. 


Louis  Bossu.  —  La  Famille  des  Fortes,  Paris,  A.  Picard  et 
fils,  4906,  in-8  de  45  p..  —  La  Famille  de  Dalle,  PsiriSy 
A.  Picard  et  fils,  4907,  in-S  de  88  p.  (Ex  traits  de  la  «eru6 
historique  ardennaise.) 

Notre  confrere,  M.  Louis  Bossu,  a  entrepris  la  publica- 
tion, dans  la  Herne  historique  ardennaise,  de  travaux  genea- 
logiques  sur  des  maisons  ardennaises  eteintes  ou  dispa- 
rues.  Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  faire  des  comptes 
rendus,  mais  simplement  d'indiquer  ce  qu'etaient  les 
families,  objets  de  ces  Etudes  et  de  relever  d*une  maniere 
tres  sommaire  ce  qui  pouvait  se  rapporter  a  notre  region. 

La  famille  Des  Portes  portait  comme  blason  :  de  gueules 
d  la  tour  d'argent.  La  similitude  de  nom,  d'armoiries  et 
divers  autres  indices  semblent  prouver  qu'elle  tirait  son 
extraction  du  lignage  flamand  des  Portes.  Famille  cham- 
penoise,  elle  fut  maintenue  par  le  Conseil  du  Roi  apres 
appel  d*une  condamnation  prononc6e  par  Caumartin  sur 
avis  du  traitant  Jacques  Duret. 

Au  point  de  vue  lorrain,  nous  mentionnerons  un  certain 
capitaine  Gaucher,  au  service  de  France,  qui  tenta  d'en- 
lever  par  surprise  et  trahison,  Villefranche  sur-Meuse, 
place  dont  Pierre  Des  Portes  etait  lieutenant  au  gouver- 
nemenl,  et  un  oflicier  au  regiment  du  comte  de  Grandpr6- 
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cavalerie,  Jacques  Didion,  sieur  de  La  Valle,  d'origine 
lorraine,  parait  il,  qui  6pousa  Francoise  d'Yvory,  veuve 
en  secondes  noces  de  Louis  Des  Portes,  fils  de  Pierre  pre- 
cit6. 

Cette  ^tude  g^n^alogique  est  bien  presentee  et  accom- 
pagn^e  de  preuves  abondactes,  de  m^me  que  la  suivante 
plus  importante. 

La  famille  de  Dalle,  maintenue  par  Caumartin  en  1667, 
portait:  band^  d'or  et  de  gueules  de  huil  piices;  coupi  de 
gueules  d  trots  membres  d'aigle  d'or, 

Elle  semblerait,  k  premiere  vue,  6tre  d'origine  messine 
et  tirer  son  nom  du  ban  de  Dalle,  maintenant  sur  le  terri- 
toire  de  la  commune  de  Devant-les-Ponts,  d'autant  plus 
que  le  premier  membre  connu,  Anglebert  ou  plut6t 
Engelbert,  6tait  un  soldoyeur  du  fameux  Robert  de  Sarre- 
bruck,  damoiseau  de  Commercy.  Mais  la  forme  germa- 
nique  du  prenom  Engelbert  et  Texistence  d'une  maison  de 
de  Dael  en  Wesphalie,  avec  un  ^cu  d'argent  d,  un  membre 
d'aigle  de  gueules,  rapproch^es  du  fait  que  lors  de  la 
recherche  de  Didier  Richier,  les  Dalle  portaient  encore 
simplement :  trois  membres  d'aigle  d*or  sur  champ  d'azur, 
sans  C()up6,  donnent  ies  plus  s^rieuses  probabilites  i 
Topinion  qu'emet  M.  Bossu,  quant  h  Torigine  allemande  de 
cette  maison. 

Sans  passer  en  revue  les  fails,  souvent  int^ressants,  pre- 
sent's dans  cette  consciencieuse  6tude  d  une  famille  peu 
connue,  nous  relevons  simplement  les  noms  barrois  ou 
lorrains  qui  s'y  trouvent  mentionnes  :  Aspremont,  des 
Bernard,  Cherisy,  Cond',  Cranne,  Gervaise,  Gratinot, 
Jobart,  Lescamoussier,  Lary,  Marcheville,  Monilin,  Montoy, 
Mouzay,  Pouilly,  Saint- Laurent. 
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DONS  AU  MUSEE  LORRAIN 


Section  1. 


Par  M.  Edmond  Des  Robert :  Un  buste  de  Minerve  en 
bronze. 

Une  clef  en  bronze  avec  cachet. 
Un  manche  de  couteau  en  bronze. 
Un  fragment  de  moule  k  poterie,  en  terre  cuite. 
Les  trois  premiers  objets  viennent  de  Grand  et  le  qua- 
trieme  de  Dieuze  (^poque  romaine). 

—  M.  C.  Masson  :  Sept  bracelets  de  bronze  et  des  frag- 
ments d'un  huiti^me. 

Une  iibule  en  bronze. 

Ces  objets  viennent  de  la  Garenne  a  Liverdun,  ils  datent 
de  r^poque  de  la  T6ne,  et  ont  ^t^  recueillis  pendant  les 
fouilles  de  la  Soci^t6. 

—  M.  Pierre  Boyi  :  Un  fragment  de  mosalque  trouve  a 
Grand  {6poque  romaine). 


Par  M.  le  comte  J.  Beaupre  :  Deux  monnaies  gauloises 
(en  potin). 

Deux  monnaies  de  Marseille  (en  argent). 

—  M.  Pierre  Boy6  :  Un  tiers  de  thaler  de  I'^vique  de 
Li^e,  Erard  de  la  Marck. 


Par  le  comte  J.  Beaupre  :  Deux  mouchetted  en  acier 
(commencement  du  xix^  siecle). 


Skction  11. 


Section  III. 
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—  M.  Grollin-Gilbert,  chef  mineur  a  Ludres  (inlerme- 
diaire  du  cornte  J.  Beaupre)  ;  Deux  pots  fragmenles  du 
moyen  Age,  trouves  dans  les  mines  de  Ludres. 

Section  IV. 

Par  le  Comity  de  Nancy  de  TAUiance  fran^aise :  Dipl6mes 
d*exainens. 

—  M.  Pierre  Boye  :  Quatre  cachets  :  cachet  indetermine 
(xv*^  sieclel  ;  cachet  de  Georges  Steger,  cure  (xv«  siecle!  ; 
cachet  de  Sarrebourg,  armoiries  (xviiF  siecle) ;  cachet  de 
la  commune  de  Taisy  (Restauration). 

—  M.  Edmond  Des  Robert :  Portrait  du  due  Charles  V, 
gravure  aliemande. 

ACQUISITIONS 
Section  111. 

Jeu  de  tarot,  edite  par  la  maison  Pellerin,  k  Epiaal 
(premiere  moiti^  du  xrx^  siecle). 

Grande  soupiere  ronde,  faience  a  c6tes  ;  d^cor  :  roses  et 
oeillets.  Fabrique  de  Saint-Cl6ment. 

Section  IV. 

Cachet  de  la  prev6t6  de  Longuyon  (xviii"  siecle). 


Pour  la  Commission  de  redaction,  ie  President :  P.  BOYE. 


L'imprimear-g^rant  :  A.  Cr^in-Lbblond,  21,  rue  Saint-Dlzier,  Nancy. 
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Procds-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  8  mai  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERRE  BOYE,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopte. 
Gommonications. 

MM.  Charles  Donders,  Alfred  Krug.Ie  capitaine  deConi- 
gliano,  le  lieutenant-colonel  Claudin  et  Henri  Brun  out 
adress^leursremerciements  a  Toccasion  de  leur  admission 
corame  membres  titulaires. 

M.  de  Conigliano  a  efiectue  un  versement  de  ^00  fr.  et  a 
ete  d6clar6  membre  perpetuel. 

M.  le  Questeur  de  TAcademie  de  Stanislas  invite  les 
membres  de  la  Society  a  assister  a  la  seance  publique  de 
J'Acad^mie  de  Stanislas  qui  aura  lieu  le  jeudi  21  mai  dans 
le  salon  carre  de  THOtel  deVille.  M.  le  President  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Robert  Parisot,  annongant  la 
conference  qu'il  doit  faire  dans  Tamphitheatre  de  la 
Faculty  des  lettres  le  vendredi  45  mai,  a  o  heures. 

Les  membres  de  la  SociettJ  prenant  part  aux  excursions 
organisdes  par  elle  pourront  ben^ficier  du  demi-tarif  en  se 
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trouvant  k  la  gare  assez  de  temps  avant  le  depart  du  train 
et  en  se  faisant  connaitre  decelui  de  nos  confreres  chaise 
de  I'organisation  de  Texcursion. 

M.  Duvernoy  a  Tid\g6  certains  condeils  a  nos  collabo- 
rateurs,  un  tirage  k  part  en  a  6ii  fait  et  se  trouve  a  la 
disposition  des  membres  de  la  Society. 

N^crologie. 

U  est  donn^avis  du  d6ces  de  M.  Tabb^  Laroche,  cure  de 
Damas'devant-Dompaire,  membre  de  la  Soci6t6  depuis 
1886. 

Admiflsiont. 

MM.  le  general  Pau,  le  g^n^ral  Langlois,  Raymond 
Poincar^,  le  docteur  Chapuis;  Flayelle,  Jean  Grillon, 
Grosdidier,  Albert  Lebrun,  Louis  Marin,  Furby,  Gillet, 
Charles  Dessez,  Emile  Aertz,  docteur  Henri  Aim^,  Jean 
Baudesson,  Aim^  Boulvain,  Emile  Chenin  (Moselly),  L^on 
Cloud,  Jules  Froelich,  Georges  Gamier,  Gustave  Imhaus, 
Tabb^Kalbach,  Auguste  Kind,  Lambert,  Charles  Louis, 
Leon  Malgras  (Rene  d'Avril),  Charles  Masson.  Germain 
Mathieu,  Franciois  Maurice,  Leon  Pireyre,  Victor  Prouve, 
Pierre  Puton,  Mathias  SchiS,  Steinheil,sontadmiscomme 
membres  titulaires. 

Pr^sentationt. 

Sont  prteent^  en  la  m6me  quality  :  MM.  Adolphe 
Bonnet,  pr^fet  de  Meurthe-et-Moselle,  par  MM.  Pierre 
Boy^.  Jostin  Favier  et  Lton  Germain ;  Camille  KrantSt 
ancien  ministre,  d^put^  des  Vosges,  226,  boulevard 
Saint  Germain,  Paris,  par  les  mftmes  ;  Marc  Hathis,  de- 
pute des  Vosges,  274,  boulevard  Raspail,  Paris,  par  les 
mdmes  ;  Charles  Berlat,  avocat  k  la  Cour,  par  MM.  P.  de 
l^llemand  de  Mont,  FraBi;»1s  Berlet  et  Edmond  Des 
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Robert ;  Roger  CJorbin,  4,  boulevard  SaintrMartin,  Paris, 
par  MM:  Georges  Goury,  Eugene  Corbin  et  lecomte  Jules 
Beaupr^  ;  Auguste  Daum,  maitre-verrier,  anciea  presi- 
dent du  Tribunal  de  commerce,  rue  du  Pont-Casse,  par 
MM.  Ren6  Martz,  Pierre  Boy^  et  L^on  Germain;  Hubel, 
avou^  k  la  Cour,  15,  rue  de  Serre,  par  MM.  le  docteur 
Zilgien,  Paul  Perdrizet  et  Pierre  Boy^  ;  Kronberg,  n^o- 
ciant,  33,  boulevard  Lobau,  par  MM.  le  docteur  Zilgien, 
Charles  Sadoul  et  Paul  Perdrizet ;  Leopold  Lallement, 
vice-president  du  Bureau  de  Bienfaisance,  22,  rue  de  Metz, 
par  MM.  Rene  Martz,  Pierre  Boy6  et  Charles  Sadoul ; 
Lecomte,  juge  d'instruction,  66,  rue  Charles  III,  par 
MM.  Georges  Goury,  lecomte  Jules  Beaupr^  et  Ren^  Martz ; 
A.  Meyer,  rentier,  16  bis,  rue  de  Boudonville,  par  MM,  le 
docteur  Zilgien,  Paul  Perdrizet  et  Pierre  Boy^ ;  Paul  de 
Novital,  ancien  inspecteur  des  for^ts.  5,  rue  des  Domini - 
cains,  par  MM.  Sechehaye,  Albert  de  Novital  et  Edmond 
des  Robert ;  Hubert  Passerat,  inspecteurdes  domaines  en 
retraite,  25,  rue  Nationale,  Bar  sur-Aube,  par  MM  Charles 
Sadoul,  Georges  Chepfer  et  Ren^  Martz  ;  Charles  de 
Roche  du  TeiUoy,  n^gociant,  conseiller  municipal,  96,  rue 
du  Faubourg  des  Trois-Maisons,  par  MM.  Alexandre  de 
Roche  du  Teilloy,  L6on  Germain  et  Emile  Duvernoy  ; 
Thiria,  peintre-verrier,  50,  place  Saint-Louis,  Metz,  par 
MM.  Lion  Germain,  Georges  Goury  et  Pierre  Boyc. 

Onvrages  efforts  k  la  3oci6te. 

Les  tieilles  forges  du  pays  de  Longwy,  contrUtution  d 
l^histoire  de  la  nUtallurgie  et  du  fer  en  Lorraine^  par  A. 
Guyot,  s.  1.  n.  d.,  petit  in-12  de  131  p. 

Le  dipa/rtmrnt  des  Vosges  ct  le  ramtaillementdel'Armeedu 
Rhin  (i79i'4798),  par  L6on  Bernardin,  Epinal,  Impri- 
merle  Nouvelle ,  1908  (Extrait  de  34  p.  in-8  du 
Bulletin  du  Comiti  d4pa/rtmental  des  Vosges  pour  la  re- 
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cherche  et  la  publication  des  documents  iconomiqucs  de  la 
Revolution  fran(aise.)  * 

Tactique  des  Vosges  ?  par  le  m6me.  (Extrait  de  4  p.  in-8 
du  Pays  Lorrain.) 

LaNoce  de  not'  Ugine,  com^die  de  moeurs  lorraines, 
suivie  de  quinze  paysanneries,  par  Emile  Badel,  lO  edi- 
tion, 1908,  petit  in-Sde  215  p.,  nombreuses  figures  liors 
lexte. 

ISancy,  ville  d*eaux,  pare  Sainte  Marie,  projet  d'etublisse- 
ment  thermal  et  piscine  populaire,  par  Emile  Badel,  Nancy, 
Royer  et  0%  1908,  16  p.  iii-8. 


M.  Pierre  Boy6  donne  lecture  de  son  travail :  La  Mal- 
grange  de  Sta7iislas, 


Le  prieur6  b6n6dictin  de  Sainte-Croix 
et  Tabbaye  Saint-Leopold  de  Nancy. 


A  la  construction  de  T^glise  se  rattache  l.e  souvenir  de 
Philippe  Vayringe,  qui,  k  peine  Age  de  20  ans,  fut  employ^ 
par  les  entrepreneurs  et  travailla  a  la  grille  du  chcEur. 
Lionnois  saisit  Toccasion  pour  raconter  avec  force  details 
sa  biographie  (1).  En  ra^me  temps  que  T^glise  fut  Mtie, 
les  batiments  claustraux  furent  transformes.  Alors,  ce 
semble  fut  construite  la  porte  d'entree  entoureede  colonnes 
doriques,  qui  subsiste  encore  en  face  la  rue  Notre-Dame. 
Le  refectoire,  au  rez-de-chaussee,  sur  la  ruelle  des  B^ne- 
diclins,  ^tait  tres  vaste.  On  Torna  d*une  s6rie  de  grands 

(1)  T.  Ill,  p.  16-22. 
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tableaux  que  Claude  Charles  avail  peints  pour  les  jesuites 
de  Pont-a-Mousson,  et  qui  repr^sentaient  des  scenes  de  la 
vie  du  Christ  (1). 

La  nouvelle  abbaye  de  Saint  -  Leopold,  agrandie  et 
restaur^e,  devint  Tune  des  principales  maisons  de  la 
congregation  de  Saint-Vanne  et  son  histoire  n'est  pas  sans 
gloire.  Les  abb^a  en  furent  nommes,  dans  la  premiere 
moiti^  du  xviii®  siecle,  pour  un  intervalle  plus  ou  moins 
grand,  par  le  chapitre  g^n^ral  de  la  congregation  qui  eut 
soin  de  les  choisir  parmi  les  religieux  les  plus  illustres  (2). 
Le  premier  abbe  fut,  ainsi  qu'il  a  ei6  dit  plus  haul,  dom 
Humbert  Belhomme,  ne  a  Bar-le-Duc,  en  1653,  et  qui 
devint  en  1704  abbe  de  Moyenmoutier.  II  publiera  dans 
son  Historia  Mediani  Monasterii  in  Vosago  une  s^rie  de 
documents  tres  importants  sur  son  monast^re  (3).  Le  cha- 
pitre le  remplaca  en  1705  par  dom  Mathieu  Petitdidier, 
de  Sainl-Nicolas-de-Port,  qui  devint  plus  tard  abbe  de 
Senones  et  dont  le  nom  f ut  m^le  aux  querelles  du  janse- 
nisme  (4).  II  c^da  en  1709  la  place  a  dom  Charles  Georges, 
de  Nancy,  dont  Thistoire  manuscrite  de  Tabbaye  de 
Remiremont  est  encore  consultee  avec  fruit  (5).  En  1711, 
reparut  dom  Mathieu  Petitdidier,  qui  eut  comme  succes- 
seur,  en  1716,  dom  Francois  Guillaume,  le  moins  connu 
de  ces  superieurs.  Mais  dom  Augustin  Calmet  en  est  le 
plus  ceiebre.  II  gouverna  la  maison  de  1718  a  1723.  Ne  a 
MesniMa-Horgne  le  26  fevrier  1672,  il  prit  I'habit  en  1688 
au  monast^re  de  Saint-Mansuy  de  Toul  et  fit  profession 

(1)  LlONNOIS,  t.  Ill,  p.  116. 

(2)  La  liste  exacte  en  est  doon^e  dans  le  Journal  de  Nicolas,  p.  30. 

(3)  Dom  Calmet,  Biblioth^que  lorraine,  col.  99. 

(4)  Dom  Calmet,  ibid  ,  col.  724.  Dom  Mathieu  Pelitdidier  avail  fait 
Imprimcr  k  Bruxelles,  chez  Foppens,  une  Apologie  des  lettrea  provin- 
dales  ;  plus  tard,  pour  obtenir  en  cour  de  Rome  Tabbaye  de  Senones, 
que  lui  dlsputait  I'abb^  de  Bouzey,  il  accepta  la  bulle  Unigenitits  et 
publia  a  Luxembourg,  en  1724,  un  trait6  sur  VlnfatllibHiie  du  J'ape. 

(3'  DoM  Calmet,  ibid.y  col.  409. 
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en  1689,  echangeant  son  prenom  d'Antolne  conlre  celul 
d*Augustin.  II  s^journa  tour  h  lour  k  Munster  en  Alsace, 
k  Moyenmoutier,  k  Paris,  au  monastere  des  Blancs-Man- 
teaux,  poursuivant  ses  Etudes,  ramassant  des  notes  innom- 
brables,  r^digeant  ses  commentaires  sur  la  Bible,  et 
s'annonOant  Comme  rhomme  des  grandes  compilations 
Noram6  en  1716  prieur  de  Lay  Saint-Christophe,  11  revitil  en 
Lorraine,  el  bient6t  il  fut  appeI6  k  la  t^te  de  Saint-Leopold. 
Les  cinq  ann^es  qu'il  y  passa  eurent  une  grande  influence 
sur  sa  vie.  II  entra  en  relations  avec  la  famille  ducale  ; 
fort  bien  yu  de  Leopold,  nialgr^  ses  liaisons  jans^nistes,  il 
forma  le  dessein  d'Scrire  VHistoire  de  Lorraine  et  en 
r6unit  les  mat^riaux.  Lorsqu'en  1727,  apres  dom  Hilaire 
Rustant  (1723-1725)  etdom  Claude  Jacquinot  (1725-1726),  il 
fut  abbe  de  Saint-Liopold  pour  la  seconde  fois,  son  oeuvre 
etait  achevee,  et  le  titre  de  VHistoire  de  Lorraine  porte : 
par  le  R.  P.  Dom  Augustw  Galmet,  Abbe  de  S.  Leopold 
de  Nancy,  President  de  la  Congregation  de  S.  Vanne  et 
de  8.  Hydulphe,  Prieur  Titulaire  de  S.  Clou  de  Lay.  Nancy, 
Chez  Jean  Baptiste  Cusson:  MDCCXXVIII.  La  publication 
du  plus  grand  ouvrage  sur  notre  histoire  locale  se  trouve 
ainsi  liee  k  celle  du  monastere  de  Nancy.  Dom  Calmet  ne 
devail  pas  gardei*  cette  charge  longtemps  ;  le  9  juillet 
1728,  il  eiait  eiu  abbe  de  Senones,  et  son  existence  allait 
s*ecouler  sur  les  bords  du  Rabodeau,  calme  et  paisible» 
tout  endure  consacree  aux  travaux  d'erudition  (1).  A  la 
tete  de  Tabbaye  de  Nancy  se  succedferent  apres  lui  dom 
Benoit  Renault  (1728-1730),  dom  Claude  Jacquinot  pour  la 
seconde  fois  (1730-1733),  dom  Joseph  de  L'Isle  (1735-1738), 
originaire  de  Brainville  (2),  dans  le  Bassigny,  le  futur 
auteur  de  la  Vie  de  Saint-Nicolas  (3)  et  de  I'Histoire  de 

(1)  On  coDsuIiera  Aug.  Dioot,  Notice  sur  dom  Caimel^  dans  les 
M.  S,  A.L.,  1880,  p.  5-157. 

(2)  Cant,  dc  Bourmont,  arrond.  de  Chaumont,  Hatite-Marne. 

(3)  A  Nancy,  chez  Abel  Cusson,  1745,  in-8.  Elle  est  dMi6e  an  rol  de 
Pologne. 
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Vabbaye  de  Saint-Mihiel  (1),  puis  dom  Claade  Jacquinot 
pour  la  troisifeme  fois  (1738-1742). 

Ce  n'^taient  pas  seulement  les  abMs  de  Saint-Ltopold 
qui  se  distingtierent ;  certains  reiigieux  de  Nancy  so  sont 
fait  un  nom  dans  Tiiistoire.  Nous  citerons  parmi  eux 
Gr^oire  Bertbelet.  U  ^tait  n^  k  Beirain-en-Barrois  (2), 
et  a  compost  de  nombreux  trait^s  sur  la  vie  religieuse 
et  sur  divers  points  de  droit  canon  (3).  Mais  il  fut  forte- 
ment  soup<?onn6  de  jans^nisme  et  tenu  a  I'^cart ;  il  dut 
se  contenter  du  poste  secondaire  de  biblioth^caire  de 
Saint-Leopold ;  plus  tard  m^me,  au  temps  de  Stanislas,  il 
fut  rel^u^  a  I'abbaye  de  Saint-Mihiel  (4).  Dom  Calmet, 
tres  prudent,  ne  lui  consacre  qu'un  article  fort  sec  dans 
sa  Bibliothique  lorraine  parue  en  1751.  II  trouve  plus 
d'^loges  k  d^cerner  a  dom  Thomas  Maugeart,  autre  reli 
gieux  de  Saint-Leopold  (5).  Maugeart  donna  k  Nancy,  en 
1739,  un  Octave  des  moru  avec  un  traiU  dogtnatique  et  cri- 
tique sur  le  Purgatoire(6).  En  1747,  il  se  rendit  ^Vienne 
aupr^s  du  prince  Charles  Alexandre  de  Lorraine,  fut 
employe  par  lui  k  r^unir  un  superbe  cabinet  de  medailles 
antiques,  600  pieces  gravies,  15,000  monnaies.  II  devint 
ainsi  un  numismate  remarquable,  et,  quand  il  revinti 
Saint-Leopold  en  1761,  il  avait  r^uni  de  nombreux  mate- 
riaux  pour  un  grand  ouvrage,que  revit  Micbelet  d'Ennery 

(1)  A  Nancy,  chez  Haener,  1757,  in-4. 

(2)  Cant.  Pierpefitte,  arp.  Commercy,  Meuse. 

(3)  Voir  r6num6ration  dans  dom  Galmet,  Bibliothique  lorraine^ 
col.  410. 

(4)  Aug.  DiGOT,  t.  VI,  p.  317,  n.  1. 

(5)  Dom  Calmbt,  ibid.^  col.  627.  Maugeart  fut  du  reste  aussi  8onpconn6 
de  jans^nisme.  On  lit  dans  le  Journal  de  Durital  k  la  date  du  9  mars 
1743  :  ((  Thomas  Maugeart,  b^n6dictin.  exil6  k  I'abbaye  de  Longeville», 
t.  1,  fol.  58.  Le20  aoi^t,  on  I'autorisa  k  prendre  les  eaux  de  Plombi^res 
pour  quinze  jours ;  apr^s  quoi,  on  I'invita  k  se  retirer  au  Saint-Mont, 
pres  de  Remiremont.  Ibid.^  fol.  63. 

<6)  2  vol.  in-8,  cbez  Antoine  Leseure. 
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et  que  D.  Etienne  Adam,  prieur  de  Nancy,  fit  paraitrea 
ses  frais  peu  de  temps  apres  ]a  mort  de  Tauteur  (4). 

Le  couvent  Wnedictin  de  Nancy,  tout  en  portant  le  titre 
d'abbaye,  n'^tait,  somme  toute,  qu*un  simple  prieure; 
Tabb^  vivait  avec  les  autres  reHgieux  sur  le  ionds  com 
mun.  11  n'y  avail  pas  une  mense  abbatiale  a  c6te  de  la 
mense  conventuelle  :  Tabbaye  n'^tait  pas  en  titre,  elle 
6tait  manu6//e.  Or,  voici  que  Stanislas,  devenu  due  de 
Lorraine,  imii  la  pretention  de  nommer  Tabbe  et  de 
faire  creer  pour  lui  une  mense  speciale.  En  4742,  il  concede 
Tabbaye  a  dom  Benoit  Belfoy  (2),  religieux  de  la  congr(^- 
tion  de  Saint- Vanne,  homme  tres  intrigant,  qui  avait 
obtenu  de  Rome  Tabbaye  de  Saint-Mihiel  et  n'avait 
renonc6  k  ses  pretentions  que  centre  une  pension  de 
500  ecus  romains,  soit  3,875  livres  au  cours  de  Lorraine. 
Grand  fut  Temoi  parmi  les  benedictins  du  duch6  de  Lor- 
raine ;  dom  Michel  Fouant,  prieur  de  Saint-Vanne  de 
Verdun  et  president  de  la  congregation  reform^e,  se  fit 
leur  interprete  (3),  et  en  appela  au  Conseil  d'Etat.  Mais, 
malgretoutes  les  preuves  qu*il  accumula,  le  Conseil  lui 
donna  tort  par  arret  du  24  janvier  1744 ;  les  biens  de 
Saint-Leopold  furent  partages  en  trois  parts  :  la  premiere 
devait  constituer  la  mense  abbatiale;  elle  comprenait  les 
biens  a  Art-sur-Meurthe,  Essey-en  Woevre,  Fossieux, 
Craincourt,  Doncourt,  Ville-en-Vermois,  quatre  maisons^ 

(1)  Introduction  ct  la  science  des  medailles,  pour  servir  a  la  con- 
naissance  des  dieux,  de  la  religion^  des  sciences^  des  arts^  etc.  Paris, 
d'Houry,  1763,  XXlV-586  pages  in-fol.  Cf.  Lioxxois,  t.  Ill,  p.  23.  Mau- 
geart  flt  faire  une  medaille  en  I'honneur  de  Charles-Alexandre,  par 
J.-B.  Harrewin  ;  il  la  pr^senta  au  prince  en  1754  et  il  en  publia  unc 
explication.  Bruxelles,  Pierre  do  Bart,  8  p.  in-4. 

(2)  1"  aoOt  1743.  Lettre  ^  dom  Bellefoi,  nommd  abb^  de  Saint-Leopold 
de  Nancy.  Journal  de  Dlrival,  t  I.  ,  fol.  54. 

(3)  Memoire  du  tres  Rev&rend  P^re  dom  Michel  Fouant^  prieur  de 
I'abbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun^  pour  les  abb^,  prieur  et  reli- 
gieux de  I'abbaye  Saint-Leopold  de  Nancy ^  contre  dom  Benoit  Belfoy, 
s.  d.  n.  1.,  14  pages  in-fol.  Of.  les  m^moires  A,  D.,  H.  18. 


Nancy,  dont  Tune  etait  la  maison  dite  la  Vieille-Eglise, 
rue  deGreve,  Tautre  rh6tel  abbatial,  etc.;  la  seconde  part 
fut  la  mense  couventuelle;  la  troisi^me  etail  destin^ea 
acquitter  les  charges ;  les  religieux  fioireQt  par  la  prendre 
a  leur  compte  et  ils  eurent  des  lors  en  partage  les  biens  a 
Belval,  Brantigny,  Chdtel,  Essey-la-C6le,  Haussonville, 
Marainville-sur-Madon,  Moriville,  les  vignes  et  les  pres  de 
Nancy,  les  revenus  de  Pont  Saint  Vincent,  Portieux,  un 
gagnage  et  un  moulin  ci  Xeuilley.  Les  trois  parts  devaient 
supporter  en  commun  les  charges  de  Tabbaye,  payer  les 
religieux  r6sidant  a  Belval,  au  prieur6  de  Pont-Saint-Vin- 
cent,  entretenir  les  bdtiraents,  etc. 

L*abb^  dom  Belfoy,  k  qui  les  religieux  avaient  fait  un  si 
mauvais  accueil,  mourut  le  27  juin  1747  (1),  et  Stanislas 
donna  le  19  juiliet  la  maison  a  dom  Joseph  de  Tlsle,  Tau- 
teur  de  VHisloire  de  Vabbaye  de  Saint-Mihiel.  Mais  il  lui 
imposait  des  charges  tres  dures  :  sur  sa  mense  il  devait 
payer,  pendant  vingt  ann^es,  une  pension  de  3,000  livres 
aux  j^suites  des  Missions  royales ;  il  devait  acquitter  3,000 
autres  livres  a  Fabb^  de  La  Galaiziere,  fils  du  chancelier 
et  abbe  de  Saint-Mihiel  (2),  1,500  livres  k  dom  Leopold 
Goujet,  abb^  d'Hornbach  (3) ;  si  Ton  ajoute  k  ces  charges 
les  autres  frais,  le  don  gratuit,  la  pension  de  Toblat,  Ten- 
tretien  des  terres  et  bAtiments,  Ton  ne  s*etonnera  pas  que 
les  revenus  ddpassaient  d*assez  pen  les  d^penses  ;  pourtant 
on  enviait  le  titre  d'abb^  de  Saint-Leopold  !  A  la  mort  de 
dom  Joseph  de  Tlsle,  au  d^but  de  1766  (4),  Stanislas 
donna  le  poste  a  dom  Bernard  Pierson,  —  ce  fut  Tun  des 
derniers  acles  de  son  regae.  —  Dom  Bernard  Pierson  6tait 
encore  en  place,  lorsqu^eclata  la  Revolution. 

(1)  u  27  juin,  dom  Bellefoi,  abb6  dc  Saint-Leopold  de  Nancy,  y  est 
mort  aujourd'hui  d'apoplexie.  »  Journal  de  Duiuval,  t.  11,  fol.  36. 

(2)  Journal  de  Durival,  t.  II,  fol.  37. 

(3)  LlONNOIS,  t.  Ill,  p.  10. 

(4)  Sa  mort  est  mentionn^c  par  le  Journal  de  Durival  au  janvier, 
t.  VI,  fol.  112. 
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Quand  les  ordres  religieux  eurent  ^te  dissous,  dom 
Pierson  et  tous  les  religieux  (1)  optereot  pour  la  vie  com- 
mune (7  janvier  1791) ;  on  les  envoya  k  la  Chartreuse  de 
Bosserville  oii  ils  comptaient  jouir  longtemps  de  leur 
pension ;  mais,  k  la  fin  de  1791,  la  Chartreuse  elle-m^me 
fut  fermee,  et  les  religieux  se  disperserent,  L*abbe,  alors 
^ge  de  76  ans,  demeura  au  hameau  de  Bosserville  et  nous 
perdons  sa  trace.  Deux  des  religieux  f urent  victimes  de  la 
Revolution  (2). 

La  bibliotheque  des  B^nedictins  ^tait  la  plus  belle  de  la 
ville  de  Nancy.  Dfes  le  23  mai  1791,  les  deux  commissaires 
nomm^s  par  le  district  pour  recueillir  les  livres  des  ecu 
vents,  rabb6  Marquet  et  Claude  Fachot  se  pr6sent^?rent  a 
Tabbaye  et  leurs  operations  ne  durerent  pas  moins  de 
quinze  jours.  lis  enleverent,  pour  les  depose  dans  la  salle 
de  rUniversite,  1.795  ouvrages  formant  3,098  volumes. 
Plusieurs  incunabies  de  la  bibliotheque  de  Nancy,  les 
fa  menses  Heures  d  I'usaige  de  Toul,  imprim6es  a  Paris 
pour  G.  Godard,  proviennent  de  cette  origine.  Un  certain 
nombre  de  manuscrits  de  la  m^me  bibliotheque,  achetis 
sans  doute  plus  tard,  portent  aussi  Vex-libris  de  cette 
maison  (3). 

(1)  Leg  religfioux  6taient,  outre  I'abb^  et  Antoine  Calabraise,  prieur, 
les  12  pcres  suivants  :  Charles-Louis  Raguel,  sous-prieur;  DoniiDique 
Gallet,  procureur  g^n^ral ;  Francois  Bossut,  doyen;  Nicolas  ChavaDoe, 
Claude  Richard,  Antoine  Koehren,  Jean-Charles  Francois,  Pierre-EUenM 
Courvoisier,  procureur,  Jean  Dauxer,  Louis-Constant  Melnotte,  Jean- 
Baptiste  Parisot,  Jean-Baptiste  Bailly  et  deux  freres,  Nicolas  Jacque- 
min,  Francois  Manignet.  A.  D.,  L.  17iO.* 

iS)  Ce  fut  Courvoisier,  n^^i  Besancon  le  2  septembre  1750.  A  la  fer- 
meture  de  la  maison  de  reunion  de  Bosserville,  il  s'^tablit  a  Nancy. 
L©  2  novembre  1793,  il  fut  enferm6  au  convent  des  Grandes-Carmdiites, 
puis  mis  au  nombre  des  d6port6s  de  la  Meurthe.  11  mourut  sur  le 
vaiBseau  des  Deux-Associ^h  le  i2  ao(kt  1794.  Ce  fut  ensuite  Claude 
Rildiard,  n6  h  L^rouville  le  19  mai  1741.  Le  26  ncvembre  1793,  il  etait 
enferm^  aux  Tiercelins  puis  d^port^.  11  mourut  sur  le  vaisseau  des 
DmX'Associes  le  9  aottt  179i,  Abb6  Eug.  Mangknot,  Les  ecclegiasti- 
ques  de  la  Meurthe  martyrs  et  confesseurs  de  leur  foi  pendant  la 
Revolution  frangaise,  pp.  233-235. 

(3)  J.  Favier,  Coup  d*(Bil  sur  les  bibliotheques  des  couvents  du  dts- 
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Les  biens  de  Tabbaye  de  SainULeopold  fureot  mis  h  la 
disposition  de  la  nation  et  vendus  aux  encb^res  d6s  le 
d^but  de  1791.  Nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  de  ceox 
qui  6taient  situ^s  en  dehors  de  la  banlieue  de  Nancy ;  le 
tableau  suivant  indique  ce  que  devinrent  ceux  qui  6taient 
sur  le  territoire  de  cette  commune  : 


DATB  M  TE.TTE 

NATURE  DC  BIEN. 

agqu6reurs. 

PRIX 

eo  fr. 

COTB. 

1. 

4  ayril  1791. 

4  jours  1/2  de  ?igne  c6te 
de  Buthegn^moot. 

Bassel,  concierge  au 
chAteaude  Buthe- 
gn<^mont,  pour 
Joseph  -  Maurice 
Toustain  de  V^i- 
rey,  mar^chal  de 
camp,  d^put6  k 
TAssombl^e  na- 
tionale. 

2685 

Q.478 

2. 

7  avril. 

M^tnirie  de  vignes  appclde 
M^dreville. 

Clausse,  bonlanger 
h  Nancy. 

8000 

Q.473 

3. 

19  mat. 

Quatre  om^s  de  vigne 
c6te  de  Buthegn^moDt. 
entre  la  grande  route 
et  M.  Virey. 

Michaut,  Henrion  et 
Andr<^. 

35C0 

Q.475 

4. 

24  mai. 

Deux  om^s  de  vigne  sur 
les  glacis  k  droite  de  la 
porte  Saint-Nicolas. 

Martin,  rentier,  fau- 
bourg St- Pierre. 

150 

Q.  475 

38  iain. 

Maison  rue  des  Fonts  at- 
tenant  tk  I'^glise,  habitue 
par  Balthazard  Claude, 
nuissier. 

Balthazard  Claude. 

6100 

Q.477 

6. 

11  aoAt. 

Sept  fauch^es  de  pr^  si- 
tu6es  en  la  Prairie. 

Le  S'  Labbaye,fond6 
de  pouYoir  de 
Jean  Mariotte. 

2975 

Q.478 

: 

7. 

11  aoAt. 

Cinq  fauch^  de  pr6  aux 
B<^n6dictins  et  l5  omdies 
voisines  ^  Clairlieu. 

Jean  Mariotte. 

2800 

Q.478 

8. 

15  mai  1792. 

Maison  dite  la  Vieille- 
Eglise,  rue  de  Gr6ve, 
n»  387,  lou6c  £i  Etlenne 
Durez,  paveur. 

Antolne  Aubry  et 
Claude  Dornier. 

3050 

Q.480 

tritt  de  Nancy  pendant  la  R&volution,  dans  les  Jf.  5.  A.  I.,  1883, 
p.  148-151  et  proc68-verbal,  p.  187-190. 
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En  somme,  le  district  de  Nancy  n'avait  vendu  que  les 
biens  les  moins  importants;  les  maisons  principales  et 
surtout  le  corps  du  monastere  avec  I'eglise  restaient  pour 
comple.  Par  suite  de  la  loi  du  28  ventdse  an  IV,  le  depar- 
tement  fut  charge  de  vendre  les  biens  nationaux  et  les 
quatre  ventes  suivantes  eurent  lieu  : 


DATE  DE  VENTK 

NATURE  DU  BIEN. 

ACQU^REURS. 

PRIX 

COTE. 

1. 

21  prairial 

an  4 
(9  juin  1796) 

Maison  rue  des  Ponts,  nu- 
mero  iiS^  attenant  a 
gauche  k  IVSglise,  ditc  la 
maison  abbatiale,  !aiss(^c 
a  bail  a  Baltbazard  Hus- 
son,  ancien  procureur 
au  Parlemenl. 

Nicolas  Barbier. 

8730 

Q.568 

2. 

22  prairial 

an  4 
(10  juin  1796) 

Maison  rue  des  Ponts.  nu- 
mcro  236,  laiss<^e  a  bail 
k  Antoine  Breton,  pro- 
fesseur  de  droit  a  I'Uni- 
versit^. 

Abraham  Franck, 
dit  Lajeunesse. 

6300 

Q.568] 

3. 

29  prairial 

an  4 
(17  juin  1796) 

Maison  rue  des  Ponts,  nu- 
m6ro  237,  louee  a  la 
veuve  Chavanne. 

Abraham    Moyse , 
commcrcant. 

5580 

Q.368I 

4. 

29  prairial 

an  4 
(17  juin  1796) 

Maison  rue  des  Ponts,  nu- 
mc^ro  238,  louche  a  la 
veuve  Maury. 

Godechaux  Franck, 
n^gociant. 

5580 

Q.568 

On  remarquera  que  sur  ces  quatre  maisons,  trois  furent 
acquises  par  des  Israelites,  qui  sans  doute  ne  tarderent 
pas  a  les  revendre  avec  benefice. 

Gependant  le  monastere  avec  Teglise  ne  trouvait  tou- 
jours  pas  d'acquereur.  Le  d^partement  de  la  guerre  y 
avait  installe  quelques  bureaux ;  en  une  petite  salle,  sur 
la  ruelle  des  Benedictins,  la  ville  avait  remise  ses  pompes, 
6chelles  et  seaux  ;  Teglise  avait  et^  pr6t6e  aux  catholiques 
pour  la  celebration  du  culte  ;  mais  les  bdtiments  non 
entretenus  lombaienten  mines  et  perdaient  chaque  jourde 
leur  valeur.  Le  23  prairial  an  VI  (21  juin  1798),  Tarchitecte 
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Dominique  Saunier  dressa  le  plan  des  locaux  que  nous 
reproduisons;  il  proposa,  pour  plus  de  facility,  de  les  divi- 
ser  en  trois  lots.  Le  premier  devait  comprendre  Teglise  et 
les  jardins  du  monastere,  derriere  les  maisons  de  la  rue 
des  Fonts.  Seulement,  Saunier  proposait  de  prendre  sur 
le  cboBur  de  I'^glise  et  sur  les  jardins  I'espace  n^cessaire 
pour  prolonger  Tirapasse  de  Pension  (rue  Notre'Dame) 
jusqa*^  la  rue  de  Greve  {Charles-lII) :  on  edi  ainsi  r^tabli 
r^tat  de  choses  primitil.  On  exceptait  aussi  de  la  vente  le 
grand  autel,  les  bancs,  chaises,  armoires,  tableaux  de 
r^glise  et  de  la  sacristie,  qui  devaient  6tre  laisses  aux 
citoyens  c61^brant  le  culte  catholique  et  enlev^s  par  eux. 
Un  tableau  repr^sentant  saint  Antoine  aux  pieds  de  )a 
sainte  famille  devait  ^tre  envoys  au  Museum.  Le  second 
lot  comprenait  la  plus  grande  partie  du  nionast^re,  une 
partie  du  jardin  et  de  la  cour,  a  NM.L. ;  on  n'exceptait  de 
la  vente  que  le  petit  bailment  des  pompes  efg  h,  Enfin,  le 
3®  lot,  LMOPQ,  renfermait  tout  le  reste  du  terrain.  M6nie 
apres  cette  division,  il  ne  se  pr^senta  aucun  acqu^reur, 
et  il  fallut  que  I'Etat  attendit  jusqu'au  28  vent6se  an  VII 
(18  mars  1799).  Ce  jour-la,  le  citoyen  Brandon,  agissant 
au  nom  de  Henri  Haener  p^re,  imprimeur,  acquit  aux 
encheres  T^glise  et  le  monastere  pour  une  somme  de 
1.131.000  francs,  payable  partie  en  papier-monnaie,  alors 
fort  d^pr^ci^.  L'acheteur  devait  se  soumettre  aux  reserves 
indiqu^es  dans  le  rapport  de  Saunier,  moins  toutefois  k  la 
clause  de  Touverture  de  la  rue  Notre-Dame  (1). 

Henri  Hsener  6tait  un  esprit  tres  entreprenant  (2).  II 
^tait  le  principal  imprimeur  de  Nancy  :  il  avail  ^tabli  ses 
presses  dans  les  anciens  bdliments  des  Dominicains,  k 

(1)  A.  D.,  Q.  5^. 

(2)  Henri  Hiener  6tait  flis  de  Jean-Jacqucs  HsBncr,  originaire  du 
grand-duch^  de  Hesse- Darmstadt  et  qui  vint  s'^tablir  £i  Nancy.  Le 
3  avril  1735,  U  abjura  le  luth^ranisme  a  la  paroisse  Saiot-S^bas- 
tien. 
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mite  poisage  du  Casino ;  k  c6i6  de  rimprimerie,  ii  avail 
cr^^  une  fonderie  de  caracteres ;  il  avail  achel^  la  pap€ 
terie  de  Gbampigoeulles  et,  en  1801,  il  r^solut  d'inslaller 
dans  I'abbaye  de  Sainl-L6opold  une  ioduslrie  nouvelle  a 
Nancy  :  une  fa'iencerie.  Bient6t  \k  oil  autrefois  m^ditaienl 
el  priaient  les  religieux  b^n^diclins,  Ton  vil  des  6quipes 
d'ouvriers,  manianl  Targile  et  la  terre  glaise.  L'entreprise 
r^ussit  et,  en  1805,  dans  la  Statistique  de  la  Meurthe,  le 
prifet  Marquis  en  constata  le  succi^s  :  « II  n'y  a  que  trois 
ans,  ^ril-il,  que  cetle  manufacture  est  en  activity. 
M.  Itoner  p^e  a  mont^  d'abord  dans  le  ci-devant  raonas- 
ibre  des  B^n^dictins,  cetle  fabrique  de  ponies  6conomique$ 
de  faience,  dont  on  commence  k  faire  ua  grand  usaflfs 
dans  le  d^partemenl.  lis  sont  fails  avec  beaucoup  de  goAt; 
mais  on  reprocbail  un  d^faut  de  solidile  k  ceux  qui  soal 
provenus  des  premiers  essais.  11  paralt  cependant  que  le 
manufaclurier  a  trouv^  moyen  de  leur  faire  mieax  sou- 
tenir  Taction  du  feu...  M.  Haener  fabrique  aussi,  depuis 
Tannic  derni^re,  de  la  poterie  fa^on  d'Angleterre ;  ies 
formes  en  sont  agr^ables  et  elle  r^siste  bien  aufeu... 
Dej^  cetle  faience  se  vend  avanlageusement  k  Paris  et 
dans  les  d^partements  de  Tint^rieur  (1).  »  La  falencerie 
dura  aussi  longtemps  que  le  r^me  napol^nien;  avec  le 
retour  des  Bourbons,  il  fallut  songer  a  liquider,  et  alors  se 
pr^senta  pour  acheter  les  bdliments  de  Saint-Leopold  une 
congr^ation  puissante. 

C'6lail  celle  de  la  Visitation.  Quelques  dames  de  Tan- 
cienne  Visitation  de  Nancy  avaient,  sous  le  r^ne  de 
Napol6on  ouvert  rue  de  la  Source  un  pensionnat  qui 
ful  transports  en  1813  dans  Tancien  convent  des  Tierce- 
lins  (2).  Bient6t  les  Visitandines  song^renl  k  reconstiluer 

(1)  SUitistique  de  laMeurthe,  p.  206. 

48)  AIM  Eng.  liAiiriif,  Hi9Mr€  des  diocists  Tout,  de  ftaney  ei 
de  SainUDU,  t.  Ill,  pp.  281  et  313. 
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leur  communaut6 ;  elles  ne  pouvaient  plus  acqu^rir  leur 
ancien  couvent  occupy  par  le  lyc^;  elles  acbeterent  en 
1816  k  la  famille  HasDer  le  monastere  des  Ben^dictins, 
qui  fut  reb^nit  le  23  mai  1817  et  oil  elles  entrerent  en 
pompe  deux  jours  apres,  au  jour  de  la  Pentec6te  (1).  Elles 
y  tinrent  longtemps  un  peasionnat,  mais  finirent  par 
renoncer  k  cette  i&che  pour  se  consacrer  tout  enti^res  a  la 
meditation  pieuse.  L'ancien  monastere  6tait  retabli  en 
son  int^rit6;  malheureusement,  les  religieuses  y  appor- 
terent  un  grand  changement.  Elles  trouvaient  leur  eglise 
trop  grande  et  trop  froide,  elles  la  d^molirent  par  suite  en 
Tana^e  1822,  et  ainsi  disparut  Tun  des  principaux  monu- 
ments de  Nancy,  que  peut-^tre  nous  nous  imaginons  plus 
beau  qu'il  ^tait  en  r^alite,  puisque  presque  rien  n'en 
subsiste  plus.  On  ne  voit  plus  que  des  vestiges  du  choeur  a 
gauche  de  la  porte  d'entr^e  sur  la  rue  Notre-Dame.  En  1840, 
les  religieuses  qui  n'avaient  pas  d'oratoire  b^tirent  sur  une 
partie  de  Tern  placement  de  T^lise  une  chapelle  «  dont 
la  forme  rappelle  celle  d'une  grange  )>  (2).  Elle  fut  edifice 
principalement  aux  frais  du  marquis  Theodore  de  Ludres, 
dont  le  souvenir  est  rappel6  par  une  inscription  (3).  Elle 
a  ii6  ouverte  au  public  jusqu'en  ces  dernieres  ann^es.  Au 
dehors  de  la  chapelle,  k  droite,  a  et^  plac6  un  grand  Christ, 
souvenir  de  la  Mission  de  1825.  Depuis  que  les  soBurs  de 
la  Visitation  se  livrent  k  la  vie  contemplative,  elles  n*ont 
plus  d'histoire.  Rappelons  seulement  que  leur  bibliotheque 
renferme  des  copies  d'ouvrages  asc^tiques  faites  au 
XTni«  sifecle  k  la  Visitation  de  Nancy  et  parmi  lesquelles 

H)  khb€  MARTiif,  o.  e.,  t.  HI,  p.  314. 

(2)  Caton,  Eutoire  de  Nancy ^  p.  166. 

(3)  «  Une  somme  de  cinq  cent  miUe  francs  fat  consaci^e  par  le  mar- 
quis ^  r^tabUr  la  chartreuse  de  BosservUle,  le  couveot  des  Dames  de 
la  VisitaUon  et  nombrc  d'^sea  et  de  monasttoes  pauvres.  »  Gomtb 
DE  LiDREs,  Histoire  d'une  famille  de  chevalerie  lorraim^  1.  II,  p.  361. 
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les  religieuses  pretendaient  bien  a  tort  se  trouver  des 
fragments  in^dits  de  Bossuet  (1). 

Chr.  PFISTER. 


A  propos  d'une  r6cente  6tude  sur  Marville. 


Dans  le  dernier  fascicule  de  la  Rettie  beige  de  numisma- 
tique  (4^®  livraison  1908),  M.  Ed.  Bernays  public  un  impor- 
tant travail  intitul6  :  Esterlins  ardennais  inidits  (p.  22-5i). 
J'en  remarque  deux  qui  sont  attribues  k  des  comtes  de 
Chiny,  Louis  V  (1268-1299)  et  Arnould  111(1299  juin  1310). 
L'auteur  examine  a  nouveau  la  filiation  de  ces  petits  souve- 
rains,  depuis  la  creation  ducomt^  Avec  M.  Vanderkindere, 
il  dit  de  Touvrage  du  P.  Goffinet  (2)  que  «  toutecetle  etude 
est  a  refaire  ».  II  est  vrai  que  le  regrette  j^suite  a  eu  trop 
de  confiance  dans  le  manuscrit  du  prieur  de  Suxy  ;  mais 
son  livre,  qui  renferme  quantity  de  chartes,  sera  toujours 
de  nature  k  rendre  de  tres  grands  services.  M.  Bernays 
parle  du  Tournoi  rfc  C/iaurcnci/  de  Jacques  Bretex  ;  il  ne 
parait  pas  avoir  connu  le  savant  etcharmant  commentaire 

il)  Parmi  les  copies,  se  trouvcnt  en  eflet  des  ouvrages  do  Bossuel. 
mais  bien  connus.  II  y  eut  au  d^but  du  xvir  sifecle  des  relations  entre 
les  dioceses  de  Toul  et  de  Meaux ;  Mgr  Thiard  de  Bissy  passa  du  premier 
si^ge  au  second  ou  il  succf^^da  a  Bossuet.  II  appela  comme  supericure 
de  la  Visitation  de  Meaux  une  visitandine  de  Nancy,  madame  de 
Bassompierre,  et  ces  copies  de  Bossuet  lurent  envoy^es  de  Meaux  ^ 
Nancy.  Les  ou\'Tages  inedits  dans  lesquels  on  a  voulu  reconnaltrc 
I'ceuvre  du  grand  orateur  ne  sont  en  rcalit6  pas  de  lui.  Voir  sur  celte 
question,  A.  Vacant,  Notes  sur  de  pr^tendus  ouvrages  inMts  de 
Bossuet  conserves  au  monastere  de  la  Visitation  de  Nancy.  Exlrail 
de  la  Revue  des  sciences  ecclcsiastiques^  1882. 

(2)  P.  Mippolyte  Goffinet,  Les  Comtes  de  Chiny,  Etuiie  historiqufy 
Arlon  1880,  in-8. 


Digitized  by  Google 


que  MM.  E.  Duvernoy  et  R.  Harmand  en  ont  donne  dans 
les  Annates  de  VEst  et  du  Nord  (1905,  p.  368-416  ;  aussi  tire 
h  part).  Depuis  1204,  le  comt6  de  Chiny  relevait  descomtes 
de  Bar  et  aiosi  il  enire  directement  dans  notre  domaine 
historique. 

Davantage  encore  nous  int^resse  un  esterlin  attribu6  au 
roi  Jean  TAveugle  (1309-1346) ;  il  proviendrait  d'un  atelier 
de  Marville.  dont  ce  serait  le  seule  piece  connue  jusqu'a  ce 
jour.  Lal6gende  du  revers  porte:  5n2TR--V..L—  LT^  I> 
—  SEN.  L'auteur  croit  retrouver  la  le  nom  de  Marville  ; 
toutefois  il  ne  dit  rien  des  derni^res  lettres.  «  II  resterait, 
observe-t-il  (p.  3 J),  ^  expliquer  pourquoi  Jeanl'Aveugle 
y  ouvrit  un  atelier  mon^taire,  mais  cette  question  de- 
meure  malheureusement  sans  r^ponse...  Peut-fttre  Tateiier 
de  Marville  est-il  conlemporain  de  celui  de  Damvillers, 
auquel  casson  etablissement  daterait  de  1330,  tous  deux 
ayant  servi  a  attester  les  pretentions  du  roi  de  Bohdme 
sur  le  Verdunois.  »  Le  roi  a-t-il  61ev6  des  pretentions  sur 
((  le  Verdunois  »?  Marville  en^taitassez  loin.  Cette  localite 
se  trouvait  alors  indivise  entre  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Bar ;  ce  dernier  aurait  il  laisse  un  comparsonnier  y 
frapper  monnaie  k  son  seul  nom  ?  II  me  reste  des  doutes  ; 
mais  la  piece  n'en  est  pas  moias  curieuse^  faire  connaitre. 

A  ce  sujet,  M.  Bernays  s'est  livr6  a  de  vastes  recherches 
sur  I'histoire  de  Marville  (p.  22-31) ;  il  cite  plusieurs 
ou  vrages  modernes  qui  changeraient  passablement  les  fails, 
tels  qu'ils  ^talent  present^s  jusqu'ici.  Ce  serait  une  longue 
etude  que  d'approfondir  tout  cela  ;  mais  il  con vient  de  si- 
gnaler a  Tattention  de  nos  historiens  locaux  ce  travail 
nouveau. 

L'auteur  morigene  beaucoup  Tabb^  Clou6t  (1);  je  ne  sais 
s'il  a  constamment  raison  :  il  ne  me  paralt  point  I'avoir 
toujours  tr^s  bien  compris  ou  traduit.  Ainsi,  c'est,  ce  me 
semble,  d'apr^s  Clou^t  qu'il  dit  que  le  fameux  cimetiire 

{{)  Abb6  Clouet,  Histoire  de  Verdun,  t.  II  (1868),  p.  337.  it 
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de  Marville  «  possede  un  immense  ossuaire  » ;  Clouet  a  ecrit : 
«  un  grand  et  tres  ancien  ossuaire  )),  ce  qui  est  different  et 
plus  exact ;  il  s  agit  d'uoe  salle  carr^e,  grande,  mais  non 
pas  immease.  M.  Bernays  nous  affirme  encore  de  Clouet : 
((  Ce  mftmeauteur  voudrait  fairedecette  locality  (Marville) 
une  d^pendance  du  comte  de  Fauquemont  ».  Cela  est 
errone :  jamais  personne,  que  je  sache,  n'a  fait  de  Marville 
une  dependance  d  un  coml^  situe  dans  le  Limbourg. 
D'apres  dom  Calmet  ^1)  [que  M.  Bernays  ne  cite  pas], 
Clouet  dit  que  des  biens  importants  situes  a  Marville  (mais 
non  tout  le  territoire)  f  urent  donnes  a  Tabbaye  de  Rebais  (2) 
par  le  «  seigneur  Louis  de  Montjoieet  d«  Fauquemont,  qui 
peril  a  Nic^e,  dans  la  croisade  de  Godefroy  de  Bouillon... : 
de  la  le  prieure  Saint-Nicolas,  le  patronage  de  la  cure,  el 
les  autres  possessions  de  Rebais  a  Marville  ». 

«  C'est  la  une  fable  )),  ne  craint  pas  de  dire  M.  Bernays  ; 
et,  d*une  citation  de  Bertholet  dont  il  me  parait  exagerer 
la  port^e,  il  ajoule  que  ((  la  fondation  de  Marville  serait  en 
tous  points  semblable  a  celle  de  Damvillers,  d'Etain,  de 
Saint-Mihiel,  toutes  localites  situees  dans  la  ni^me  region, 
et  dont  la  creation  remonte  k  des  largesses  faites  aux 
abbayes  par  de  grands  propri6taires  de  la  cour  des  rois 
francs.  Ici,  c'estde  saint  Ouen  qu'il  s'agirait ;  ce  person- 
nage  qui  vivait  au  viF  siecle  sous  le  regne  de  Dagobert  I®' 
tradvMt,,.,  (3)  non  pauca possessionnis  prcedia  sanctm  Resba- 
censisEclesioB, inter qucB ea FallagiumW  etMartisvillam...  (5))) 
Cela  serait  a  examiner  de  pres.  Mais,  en  admettant  I'au- 
thenticit^  de  ce  r6cit,  je  ne  vols  pas  en  quoi  il  contredit 

(1)  Notice  de  la  Lorraine,  t.  I,  art.  Marville. 

(2)  Rebais,  abbaye  b^n^dictine  du  diocese  dc  Meaux,  fondce  par  saint 
Ouen  vers  610. 

(3)  Ces  points  existent  dans  le  texte  de  M.  Bernays. 

(4)  Failly  (le  Grand  ou  le  Petit)  pr6s  de  Longuyon. 

(5)  M.  Bernays  termine  ainsisa  citation,  tirecde  Bertholet,  Histoire 
du  duch^  de  Luxembourg,  1742,  t.  IV,  p.  413-ili. 
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celui  de  dom  Calmet :  au  vn«  siecle,  saint  Ouen  a  pu  possi- 
der  des  biens  k  Marville  et  les  donner  k  Tabbaye  de  Kebais  ; 
au  xi^,  Louis  de  Montjoie  a  pu  en  poss^der  dans  la  m^me 
locality  et  les  donner  k  la  m^me  abbaye.  Un  siecle  plus 
tard,  en  1198,  M.  Bernays  Tadroet,  le  comte  de  Bar  fit  un 
echange  avec  le  m^me  monast^re.  L'auteurdit :  «  Thibaut, 
comte  de  Bar,  concede  k  Tabbaye  de  Rebais  les  dimes,  les 
revenus  de  T^lise  de  cette  locality  (Marville),  plus  une 
charrue  de  terre,  et  Tabbaye  lui  abandonna  en  ^change 
tout  ce  qu'elle  y  poss6dait  anterieurement  » 

Ce  fait  s'^leve  contre  Tid^e  d'une  ancienne  donation 
g^n^rale  du  territoire  a  Tabbaye  de  Rebais,  puisque  cette 
abbaye  abandonne  non  pas  le  territoire  de  Marville,  niais 
seulement  une  partie,  «  tout  ce  qu'elle  y  poss6dait  anterieu- 
rement )).  L'auteur  a-t-il  raison  de  dire  que  «  la  fondation 
de  Marville  serai t  en  tons  points  semblable  k  celle  de 
Damvillers,  d'Etain  et  de  Saint-Mihiel  »  ?  C'est  improba- 
ble. Je  n*ai  pas  le  loisir  de  rechercher  ce  que  Ton  sait  des 
origines  de  Damvillers  et  d'Etain,  mais  Thistoire  de  Saint- 
Mihiel  m'est  mieux  connue  :  cette  ville  a  commence  par  la 
translation  du  monastere  que  Smaragde  y  fitau  temps 
de  Charlemagne ;  elle  n'existait  pas  auparavant.  Au 
contraire,  le  nom  m^me  de  Marville  (Martis  villa,  ix»  s.), 
nous  reporte  a  T^poque  gallo  romaine ;  il  indique  une 
villa,  non  pas  du  dieu  Mars,  comme  on  le  croyait  au  xviii« 
siecle,  mais  d'un  propri^taire  ayant  un  nom  plusou  moins 
approchant.  J'ajouterai  que,  selon  toute  vraisemblance,  le 
centre  de  cette  villa  devait  se  trouver  non  pas  au  cimetiere 
Saint-Hilaire,  mais  sur  le  territoire  de  la  locality  actuelle 
de  Marville  ;  c'est  Tid^e  d'un  dieu  paien  et  du  culte  sur  les 
lieux  eleves,  qui  a  dd  faire  croire  a  I'existence.  sur  la  c6te 
Sainl-Hilaire,  d'un  temple  consacr^  a  Mars  et  dont  Marville 
aurait  pris  son  nom. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  M.  Bernays  dans  sa  critique 
de  rabb6  Cloufit ;  trop  de  temps  et  d'espace  y  seraient 


—  140  — 


n^cessaires.  C'est  au  futur  historien  de  Marville  k  confron- 
ter  toutes  ces  assertions  contradictoires,  k  en  rechercher 
les  sources  et  a  en  tirer  des  conclusions.  II  me  sufiit  d  ap- 
pelex  son  attention  sur  le  travail  qui  vient  de  paraitre. 

J'aime  k  penser  que  mes  observations  critiques,  mes 
doutes,  mes  hesitations^  ne  d^sobligeront  pas  M.  Bernays, 
qui  s'est  impost  un  labeur  serieux  et  m^ritoire ;  elles 
devrontau  contraire,  lui  prouver  Timportance  que  j'attacbe 
k  ses  recherches  et  aux  questions  difficiles  qu*il  a  tach^ 
d'^lucider. 


Monsieur,  je  continue  de  tres  bon  coBur  mes  vcbux  et 
souhaits  pour  la  prosp6rit6  des  armes  de  V.  A.  et  conser- 
vation de  sa  personne,  y  estant  obligee  par  mes  propres 
interests  et  pour  celuy  que  je  prendrai  a  la  gloire  de  V.  A. 
J'avois  done  charge  ces  jours  passes  au  sieur  de  Falaise  (3) 
deiuy  port(er)  de  ma  part  des  lettres  et  la  pryer  instamment 
de  vouloir  considerer  les  justes  sentiments  que  M"»o  la 

(1)  Henriette  de  Lorraine,  flUe  de  Francois,  comte  de  Vaud^mont  et 
de  Christine  de  Salm,  soeur  de  Charlotte  IV,  n6e  le  5  avril  16U),  veove 
de  Louis  de  Lorraine,  bAtard  de  Guise,  baron  d'Ancervilie  et  de 
Lixheim,  mort  le  4  d^cembre  1631.  Echapp^  de  Nancy  en  4633, 
Henriette  de  Phalsbourg  s'^tait  r^fugi^e  ^  Bruxelles.  Elic  venait  de  se 
remarier  avec  Carlos  Guasco,  marquis  de  Sallerio,  g^n^ral  d'artillerie 
et  gouverneur  de  Bruges. 

(t)  Charles  IV,  apr^s  avoir  sembld  vouloir  trailer  avec  Richelieu, 
attendait,  tk  Sierclc,  les  couches  de  B^trix  de  Cusance,  princesse  de 
Cantecroix. 

(3)  Falaise,  enseigne  dans  le  regiment  de  Phalsbourg. 


Leon  GERMAIN. 


Lettre  de  Madame  de  Phalsbourg 
^Charles  IV m  en  1639. 
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princesse  de  Salm  (4)  m'a  tesmoigne  [s]  pour  la  personne 
de  son  fils  (2),  dont  la  conservation  luy  restan  [t\  aujour- 
dhuy  pour  sa  seule  consolation  au  raonde,  ne  deraande 
pour  sa  vye  que  je  procure  aussy  de  V.  A.  un  commande- 
ment  absolu  de  venir  pour  un  mois  k  Bruxelles  sous  pr6- 
lexte  d'employer  ce  terns  1^  a  donner  satisfation  k  sa  mfere 
et  procurer  son  contentement  pour  achever  la  campagne 
ou  il  y  a  assez  d'occasion  pour  luy  et  je  tascheray  k  luy 
faire  trouver  bon  dans  Tesp^rance  que  V.  A.  en  prendra 
quelque  soin  particulier  pour  luy  esviterles  occasions  plus 
p^rilleuses,  quy  sera  une  obligation  biengrande  que  nous 
aurons,  Monsieur,  loutes  les  personnes  qui  prennent  in- 
terest k  cette  maison  dudit  prince  de  Salme  (sic)  ou  il  y  a 
encore  cet  (sic)  consideration  que  sy  y  vene  a  manque  (r) 
sa  maison  lombe  dans  une  quy  est  huguenote  (3).  Sy  V.  A. 
a  la  bonte  de  repr6sente  (r)  I'obligation  quy  Ta  a  donner 
quelque  satisfaction  a  M""®  sa  mayre  et  quy  vienneissy  un 
tnoy  (s),  dans  lequel  temps  V  A.  luy  conservera  sa  compa- 

(1)  Christine  de  Croy,  fille  de  Charles-Philippe  de  Croy,  due  d'Ars- 
cbot,  marquis  de  Havr6,  prince  du  Saint-Empire,  et  de  Diane  de 
Dommartin,  comtesse  de  Fontenoy  et  baronne  de  F6n6trange.  Elle 
etait  veuve  de  Fbilippe-Othon  Wild  el  Rhingrave  de  Dauhn  et  de 
Kyrbourg,  comte  de  Salm,  prince  du  Saint-Empire  par  dipl6me  de 
I'empereur  Ferdinand  II,  du  8  janvier  1623,  et  d6c6d6  en 

(2)  Leopold  Philippe-Charles,  comte  de  Salm,  mort  en  166.'i,  devenu 
prince  du  Saint-Empire  en  1654.  II  epousa  Marie-Anne,  fille  de  Theo- 
dore, comte  de  Brcekhorst  et  d'Anholt,  morte  le  16  octobre  1661. 

(3)  II  s'agit  ici  de  la  branche  de  la  maison  de  Salm,  fondle  par  Phi- 
lippe, Wild  et  Rhingrave  de  Dauhn  et  de  Kyrbourg,  qui  eut  en  partage 
la  moitie  du  comt(^  de  Salm  et  Epousa  Antoinette  de  Neubourg.  II  eut 
pour  fils  Philippe-Francois  qui  dpousa  Marie- Egyptienne,  fille  de 
Louis,  comte  d  Oettingen,  dont  il  eut,  entre  autres  fils,  Fr6d6ric,  Wild 
et  Rhingrave,  de  Dauhn  et  de  Kyrbourg,  comte  de  Salm,  etc.,  mort 
en  1608.  Ce  dernier  eut  de  sa  quatriftme  femme,  Anne-Amelie  d'Er- 
pnch,  Fr6d6ric-Magnus,  WUd  et  Rhingrave  qui  eut  en  partage  la  tcrre 
de  Neuviller,  lut  gouverneur  de  Maestricht  et  mourut  le  :25  janvier 
1673.  II  avait  6pous6  Marguerite  Th6sart,  baronne  de  Tournebu,  dame 
des  Essars.  Leur  fils,  Charles- Florentin,  sc  convertit  au  catholicisme, 
fut  gouverneur  de  Br6da,  fut  bless6  devant  Maestricht  et  moui'ut  le 
4  septembre  1676.  II  avait  ^pous^  Marie-Gabriel  le  de  Lalaing. 
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gny,  je  ressevrai  uoe  obligation  entiere.  En  me  donnant 
lieu  de  donner  ses  consolations  k  une  mayre  bien  afiligee 
de  la  perte  quel  a  fayte  et  de  la  crainte  de  ce  quy  ly  reste. 
J'astendray  les  sentiman  de  V.  A.  et  Tassureray  que  je 
seray  tousjours.  Monsieur,  vostre  bien  humble  a  vous  ser- 
vier. 


A  Bruxelles,  23  juin  1639. 

Sy  vous  agr6e  ce  que  sy  dessu  (s),  il  faudra  sy  luy  plaist, 
donner  uoe  lestre  au  sieur  de  Salme  et  luy  commander  de 
me  la  porter  avecson  conje  pour  un  moi  (s). 

Lundy  part  d'issy  I'abb^  de  Mersy  (1)  pour  aller  trou- 
ve  (r)  cet  {sic)  occasion  des  chose  (s)  importante  (s)  et  ou  il 
ne  faudra  que  V.  A.  y  perde  tans.  L'on  craint  fort Ja  perte 
d'Hesdin  (2). 


Essai  d'une  nouvelle  Congregation  b^n^dictine  en  Lorraine 
sous  le  r^gne  de  Leopold. 

En  parcouraot  une  Etude  sur  le  journal  de  Dom  Claude  de 
Vic,  publiee  par  M.  Hyrvoix  de  Landolle  dans  la  Revue 

(1)  L'abb6  de  Mercy  (Ernest),  agent  d'inlrigues  au  service  i.'Espagne. 
II  6tait  le  frere  de  Francois  de  Mercy  et  doyen  du  chapitrc  de  Saint- 
Pierre  ^  Lille.  11  intervint,  comme  agent  provocateur,  lors  de  la  r6voUe 
du  comte  de  Soissons,  des  dues  de  Bouillon  el  de  Guise  centre  Richelieu 
(1640-1642). 

(2)  Hesdin  se  rendit  le  29  juin  1639  &  La  Meilleraye.  ~  Ce  document 
autographe  fait  partie  de  notre  collection. 


Henriette  de  Lorraine. 


Ferdinand  des  ROBERT. 
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Mabillon  (mai  1906,  p.  61),  nous  avons  remarque  Textrait 
suivant : 

«  Nouvel  institut  benedictin  en  Lorraine.  [Commence- 
ment de  1713J.  Un  religieux  lorrain  v6tu  d'un  habit  gris, 
avec  deux  bandes  rouges  par  devant,  dans  I'une  desquelles 
il  portait  les  armes  de  Lorraine,  c'est-^-dire  la  croix,  et, 
dans  I'autre,  la  figure  de  la  Sainte  Vierge,  vint  en  cette 
cour[de  Rome]  pour  ydemander  Terection  et  confirmation 
d'un  institut  dont  il  ^tait  le  fondateur,  et  qu'il  voulait  for- 
mer sous  la  regie  de  saint  Benoit,  dont  il  avait  autrefois 
porte  rbabit,  en  qualite  de  frere  convers  de  la  Congrega- 
tion de  Saint- Vanne,  si  je  ne  me  trompe.  Ce  religieux  avait 
deja  rassemble  sept,  huit  compagnons,  dont  plusieurs  a  ce 
qu'on  disait,  ^taient  des  docteurs  de  Paris,  lesquels  le 
d^puterent  en  cette  cour,  pour  poursuivre  la  confirmation 
de  leur  institut.  d 


Notre  laborieux  confrere,  M.  Louis  Bossu,  vient  de  pu- 
blier  une  nouvelle  brochure,  Ballay  et  sa  seigneurie  an 
moyen  dge  (Paris,  A.  Picard,  1908,  in-8  de  38  pages,  extrait 
de  la  Recue  d'Ardenne  et  d*Argonne),  que  nous  signalons 
ici  commeles  pr6c6dentes,  parceque  les  historiens  lorrains 
pourront  avoir  k  s'y  reporter  :  Ballay  est  une  commune  du 
canton  de  Vouziers,  et  il  y  a  eu  deux  maisons  de  ce  nom, 
l*une  au  xm«  si^cle,  Tautre  au  xiv^'  et  au  xv^.  On  lira  aux 
p.  13  18  le  r^cit  d'un  curieux  drame  de  famille  assez  peu 
sanglant  du  reste. 


L.  G. 


La  famille  de  Ballay. 


Pont-k-Mousson 


Daus  le  Journal  des  DSbats  du  12  juin  1908,  M.  Andre 
Hallaysd^crit  le  petit  seminaire  de  Pont-^-Mousson,ancien 
couvent  des  Pr^montres,  construit  dans  les  premieres 
anpees  du  xviip  siecle.  II  fait  ressortir  son  rare  nierite 
architectural,  son  unite,  sa  belle  situation  au  bord  de  la 
Moselle,  son  bon  6tat  de  conservation,  et  demande  instam- 
ment  qu'il  ne  soit  pas  donne  suite  au  projet  d*y  etablir  une 
caserne. 


Par  M.  Gouvy,  a  Dieulouard  (intermediaire  de  M.  Bus- 
sienne)  :  un  grand  scramasax  et  un  petit  couteau  de  fer. 
trouves  dans  une  sepulture  de  Tepoque  franque,  a  Dieu- 
louard (lieudit:  sur  la  Quemine). 


Par  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Nancy:  six  menues  pieces 
de  monnaies  et  jetous  trouves  dans  les  fouilles  de  la  rue 
de  la  Gendarmerie  en  mai  1908. 


Par  le  Coniite  de  Nancy  de  I'Alliance  franoaise :  Insigne 
du  Camite. 


'oitr  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  BO  YE. 
yimpvimear-Kerant  :  A.  Crrpin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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Proces-verbal  de  la  Seance  du  vendredi  12  juin  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERRE  BOYK,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopts. 

Gommanications. 

MM.  Maurice  Flayelle,  Jean  Grillon,  Louis  Marin,  Gillet, 
Leon  Pireyre  et  Victor  Prouve  ont  adresse  leurs  remercie- 
ments  a  Toccasion  de  leur  admission  commeraembrestitu- 
laires. 

Necrologie. 

U  est  donue  avis  du  dtees  de  M.  Tabb^  ModesteBaudouin, 
cur^  d*Igney  (Vosges),  mort  subitement  dans  les  derniers 
jours  de  mai,  k  I'Age  de  62  ans. 

Distinctions  honorifiqaes. 

M.  Paul  Perdrizet  a  soutenu  ses  theses  de  doctorat  6s 
leltres  en  Sorbonue,  le  20  raai,  et  a  ete  recu  brillamment. 

13 
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Le  president  lui  adresse  ses  felicitations  et  rappelle  que  le 
sujet  d*uiie  de  ces  theses,  la  Vierge  de  misdricorde,  inl^resse 
la  Lorraine. 


MM.  Adolphe  Bonnet,  Camille  Krantz,  Marc  Mathis, 
Charles  Berlel,  Roger  Corbin,  Auguste  Daum,  Hubel, 
Kronberg,  Leopold  Lallement,  Lecomte,  A.Meyer,  Paul  de 
Novital,  Hubert  Passerat,  Charles  de  Roche  du  Teilloy, 
Thiria  sont  admis  comme  inembres  titulaires. 


Sont  presentes  en  la  m^raequalite  :  MM.  Henri  Castara. 
inaire  de  Luneville,  conseiller  general  de  Meurthe-et-Mo 
selle,  par  MM.  Pierre  Boy6.  Justin  Favier  et  L6on  Germain; 
Pol  Chevalier,  avocat,  maire  de  Bar-le-Duc,  conseiller 
general  de  la  Meuse,  par  MM.  Pierre  Boy6,  Justin  Favier 
et  Charles  Sadoul  ;  Alfred  Florentin,  notaire  honoraire, 
vice-pr6sident  du  Conseil  g^n^ral  de  Meurthe-et  Moselle,  a 
Vezelise,  par  MM.  Pierre  Boye,  Justin  Favier  et  Leon 
Germain;  G6rard,  adjoint  au  maire  de  Nancy,  64,  rue  du 
Montet,  par  les  m^raes;  Ferdinand  de  Langenhagen,  mem- 
brede  la  Chambrede  commerce, conseiller  g6n6ral  de  Meur- 
the-et Moselle,  k  Luneville,  par  les  m^mes  ;  le  general 
comte  de  la  Rochethulon,  conseiller  general  de  Meurthe- 
et-Moselle,  par  les  m^mes ;  Charles  Hasson,  adjoint  au 
maire  de  Toul,  conseiller  general  de  Meurthe-et-Moselle, 
parlesm^mes  ;  Henri  Michaut,  ancien  ing^nieur  des  ponts 
el  chauss6es,  adjoint  au  maire  de  Nancy,  conseiller  gene- 
ral de  Meurthe-et-Moselle,  49,  rue  Hermite,par  les  m^mes  ; 
Phasmann,  maire  de  Saint-Mihiel,  conseiller  general  dela 
Meuse,  par  MM.  Pierre  Boye,  L^on  Germain  et  Henri  Ber- 
nard, Stein,  maire  d'Epinal,  par  MM.  Pierre  Boye,  Justin 
Favier  et  L^on  Germain ;  Paul  d'Arbois  de  Jubainville. 


Admissions. 


PresentationB. 
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archivisle  de  la  Meuse,  Bar-le-Duc,  par  MM.  Emile  Duver- 
noy,  Robert  Pari  sot  et  Pierre  Boye;  Henri  Bernard  de  Jan- 
din,  a  Saint  Nicolas  de  Port,  par  MM.  Georges  Demeufve, 
Georges  Goury  et  Edmond  Des  Robert;  Daupleix,  avou6 
a  Saint-Mibiel,par  MM.  Eugene  de  L'Escale,  Charles  Sadoul 
et  L^on  Germain  ;  Ernest  Gaudchaux-Picard.  conseiller  k 
la  Cour  d'appel,  6,  rue  Victor  Poirel,  par  MM.  Rene  Martz, 
Lucien  Winner  et  Pierre  Boye ;  Heris6,  notaire  a  Pont- 
a-Mousson,  par  MM.  Louis  Robert,  Pierre  Boy6  et  lecomte 
Jules  Beaupre ;  Louis  Laffitte,  secretaire  general  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Meurthe-et-Moselle,  Directeur 
general  de  TExposition  de  Nancy,  40,  rue  Gambetta,  par 
MM.  Pierre  Boy6,  Marcel  Knechtet  Charles  Sadoul ;  Lagre" 
flille,  conseiller  a  la  Cour  d*appel,par  MM.  Edgard  Gegout, 
Luxer  et  Rene  Martz  ;  le  baron  de  Latouche,  8,  rue  Girardet. 
par  MM.  Charles  Guyot,  Jean  No6l  et  Edmond  Des  Robert ; 
Ren6Mougenot,  docteur  en  droit  vice-consul  d'Espagne, 
42,  rue  de  Metz,  par  MM.  Victor  George,  Paul  Denis  et 
Pierre  Boye  ;  Casimir  Pelerin,  bibliothecaire  a  la  Biblio- 
theque  publique,  8,  rue  Palissot,  par  MM.  Justin  Favier, 
Emile  Mellier  et  Pierre  Boye  ;  Pillon  docteur  en  medecine, 
3,  rue  Gilbert,  par  MM. Victor  George,  Charles  Sadoul  et 
Pierre  Boye  ;  Prosper  Voinier,  ancien  veterinaire  en  chef, 
a  Sornevilie,  par  MM.  Tabbe  Edouard  Chatton,  Emile 
Duvernoy  et  Pierre  Boy6. 

OtiTrage  oflert  i  la  Socicte. 

Metz,  seine  (leschichte  und  Sammlungen,  par  le  docteur 
Kelne,  Metz,  R.  Lupus,  1907,  in-12  de  288  pages. 

Lectures. 

M.  Boye  donne  lecture  du  travail  de  M.  Pfister  :  Les  pro- 
testants  d  Nancy.  Extrait  du  second  volume  en  preparation 
de  VHistoire  de  Nancy. 
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MEMOIRES 


Observations  au  sujet  des  dessins  de  Jean 
et  de  Joseph  Richier. 


Dans  son  int^ressaot  article  Le  mausolee  de  Lesdiguiires 
et  les  dessins  dela  collection  Bonnaire  (1).  M.  Paul  Denis  me 
cite  plusieurs  fois  d'une  maniere  tres  obligeante;  cepen- 
dant,  je  crois  devoir  revenir  sur  deux  points  qui  me 
paraissent  exigerquelques  explications. 

I.  L'auteur  semble  dire  (p.  28)  que,  avant  d*avoir  pu 
examiner  les  dessins  de  la  collection  dont  il  s*agit,  j'au- 
rais  6\ev6  des  doutes  sur  leur  authenticite.  Je  ne  vois  rien 
dans  mes  articles  qui  puisse  donner  lieu  a  cette  opinion. 
II  est  vraique,  dans  mon  travail  sur  la  famille  des  Richier, 
j'ai  h6site  a  prendre  pour  des  originaux  les  dessins  pos- 
sedes  par  Noelet  Bonnaire  qui  representaient  des  projets 
pour  le  tombeau  de  Lesdiguieres;  toutefois,  il  y  avail  des 
motifs  serieux  a  le  faire :  non  seulement  il  etait  sur- 
prenant  de  retrouver  a  Nancy  trois  dessins  pour  un  seul 
monument ;  mais  surtout,  a  cette  ^poque,  certaines  ins- 
criptions qu'ils  oflraient  paraissaient  inadmissibles,  et 
M.  Natalis  Rondot  avait  appel6  tres  specialement  mon 
attention  sur  cette  particularity  (2).  Une  grande  circons- 

(1)  Bulletin  mensuel  de  la  Soc.  d'archeol.  lorr.j  fc^vrler  1908,  p.  27-33. 

(2)  La  famille  des  Richier,  1885,  p.  23  (cxtr.  des  M6m.  de  la  Soc. 
lettres^  sciences  et  arts  de  Bar-ie-Dxic,  2«  serio,  t.  IV). 


pection  etail  d'autaol  plus  de  saisoD,  que  nion  travail 
succedait  de  pres  k  celui  de  Tabbe  Souhaut,  auquel  je 
reprochais  a  bon  droit  son  manque  de  critique  et  sa  preci- 
pitation. 

Sauf  ce  point  special,  je  n'ai  exprim6  des  doutes,  abso- 
lument  justifies,  que  sur  la  parfaite  fid61it6  des  dessins  de 
feu  M.  Morey,  que  M.  le  cure  Souhaut  avait  pris  pour  des 
originaux  (1)  et  dontil  avait  accept^  les  indications  y  ins- 
crites;orces  planches,  M.  Denis  le  reconnalt  lui-m^me, 
el  leur  possesseur  ne  les  donnait  pas  pour  autre  chose,  ne 
sont  que  des  copies  ;  en  outre,  plusieurs  de  leurs  inscrip- 
tions sont  inexactes :  M.  Morey  avait  g6neralement  attribui 
a  Joseph  Richier  les  dessins  qui  portent  le  monogramme 
IR  el  qui  sont  de  Jean  Richier.  Ainsi,  le  dessin  du  monu- 
ment de  Warin  de  Gondrecourt  qu'il  me  montra  oflrait  le 
nom  de  Joseph  Richier  et  la  date  1606,  tandis  que  Tori- 
ginal,  vu  par  feu  M.  Demoget,  ^tait,  selon  toute  apparence, 
attribuable  a  Jean  Richier  et  date  de  1608.  Lors  de  mes 
recherches  sur  ce  monument,  publiees  en  1882,  mes 
reserves  etaient  d'autant  plus  opportuues  que  je  m'effor- 
Qais  de  faire  comprendre  a  M.  Souhaut  (ce  fut  malheu- 
reusemenl  en  vain)  avec  quelle  prudence  il  faut  proc^der 
dans  des  investigations  sur  les  oeuvres  d*artistes  si  peu 
connus  el  dont  Thistoire  est  obscurcie  par  tant  de  legendes. 

II.  M.  Denis  estime  que  M.  Morey  etait  «  bon  juge  en  la 
matiere  )).  Qu'a-t-il  juge?  On  pent  affirmer  tout  simple- 
ment  que  les  planches  de  Justin  Bonnaire  lui  ont  paru 
assez  interessantes  pour  m^riter  qu*il  en  prit  des  copies; 
j'admets  m^me  qu'il  les  ait  reconnus  pour  des  originaux. 
Toutefois  il  n'a  passu  les  attribuer  d'une  facon  satisfai- 
sante,  puisque,  je  le  r^pete,  il  a  mis  au  compte  de  Joseph 
des  dessins  qui  sont  de  Jean.  M.  Morey  ^tait  bon  dessina- 

(\)  AhM  SouMAi'T,  Lm  Richier  et  le^ira  cpurrea,  1883,  p.  344. 
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(eur,  arohitecte  de  talent,  ainsi  que  parfait  hoDodle  bomme 
at  excellent  confrere  ;  mais  ses  etudes  s'etaient  failes  sur- 
tout  en  Grece  et  en  Italie  ;  et,  malgre  le  respect  aflectueux 
que  j'ai  pour  sa  m^moire  je  dois  a  la  verite  de  dire  qu'il 
connaissait  insuffisaroment  rhistoire  de  Tart  fraac^is  du 
raoyen-^ge  et  de  la  Renaissance  ;  il  appartenait  a  cette 
^cole,  bien  d^modee  actuellement,  qui  voyait  en  tout  et 
partout  riufluence  presque  unique  de  Tltalie  (1).  Pour 
citerun  exemple  topique,  il  prenait  pour  ToBuvre  d*un 
Italien  une  peinture,  de  vers  1525,  qu*il  a  publiee  en  1879, 
dans  les  M^moires  de  I'Acad^ie  de  Stanislas;  or,  tant  par 
son  style  que  par  le  sujet  qu'elle  ofire,  elle  rentre  dans  ies 
^coles  germaniques  et  a  dd  ^tre  laite  en  Alsace  ou  non 
loin.  Cette  peinture  represente  le  due  Antoine  et,  —  moins 
un,  dont  Timage  a  peut^lre  6i6  el!ac6e,  —  les  quatorze 
«  Saints  auxiliateurs  »  (die  xiierzehn  Nothelfer)^  objets  d'une 
devotion  qui  parait  ^tre  toujours  restee  inconnue  en 
Italie  et  en  France  ;  c'est  bien  a  tort  que  M.  Morey  a  vu  la 
un  ex-Yotodu  due  lorrain  apres  la  bataille  de  Saverne.  De 
ces  treize  saints,  dont  la  plupart  sont  faciles  a  identi- 
fier, il  n'en  a  determine  exactement  que  cinq  (2). 

(1)  Touchant  les  influencos  ^trang^rcs  sur  I'art  francais  aa  moreo- 
Age,  consuUer  une  r(^cente  conf^rencfi,  d'un  haul  inter<5t,  de  M.  Enlart: 
un  r6suniC%  public^  dans  la  Recue  aeptentrionale^  en  a  dt^,  a  ma  ron- 
naissance,  reproduit  dans  los  Notes  d'Arl^  d6c.  "1907,  p.  23i»  et  der- 
ni^remenl,  dans  Ic  Bulletin  (ies  Societes  artistiquea  de  I'Est,  de 
mar8  190N  (avec  un  pr(^ambule  que  je  m'abstiens  d'appr^cier  icl),  ainsi 
que  dans  la  Revue  dc  iWrt  chretien^  11108,  p.  13s.  II  e^t  peut-fitre  exagere 
de  dire  quo  M.  Enlart  a  prouve  que  le  style  flamboyant  est  dorigine 
anglaise  :  il  a  apporte,  en  faveur  de  cette  opinion,  des  arguments 
d'une  grande  valeur  ;  mais  la  question  n'est  pas  encore  absolument 
Iranchee  (y.  la  tres  savante  et  eourtoise  discussion  quia  eu  lieu,  dans 
le  BuUeltn  monumental  de  1907,  cntre  M.  Enlart  et  M.  Antbyme 
Saint-Paul).  —  M.  le  comte  It.  de  Lasteyrie  vienl  de  montrer  dans  le 
Journal  des  savants,  fevrier  1808,  p.  G7-71,quo  la  lh<3orie  deM.  Enlart 
ne  saurait,  en  IVtat  dcschoses,  ^tre  accept6e  cempl^tement. 

(2)  II  y  a  deux  ou  trois  ans,  j'ai  lu  k  TAcad^mie  de  Stanislas  un 
travail  sur  cette  curieusc  peinture  ;  mais  les  circonstaoces  m'ont 
pas  encore  permis  de  le  terminer  eomplMement  et  de  le  publier. 


II  ne  fautdonc  citer  qu'avec  clrconspection  les  opinions 
de  M.  Morey  sur  les  monuments  de  Tart  en  Lorraine  (1) ; 
j'^lais  bien  fond6  k  recommander  de  ne  pas  admettre 
facilement  pour  originnux  les'dessins  des  Richier  qu*il 
possidait,  et  pour  authentiques  les  textes  et  les  dates 
qu'il  y  avait  inscrils. 


iO  mars  1908. 


Reception  d'une  ambassade  frangaise,  k  la  cour 
de  Lorraine,  80us  Henri  IL 


Le  28  aolit  1619,  Ferdinand  de  Styrie  6tait  elu  Enipe- 
reur ;  d^s  le  17  aodt  les  Boh^miens  r^voltes  avaient  cboisi 
pour  monter  sur  le  tr6ne  imperial  r^lecteur  palatin,  qui 
prit  le  nom  de  Fr^d^ric  V ;  la  Sainte  ligue  catholique  se 
rangea  naturellement  sous  les  ordresde  Ferdinand;  TUnion 
Evang^lique  conserva  pour  chef  Fr^d^ric  V ;  ainsi  s*op6rait 
la  division  immediate  entre  les  calholiques  et  Ferdinand 
d'une  part,  les  protestants  et  Frederic  de  Tautre  ;  ainsi 
s'engageait  cette  longue  lutte  qui  devait  durer  30  ans.  De 
c6le  et  d'autre  on  chercha  des  allies:  Ferdinand  eut  I'appui 
de  TEspagne,  de  la  Toscane,  du  Pape :  pour  6tre  sAr  du 
succes  il  lui  fallait  Talliance  ou,  tout  au  moins,  la  neutrality 
de  la  France  :  Ferdinand  envoya  k  cet  eflet  pour  ambassa- 

{{)  En  dressant  lea  plans  de  I'^glise  Salnt-Nlcolas  de  Nancy,  M.  Morey 
pr^tondait  k  construiro  un  Edifice  dans  lo  style  de  la  Renaissanoo 
lorralne.  Je  me  suis  toujours  demand*^  quels  ont  pu  ^tre  ses  modules. 


Leon  GERMAIN. 


deur  a  Paris  le  comte  de  Furstemberg  :  le  secretaire  d'etat 
franQais  aux  afiaires  6trangeres  Puisieux,conseillait  au  roi 
de  ne  pas  interveoir  dans  la  lutte  qui  commenoait,  «  Mais 
le  J^suite  Arnoux  le  jour  de  Noel  4619,  pr^chant  devanl 
le  jeune  Roi  lui  fit  un  devoir  de  conscience  de  soutenir 
Tempereur  contre  les  heretiques  (1).  »  Et  le  m^nie  jour 
Louis  XIII  promettait  a  Furstemberg  une  intervention 
arm6e  en  faveur  de  Ferdinand.  En  fevrier  1620  le  president 
Jeannin  faisant  un  rapport  au  roisur  les  affaires  d*Alleroa- 
gneconcluait^  Topportunite  d'une  ambassade  francaise  en 
Allemagne  avant  Taction  decisive  (2). 

Louis  XIll  approuva;  cette  ambassade  extraordinaire 
6tait  composee  de  trois  grands  seigneurs  et  de  leurs  suites : 
Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne,  et  depuis  1619  due 
d'Angoul^me,  Philippe  de  Bethune,  comte  de  Selles  et  de 
Charost,  et  Charles  de  TAubespine,  sieur  du  Pr&iux  Chas- 
teau-Neve.  Le  due  d'Angoul^me,  ne  Ie28  avril  1573,  etait 
le  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet.  U  avait 
epouse  en  1591  Charlotte  de  Montmorency  :  d'abord  fidele 
adniirateur  de  Henri  IV  qu'il  avait  servi  pendant  la  Ligue, 
il  ne  tarda  pas  a  se  m^ler  aux  intrigues  de  Biron  en  1602, 
puis  de  la  marquise  de  Verneuil.  II  fut  pour  ce  fait  con- 

(1)  Lavisse.  Hist,  de  France,  Tome  VI,  2*  parlio,  p.  2I0-2H. 

(i)  Ambassade  extraordinaire  de  Messieurs  les  dues  d'Angouliine, 
p.  27-33.  —  Ce  renselgnement  ct  tous  les  d6tails  suivants  sont  em- 
prunt^  k  un  recueil  intituled  :  «  Ambassade  extraordinaire  de  Mcs- 
sievrs  les  due  d'Angovlesme,  comte  de  B(^thvneetde  Pr6avx  Cbasteav- 
Neve  enuoyez  par  le  roy  Louis  XIII  vers  I'Empereur  Ferdinand  II  et 
les  princes  et  potentals  d'Allemagne  en  I'ann^e  mocxx,  avec  les  obser- 
vations poliliques  de  Monsieur  de  B6thvne  employe  en  cctte  ambassade 
et  en  plusieurs  autres  considerables' sous  les  regnes  de  Henry  IV  el  do 
Levis  XIII.  A  Paris,  chez  Francois  Prevveray.  rue  St-Jacques  prochc 
la  Porte,au  Croissant  d'Argent  MDCLXVII  avec  privil^^e  du  roi.  —  Ce 
recueil  6norme,  in  folio  de  574  pages.  (Riblioth^ue  Rationale  Leg  90 
Reserve)  a  6t6  public  par  Henri  comte  de  Bethune,  petit-nis  de  Tam- 
bassadeur,  il  est  form^par  I'ensemble  des  lettres,  circulaires,  instruc- 
tions, etc.,  qui  ont  ^t^envoyees  ou  donn6es  k  I'occasion  de  cette  am- 
bassade. 


damne  k  mort,  puisgracieet  resta  en  prison  jusqu'en  1616. 
En  1619  il  ^tait  fait  due  et  pair  par  Louis  XllI :  c'^tait  le 
chef  veritable  de  Tambassade  de  1620.  On  lui  adjoignit 
Philippe  de  B6thune,  diplomate  de  carriere  et  qui  avait 
rendu  les  plus  grands  services  a  la  France  en  Ecosse  et  a 
Rome,  et  le  sieurDes  Preaux,  excellent  homme,  ponder6  et 
r6116chi,  le  futur  garde  des  sceaux  de  Louis  XIII  de  1630  a 


Quel  6tait  le  but  de  celte  ambassade  ?  C*etait  de  negocier 
une  paix  honn^te  entre  les  partis,  ou  mieux  (car  on  ne  se 
faisait  guere  d*illusions  a  cet  egard)  deretarder  Touverture 
des  hostilites.  Les  instructions  donnees  par  Louis  XIII  a 
ses  ambassadeurs  sont  peu  precises  (c  11  faut  s'inspirer  du 
moment)),  voila  cequi  ressort  des  ordres  donnes  au  due 
d'Angoul6me  ;  il  faut  visiter  les  princes,  voir  quelles  sont 
leurs  intentions,  ce  que  Ton  pent  esperer,  puis  r^unir  une 
conference  des  princes  allemands  et  la,  prendre  une  deci- 
sion en  coramun.  Ce  qu'il  importe,  pour  les  ambassadeurs 
c*est  de  voir  le  plus  de  monde  possible  :  a  lis  commenee- 
ront  leurs  visites  par  Monsieur  de  Lorraine  »  (1) ;  apres 
quoi,  ils  serendront  aupresd'autres  souverains  allemands : 
pour  chaeun  Louis  XIII  leur  donnait  une  lettre  d'introduc- 
tion  ;  elles  sont  toutesexp6diees  d'Orleans,  lel3avril  1620 : 
voici  celle  que  le  roi  adressait  au  due  Henri  II  (2)  : 

«  A  mon  onele  le  Due  de  Lorraine  et  de  Bar.  —  Mon  onele. 
—  Je  scay  avec  eombien  de  passion  vous  souhaittez  de  voir 
les  mouemens  de  TAUemagne  appaisez;  &  dans  cette  pen- 
see  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  secondiez  avec  joye  les 
bons  offices  que  j'employe  pour  procurer  ce  bien.  Tenvoye 
dans  ce  dessein  sur  les  lieux  mon  cousin,  le  due  d'Angou- 
lesme,  colonel  general  de  ma  eauallerie-Legere,  le  sieur 

^1)  Op,  c,  p.  9. 
(21  Op.  c,  p.  19-20. 


1633. 
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comle  de  Bethune,  conseiiier  en  mon  conseil  d'Estat,  cheva- 
lier de  mes  ordres,  etle  sieurdePreaux,aussi  conseiiier  eo 
mon-dit  conseil  d'Estat,  chancelier  de  mesdits  ordres,  mes 
Ambassadeurs  Extraordinaires  ausquels  j'ay  comoiandide 
vous  visiter  de  ma  part,  et  vous  confirmer  les  asseurances 
de  mon  affection  et  bien-veillance,  tant  en  vostre  particu- 
lier  que  pour  toute  vostre  Maison.  lis  vous  feront  part 
aussi  de  mes  bonnes  intentions  sur  le  sujet  de  la  charge 
que  je  leur  ay  donn^e,  comme  ie  vous  prie  de  leur  vouloir 
faire  de  vos  bons  et  sages  advis,  afin  de  rendre  le  voyage 
plus  vtile  et  auantageux  au  bien  public.  Cependant  je 
prieDieu,  mon  oncle  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  etdigne 
garde.  Vostre  bon  nepveu.  Louis,  w 

Les  ambassadeurs  devaient  remettre  en  personne  celte 
lettre  k  Henri  II  :  il  semble  que  le  Due  ait  prevenu 
assez  tardivement  de  cette  visite,  car  il  parait  avoir  ete 
surpris  en  pleins  pr^paratifs  de  depart  pour  Plombieres  ; 
toujours  est-il  que  le  due  d'Angoul^meet  sescompagnons 
quitt^rent  Paris  dans  les  premiers  jours  de  mai  :  ils  arri- 
verenl  k  Toul  le  16  mai  d"oh  ils  envoyferent  au  comte  de 
Tornielle  le  jour  m^me,  le  billet  suivant  (1) : 

«  A  M'  le  comte  de  Tornielle,  grand  maistrede  Lorraine: 
((  Monsieur  —  Estant  arriuez  icy,  nous  auons  creu  devoir 
vous  enuoyer  ce  gentil-homme  pour  vous  en  donner 
advuis  receuoir  de  vous  Tordre  que  nous  deuons  tenir 
entrant  dans  les  Estats  de  S.  A.  que  nous  esp^rons  auoir 
rhonneur  de  voir  Dimanche,  ce  qui  nous  empesche  de 
faire  celle-cy  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
que  nous  sommes,  Monsievr,  vos  bien  humbles  k  vous 
faire  seruice.  —  Charles  B.  de  Valois,  Bethune.  Preavx. 
De  Thoul  ce  16  may  1620.  )^ 

Tornielle  repondit  sur  le  champ  a  cette  missive  par  ces 
quelques  lignes  (2)  : 

(1)  Op.  c,  p.  5i. 

(2)  Op.  c,  p.  55. 


i 


MessievTs.  —  Son  Allesse  a  tant  de  joye  de  vous  sca- 
voir  pres  d'Elle,  qu'Elle  attend  avec  beaucoup  d'impatience 
celle  de  vous  voir  &  erabrasser  demain,  &  surtout  de 
vous  seruir  dans  toutes  les  occasions  ou  vous  la  voudrez 
employer.  En  mon  particulicr  ie  vous  supplie  tres  hum- 
blement  de  croire,  Messieurs,  que  je  me  tiendray  tou- 
iours  fort  honore  de  receuoir  vos  commandemens,  vous 
asseurant  que  vous  ne  m'en  d^partirez  jamais  que  ie  n'y 
ob^isse  auec  le  respect  que  ie  dois,  ainsi  que  j*ay  prie  le 
gentil-homme  qu'il  vous  a  pleu  de  me  despecher,  de  vous 
vouloir  asseurer  de  ma  part  aussi  bien  que  du  tres  humble 
seruice  que  ie  veux  vous  rendre  en  tons  lieux  ne  souhait- 
lant  rien  avec  plus  de  passion  que  de  me  conseruer  la  qua- 
lit6,  Messieurs,  de  vostre  tres  humble  serviteur.  Charles  de 
Tornielle.  De  Nancy,  ce  samedy  16  may  1620.  » 

Henri  II  s*appr^ta  k  recevoir  dignementcetteambassade  ; 
il  n'6tait  pas  ennemi  des  c6r6monies  fastueuses,  et  voulait 
raontrer  que  leduc  de  Lorraine  savait,  k  Toccasion,  tenir 
son  rang.  Le  r^citde  la  reception  du  due  d'Angoul^rae  a 
Nancy  nous  a  6t^  conserve  dans  une  petite  plaquette  de 
14  pages,  que  voici  reproduite  int^gralement  (1). 

R6cit  veritable  de  ce  qui  s'est  pass6  a  Nancy,  ville  capi- 
tale  de  Lorraine  a  la  reception  de  Monseigneur  le  due 
d*Angoul6me,  comte  d'Auuergne,  Messieurs  de  B^thune  et 
de  Pr^aux  toustrois  destine  k  TAmbassade  pour  apaiser  en 
la  Germanic  les  troubles  eslevez  en  TEmpire  pour  la  Cou- 
ronne  de  Boh^me,  ensemble  tovtes  les  ceremonies  qui  s  y 
sont  faites. 


(1)  Cette  plaquette  (lOO""  sur  160""j  est  aujourd'hui  fort  rare.  L'exem- 
plaire  donl  nous  nous  sommes  servi  est  celui  de  la  Biblioth^que  de 
Nancy  (N*  564  da  Fonds  lorrain-Imprim^s). 


A  Paris, 


Chez  Pierre  des  Hayes  en  Tlsle  du  Palais 
vis-^-vis  des  Augustins. 


MDCXX. 


((  Son  Allesse  (I)  prince  le  plus  debonnaire  du  monde. 
pendant  qu'il  se  disposait  a  faire  selon  sa  cousturae  le 
voyage  annuel  a  Plombieres  (2)  et  y  boire  les  eaux  mira- 
culeuses  du  lieu  pour  la  conserualion  de  sa  prdcieuse 
sante,  recoit  inopinement  aduis  de  Tarrivee  de  ceste  so- 
lemnelle  ambassade  en  la  ville  Episcopale  de  Toul,  resioule 
extr^mement  de  la  veniie  d'vne  si  chrestienne  lep:ation. 
differe  son  Eminent  voyage  et  pour  tesraoigner  au  Roy 
quelque  esohanlillon  de  son  devoir,  se  prepare  de  rendre 
a  Sa  M.  es  personnes  de  sadite  ambassade  quelque  marque 
d*vne  tressinguliere affection  a  la  CouronnedeFrance.  Eten 
eflet  pour  honnorer  d'auantage  cette  veniie,  Sadite  Altesse 
en  propre  personne  se  met  aux  champs  pour  rencontrer  et 
receuoir  cette  belle  compagnie  et  sortit  de  la  ville  de  Nancy, 
le  dimanche  17,  jour  de  May  1620,  en  Tordre  raporte  cy 
apres. 

Premierement  —  Marchoit  la  petite  Escurie  de  Son  Al- 
tesse en  nombre  de  soixante  pages  bien  montez  et  habillez 
de  leur  liur^e  et  couleur  de  Son  Altesse. 

Apr^s  suiuit  la  grande  Escurie  de  Monsieur  le  comte  de 
Brionne  de  12  pages  bien  montez  et  leurs  cheuaux  riche- 
ment  enharnachez,  et  force  brodeure  d'or  et  d*argent. 

Venoient  apres  200  Nobles  superbement  vestus  et  mon- 
tez a  Tequipolent,  parut  apres  ceste  belle  compagnie  la 
Grande  Escurie  de  Monsieur  le  comte  de  Boulay  de  27  pie- 
ces de  grands  cheuaux  nompareil  en  beaute  et  addresse  et 

(1)  Le  due  Henri  II,  n6  le  8  novembre  1563,  monl6  sur  le  irdne  le 
14  mai  1608  et  morl  le  31  juillol  I62i. 

(2)  Chaque  ann6e  Henri  allait  prendre  les  eaux  de  Plombi6rcs,  an 
mois  de  juillel  de  pr6f6rence  ;  sa  sant6  d6bUe  exigeait  ce  d^placement 
pendant  lequel  Henri  abandonnait  a  sa  femme.  Marguerite  de  Gonza- 
gue,  les  soins  du  gouverncment :  cette  derni^re  se  d^dommageait  par 
de  fr6quents  voyages  dans  1  j  courant  de  I'ann^e,  de  ce  s<^jour  forci^  a 
Nancy  ;  mais,  sauf  aux  occasions  solennelles,  lo  due  ot  la  duchessc  no 
se  montr^iront  jamais  ensemble  hors  de  leur  capitalo. 


si  richemeut  couuerts  que  le  silence  est  capable  d'en  laire 
coraprendre  le  prix  et  raret^  ;  ce  lustre  fut  suiui  deoOcour- 
siers,  genets,  barbes  et  aulres  excellens  cheuaux  de  la 
grand'  Escurie  de  Son  Altesse  qui  donnerent  a  tout  le 
monde  sujet  d'estonneraent  pour  leur  pareure,  perfection 
et  excellence. 

Ceste  parade  fut  ornee  par  Monsieur  de  Massey,  premier 
escuyer  de  la  grand'Escurie  de  Sadite  Altesse.  La  mer- 
ueille  du  monde  pour  concerne  la  Caualerie  monte  sur  vn 
coursier  extraordinairement  beau, puissant,  gaillard,  qui  a 
porte  et  raporte  son  caualier  a  capriole  de  sa  propre  hau- 
teur dans  le  cliasteau,  avec  une  extreme  admiration  de 
tous  les  presens. 

Ces  belles  trouppes  esloient  animees  par  douze  trom- 
pettes  avec  leurs  casaques  de  velours  vert  cha marries  et 
leurs  trorapettes  d'arg^tqui  faisoient  monter  leur  son  jus- 
ques  dans  les  niies,  au  son  desquelles  suivoi^t  apres 
100  gentils-hommes  suiuans  de  Sadite  Altesse  parez  mon- 
tez  k  Tenuie  Tvn  de  Tautre. 

Ces  belles  trouppes  estant  pass^es  en  I'ordre  susdit,  vn 
peu  apres  se  feict  voir  la  garde  Suisse  de  100  homes,  avec 
leur  lifres  et  tambours  en  leurs  liurees  accoustumees,  en 
leurs  bonnets  de  velours  bien  empannachez,  qui  tenaient 
les  riies  ouucirtes  ;  Enlr'eux  venoient  plusieurs  jeunes  Sei- 
gneurs, de  Tancienne  Cheualerie  superbement  parez  et 
montez,  puis  apres  parurent  messieurs  les  Comtes  de 
Marcossey,  de  Haraucourt.  de  Chambley,  general  de  Tar- 
tillerie,  de  Haraucourt  d'Acrigny,  lieutenant-colounel  du 
regiment  de  Toscane  sous  le  comte  de  Dampierre  en  Hon- 
grie. 

Messieurs  du  conseil  de  guerre,  les  capitaines  entretenus 
tantdecauallerie  que  d'infanteried'estinez  a  laconseruation 
du  pais . 

Marchoient  apres  messieurs  les  grand  Escuyer,  grand 
Fauconaier,  grand  veneur. 
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Ensuitte  alloient  100  (1)  chambellans  de  Sadite  Altesse, 
puis  Messieurs  les  gouuerneurs  des  places  fortes  de  Lor- 
raine, Barrois,  Bassigny  et  Allemagne,  en  leur  rang  ve- 
noient  les  trois  seoeschaux. 

Puis  apres  on  voit  les  dix  Bailiifs  apres  lesquels  sui- 
voient  Monsieur  le  comte  de  Brionne,  grand  cbarobellam 
de  Lorraine,  et  maistre  de  la  garde  robe  de  Son  Altesse. 

M.  de  Bassompierre-Remonille  grand  escuyer  de  Lor- 
raine, M.  le  comte  de  lornielle  (2)  et  de  Cbalant  grand 
maistre  et  sur-intendant  des  finances. 

M.  le  comte  de  Boullay  (3)  grand  mareschal  de  Lorraine 
estait  admir^  pour  sa  beaule  nalurelle,  sa  parure  et  mon 
ture. 

Toutes  ces  belles  compagnies  et  cette  genereuse  an- 
cienneCheualerieel  Noblesse,estantpasseeen  Tordrerepre- 
sente  k  la  veiie  de  Son  Altesse  estonn^e  dWne  si  grande 
splandeur  et  consolee  du  lustre  d'vne  si  copieuse  et  braue 
Noblesse,  monta  dans  son  carrosse  avec  Messieurs  de 
Vaudemont,  Prince  de  Vaudemont  et  Marquis  de  Mong,  et 
s'en  alia  au  deuant  de  ladite  Ambassade  suiuie  de M.de  Fre- 
nets  gouuerneur  de  Clermont,  capitaine  general  desgardes 
du  corps  de  Son  A.  et  mareschal  du  camp  de  ses  armes 
accompagne  de  3  Lieutenans,  6  exempts,  el  300  Archers 
auec  leurs  saies  verts  bien  montez  et  armez. 

En  cest  ordre  et  auec  cette  trouppe  Son  A.arriua  jusques 
sur  le  ruisseau  de  Boudouville  et  lit  halte,  jusques  ;i  ce 
qu'on  ait  descouuert  les  gens  de  la  mesme  Ambassade,  et 
s'estant  lors  vn  peu  aduanc^e.  elle  eut  le  plaisir  de  voir 

(I)  Ce  chilire  est  excesslf;  il  y  a  la  saosdoute  udc  erreur  lypoj^m- 
pbique  :  10  chambellans  sans  doute  figuraieot  dans  ce  cortege  :  et  ce 
nombre  est  dt^ja  fort  beau  pour  equipage  d  un  prince  comme  le  due  do 
Lorraine,  qui  ne  disposait  point  de  ressoiirc  's  Irop  considerables  pour 
soutenir  son  train  de  maison. 

^2)  Le  comte  de  Tornielle. 

(3j  Louis  de  Guise,  le  futur  prince  de  Plial8L>ourg. 
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venir  la  Venerie  de  M.  le  due  d'AngouIesme  qui  se  doit 
presenter  de  la  part  du  Roy  a  Sa  M.  Imperiale  et  estoit  de 
94  chiens  courans  et  4  leuriers  d'attache,  le  tout  conduit 
par  14  valets  de  Venerie. 

Pass^rent  apr^s  15  chariots  de  bagage,  !26  cheuaux  d'of- 
fices,  6  Suisses,  47  valets  d'escurie,  La  petite  Escurie  de 
M.  le  ducd'Angoulesmede  50  cbevaux.  Les  Mareschaux  des 
logis  et  Fourriers,  pages  de  Tambassade  22,  8  musiciens, 
50  ofliciers  de  bouche,  ra6decins,  apotiquaires,  chirur- 
giens>  huissiers,  argentiers,  controolleurs,  valets  de  cham- 
b^'e,  ausmoniers,  et  en  nombre  de  40  personnes  bien 
montez  et  4  maistre  d'Hostel. 

Puis  apres  reuenoient  les  gens  deSon  AUesse  cy  deuant 
reprisent^,  et  entr*aulres  parut  de  plus  la  grande  Escurie 
de  Monseigneur  de  Vaud^mont  de  40  pieces  de  cheuaux  de 
pnx  inestimables,  dispos6e  et  r^gie  par  le  sieur  de  Bornet 
gentil-homme  Bourguignon.  Apres  cette-ci  vint  la  grande 
Escurie  de  Monsieur  le  due  d'Angoulesme  de  30  pieces  de 
superbes  cheuaux  et  qui  donnerent  sujet  d'adniiration  a 
Son  Altesse  et  a  Sa  Noblesse. 

l^rurent  incontinent  parmi  les  seigneurs  de  TAncienne 
cheualerie  vnze  Seigneurs  de  marque  et  59  Gentils-boni- 
mes  de  la  suitte  de  TAmbassade  en  bel  equipage,  qui  s'en- 
tresaluerentavectant  de  courtoisieque  le  peuplequi  estoit 
accouru  h  cette  reception  fut  raui  de  joye  et  contente- 
ment. 

Incontinent  on  aperceust  45  laquais  aux  enuirons  des 
trois  carrosses  de  TAmbassade  qui  aborderent  celuy  de 
Son  Altesse  :  ce  fut  alors  a  contester  d*honnestel6  et  cour- 
toisie  entre  TAmbassade  et  Sadite  Altesse  et  les  princes 
qui  estoient  auec  elle,  plus  de  carresses,  plus  d'embras- 
semens,  bras  sus,  bras  sous,  et  fut  de  tons  remarquee 
vne  mutuelle  affection  d'vne  si  grande  sinc^rit^,  que  la 
joye  en  fit  venir  les  Tarmes  aux  yeux  k  tons  les  asslstans, 
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les  trois  Ambassadeurs  estansdoDc  enlrez  dans  lecarrosse 
de  Son  Altesse,  ils  tournerent  lous  en  Tordre  susdil  a  la 
ville. 

La  ville  cependant  fit  roniler  le  canon,  Monsieur  de 
Haraucourt  (louuerneur  de  Nancy  fit  esclatter  le  saliie  & 
mousqueterie  de  sa  g:arnison.  On  n'oyoit  que  tintamarre, 
que  son  de  trompelles  lant  dv  Roy  que  de  Son  Altesse.  En- 
(in  ce  n'estoit  que  joie,qu*allegresse,les  cloches  en  bra nsle, 
tout  rioit,  tout  applaudissoit,  auec  celriomphe  &  ces  fan- 
fares &  en  tel  ordre  on  entra  dans  le  Chasteau  de  Nancy 
Palais  digne  de  la  reception  d'vn  Monarque,  pour  Sa 
grandeur  artificieuse  structure  et  ingenieux  simmeterie, 
Ce  fut  lors  qu'on  ouurit  la  boutique  des  honnestetez  et 
courloisies  de  part  et  d'autre,  mais  Son  Altesse  emporta 
le  prix  puisqu'elle  conduisit  TAmbassade  jusques  dans  la 
Chambre  et  desirant  de  leur  donner  le  loisir  du  repos 
apres  leur  auoir  odert  tout  ce  qui  depend  de  son  pouuoir 
pour  le  seruice  du  Roy ;  elle  se  retira  en  son  quartier. 
Voila  ce  qui  s'est  pass^  h  la  reception.  Quant  au  traicte- 
ment  pendant  que  Tambassade  asejourne  a  Nancy  il  a  este 
vrayement  Royal,  car  &  les  meubles  et  le  service  a  este 
tres-riche,  tres-inagnifique  et  tres-splendide.  les  passe- 
temps,  les  concerts  de  musiquesy  estoient  superflues,  les 
entretenemens  y  abondoient,  rien  ne  d^failloit,  rien  ne 
s'est  trouue  de  difficile  que  la  separation  qui  fut  faicte  le 
mercredy  apres-disner  20,  jour  de  May,  auquel  TAmbassade 
partit  de  ce  lieu  pour  aller  en  continuant  son  voyage  visi- 
ter M.  le  Due  de  Croy  (I),  Madame  la  duchesse  sa  femme, 

ill  Charles-Philippe-Emmanuel  de  Croy,  ne  Ic  vendredi  7  juillet  1595 
;i  Toumai  el  morl  le  ±3  novembre  1610 :  il  avail  Spouse  sa  parcnte 
Maric-Clairc  de  Croy,  fille  et  unique  heritiore  de  Charles-Alexandre 
due  de  Croy.  iCf.  pour  la  gen6alof;ie  lr6s  compliquee  des  Croy :  Chastel 
i»E  Lv  Howarderie-Nei  viheuil  :  A  propos  de  trots  medailles.  Toumai, 
18116,  in-8  de  45  p.,  exlr.  des  Anmiles  de  la  Soc.  hislor.  el  archenl,  de 
louinui,  I8tl6.)  —  Collt  visilr  ,iux  Croy  resla  a  lelat  de  projel  :  le* 
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vne  des  merveilles  de  ce  siecle  el  pour  sa  beauie  et  pour  sa 
bonte  et  pour  vne  quantile  innombrable  de  belles  parties 
et  vertus  qu'elle  possede  a  iuste  litre.  Dieu  veuille  b^nir 
ce  voyage  et  faire  qu'il  soil  autant  fructueux  qu'il  seroit 
necessaire  pour  la  conseruation  de  la  Germaaie  et  repos 
de  toute  la  Cbrestient^.  Adieu.  " 

QuelleimpressioQ  produisit  cette  reception  sur  Tesprit 
des  ambassadeurs?  lis  nous  Tapprennent  dans  une  lettre 
qu'ils  envoyerent  de  Lun^ville  au  Roi  le  22  mai  (1) : 

((  Sire,  nous  avons  creu  devoir  rendre  compte  a  Voire 
Majeste  du  commencement  de  nostre  voyage  et  Tinformer 
a  mesme  temps  de  nostre  arriuee  a  Nancy  Dimanche  der- 
nier 18  du  mois&  de  TaccueiLet  bonne  reception  qui  nous 
y  a  este  fait  par  Monsieur  le  Due  de  Lorraine  qui  n'en  fait 
pas  nioinsk  tousceux  qui  le  visitent  de  vostre  part,  faisant 
louiours  paroistre  vne  affection  particuliere  au  seruice  de 
V'ostre  Majeste,  le  lendemain  il  nous  donna  audience  & 
apros  luy  auoir  fait  les  compliments  ordinaires  et  Tavoir 
asseure  de  la  bien-veillance  de  Vostre  Majesty  et  luy  avoir 
presente  la  leltre  qu'il  vous  a  pleu  de  luy  escrire,  nous  lui 
exposasmes  au  long  le  sujet  de  Nostre  Ambassade.  » 

En  ettet  ce  Ji'etail  pas  pure  courtoisie  que  le  due  d*Angou- 
16me  avail  rendu  visitea  la  Cour  de  Nancy.  Louis  XllI  ne 
voulait  pas  seulemenl  uneassemblee  des  princes allemands 
pour  assurer  le  succes  de  son  plan  ;  il  desirail  encore  une 
assemblee  des  trois  electeurs  ecclesiasliques  et  pour  les 
'decider  a  se  reunir,  il  complait  sur  Henri  II.  Les  ambassa- 
deurs expliquerent  done  a  Henri  II,  que,  grftce  aux  rela- 

documents  qui  ont  616  conserves  sur  rambussadeen  qucsUon  permet- 
tent  d'afOrmer  que  les  envoy^s  francais  n'all^rent  pas  au  chdteau  de 
Fontenoy  ni  h  celui  de  F^n^trange.  tous  deux  faisant  partie  du  domaine 
des  Croy  ;  et  dans  les  papiers  tr6s  complets  des  ambassadeurs  il  n'est 
pas  fail  la  moindre  allusion  une  rencontre  avec  les  Croy. 
(I)  Op.  c,  p.  56-59. 
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tioDs  qu'ilentretenaii  avec  chacun  d'eux,  ii  «  etait  plus  a 
propos  que  la  proposition  en  fust  iaiste  ausdils  Electeurs 
Ecclesiastiques  par  ledit  Sieur  Due  ».  Henri,  de  suite. 
((  s'ofirit  d*enuoyer  vers  eux  et  de  fait  y  despecha  vn  gentil 
homme  lequel  nous  (1)  doit  apporterla  resolution  desdits 
Electevrs  dans  ce  buitieme  du  mois  procbain  a  lleii- 
bronn  ». 

Ainsi,  Henri  avail  rendu  le  service  qu'on  attendait  de 
son  inepuisable  bont^.  A  Nancy  les  ambassadeurs  frangais 
avaient  trouve  un  envoye  du  due  de  Wurtemberg  et  du  mar- 
quis d*Anspach,  leur  annongant  que  la  conference  prin- 
ciere  s'ouvrirait  a  Heilbronn  (2)  le  juin,  et  que  le  due 
de  Deux-Fonts,  le  landgrave  de  Hesse,  le  marquis  d'Ans- 
pach,  le  due  de  Wurtemberg,  d'autres  barons  et  des  de- 
putes des  villes  sy  trouveraient  et  aviseraient  au  moyen 
de  maintenir  la  paix.  A  petites  journees,  comme  ci  regret, 
les  Frangaiss'^loignerent  de  Nancy  :  le  23mai  ils  etaient 
k  Blamont,  «  le  28  a  Strasbourg,  le  30  a  Liecbtenau,  le 
2  juin  a  lainigen  ».  —  Le  resultat  fmal  de  Tambassade  fut 
la  signature  du  traits  d'Ulm  le  3  juillet  1620  :  catholiques 
et  protestants  promirent  de  ne  point  se  quereller  Tun 
Tautreen  AUemagne:  ils  seraient  libres  d*agir  a  leur  guise 
en  Boh^me.  G'^tait  changer  le  theatre  des  hostilit^s. 


(1)  Ibid.  Ce  sont  les  ambassadeurs  qui  parlent. 

(2)  Heilbronn,  ville  du  Wurtemberg,  sur  le  Neckar,  a  50  kilometres 
au  nord  de  Stuttgart.  La  conference  devait  avoir  lieu  dans  le  c^i^bre 
chdteau  de  I'ordre  teutonique,  aujourd'hui  caserne  de  la  ville. 


Robert  COHEN. 
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Complement  k  une  note  de  M.  Lucien  Wiener, 


Dans  le  Bulletin  mensuel  de  1906,  p.  23  24,  M.  Lucien 
Winner  a  public  le  texte  d'une  letire  du  general  Drouot 
accompagnant  renvoi  k  la  municipalite  de  Nancy,  pour  le 
mus^e  de  la  Ville  (1),  d'un  sabre  turc  qui  lui  avail  6te  ofFert 
par  Napoleon 

J'ai  retrouv6  recemment,  en  dressant  la  table  des  acfes 
du  Conseil  municipal  de  Nancy,  le  texte  de  la  deliberation 
par  laquelle  cetle  assemblee  accepte  le  don  de  Tillustre 
general  (2).  Je  crois  bon  de  le  faire  connattre  dans  le  but 
de  completer  le  document  dej^  publie  etaussi  de  montrer, 
parcet  ^chantillon  d^une  litt^rature  deja  fort  curieuse  en 
elle-m^me,  les  sentiments  dont  les  repr^sentants  de  la 
ville  de  Nancy  entouraient  leur  emineqt  compatriote. 

La  deliberation,  datee  du  9  d^cembre  1835,  reproduit 
tout  d'abord  la  lettre  du  general,  telle  quel'a  donnee  notre 
devoue  conservateur  honoraire,  elle  continue  en  ces 
termes  : 


(1)  Ce  sabre,  apW'S  avoir  figured  longtemps  au  inus(^e  de  I'HAlol-dfi* 
Villo,  a  H^.  d^pos(';  au  Mus6e  Lorrain  (N"  i310,  catal.  Winner,  i89oI. 

(2i  CcUe  d6lib(5ralion,  pr^ccden  do  la  letlre  qui  I'avait  moliv(^c,  a  ^16 
imprimee  en  placard  deslin6,  a  ce  qu'il  semble,  ii  6tre  aflich^  a  I'int^ 
^ieur  du  Mus6e  et  dont  j'ai  retrouv6  un  exemplaire.  Nancy,  arch,  mun., 
D.  2,  affiches,  1835-1840. 
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Le  CoDseil,  profond6ment  touch6  de  la  lecture  de  cellc  lellre, 
decide  que  I'arme  donl  le  G^n^ral  fait  pri^sent  a  la  Cite  qui  I'a  vu 
naftre  sera  ddpos^e  au  mus6e  de  la  Ville;  prfes  d'elle  sera  plac^e,  avec 
toutes  les  mesures  de  conservation  possibles,  la  lettre  autographe  du 
G6n6ral. 

C'est  elle  qui  attestera  a  la  posterity  que  Tarme  pr^cieuso  qu'elle 
accompagne  est  bien  celle  que  I'homme  qui  (Meva  si  haul  la  destin*^  de 
notre  Patrie  avail  rapporl6e  d'Egypte  el  donn6e  a  noire  illustrc 
compatriote  au  moment  de  son  abdication.  Ainsi  tout  frangais  trou- 
vera,  dans  noire  Musee,  un  souvenir  irrecusable  d'une  gloire  et  d'unc 
adversity  immenses.  Ce  souvenir  y  sera  attesle  par  la  parole  de  celui 
qui  n'a  jamais  ditque  la  verity  ;  par  celul  que  le  grand  homme  appe- 
lail  le  Sage  el  que  lous  nous  appolons  le  Bieiifaiaant. 

Celtre  lettre  dira  do  plus,  que  dans  I'^lat  dc  c('»cil6  complete  ou  il 
est  r^dult,  loin  d'etre  commc  lous  ceux  qui  partagent  son  sort  depen- 
dant de  tout  ce  qui  I'environne,  le  G6n6ral  dont  noire  ville  s'honore 
trouve,  dans  son  infatigable  activity,  dans  son  in<}puisable  patience,  des 
moyens  pour  exprimer  a  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  hcureux  pour 
entendre  sa  voix,  des  sentiments  patriotiques  qui  ne  finiront  qu'avec 
lui.  Dans  cet  clat,  une  foule  de  ses  anciens  compagnons  d*armes  lui 
doivent  encore  Texistence,  Taisancedont  ils  jouissent,  un  grand  nombre 
de  nos  hameaux  resolvent  et  recevront,  grdce  k  sa  g6n6reuse  pr^- 
voyance,  les  bienfaits  de  I'instruclion ;  nos  bibliolh^ques  (1),  nos 
musses,  s'enricbissent  de  ses  dons,  il  n'a  rien  oubli^,  son  pays  ne 
Toubliera  jamais. 

Le  Conscil  arrftte  que  !a  pr6sente  d(^lib6ration  sera  port6e  et  lue  au 
G6n(^ral  Drouot  par  une  d(^pulation  compos^e  de  MM.  Welchc,  roaire, 
Tardieu,  Morcau,  de  Caumont  ct  Blaise,  conseillers  municipaux 

Au  cours  dela  seance  du  29  decembre  suivant,  le  maire 
soumettait  au  Conseil  les  plans  et  devis  d'une  vilrine  des 
tinee  a  ^Ire  placee  au  musee  de  rH6tel-de  Ville  et  dans 
laquelle  devait^tre  expose  le  sabre  donne  par  Drouot. 

(1)  Allusion  au  don  fail  ii  la  Biblioth^que  publique  do  Nancy,  le 
16  novcmbre  18^^2,  d'une  remarquablc  collection  do  cartes,  par  mi  les- 
quelles  se  trouve  la  carte  de  Cassini,  donn(^e  aussi  k  Drouot  par  I'em- 
pereur.  Le  Conseil  avail  deja,  a  cello  occasion,  chaleureusemenl 
remercid  le  g6n6ral.  Voy.  arch,  mun.,  D.  1,  vol.  43,  p.  172-173. 

(2)  Nancy,  arch,  mun.,  D.  1,  vol.  45,  p.  199-200. 


Un  credit  de  quatre  cents  francs  etait  aussit6t  voii  pour 
Texteution  de  ce  meuble  et  il  ^lait  arr^t^  que  :  «la  lettre 
par  laquelle  le  General  avait  donn6  Tarme  h  la  Ville,  serait 
renferra^e  dans  un  tiroir  ferin^  h  clef  et  place  dans  le  bas 
derarmoireet  qu'enfin  Tinscription  suivante,  d'apres  le 
v(BU  du  G^n^ral,  serait  misesur  la  base  deladite  armoire : 

«  Ce  sabre  a  ^t^  donne  par  TEmpereur  Napoleon  a  son 
aide  de  camp  le  G^n^ral  Drouot,  qui  en  a  fait  don  au 
Mus^e  de  sa  ville  natale  le  5  decembre  1835  (1).  » 

Le  meuble  fut  execute  et  le  tiroir  ferm^,  non  pas  par 
une  serrure,  mais  au  raoyen  d  un  systerae  particulier 
dont  le  secret  avait  6te  perdu.  Cest  ce  qui  explique  com- 
ment a  pu  demeurer  si  lonf^temps  ignor^e,  et  soigneuse- 
ment  dissimul6e  a  tons  les  regards,  la  lettre  d^couverte  et 
publi^e  par  M.  Winner. 


Deuxchartes  deMathieu  I^',  due  de  Lorraine,  Tune  de 
1140,  Tautre  de  1142,  sont  dat^es  de  Busei.  Dans  son  savant 

(1)  Nancy,  arch,  mun.,  D.  4,  vol.  45,  p.  211.  Dans  cettc  m6me  vitrine 
fnrent  aussi  places,  le  6  septembre  18i6,  deux  autres  souvenirs  pr6- 
cieax  qui  s'y  trouvent  encore  et  dus  6galement  k  la  magnificence  du 
g^n^ral  Drouot  :  un  m^aillon  renfermant  des  cheveux  de  Napoleon  ; 
une  ^toile  de  la  Legion  d'honncur  ayant  appartenu  k  I'cmpereur.  La 
lettre  d'envoi  figure  aux  arch,  mun.,  R.  2,  mus6e,  17^-1850,  accom- 
pagn^e  du  proc^^s-verbai  de  d6p6t,  scell^  du  sceau  du  g^n^ral,  appose 
par  son  (r6re  M.  Francois  Drouot  et  sign6  de  MM.  Weiche,  maire, 
Viriot  el  Blaise,  adjoints,  AInot,  Claudot  et  Rutte,  membres  de  la 
Ck»mmissioD  du  Mus^e. 


Paul  DENIS. 


Beiieville  ou  Buzy  ? 
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travail  sur  ce  due,  M.  E.  Duvernoy  (1)  a  propose  d'iden- 
tifter  la  locality  en  question  avec  Belleville  (2/ ;  raais  je 
crois  qu'il  s'agit  de  Buzy  (3). 

En  eflfet,  pour  la  premiere  de  ces  deux  localit6s,  H. 
Lepage,  dans  son  Dictionnaire  topographiqm  du  d^parte- 
ment  de  la  Mmrthe,  donne  la  forme  BellavUla  des  948  et 
nous  nous  y  trouvons  en  dehors  des  domaines  du  due 
lorrain,  dans  lecomt^  de  Mousson,  uni  k  celui  de  Bar. 

Par  contre,  on  a  pour  Buzy  les  formes  Buseium,  Busey 
en  1163,  Buzey  en  1322,  etc.  (4).  Au  xir  si^cle,  cette  terra 
dependait,  ce  semble,  de  la  ch^lellenie  de  Preny,  qui 
appartenait  aux  dues ;  Buzy  entra  dans  les  proprietes  ou  les 
fiefs  de  la  maisonde  Florange.  branchecadette  de  Lorraine, 
issue  d*un  frere  puln^  de  Mathieu  (5). 

C'estdonc^  Buzy,  plutdt  qu*a  Belleville,  que  ce  due 
seella  les  chartes  qui  portent  le  nom  de  Busei, 


(1)  Le  due  de  Lorraine  Malhieu  i"  (44391476),  Paris,  1894,  gr.  in-8: 
voir  pages  107,  164,  167. 

(2)  M.-et-M.,  arr.  Nancy,  canl.  Ponl-^-Mousson. 

(3)  Meuse,  arr.  Verdun,  cant.  Elain. 

(4)  F.  LiKNARD,  Vict,  topogr.  Meiise. 

(5)  Ibid,,  Claude  Bonnabelle,  Notes  sur  Buzy,  1885  ;  of.  mon  article 
La  statue  tombale  d'un  Lenoncourt  a  Buzy,  dans  les  Mem.  de  la 
Soc.  des  letlres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  (4«  s6rle,  t.  IV,  1905). 


L.  GERMAIN. 
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Une  inscription  en  I'eglise  de  Mancieulles 


Le  village  de  Mancieulles  possede  une  petite  eglise  qui 
doit  dater  du  xui'^  ou  xiv'  siecle.  Gette  eglise  a  ete  plus 
grande  qu'elle  ne  Test  actuellement,  car  on  y  observe  des 
restes  d'arceaux  avec  colonnesqui  sont  mures,  et  qui  for- 
maient  une  allee  laterale,  il  y  a  aussi  des  chapiteaux 
sculples. 

Dans  le  inur  donnant  sur  le  cimetiere,  on  remarque  une 
niche,  au-dessous  de  laquelle  il  y  a  une  pierre  formant 
tablette  et  support6e  par  une  colonne  en  pierre  ;  autour 
de  la  niche  on  voit  des  restes  de  gonds,  cette  niche  devait 
servirde  repositoire  eucharistique. 

Le  clocher  est  en  forme  de  tour  carr^e. 

Cette  eglise,  quiprobablement  disparaitra  dansquelques 
ann^es  par  suite  de  Taugmentation  de  la  population,  a 
cause  de  Tusine  que  Ton  est  en  train  de  construire  meri- 
terait  d'attirer  Tattention  d'un  archeologue,  et  d*6tre 
Tobjet  d*une  description,  car  les  vieilles  eglises  sontrares 
dans  la  valine  du  Woigot. 

Devant  le  maitre-autel,  il  y  a  une  tombe  en  pierre 
blanche  dont  les  armoiries  sont  effacees,  et  Tinscription 
presqueillisible ;  cependanton  parvientci  dechiffrer  quel- 
ques  mots  qui  font  comprendre  que  cette  tombe  est  celle 
d'un  Le  Picard  de  Fulaine  capitaine  de  S.  A.  R. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  il  y  a  une  plaque 
en  marbre  noir,  en  t^te  de  laquelle  se  voient  les  armoi- 

(1)  Canton  de  Briey,  commune  d'Anoax  ;  6tait  du  diocese  de  Treves 
avant  la  Revolution. 
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ries  de  la  famille  Le  Picard  de  Fulaine  (d'azur  a  3  maillets 
d'or,celui  de  la  poinle  renverse)  et  Tinscription  suivante 
en  lettres  majuscules  dorees. 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  NICOLAS 
LE  PICARD  DE  FULAINE,  VIVANT  ESCUYER, 
SEIGNEUR  DE  MANCIEULLES,  CAPl- 
TAINE  AU  SERVICE  DE  S.  A.  R.,  DECIDE 
LE  22  JUILLET 

1755,  AGE  DE  80  ANS,  QUI  PAR  TESTAMENT 

DEPOSE  CHEZ  M"  NICOLAS  N'*^  A  BRIEY 

A  FONDE  A  PERPETUITE  EN  CETTE 

ESGLISE  QUATRE  MESSES  HAUTES  DE 

REQUIEM  QUI  SE  CEL^BRERONT  AVEC 

VIGILE,  OBSEQUES  ET  DEPROFUNDIS 

SUR  SON  TOMBEAU  AU  QUATRE  TERMES 

DE  l'annee,  LESQUELS  SERONT  ANNONCKES 

AU  PROSNE,  IL  SERA  PAYE  PAR  AN,  AU  S"" 

CURE  12^,  AU  REPONDANT         A  LA 

FABRIQUE  4^  lO*^  ET  POUR  HONORATRES  D*UN 

PR^TRE  QUI  CHAQUE  ANNEE  CELEBRERAS 

A  NOEL  TROIS  MESSES  HAUTES  DU  DIT 

JOUR  4'.  10*^.  RECU  A  TREVE  LE  24^  X^rc  17^5 


Gette  inscription  est  la  reproduction  de  celle  qui  ligu- 
rait  sur  la  susdite  tombe. 

Au-dessus  de  cette  inscription,  s'en  trouve  une  autre, 
que  Ton  ne  pent  lire,  a  cause  de  la  couche  de  badigeon  qui 
la  recouvre. 


l^our  ia  Conumsston  de  redacnon,  le  President  :  P.  BOYE, 


L'imprimeur-jjferant  :  A.  Crbpin-Lkbi.ond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy, 


R.  I.  P. 


Emile  GROFFE. 
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BT  DU 

MVSEE  niSTORlQVE  LORRAIN 


8^  ANNEE.  —  NUMEROS  8-9.  —  AOUT-SEPTEMBRE  1908 


MEMOIRES 


Un  poMe  tragique  lorrain, 
Jean  de  Schelandre 


I 

La  Societi  des  textes  frangais  modernes,  qui  rend  de  si 
grands  services  aux  historiens  denotre  litt^rature,  gr^cea 
la  publication  de  textes  rares  ou  inedits,  n'ioteresse  pas 
moins  T^rudition  provinciate,  puisque  nos  ^crivains,  tout 
en  exprimant  les  traits  generaux  de  Tesprit  frangais,  gar- 
dent  souvent  dans  leurs  aeuvres  quelque  chose  de  leur 

(1)  SocietS  des  texles  frangais  modernes.  Jean  de  Schelandre.  Tyr 
el  Sidon  ou  les  funestes  amours  de  Belcar  el  M^liane.  Trag^die. 
Edition  critique  puhliie  par  Jules  Haraszti.  Paris.  SociHe  nouvelle  de 
librairie  el  d'Hilion.  Edouard  Corn61y  et  C'%  6diteurs,  1908,  in-12  do 
X-LXX  et  1-170  pages,  avec  fac  simile  du  litre  de  IV^lition  princeps  (1608). 
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origine,  du  pays  ou  ils  sont  nes  (1).  G'est  ainsi  que  Louis 
Des  Mazures,  edite  dans  cette  serie  ea  1906,  est  digne 
d'attirer  I'attention  des  Lorrains  ;  si  nous  ne  I'avons  pas 
encore  signale,  c'est  que  le  volume  publie  ne  contient  que 
ses  tragedies  sacrees;  I'auteur  de  I'edition,  M.  Ch.  Comte, 
annonce  une  6tude  generale  sur  ce  remarquable  poete  du 
XVI®  siecle,  et  nous  attendons  Tapparition  de  ce  second 
tome  pour  presenter  h  nos  confreres  Louis  Des  Mazures  et 
son  critique.  Aujourd'hui  nous  voudrions  consacrer  un 
article  a  Jean  de  Schelandre  que  M.  Harazsti,  professeur 
^  rUniversite  de  Klausenburg  (Kolozsvar)  [Ilongriel,  deja 
connu  pour  de  belles  etudes  sur  Andre  Chenier  et  sur  le 
theatre  du  xvio  siecle,  vient  de  reniettre  heureusement  en 
lumiere. 

Le  travail  etait  assez  difficile,  car  plusieurscirconstances, 
imputables  a  Jean  de  Schelandre  lui-m^me  ou  a  ses  bio 
graphes,  obscurclssaient  le  peu  que  Ton  savaitdu  poete  et 
de  son  oeuvre.  Tyr  et  Sidon  parut  une  premiere  fois  sous  la 
forme  d'une  tragedie  et  sous  le  noni  de  Daniel  dWncheres 
en  1G08  (chez  Micard,  au  Palais,  avec  privilege  du  roi). 
Puis,  en  1628,  on  voit  sortir  de  Timprimerie  de  Robert 
Estienne,  rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  une  tragi  coniedie 
de  Tyr  et  Sidon,  divis^e  en  deux  journees,  dont  la  premiere 
represente  les  funestes  succez  des  amours  de  Leonte  et  de 
Philoline,  et  la  seconde  les  divers  empeschemenls  et  Vheurtux 
succez  des  amours  de  Belcar  et  Veliane.  Cette  edition  parait 
sans  nom  d'auteur,  mais  la  preface  d'Ogier  et  le  privilege 
nomment  Jean  de  Schelandre.  II  a  fallu  attendre,  apres 
une  longue  p^riode  de  t^tonnements  et  d'erreurs  (2),  le 

(1)  Prix  de  la  cotisation  annuellc  :  10  francs.  Publications  :  3  vo- 
lumes en  moyenno,  chaque  ann6e. 

(2)  On  en  Irouvera  la  curieuso  Enumeration  dans  I'introduction 
M.  Uaraszli.  U  cite  :  Beaucuami's,  Recherches  sur  le  (hedtre  de  Francr, 
Paris,  173u  ;  La  Vallikhe  :  Bibliotheque  du  Thedire  fratirois,  3  vol., 
Dresde,  1768;  Diputel,  Notice  bibliographique  sur  la  iragidie  de  Tyr 
et  Sidon  dans  VAcad^niie  de  Rouen,  1832;  .\s3blineai,  Un  poete  in- 
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travail  de  M.  Haraszti  pour  6tablir  defmitivement :  que 
Daniel  d'Anch^resest  bien  le  pseudonyme  et  ranagramme 
de  Jean  de  Schelandre,  —  2^*  qu'il  y  a  de  grandes  diffe- 
rences de  redaction  enlre  ToBuvre  de  1608,  qui  est  une 
trag^die,  et  celle  de  1628,  qui  est  une  tragi-com^die.  Les 
remanieinents  du  poete  ont  port^  tout  ensemble  surle  plan, 
la  forme  et  le  style.  La  seconde  partie  de  la  tragi-com^die 
coincide  approximativement  avec  la  trag6die ;  encore  les 
corrections  de  langue,  les  additions  et  les  retranchements 
abondent.  La  fin  est  d'ailleurs  modifi6e,  comme  Tindique 
le  sous-titre  de  la  tragi-com^die;  ce  genre  ne  comporlait 
pas  la  mise  k  la  scene  de  conflits  sanglants,  ui  de  denoue- 
ments funestes.  C'est  done  la  tragedie  de  1608  que  publie 
M.  Haraszti.  Elle  ne  nous  est  connue  que  par  deux  exem- 
plaires,  dont  Tun  se  trouve  a  la  biblioth^que  de  TArsenal 
(BL  10782)  et  Tautre  au  British  Museum.  Cette  Edition,  de 
198  pages,  contient,  outre  Tyr  et  Sidon,  quelques  pieces 
liminaires,  la  d^dicace  k  Jacques  1^',  roi  de  Grande  Bre- 
tagne,  sign^e  Daniel  d'Ancbferes,  un  sonnet,  des  stances  et 
un  sizain  k  a  sa  mesme  Majesty  »,  un  sonnet  a  la  reine,  des 
stances  au  prince  de  Walles;  toutes  ces  pieces  sontde 
Schelandre.  II  s'y  joint  une  ode  de  Hodey  sur  le  voyage  de 
M.  d'Anch^re  en  Angleterre,  un  sonnet  du  m6me  sur  la 
tragedie,  des  stances  de  Paul-Anloine  d'Agart  h  M.  d'An- 
chere  sur  ses  melanges  poetiques,  et  une  r^ponse  de  Tau- 
teur;  un  sonnet  de  Tauteur  sur  sa  Muse,  un  quatrain 
signe  de  la  devise  :  Plus  d'enchhes  et  pliis  f)aut,  et  aprfes 
Targument,  un  autre  quatrain  d'Esprit  Aubert.  Les  Meslan- 

connu  et  une  tragedie  romantique  au  xvii*  sitole.  Athenaeum  fran- 
cais,  1854,  et  Notice  sur  Jean  de  Schelandre,  poHe  verdunois, 
1585-1635.—  En  18.%.  P.  Jannet  6dile  la  iragi-com^ie  dans  le  Tkidtre 
fran^Mis.  G'est  1^  qu'il  faudrait  chercher  les  mat^riaux  d'une  compa- 
raison  int^ressante  entre  la  tragedie  de  1608  et  la  tragi-comedie  de 
1628.  M.  Haraszti  se  contente  d'indications  rapides.  —  On  peat  citer 
aussi :  Adlard,  Un  romantique  en  1608,  dans  XeBuHelin  de  la  Faculty 
des  lettres  de  Poitiers,  1883,  N.  4  ;  Petit  de  Julleville,  le  Thedtre  en 
France;  Rigal,  Alexandre  Hardy,  1889. 
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gCs.qweU,  Haraszti  ne  public  pas,  offrent,  parait-il,  le 
Procez  d'Espagne  contre  Hollande,  des  Sonnets  d'amour  ct 
autrcs  mcslanges  poitiques,  des  Gcyetez  et  plusieurs  poemes 
en  I  honneur  de  Maurice  de  Nassau,  Catherine  de  Rohan, 
enfin  quelques  pieces  fugitives.  Quant  k  la  tragi-comedie, 
Jannet,  comme  nous  venons  de  le  dire,  Ta  editee,  il  y  a 
plus  de  cinquante  ans.  On  n'en  connait  que  cinq  exera- 
plaires,  deux  a  TArsenal,  les  autres  k  la  Bibliotheque 
Nationale,  au  British  Museum  et  a  la  Sorbonne  (1). 


La  vie  m6me  de  Schelandre  etait,  jusqu'i  ce  jour,  fort 
inal  connue.  Son  pseudonyme  m^me  de  d'Ancheres  Tavait 
desservi  aupres  de  la  posterite,  en  egarant  les  historiens. 
M.  Haraszti  a  resume  sa  biographic  d'apres  Tarticle  que 
Guillaume  Colletet  lui  avaitconsacr^dans  ses  Vies  des poetes 
franeaiz  ;  ce  precieux  manuscrit  a,  comme  on  sait,  disparu 
en  1871,  dans  Tincendie  de  la  bibliotheque  du  Louvre; 
maisil  reste,  heureusement,  un  nombreassez  considerable 
de  copies  fragmentaires  de  ce  vasle  ouvrage  ;  Asselineau 
et  d'autres  encore  en  avaient  extrait  pr^c^demment  tout 
ce  qui  concernait  Schelandre,  et  la  ttiche  de  M.  Haraszti 
fut  ainsi  facilitee  ;  nous  lui  adresserons  cependant  un  re- 
proche ;  il  a  cru  trop  aisement  que  les  6rudits,  venus  avant 
lui,  avaient  su  tirer  bon  parti  de  cette  source ;  il  se  fie 
entierement  a  Asselineau.  Or  nul  n'ignore  que  les  me- 
thodes  de  travail  en  usage  dans  la  premiere  moiti^  du 
XIX*  siecle  laissent  beaucoup  a  d^sirer  ;  on  ne  recherchait 
pas  la  precision  ;  et  Timagination,  trop  sou  vent,  coniblait 
les  lacunes  des  textes  consult6s.  Bien  plus,  le  nouvel  ^di- 
teur  de  Tgr  et  Sidon  avoue  en  note  (p.  V)  qu'il  n*a  pu  uli- 
liser  la  copie  de  Colletet  provenant  des  collections  de  feu 
M.  Ch.  Buvignier  de  Verdun  »  ;  il  le  regrette,  mais  il  no 

(1)  Tous  CCS  details  sont  emprunles  i  l  inlroduction  de  M.  Haraszti- 
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dit  pas  ou  se  trouve  cette  copie,  et  profile  de  I'occasion 
pour  accorder  sa  confiance,  une  fois  de  plus,  a  Asselineau. 
N'ya-t-il  pas  \k  quelques  traces  de  precipitation?  Nous 
aurions  souhaite  aussi  que  les  recherches  de  M.  Haraszti 
se  fussent  etendues  aux  pieces  d'archives.  A-t-ileu  recours 
aux  inventaires  sommaires,  s'est-ii  rendu  a  Bar  Je  Due,  a 
Verdun,  a-t-il  consulte  enfinles6rudits  meusiensetarden- 
nais  et  ouvert  les  revues  provinciales  (1)?  Tant  mieux, 
du  reste,  s'il  laisse  a  nos  confreres  de  province  Thonneur 
de  glaner  apres  lui  dans  le  champ  qu*il  a  si  largement 
moissonne  !  Nous  serious  fort  aises  que  cetle  conjoncture 
se  produisit,  car  ce  serait  la  preuve  que  les  departements 
ont  leur  utilite,  en  matiere  d'histoire  politique  et  litte- 
raire,  que  Toeuvre  scientifique  ne  pent  s'accomplir  sans  la 
collaboration  de  Paris  el  de  la  province.  Voici,  du  moins, 
les  resultats,  ^lablis  par  M.  Haraszti. 

Jean  de  Schelandre  est  n6  a  Sousmazannes  (2),  au  cha- 
teau familial,  vers  1385.  II  etait  seigneur  de  Sousmazannes^ 
de  Tailly  et  de  Vindebourse.  «  Son  pere,  qui  s'appelait 
aussi  Jean,  6tait  le  frere  de  Robert  de  Schelandre,  gouver- 
neur  de  Jametz,  et  le  lieutenant  de  celui-ci  au  gouverne- 
ment  de  cette  ville,  dont  le  siege  a  6te  un  evenement  im- 
portant dans  les  guerres  de  religion.  Les  Schelandre  s*y 
signalerent  par  tant  de  vaillance  que  leur  coreligionnaire 
d'Aubign^  en  parlera  dans  son  Histoire  universelle  (3)  ».  En 
1396  Jean  etait  inscrit  a  Tuniversite  de  Heidelberg  et 
bientdt  apres,  si  nous  en  croyons  Colietet,  qui  ignore  ce 
sejour  a  T^tranger,  il  faisait  «  ^  runiversil6  de  Paris  de 

(1)  Sansdoute,  il  est  difflcilo  un  professeur  de  Klausenburg  de 
faire  en  Franco  dcs  recherches  aussi  longues  et  aussi  minulieuses. 
Mais  onpeut  toujours  recourir  k  des  correspondants  ;  combien  d'6ru- 
dits  lorrains  oussent  r^pondu  avec  empressemcnt  k  une  demande  do 
M.  Hardszll  ! 

(2)  Pr^s  Verdun,  k  12  km.,au  N-N-E.  Le  bameau  compte  aujourd'hui 
20  habitants.  II  appartient  k  la  commune  d'Azannes-et-Sousmazannes, 
au  canton  do  Damviilers. 

(3)  Edition  Haraszti.  Introduction,  p.  V. 
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brillantes  etudes  ».  Le  biographe  se  trompe  quand  il  mon- 
tre  Schelandre  debutant  dans  la  carri^re  des  armes  sous 
Turenne,  en  Hollande.  Car  ce  n*est  qu*en  1624  que  Turenne 
entraau  service  de  cette  rt^publique  (1).  G'est  done  plut6t 
Maurice  de  Nassau  lui-m^me,  qui  fut  le  chef  du  jeune 
officier.  M.  Haraszti  cited'ailleurs  plusieursde  sespoemes 
Merits  en  Thonneur  du  stathouder.  A  Avignon,  ou  on  le 
retrouve  non  sans  quelque  6tonnement  (2),  il  cbanle  la 
beauts  d'une  jeune  filie,  Anne  de  Montaut,  et  c61ebre  ses 
charraes  avec  une  pr^ciosite  et  une  indiscretion  sensueile, 
qui  nous  choquent,  mais  qui  s'accordent  bien  au  goAt  de 
ce  temps,  II  a  dCl  prendre  part  aux  rejouissances  mon- 
daines,  frequenter  les  salons,  qui  furent  llorissants  en 
France,  quoi  qu'en  disent  les  manuels  de  baccalaureat, 
bien  avant  le  fameux  b6tel  de  Rarabouillet ;  carles  poesies 
de  circoastance  abondent  dans  son  oeuvre,  et  pour  qui  les 
ecrivait-il,  sinon  pour  un  cercle  de  jolies  femraes  et  de  ga- 
lants  cavaliers?  II  songeait  a  la  gloire  dramatique  de  fort 
bonne  heure,  puisque  sa  trag^die  de  Tyr  et  Sidon  etait 
achevee  en  1608. 

Est-ce  la  treve  conclue  par  Maurice  de  Nassau  avec 
TEspagne  qui  arr^la  la  carriere  et  changea  les  desseins  de 
Jean  de  Schelandre  ?  II  partit  pour  I'Angleterre  et  recher- 
cha  la  faveur  et  les  encouragements  de  Jacques  l^^.  II 
comptait  beaucoup  sur  sa  tragedie  pour  gagner  le  coBur  el 
Tesprit  du  souverain  ;  elle  lui  est  en  eflet  dediee,  et  il  est  a 
pen  pres  certain  que  Timpression  a  eu  lieu  apres  son 
arrivee  en  Angleterre  (3).  On  remarquedans  cette  dedicace 
une  promesse  pleine  d'esp6rance  :  «  Cela  m'encourage, 

(1)  Haraszti,  p.  V  el  suiv. 

(2)  MM.  Haraszti  ct  Lanson  nous  rappcllent  que  «  Maurice  de  Nassau 
6tait  en  m6me  temps  prince  d'Orange;  peut-6tre  y  a-t-il  quelque  rap- 
port entre  les  deux  fails  ». 

(3)  L'auleur  de  I't^dilion  no  se  pose  pas  la  queslion.  Mais  certains 
yers  des  pieces  liminaires  sonl  d'un  homme  qui  connatl  les  souverains 
Anglais  el  qui  les  a  vus. 


Sire,  de  faire  voir  k  mon  Apollon  mes  devotieuses  pr6- 
niices  :  fruits  verdelels  ou  plustost  fleurs  de  mon  prin- 
temps  que  j*expose  aux  rayons  de  ce  beau  Soleil  pour 
les  amener  a  maturile.  Et  si  V.  M.  me  fait  Thonneur  de 
les  avoir  pour  aggreables,  je  promets  que  m'estant 
fortifie  la  voix  sous  ses  favorables  auspices,  je  feroy 
retentir  au  Parnasse  FranQois  le  divin  subject  de  ses 
louanges,  et  pour  arrester  mon  voeu,  je  luy  offre  ces 
frivoles  fantasies  comme  tesmoignages  plus  veritables 
qu'artificiels  que  j'ay  de  demeurer  a  perpetuite,  Sire,  son 
tres  humble  et  tros  obeissant  serviteur  (1).  » 

Cepeudant  les  hasards  de  sa  vie  aventureuse  devaient 
abreger  son  sejour  en  Angleterre.  II  public  les  deux  pre- 
miers chants  de  la  Stuartide  en  1611,  a  Paris.  Cette  epopee 
le  rattache  a  Tecole  de  Ronsard,  auteur  de  la  Franciade, 
quetant  de  poetes  imitaient  ou  continuaient,  au  debut  du 
XVII®  siecle.  La  famille  des  Stuarts  remonle,  d'apres  Sche- 
landre,  a  la  deesse  Astree,  qui  renonce  a  son  vceu  de  vir- 
ginity pour  ^pouser  Banquo  :  celui  ci  est  TancStre  des  rois 
d'Ecosse,  carFleonce,  ieurfils,  abordeapres  un  long  voyage 
aux  rivages  du  nord  de  TAngleterre  (2).  Nous  ne  connais- 
sons  pas  cette  rarissime  edition,  que  M.  Ilaraszti  devrait 
bien  nous  rendre,  mais  le  jugement  des  critiques  ne  nous 
fait  pas  regretter  notre  ignorance,  il  est  generalement  des 
plus  s^veres;  tousy  bl^ment  I'emploi  exagere  du  merveil- 
leux,  le  mauvais  goiit.  Tabus  de  la  flattorie.  C'est  proba- 
blement  peu  de  temps  avant  cette  publication  que  Sche- 
landre  quitta  la  cour  de  Jacques  I*'^  et  retourna  en  France  ; 
les  circonstances  de  ce  depart  nous  ^chappent.  La  guerre 
de  la  succession  de  Juliers  a  pu  en^tre  le  motif  ;  c'est  une 
hypothese  de  M.  Haraszti.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
poete  epousa  peu  aprL's  «  Marie  le  Goullon,filie  de  Jeremie 
Le  GouUon,  seigneur  de  Coin-les-Cuvry,  secr^taire  greffler 

(I)  Tyr  etSidon,  p.  3  et  4. 

(t2)  Tyret  Sidon.  Introduction,  p.  Xlletsuiv. 
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de  la  ville  de  Metz  et  d'Elisabeth  Lespingal,  sa  seconde 
femme(l)  ».  Les  deux  epoux  6taieat  de  la  religion  refor- 
mee;  mais  dapres  le  tenioiguage  d'Asselineau  qui  suit 
Collelet,  la  jeune  femme  se  convertit  au  catholicisme ; 
Colletet  lui-m^me  Ty  aurait  poussee  ;  de  1^  une  crise  do- 
mestique  et  une  certaiae  mesintelligence  entre  Schelandre 
et  son  ami ;  toutes  ces  difBcultes  semblent  d*ailleurs  s*6tre 
aplanies  assez  vite  (2). 

Quelle  fut  alors  la  vie  de  Schelandre?  Nous  sommes 
bien  6loignes  d'en  connailre  les  principales  particularites. 
Colletet,  dans  sa  biographie,  et  Ogier,  dans  la  preface  de 
1628,  nous  signalent  la  Constance  de  ses  goClts  lilt^raires, 
la- publication  des  livres  III  et  iV  de  la  Stuartide,  et  Tache- 
vement  des  Sept  excellents  tableaux  (3),  cette  oeuvre  reli- 
gieuse  et  d'esprit  calviniste.  II  faisait  d'ailleurs  partie  —  et 
c'est  la  un  contraste  piquant  —  a  de  la  confrerie  des 
chevaliers  de  la  Table  Carree  que  Colletet  avait  6tablie  au 
cabaret  fanieux  de  la  Croix  de  fer  »  (4).  11  y  retrouvait 
aussi  Ogier,  le  grave  prieur,  qui  ne  d^daignait  point  les 
poesies  burlesques  et  bachiques  et  les  gais  entretiens.  Notre 
Lorrain  passait  meme  pour  boire  en  Alexandre,  si  nous  en 
croyons  une  ode  d'Ogier  au  gentilhomme  nivernais  Le 
Charnais.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  a  noter,  c'est  Tinfluence 
que  s*attribue  Colletet  sur  Tesprit  de  Schelandre ;  il  lui 
aurait  faitapprecier  la  grave  poesiede  Malherbe,  ramenant 

(1)  Tyr  et  Sidon.  Introduction,  p.  XV. 

(2)  Ajoutons,  pour  dirigcr  des  rccherches  possibles,  que  les  deux 
fllies  do  Schelandro  et  de  Marie  Le  Goullon  epous6renl  :  Madeleine, 
son  cousin  gcrmain,  cavalier  dans  la  compagnie  de  Vaubccourt,  Ri- 
chard de  Gbavcnel,  seigneur  de  Xourdaille,  Rozdrielles  et  Ch^ny  ; 
Judilb,  Ic  mar^chal  des  camps  ct  armies  du  roi,  Jean  Lambert  de 
StrofT  do  Lawenstcin,  seigneur  de  Tailly  par  son  mariage,  seigneur 
de  Bacourt,  de  Dudeldorf,  de  La  Grange-Mercier,  pr6s  Metz. 

(3)  On  ne  connatt  que  les  trois  premiers  des  sept  tableaux  de  peni- 
tence tires  de  la  Sainte  Ecriture.  Dddicace  k  Jacques  I"',  1609.  To 
exemplairc  au  British.  L'6dition  complete  do  163  j  (Sedan)  n'a  pas  616 
retrouv6e. 

(4)  Intrndvction,  p.  XVII  (Haraszti  d'aprfcs  Asselineau). 


le  poetede  rimitation  de  Ronsard  et  de  Du  Bartas  qu'il 
admirait  si  fort,  k  uoe  forine  plus  sobre  et  plus  classique  (1). 

Sacarrifere  militaire  6tait-elle  interrompue,  h  cette  epo- 
que,  ou  bien  reprenait-il  du  service  par  intervalles  ? 
M.  Haraszti  u  a  point  fait  sur  ce  sujet  de  recherches  parti- 
culieres.  II  faudrait,  semble-t-il,  consulter  les  archives  de 
la  Guerre,  car  Turenne  entra  au  service  de  la  France  en 
1630,  et  le  gentilhomme  verdunois  le  suivit ;  mais  une 
circonstance  a  plus  d'une  fois  Eloigner  Schelandre  de 
ce  metier  qui  lui  tenait  tant  a  coeur  :  c'est  Tembarras  de 
ses  affaires  domestiques.  Collelet  nous  avoue  que  a  Tauteur 
embarrass^  par  le  soin  de  sa  fortune  engag^e  par  son  pere 
lors  du  si^ge de  Jametz,  s'^tait  peu  k  peu  retiri  du  monde  ». 
D'autre  part  Ogier,  dans  la  preface  de  1628,  nous  d^crit 
en  ces  termes  les  sentiments  et  la  situation  de  son  ami  : 
w  Faisant  profession  des  lettres  et  des  armes,  comme  il 
fait,  il  scait  les  employer  chacune  en  leur  saison  ;  de  sorle 
quMl  ne  seroit  pas  horn  me  pour  entretenir  le  th^dtre  de 
combats  en  peinture,  tandis  que  les  autpes  se  battent  a 
boo  escient,  si  des  considerations  importantes,  qu*il  n'est 
pas  besoin  que  tu  sgaches,  ne  luy  donnoient  malgr^  luy  le 
loisir  de  solliciter  des  procez  et  de  faire  des  livres. »  Ce  qui 
se  d^gage  intact  du  fonds  vague  et  ind^cis  de  cette  exis- 
tence troublee,  c'est  le  double  amour  des  armes  et  des 
lettres.  II  allaitdu  reste  mourir  en  soldat,  r6alisant  ainsi 
le  voeu  qu'exprimait  en  des  vers  fameux  son  maitre  Ron- 
sard,  6pris  lui-m6me  de  gloire  militaire  (2).  II  fit  dans  les 

(!)  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  remanie  en  1628  la  trag^die  de  1608.  II 
corrige  les  archalsmes,  ^claireit  les  tours  de  phrases,  donne  k  son 
style  plus  de  force  et  de  nettet^.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  modifica- 
tions, sou  vent  peu  heureuses,  qu'il  apporte  au  plan  primitif. 
(2)      ...Je  tc  salue,  beureuse  et  profitable  Mort. 

...Donne  moi  quo  soudain  ]e  te  puisse  encourir 
Ou  pour  I'honneur  de  Dieu  ou  pour  servir  mon  prince, 
Navr^,  poitrine  ouverte,  au  bord  de  ma  province. 


(Bymnt  a  la  mort.) 


-  178  - 


troupes  frangaisesla  campagne  d'Allemagne  ;  pendant  la 
difficile  retraite  de  La  Valette  (1635),  au  corps  duquel  Tu- 
renne  appartenait  comme  marechal  de  camp,  il  fut  blesse 
tres  grievement,  et  vint  mourir  dans  son  domaine  de 
Sousniazannes. 


Telles  furent  la  vie  et  la  mort  de  Jean  de  Schelandre.  II 
ne  nous  parait  pas  sans  intdr^t  d*etudier  brievement  la 
tragedie  de  Tyr  et  Sidon,  dans  la  redaction  de  1608.  Nous 
nous  contenterons  de  braves  indications,  renvoyant  pour 
le  surplus  k  la  preface  de  M.  Haraszti.  Le  sujet  est  pathe- 
tique,  et  si  les  peripeties  ne  sortent  pas  encore  naturel- 
leraent  des  caracteres,  ces  derniers  sont  du  moins  traces 
avec  une  precision,  rare  a  cette  epoque.  Schelandre  a  su 
opposer  les  uns  aux  autres  deux  groupes  de  personnages, 
deux  cites,  deux  families,  dont  les  haines  et  les  violences 
mutuelles  ruinent  le  bonheur  de  deux  amants. 

Nous  apprenons  au  l^'^  Acte,  grace  au  monologue  de 
Cassandre,  fille  ain^e  du  roi  de  Tyr  Tiribaze,  Tamoursans 
espoir  qu'elle  ressent  pour  un  prince  etranger,  insensible 
et  beau  comme  llippolyte.  Mais  elle  soupgonne  sa  soeur 
Meliane  de  toucher  ce  coeur  farouche.  Bient6t  parait  ce 
jeune  homme,  prisonnier,  sur  parole,  de  Tiribaze ;  c'est 
Belcar  qui,  dans  un  autre  monoloi;ue,  proclame  sa  tendresse 
pour  Meliane.  Apres  un  court  ehtretien  de  cette  princesse 
et  de  sa  nourrice  Eurydice,  qui  lui  prodigue  de  sages 
conseils  et  s'ellorce  en  vain  de  moderer  son  ardeur,  les 
deux  amants  sont  en  presence  :  scene  charmante,  ou  Mari- 
vaux  s'annonce  deja  par  quelques  traits  ;  la  jeune  fille 
rappelle  sa  pudeur  chancelante,  et  resiste  au  bouillant 
empressement  du  Sidonieu  Belcar,  qui  la  supplie. 
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Si  vous  me  cherissez,  pourquoy  n'avez-vous  pas 

Piti6  de  voslre  amy  si  voisin  du  Irespas  ? 

11  est  comme  un  Tantale  aux  caverncs  bcantes, 

BAillant  apr^s  Ics  mets  et  \es  oDdos  fuyantes, 

Vous  I'avez  introduit  au  jardin  do  bonheur  ; 

Que  ne  permettez-vous  qu'il  en  cueillo  une  fleur  (1)  ? 

Aux  scenes  d'amour  succedent  les  scenes  politiques. 
Tiribaze,  roi  de  Tyr,  pere  de  Gassandre  et  de  Meliane, 
s'entretient  avec  le  courlisan  Phulter,  fidele  confident  de 
ses  joies  et  de  ses  peines.  C'est  un  tyran  fort  rude,  qui 
n'aspire  qu*a  la  guerre,  a  la  domination  assur^e  par  la 
force  des  armes. 

La  guerre  des  estats  afTermit  les  colonnes, 
La  guerre  est  la  boutique  od  se  font  les  couronnes  : 
C'est  la  guerre  qui  peut,  seule  eschelc  des  cieux, 
Faire  les  hommes  Rois  et  les  Rois  domi-dieux  : 
La  guerre  est  la  porti6rc  au  temple  de  memoiro, 
La  guerre  est  Ic  scnlier  d'une  6lernelle  gloire...  (2). 

II  s'inquiete  de  I'etal  de  son  royaume  ;  il  supporte  malai- 
s^ment  la  pensee  du  derai  echec  que  viennent  d'6prouver 
ses  troupes,  au  cours  de  la  lutte  seculaire  qui  met  aux 
prises  Tyr  et  Sidon.  II  se  fait  conter  une  fois  de  plus  les 
Episodes  de  cette  bataille  ind^cise  ;  sans  doute  Belcar,  fils 
du  prince  de  Sidon,  blesse  grievement  dans  le  combat,  est 
son  prisorinier,  mais  son  propre  fils  Ldonte  est  reste  aux 
mains  des  ennemis.  Cette  scene,  oil  s'acheve  Texposition, 
se  termine  par  un  superbe  choeur  des  soldals  tyriens  qui 
exaltent  Tactivile,  Teuergie,  la  gloire  des  armes  : 
L'hommo  n'est  point  do  nature  divine 

S'il  n'est  ambitioux, 
La  lento  paix  soubs  torre  I'achemino, 
Les  bataillcs  aux  cieux  (3). 

(1)  Nous  ne  suivons  pas  toujours  exactement  la  ponctuation  de 
M.  daraszti  qui  reproduit,  avec  des  scrupules  trop  philologiques,  le 
teste  de  1608.  II  y  a  dos  corrections  nc^cessaires,  inevitables,  et  dont 
un  6diteur  doit,  croyons-nous,  prendre  la  responsabilit6. 

(2)  V.  433  et  s. 

(3)  V.  617-620.  Le  cboDur  s'olend  du  v.  589  au  v.  &"2. 
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AcTE  11.  —  Un  ^venemeDt  imprevu  s'est  produit :  la  mort 
de  L6onte,  «  meurtri »  par  des  assassins,  k  Sidon.  II  aimait 
une  femme,  ^troitement  surveiliee  par  un  vieillard  jaloux ; 
une  eotrevue  secrete  a  et6  suivie  de  ce  meurtre,  et  c'estson 
ami  Marmodon,  conQdeot  de  ses  derniers  soupirs,  qui 
vient  annoncer  aux  soldats  tyriens  la  funeste  nouvelle  ;  il 
fremit  en  pensant  qu'il  doit  avertir  le  malheureux  p^re. 
Cependant,  Cassandre,  qui  ignore  la  mort  de  son  frere,  ne 
songe  qu'k  son  propre  amour  ;  sa  jalousie  s'exalte,  elle 
briile  du  d6sir  d'etre  aimee.  Elle  se  r^signerait  m^me  k 
toute  humiliation,  et  Tidee  d'un  partage  ne  lui  repugoe 
pas. 

...Si,  dis-je,  m'aprochant  du  sojet  qui  m'enflamme, 
J'espandoy  devant  luy  les  desirs  de  mon  ame 
D'un  discours  supliant,  il  prendroit  k  mespris, 
Malcourtois  et  cruel,  un  don  de  si  grand  prlx  ? 
Les  amans  d'aujourd'huy  no  sont  pas  si  fideles 
Qu'ils  n'osent  accepter  deux  ditlercntes  belles...  ft). 

En  vain  la  nourrice  essaie  t  elle  de  la  ramener^  d'autres 
sentiments.  Les  sages  conseils  ne  peuvent  rien  sur  ce 
coBur  ardent,  obstine  ;  le  dialogue,  tant6t  bref  et  a  sticho- 
mythique  »,  k  la  maniere  des  anciens,  tant6t  anim6  d'un 
mouvement  lyrique,  oppose  bien  ces  deux  caracteres.  La 
passion  de  Cassandre  s'exalte  par  la  contradiction  ro^me  ; 
elle  pousse  des  cris  d'amour  eperdus,  doot  le  seul  defaut 
est  d'etre  trop  mythologiques. 

l\  [I'Amour]  a  souvent  celuy  qui  meut  tout  runivers 

Fail  mouvoir  k  son  gr6  par  cent  efforts  divers, 

Le  transformant  en  or  pour  fondre  d'une  nue. 

Or  en  toreau  neigeux  k  la  teste  cornue, 

Or  en  eigne  k  long  col,  or  en  autres  facons, 

Les  Nymphes  ne  soiit  pas  soubs  les  roides  glacons 

Au  seur  de  son  brandon,  soubs  les  vagues  profondes 

II  navre  les  Tritons  el  le  prince  des  ondes. 

En  vain,  nourrice,  en  vain  voire  conseil  donnd 


Veut  combalre  mon  mal  si  fort  enracine  ; 


(1)  V.  8^  et  s. 
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II  me  faut  succombcr  ou  francliir  la  carrlerc, 
Le  destroit  ne  permet  de  rebrousser  arrierc, 
Jc  suis,  tant  me  prevlent  ce  premier  mouvemcnl, 
El  sourde  do  rorcille  et  do  rcnlcndemenl,...  (1). 

Elle  (init  par  songer  aa  suicide,  et  devant  cette  menace 
Eurydice  faiblit  ;  elle  promet  de  favoriser  la  passion  de 
Cassandre  : 

Car  les  tourments  plus  forts,  les  pechds  plus  blasmables 
Nous  sont  ^  supporter  moins  fascheux  que  la  mort, 
Mort,  estrange  sommeil,  qui  jamais  ne  d6dort  (2). 

Mais,  tandis  qu'elle  h^sile,  parait  Tiribaze  d6sesp6r^, 
agitant  des  projets  de  vengeance,  que  Phulter  encourage, 
et  que  Marmodon  d^savoue.  Tiribaze  injurie  Marmodon, 
blame  sa  Idchet^,  et  se  tournant  vers  Belcar,  que  les  archers 
lui  am^nent,  menace  de  mort  le  prince,  son  prisonnier. 
Le  tyran  et  sa  victime  se  bravent : 

Tiribaze. 

Et  bien,  malheureux  flls  d'un  detestable  pere, 
Mourant,  n'accuse  point  mon  courroux  trop  severe. 
Qui  t'a  donn^  la  vie  est  autbeur  de  ta  mort. 
Belcar. 

Le  ciel  sera  tesmoin,  quand  tous  me  ferez  tort. 
Tiribaze. 

Le  ciel  de  sa  malice  est  Juge  irr6prochable. 
Belcar. 

II  le  punira  done,  s'il  le  juge  coulpable. 

Tiribaze. 
Le  glaive  punisseur  commencera  sur  toy. 

Belcar. 

C'est  en  vostre  pouvoir,  mais  contre  vostre  foy. 
Tiribaze. 

En  seroy-je  li^,  puisque  luy  s'en  exempte  ? 
Belcar. 

Fondez  vostre  sou  peon  de  preuve  suQisante  (3). 


(1) 

v. 

983  ct  s. 

(2) 

v. 

1032. 

(3) 

v. 

1155  ct  s. 
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Le  jeune  prince,  qui  cesse  d'etre  prisonnier  sur  parole, 
est  confie  a  Thamis  et  conduit  en  prison,  landis  que  son 
supplice  se  prepare.  Le  tyran,  un  peu  calme  par  cette 
sentence,  va  chercher  quelque  repos  dans  le  sommeil ;  les 
soldats  tyriens  chantent  avec  melancolie  la  tristesse  de  la 
destinee  humaine,  soumise  a  la  double  n^cessit^  de  la  Mori 
etderAmour. 

AcTE  III.  —  Que  vont  devenir  les  deux  sceurs,  amantes 
et  rivales  ?  Est-ce  I'honneur  ou  I'amour  qui  triomphera,  et 
Belcar  sera-t  il  sauve  ou  abandonne  ?  M6Iiane,  la  premiere, 
se  montre  avec  sa  passion  non  moins  profonde,  mais  plus 
inquiete.  La  jeune  filie  essaie  de  lutter,  opposant  son 
devoir  k  son  amour.  Un  cadavre  la  separe  de  Belcar,  le 
cadavre  de  son  frere  bien  aim6.  La  crise  n'est  pas,  sans 
doute,  depeinte  aussi  nettement  dans  ce  drame  qu'elle  le 
sera,  vingt  huit  ans  plus  tard,  dans  le  Cid,  de  Gorneille. 
Voilk  dc  inon  Belcar  le  lourraent  prepare, 
Qui,  seul  Roy  de  mon  ccBur,  veut  eslre  prefer^  ; 
Et  si  do  mon  plus  cher  I'encorabie  je  lamcnte, 
Le  sang  m'cst  un  remords,  la  pudeur  me  tourmcnle, 
Tant  pour  mcttre  en  oubly  le  malbeur  fratorncl 
Que  pour  couver  en  Tame  un  amour  crimincl  : 
11  faut,  6  dcsespoir  !  que  jc  sots  de^larec 
Ou  dosloyale  amante  ou  stpur  desnaturc^e  ; 
Et  bien  que  les  deux  points  de  ma  calamil(^ 
Soyent  d'une  mesme  source  et  mesme  quality, 
Le  premier  des  mesclicfs  fait  que  ma  plainte  n'ose 
Evcnter  le  second  dont  il  est  scule  cause, 
Et  faut  (si  je  le  puis),  6  double  creve-cteur  ! 
Tesmoigncr  un  desir  de  quoi  j'ay  plus  de  peur  (1). 

Ce  monologue,  ou  Meliane  espere  et  maudit  tour  a  tour 
son  pere  et  son  amant,  est  tragique,  mais  un  peu  long. 
Quand  ensuite  elle  est  en  presence  de  sa  nourrice,  elle 
revendique  Aprement  les  droits  de  Tamour  : 

L'un  n'estoit  que  mon  frere,  et  I'aulre  est  un  moy-mesme  (2). 


(1)  V.  1321  et  s. 

(2)  V.  1448. 
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En  vain  Eurydice  lui  oppose  les  arguments  d*une  morale 
qui  sauvegarde  les  inler^ts  de  i'Etat  et  dt;  la  famille  ;  en 
vain  elle  lui  raontre  les  diHicultes  insurmontables,  aux- 
quelles  se  heurte  son  projet  de  sauver  Belcar  ;  les  refus  de 
la  nourrice  ne  sauraient  resister  a  Tobstination^e  la  prin- 
cesse;  la  vieille  confidente  se  decide  a  tenter  Tentreprise, 
a  corrompre  les  gardes  et  leur  chef,  k  entrainer  sur  un 
vaisseau  le  prince  dcguis^,  elle  s'efforcera  m^me  d'y  faire 
monter  aussi  la  jeune  fille.  Mais  voici  la  triste  Gassandre, 
dont  la  douleur  languissante  et  plaintive  fait  ressortir  par 
contraste  la  sauvage  energie  de  sa  suL'ur.  Elle  echange  avec 
le  choBur  de  tristes  stances,  au  rythrae  monotone,  trop 
penetrees  de  souvenirs  antiques. 


Nc  te  plains  point,  malheureuse  Gassandre, 
Lc  coup  si  grand  ne  te  pormet  d'entendre 

A  souspirs  ny  a  pleurs, 
Les  moins  ferus  ce  rexjours  peuvcnt  prendre, 

Toy  meurs,  pauvrette,  meurs  (1)  ! 


Son  chagrin,  on  le  voit,  ne  s'analyse  pas  comme  celui 
de  Meliane,  ses  sentiments  restent  confus,  d^sordonnes. 
Pourlant  elle  ne  soulTre  pas  les  consolations  de  Phulter, 
dont  la  resignation  philosophique  se  rehausse  d*une  fer- 
raetd  presque  sauvage  ;  il  aime  la  vie,  tout  en  la  trouvant 
mauvaise. 

...Non,  non,  ne  croyez  pas 
Que  sorlant  de  la  vie,  on  sorte  de  misere, 
La  chair,  proyc  dcs  vers,  dans  le  sein  de  sa  mere 
S'exempte  de  douleurs,  mais  le  soufle  divin, 
C'est  rhommc  proprement  qui  ne  prend  point  de  Un. 
Et  qui  porte  son  mal,  quelque  part  qu'il  s'envole, 
Comme  un  daim  Iraversd  le^mattras  qui  I'alToIe. 
Mal  d'autant  plus  cuisant  qu'en  I'bideuse  noirceur 
Des  antres  souslerrains  on  ne  trouve  qu'horreur, 
Et  qu'ayant  une  fois  eschapd  la  lumi6re, 
11  ne  peut  remonter  en  sa  place  premiere.  ^ 
Vivons  donciue,  vivons,  et  armes  dc  vcrlu 

II)  V.  1609  et  s. 
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No  noQs  rendons  jamais  sans  avoir  eombatai 
Laisson  rimpaticncc  k  la  folle  commune, 
Le  seul  et  seur  moyen  dc  vaincre  la  Fortune, 
C'est  de  la  mespriser...  (1). 


Mais  la  rudesse  de  Pbulter,  qui  voit  deja  en  imagioalion 
et  annoDce  avec  rudesse  la  ruine  prochaine  de  Sidon,  la 
mort  plus  prochaine  encore  de  Belcar,  ne  fait  que  redou- 
bier  la  profonde  et  presque  silencieuse  douleur  de 
Cassandre  ;  elle  s*evanouit,  et  la  devouee  Eurydice,  qui 
Taime  encore  plus  que  M^liane,  puisqu'elle  Ta  nourrie, 
tout  eperdue  k  ce  spectacle,  s'engage  k  lui  rendre  Belcar, 
a  les  embarquer  sur  le  m^me  navire 

Tous  deux  joyous  ensemble  et  francs  de  tout  danger  (2). 

Get  acte  se  termioe  par  trois  scenes  d'un  caraclere 
moins  tragique  :  d'abord  deux  monologues,  Tun  ou 
Thamis,  decide  par  les  instances  de  M^liane  a  meltre 
Belcar  en  liberte,  appr^hende  cependant  les  consequences 
de  cette  aventure  ;  Tautre  oil  Belcar,  «  seul  en  la  prison  », 
r6ve  k  sa  chere  M^liane,  et  se  souvient  avec  joie  de  tous 
les  bienfaits  qu'elle  lui  a  prodigues,  des  peines  d'amour 
qu*il  a  endur^eslui  m^me,  quand  elle  le  soignait  avec  tant 
de  d^vouement.  Soudain  Thamis  et  Eurydice  entrent  dans 
le  cachot.  lis  forcent  le  prince  a  se  d^guiser  en  vieille 
femme,  et  la  scene  est  d'un  realisme  comique  ;  Eurydice 
lui  dit  : 

Prince,  despechez-vous,  posez  cette  coilTeure 
Au  lieu  d'une  salade ;  endossez  pour  armeure 
Un  de  mes  vestements,  esbarbcz  ce  menton... 

el  Thamis  ajoute  : 


On  pousse  Belcar  vers  le  navire  qui  doit  Temmener  a 

(1)  V.  1676  et  8. 

(2)  V.  1763. 

(3)  V.  IfSO  ...199.S. 


II  faut  dc  ce  linccul  la  joue  embeguiner, 
Monstrcz  dans  ce  corset  vostre  eschine  courb^e  (3). 
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Chypre ;  mais  Eurydice,  qui  a  promis  a  Cassandre  de  faire 
son  bonheur,  annonce  a  ramant  de  Meliane  : 

Cello  qui  tous  oherit  vent  k  la  desrob^e 
S'^vader  quand  et  tous...  (1). 

L*action  va  rebondir  sur  ce  quiproquo  ;  comique  en  son 
fonds,  il  sera  la  source  d'^v^nements  tragiques.  Ce  n'est 
pas  sans  intention  que  le  poete  acti6ve  son  acte  par  un 
choBur,  oil  les  filles  tyriennes  d^plorent  Tincertitude  des 
choses  humaines,  Tin^gal  partage,  en  ce  monde,  des  biens 
et  des  maux,  et  vantent  la  vertu  comnie  Tunique  moyen 
de  salut. 

Le  d6but  de  TActe  IV  se  passe  en  un  autre  lieu,  a  Sidon, 
et  c'est  le  roi,  le  pere  de  Belcar,  Aristarque,  qui  occupe  la 
scene;  sa  physionomie,  sou  caractere,  ses  propos  le  distin- 
guent  profond^ment  de  son  voisin  et  rival.  C'est  un  phi- 
losophe,  qui  sait,  quand  il  ie  faut,  se  r^soudre  a  la  guerre, 
mais  qui  neTaime  pas.  II  c^lebre  les  bienfails  de  la  paix, 
et  m^dite  sur  la  condition  des  hoinmes,  assujeltis  a  la 
fortune,  inquiets  et  arabitieux.  II  regrette  la  mort  de 
Leonte,  ce  detestable  crime  ou  il  n'a  point  tremp^.  Balorte, 
son  confident,  s'eiTorce  de  le  rassurer.  C*est  une  grande 
figure,  et  toute  shakespearienne,  que  celle  de  ce  souve- 
rain,  guerrier  malgr6  lui. 

0  nUes  de  la  nuict,  inevitables  Parques, 

Qui  des  moindres  pasteurs  et  des  plus  grands  monarqucs 

Filans  les  ans  divers,  sur  eux  execulez 

Les  ^ternels  destins  par  le  ciel  arrest^s  ! 

D'od  vient,  malignes  sceurs,  que  vos  funestes  forses 

Atterrent  au  cercueil  des  plus  jeunes  les  forces, 

De  ceux  le  plus  souvent  moissonnent  le  printemps 

Qui  voudrolent  voir  lo  jour  et  devroient  plus  longtemps  ? 

Et  ceux  qui,  saouls  des  bicns,  las  des  maux  de  ce  monde, 

N'ont  autre  ambition  qu'une  fosse  profonde. 

On  les  voit  impuissants,  chagrins,  caduques,  vieux, 

Trainer  envi  lo  faix  de  leurs  jours  ennuyeux. 

(I)  V.  1997. 
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0  mort,  que  lardes-tu  que  tu  ne  viens  dissoudre 
Ceste  inutile  chair  cn  sa  premiere  pouldre  ? 
Que  me  rest-il  encor  i\  desvider  icy 
Dc  plaisir,  de  travail,  de  joye  on  de  souey  (1)  ? 

Le  lieu  de  la  scene  change  encore  une  fois,  et  c'est 
M61iane  qui  parait,  anxieuse,  elle  aussi  ;  surprise  de  Tab- 
sence  desa  soeur,  elle  est  encore  plus  etonnee  de  n'avoir 
pas  revu  Eurydice  ;  qu'est-ce  que  ce  navire,  qui  a  mis  h  la 
voile  sous  ses  yeux  ?  —  TumuUe  :  ce  sont  les  gardes,  qui 
lui  font  bri^vement  le  recit  de  T^vasion  de  Belcar,  puis 
Tiribaze,  donnant  des  ordres,  et  Tamiral  qui  se  lance  a  la 
poursuite  du  fugitif  avec  menaces  et  bravades,  enfin  le 
domestique  de  Belcar  qui  defend  son  maitre  contre  les 
reproches  des  Tyriennes.  L*acte  s'acheve  sur  un  choBur  des 
serviteursdu  Sidonien,  opposant,  dansune noble  antithese, 
la  vertu  et  la  fortune,  ces  deux  puissances  qui  remplissent 
le  monde  de  leursluttes  ;  mais  la  fortune  n'est  rien  sans 
la  vertu,  etcelle-ci  assure  le  succes. 

AcTE  V.  —  Le  denouement  se  prepare.  Tiribaze,  furieux, 
6clate  en  menaces  contre  M6liane;  il  la  croit  coupable  du 
meurtre  de  Cassandre,  car  il  a  trouv6,  au  crepuscule,  pres 
des  dunes  du  littoral,  M^lianeagenouillde  devant  le  cadavre 
de  sa  soeur,  etretirant  un  poignard  du  sein  de  la  morte. 
La  criminelle  meritele  dernier  supplice,  et  c'est  en  vain 
que  Phulter  intercede. 

Sus,  proc^dez  en  bref,  je  n'auray  bien  en  Tame 
Que  son  corps  n'ait  repeu  la  vengercssc  flame  (2). 

La  malheureuse  va  done  mourir.  Mais  nn  homme  parait, 
c'est  Marmodon.  II  sort  des  taillis  ou  il  s'est  refugie,  apres 

(I)  V.  2060  et  8.  —  Signalons  k  M.  Haraszti  un  vers  faux  :  2*221.  a  Dos 
mortols  auccombants  au  fort  des  encombres.  »  II  signale  dans  les  notes 
le  Icxle  de  16-28  :  «  D'hommes  de  part  et  d'autres  incroyables  en 
nomhre  »,  mais  ne  dit  rien  de  celui  de  1608.  L'erreur  est-elle  imputable 
au  premier  editeur  ?  II  eilt  fallu,  en  lout  cas,  la  signaler  et  proposer 
la  correction  :  au  plus  fort. 


(2)  V.  2650. 
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avoir  annonce  au  roi  la  fuite  de  Belcar  ;  la  colere  du  tyran 
Ta  epouvant6  ;  il  n'ose  plus  reparaitre  devant  Tiribaze, 
mais  il  vient — un  peu  longuemeat  -  faire  au  soldat  le 
recit  de  ce  qu*il  a  vu  :  il  a  assiste,  sans  6lre  aper^u  de 
M61iane,  au  desespoir  de  la  princesse,  quand  le  vaisseau 
de  Belcar  fuyait  sous  ses  yeux.  Elle  a  maudit  —  telle  Didon 
—  ce  prince  qui  avail  jure  de  Taimer. 

0  monslres  Avernaux,  fantosmes  du  Tenarc, 

Eumcnides  fureurs,  hostesses  du  Tartare, 

Appochez  i  la  fois,  ramenez  chez  les  raorts 

Cest  cnfer  de'tourraents qui  m'anime  le  corps! 

H61as  !  que  tardez-vous  ?  Les  grands  feux  qui  me  rongcnt 

Se  renforcent  d'autant  que  mes  jours  se  prolongenl, 

(Feux  d'araours,  de  doulcurs  et  d'enrag^  courroux) ; 

Enlevez-moy  d'icy  !  Je  m'abandonne  i»  vous. 

Estrange  desespoir  !  qui,  me  venant  poursuivre, 

Mo  fait  desespercr  de  mourir  et  de  vivre  ! 

Car  bicn  que  daos  mon  occur  soil  ne  par  cest  etiort 

Do  la  mort  des  d6sirs  le  dc^sir  de  la  morl, 

Je  vi  malgr^.  moy-mesme,  ainsi  me  puis-je  dire 

N'obtenir  jamais  rien  de  ce  que  je  desire  (1). 

Malgr^  les  traits  de  pure  rhetorique  et  de  mauvais  goAt 
(0  mer  amere,  mere  a  la  mere  d'amour...)  cette  scene  — 
qui  n'est  nialheureusement  qu'un  recit  —  olire  une  ^tude 
de  sentiments  remarquable  pour  ce  temps. 

Mais  les  ^venements  se  pr^cipitent.  Eurydice  confesse 
safaute^  Tiribaze  et^  TAmiral.  Elle  explique  comment 
elle  a  c6de  a  son  afiection  pour  I'ain^e  des  princesses,  dont 
le  desespoir  contenu  la  louchait,  comment  elle  Ta  men^e 
jusqu'au  navire.  Pendant  la  fuite,  Gassandre,  repouss^e 
par  Belcar,  qui  avait  cru  trouver  devant  lui  M61iane,  s  est 
frapp^e  d'un  poignard  et  jet^e  dans  les  flots. 

Cas  admirable  ^  voir !  Les  Nymphes  aux  yeux  pors 
Levoyent  son  corps  flottant  sur  la  face  des  mers  (3). 


Ainsi  Meliane  n'est  pas  coupable,  ce  n'est  pas  elle  qui  a 

(1)  V.  2750. 

(2)  V.  2962. 


i88  - 


frapp^  soBUr.  Le  malheureux  pere,  hors  d6  lui,  envoie 
Eurydice  a  la  mort.  Meliane  ne  sera  done  pas  sauv^e  ;  un 
messager  vient  annoncer  son  supplice  et  vante  le  courage 
dont  elle  a  fait  preuve  a  ses  derniers  inslants  : 

Sans  forme  de  proems  on  a  fait  aprocher 
Le  char,  muni  d'escorle,  au  pr6par6  buscher, 
Char  dont  le  mouvcment  et  le  mornc  attelage 
Monstroicnt  aux  rcgardans  un  tragique  visage  ; 
Tout  pleuroit  a  I'entour,  les  juges  angoiss6s 
Derri^re  I'atlirail  sembloient  estre  forces 
Comme  princes  vaincus,  qu'un  triomphe  captive  ; 
L'air  sonnoit  dc  rumour  confusement  plaintive, 
La  belle  patiento  et  au  front  ct  a  Tceil 
Portoit  la  gravite  bcaucoup  plus  que  le  ducil  (1). 

A  ce  r^cit  de  la  mort  d'une  heroine  succede  Talroce 
spectacle  des  fureurs  de  Tiribaze  ;  la  douleur  a  rendu  fou 
ce  prince  orgueilleux  et  brutal ;  Teternelle  justice  lui  fait 
expier  sa  coupable  precipitation.  II  maudit  les  Dieux  ; 
inconscient,  il  tue  Phulter,  ce  courlisan  aimable,  conci- 
liant  et  ambitieux,  au  moment  ou  il  s'empressait  aupres 
de  lui  ;  mais  dans  cette  lutte  sauvage,  le  courtisan  a  lui 
m6me  frappe  le  roi  d'une  blessure  mortelle. 


Tel  est  ce  drame,  fort  remarquable,  en  d^pit  de  ses 
defauts,  pour  le  temps  ou  il  a  et^  ^crit.  Les  sources,  ou 
Schelandre  a  puis6,  n'ont  pas  et6  decouvertes.  M.  Haraszti, 
apres  MM.  Droz  et  Rigal,  inclinerait  a  reconnaltre  dans 
Targument  dela  piece  un  souvenir,  une  vague  imitation  de 
la  Franciade  de  Ronsard,  ou  le  h6ros  est,  lui  aussi,  plac^ 
entre  deux  femmes  qui  raiment  et  qui  souffrent  de  leiir 
amour  ;  Clymene  comme  Cassandre  a  recours  au  suicide. 
Mais  il  y  a  peut-6tre,  a  Torigine  de  cette  tragedie,  quelque 
drame  espagnol,  quelque  roman  Stranger  ou  fran^ais,  lu 

(J)  V.  2980. 
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et  profondement  niodifi6  par  Schelandre.  Car  cette  ceuvre 
est  originale ;  sans  doute  elle  nous  d^concerte  par  plu- 
sieurs  parlicularit6s  qui  tiennent  aux  usages  contempo- 
rains.  Le  d6cor  multiple  et  nmultani  (suivant  I'heureuse 
expression  de  M.  Rigai),  au  milieu  duquel  furent  joues  ies 
myst^res  du  Moyen-Age,  subsistait  encore  au  d^but  du 
XVII®  siecle  ;  de  1^  ce  morcellement  de  Taction,  ces  change- 
ments  de  lieux,  moins  frequents  d'ailleurs  chez  le  poete 
lorrain  que  chez  Hardy,  et  cette  absence  k  peu  prescomplete 
dtVunitidelieu(\),CQq\i\  estnouveau  dans  ce  poenie,  paru 
avant  la  publication  des  drames  de  Hardy,  c*est  Taualyse 
des  caracl^res,  la  lutte  des  passions  entre  elles  dans  le 
ccBur  des  personnages,  et  cette  noble  opposition  du  devoir 
et  de  Tamour.  Avec  une  plus  grande  intelligence  de  la 
scene,  avec  un  godt  plus  d^licat  qu'aucun  de  ses  contem- 
porains  (2),  Schelandre  sait  concilier  les  contrastes,  les 
eflets  comiques  et  tragiques,  faire  parler  les  grands  et  les 
petits,  peindre  d'une  plume  brillante  les  aspects  varies 
de  la  nature,  d^gager  de  la  multiplicity  des  6v6nements 
une  impression  unique,  laisser  entrevoir  sous  le  d^sordre 
apparent  des  existences  humaines  une  loi  mysterieuse  et 
fatale.  Ajoutons  enfin  qu'il  est  poete,  et  que  son  lyrisme 
est  plus  personnel,  plus  intime  et  plus  profond  que  celui 

{i)  Remarquons  encore  quo  les  scenes  ne  sont  pas  niim(^rot(^es  ;  ce 
qui  les  distingue,  c'est,  en  t^^te  de  chacune  d'elle,  I'^num^ralion  des 
personnages  qui  y  paraisscnt. 

(2)  Principaux  auteurs  et  principales  representations  d'apr^s  Haraszti, 
inirod.,  XXXVII  et  suiv. :  Pierre  Mathiku,  auteur  A'EMhei\  Vasthij 
Aman,  Ciylemnestre^  et  ^'une  trag^die  sur  le  meurtre  du  due  de 
Guise.  —  Dk  l'Audun  d'Aicauers  6crlt  les  Horace,^^  1596,  —  Heldon 
Pyrrhe^  1598;  —  Nicolas  db  Montrelx  remanie  la  Clenpdtre  de  Joiielle 
1594,  et  publie  Sophonisbe^  1601.  Les  d(^buts  de  Montchrestien  sont  de 
1596.  —  La  villede  Pont  ii-Mousson  distingue  par  son  goat  pour  le 
Ih^Atre;  on  y  rcpr6sente  un  Saiil  (probablement  de  Jean  de  la  Taille), 
en  1599,  la  Soltane  (de  Bou.wn).  —  Pierre  de  Naxcel  publie  ses  trage- 
dies en  1607,  MoStchrestik.n  donne  deux  editions  en  1604  et  1638.  ^ 
CLAUbE  BiLLARD  ct  IIardy  rcRiportent  d'eclatants  succes.  Los  cinq 
volumes  de  Hardy  sont  de  162V1628... 
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des  dramaturges  du  xvf  siecle,  d'un  Jodelle,  d'un  (iarnier 
ou  d'un  Monlchrestien.  En  combien  de  ses  choeurs  se 
reflete  son  ^me  de  soldat,  de  philosophe  et  d'artiste  ! 
Presque  tous  ceux  qui  I'etudierent,  des  le  commeacement 
du  XIX®  siecle,  Tont  compare  a  Shakespeare.  Peut-6lre 
eCit-il  6gale  ce  maitre  du  drame,  si  les  circonslances  lui 
eussent  permis  de  developper  son  g6nie  et  de  produire 
davantage.  On  s'est  m6me  demande  si  Schelandre  avait, 
par  un  privilege  bien  rare  chez  les  auteurs  de  cette 
^poque,  lu  et  apprecie  les  oeuvres  de  Shakespeare.  La 
r6ponse  est  difficile,  car  nous  ignorons  si  le  gentilhomme 
verdunois  avait  appris  la  langue  anglaise,  avant  de 
rechercher  la  protection  de  Jacques  P^  Sans  doute,  il 
a  pu  entendre  des  pieces  de  Shakespeare  soit  a  Paris,  ou 
quelques  troupes  d'acteurs  anglais  se  risquerent  vers  la  fin 
du  xvi^  siecle  et  en  1604,  soit  a  Londres,  au  theatre  du 
Globed).  Mais  il  avait  deja,semble-t-il,redig6  Tyr  et  Sidon, 
quand  il  passa  la  mer,  et  le  spectacle  du  drame  angiais 
n*a  pas  dd  modifier  sensiblement  ses  idees.  On  voudrait 
encore  determiner  les  traits  proprement  lorrains  de  son 
talent.  La  question  est  blen  delicate  aussi ;  ce  qu'un  artiste 
doit  'k  la  terre  ou  il  est  ne  reste  d'autant  raoins  perceptible 
que  ces  impressions  primordiales  sont  plus  profondes.  S'il 
fallait,  a  tout  prix,  dem^ler  dans  TcBUvre  de  Schelandre 
les  traces  d'une  influence  lorraine,  ne  faudrait  il  pas  les 
chercher  dans  ce  melange  d'ardent  enthousiasme  et  de 
precision  elegante  (2)  ?  Quoi  qu*il  en  soit,  Jean  de  Sche- 

(1)  Haraszti,  Introd.  dc  Tyr  et  Sidon,  p.'X-XI. 

(2)  Cette  conjecture  —  tres  risqucc  —  nous  est  personnelle.  Pour 
soutcnir  une  hypolh^se  de  ce  genre,  il  faut  un  faiseeau  de  preuves 
solides.  Nous  avons  essayci.  autrefois,  ii  propos  d'un  po^te  normand,  de 
d^gager  les  traits  do  son  originc.  La  comparaison  minutieuse  que  nous 
avons  faite  de  ce  po6te  avec  une  douzaine  d'auteurs  normands  du 
m6me  temps  ne  pons  a  laiss6  aucun  rdsidu  bien  net.  Cf.  Essai  sur  la 
vie  el  les  opiivres  de  Georges  de  Brebeu/.  Paris,  Soc.  franc,  d'^mpr. 
et  de  libr.,  1897,  in-8  de  492  p. 


landre,  gentilhomme  verdunois,  occupe  une  place  d'hon 
neur  dans  Thisloire  de  notre  th^Atre,  a  cette  6poque  que 
nous  avons  appelee  quelque  part  la  p^riode  du  premier 
romantisme ;  sa  trag^die  de  Tyr  et  Sidon  est  peul-^tre  la 
plus  reraarquable  qui  ait  paru  avant  les  premiers  chefs- 
d'oeuvre  de  Corneille. 


Saulxerotle  est  un  petit  village  du  canton  de  Colombey, 
a  dix  kilometres  sud-est  de  ce  bourg,  a  100  metres  environ 
de  la  ligne  de  Toul  a  Mirecourt.  II  occupe  un  l^ger  pli  de 
terrain,  a  une  faible  distance  de  Favieres,  dont  il  semble 
rait  un  ^cart  si  les  maisons  parfailement  groupees  autoui 
de  r^legante  eglise  qui  les  domine  toutes,  ne  formaient  un 
tout  bien  distinct. 

Son  nom  a  peu  vari6  ;  on  trouve  dans  les  documents  les 
diverges  formes  :  Saulxi  retes,  Salsuriol.k,  Saxi^rettes, 
qui  semblent  un  diminutif  du  nom  plus  commun 
Saulxures 

L'etymologie  de  Saulxerotle  est  incertaine.  Suivant  les 
uns,  ce  mot  viendrait  de  salin,  salinier,  parce  qu'autrefois, 
un  certain  nombre  d'habitants  etaient  occup^s  a  recueillir 
dans  la  for^t  les  herbes  dont  les  cendres  etaient  employees 
k  produire  le  salin.  Suivant  d'autres,  Saulxerotte  d6rive- 
rait  du  mot  latin  salix,  salicis,  saule,  arbre;  Grille  de 
Beuzelin  (1)  donne  a  Saulxerotte  une  etymologic  alle- 
mande  :  d'apres  lui,  ce  nom  signifierait  terre  rouge, 

(1)  Slatislitjne  monumcnlalo,  arrondisscmont  de  Toul. 
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Notice  sur  Saulxerotte. 


Cescrait  pretention  que  de  vouloir  donner  de  Tirapor- 
tance  k  un  hanieau  qui  n'en  a  pas.  Rien  mSme  en  lui  ne 
trahit  une  origine  bien  ancienne ;  ni  sun  eglise  toute  neuve, 
ni  ses  maisons  sans  caractere  et  de  modeste  apparence 
n'offrent  aux  curieux  de  vestiges  d'antiquit^  (1).  Cepen- 
dant  Saulxerotte  date  du  moyen  ^ge  et  pent  sans  lemerite 
reclamer  une  petite  place  dans  Thistoire  du  pays. 

Malheureusement,  comme  beaucoup  d'autres  villages 
plus  importanls  mdme  que  lui,  il  a  a  regretter  la  dispari- 
tion  presque  complete  de  ses  archives  locales  qui  fourni- 
raient  de  precieuses  lumieressur  son  bistoire.  Les  registres 
des  actes  de  bapt^mes,  de  manages  el  de  deces,  dontlc 
plusancien  date  de  1649,  deux  registres  des  deli biralions 
municipales  de  la  fin  du  xviii^  siecle,  quelques  litres  de  la 
m6me  ^poque  constituent  toute  la  somme  des  documents 
anciens  conserves  au  greffe  de  la  mairie.  La  fabrique  ne 
possede  que  des  titres  du  xix<^  siecle.  Mais  les  archives 
d^partementales  complelent  ces  lacunes  et  fournissenl 
quelques  renseignements  precis  sur  Torigine  de  Saulxe- 
rotte et  quelques  notes  sur  ses  seigneurs  (2). 

Priraitivement  Saulxerotte  ne  se  composait  que  de 
quelques  maisons  formanl  un  ecart  de  Favieres  et  depen- 
dant de  cette  derniere  commune.  C'est  du  moins  cequc 
semblent  indiquer  les  habitants  m^me  du  hameau  dans 
une  requite  (3)  adress^e  au  due  de  Lorraine  Leopold,  pour 
demander  la  vaine  p^ture  dans  la  forM  de  Haye  en  1710. 
«  La  requeste,  y  est-il  dit,  presentee  par  les  habitans  el 
communaute  de  Saucerotte  deppendant  du  comte  de 
Vaudemont,  contenante  que  s'^tant  d^tache  du  village 
de  Favier  pour  former  de  quelques  mazures  un  village 

(1)  Quelques  morceaux  de  sculpture  provenanl  certainement  de 
r^plisc  primitive  sont  encastr^s  clans  le  mur  des  maisons  \*  Rouyef 
Victor,  Thouvenin  Joseph  el  Claude  Daleau. 

:2)  H.  Lbpagb  a  utilise  ccs  renseignements  et  notes  pour  ses  Com- 
munea  de  la  Meurtlic  {I8,*)4). 

1,3)  Conscrvi^e  dans  les  archives  communales  de  Saulxerotte. 
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s^pare,  iis  ODt  accrus  jusqucs  au  Dombre  de  dix-huit  feux, 
quoyque  le  finage  soil  tres  petit,  etc  » 

La  decouverte  sur  le  territoire  de  Favi{»res  de  pieces 
gauloises  et  de  debris  de  constructions  romaines  fait 
remonter  ce  village  k  une  date  fort  recul6e ;  mais  jusqu^ici 
aucune  decouverte  de  ce  genre  sur  le  territoire  de  Saulxe- 
rotte  n*autorise  k  penser  qu*un  monument  quelconque 
s'^levaita  T^poque  celtiqueou  romaine  sur  Templacement 
du  village  actuel  (1).  Sur  les  confins  du  territoire  il  existe 
eependant  une  ancienne  voie  qualifiee  par  les  gens  du 
pays  du  nom  de  voie  romaine. 

Au  XIII*  siecle,  les  quelques  masures  dont  il  vient  d'etre 
parie  et  qui  appartenaient  partie  aux  moines  de  Saint- 
Mansuy  de  Toul,  partie  au  comte  de  Vaud^mont,  furent 
constitutes  en  village.  Une  charte  de  Roger  de  Marcey, 
6vtque  de  Toul,  de  1230  k  1252,  charte  datte  de  mars  1242 
et  conservee  aux  archives  dtpartementales  (2),  donne  la 
substance  d'un  accord  intervenu  entre  Hugues,  comte  de 
Vaudemont,  et  les  reiigieux  de  I'abbaye  de  Saint-Mansuy 
pour  la  fondation  du  village  de  Saulxerotte. 

Cette  charte,  dont  le  texte  a  6i6  public  par  Heuri  Lepage 
dans  ses  Communes  de  la  lieurthe^  fait  connaltre  fort  au 
long  les  dispositions  du  traits.  «  La  neufve  ville  de  Saxu- 
rettes  »  ttait  trigte  u  aux  usaiges  et  coustumes  de  Bel- 
mont (3)  ».  Les  inttressts  se  communiquaient  Tun  k  Tautre 

(1)  Olry,  dans  son  Repertoire  arckiologique  du  canton  de  Colombey 
{Mem.  Soc,  archM.  lorr.,  18^),  signale  quelques  ddcouvertes  de 
monnaies  anclennes  :  «  Saulxerotte,  moyen  dge.  Village  fondd  en  1242 
par  Hugues,  comte  de  Vaud^mont.  Au  lieu  dit  le  Grand- Jardin,  ruines 
dliabitations,  od  la  tradition  pr6tend  qu'il  a  exists  un  couvent,  — 
^poque  moderne  —  au  Haut-de-Beaumont  vers  1^  trouvaille  de  mon- 
naies lorraines.  11  y  a  environ  soixante  ans,  decouverte  d'un  pot  k 
huit  pans  renfermant  plusieurs  pi^es  d'or,  au  Haut-du-H6zeux.  » 

(2)  Layette  B.  960,  n*  m. 

(3)  Sur  la  loi  de  Beaumont  donn^e  en  1182  k  Beaumont-en- Argonne 
(d6p.  des  Ardennes,  arr.  de  Sedan,  cant,  de  Mouzon),  par  le  cardinal 
Guillaume  de  Champagne,  archev^que  de  Reims,  et  sur  son  expansion, 
surtonl  dans  la  Lorraine  el  le  Barrois,  voir  Edouard  Bonvalot,  le  tiers 
itat  d'apris  la  charte  de  Beaumont  et  ses  filiales,  Paris,  1884,  in-8. 
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leurs  biens  reciproques  de  inaniere  a  posseder  le  tout  en 
commun.  Neanmoins  l*abb^  et  les  relif^ieux  de  Saint- 
Mansuy  se  r^servaient  «  T^glise  de  la  dicte  ville,  c'est 
assavoir  le  droit  de  patronaige,  les  dimes  gros  et  menues, 
ofirandes  et  almosnes  et  tout  ceu  que  pour  raison  de 
r^glise  se  puet  panre  et  havoir  en  Fespirituel  »  :  et  un 
homme  avec  tout  son  h6ritaii,^e  en  la  dicte  ville,  lequel 

volront  eslire  pour  servir  a  eux  etc        »  Les  monies 

religieux  se  reservent  aussi  en  la  «  dicle  ville  une  aire 
pour  edifier  une  maison  une  grainge  et  le  meix  derrier 
avec  dous  faulcies  de  pres.  »  Le  comte  de  Vaudemont 
pour  sa  part  jouit  des  droits  seigneuriaux  :  mais  il  doit  la 
moitie  des  revenus  aux  B^n^dictins. 

Saulxerotte  appartint  aux  comtes  de  Vaudemont  jusqu'a 
Tav^nement  de  Ren6  II  au  tr6ne  ducal.  On  lit  dans  les 
comples  du  domaine  de  Vaudemont  a  la  date  de  1583  : 
«  Saulxerotte  est  du  domaine  et  souverainete  du  comte  de 
Vaudemont,  sujet  en  droit  de  Belmoul.  Les  habitants  paient 
rentes  comme  les  autres  qui  sont  de  pareille  nature  et 
droitures,  esquelles  rentes  Tabb^  de  Sainct  Mansuy  a 
accoutume  de  prendre  la  moili6  contre  notre  souverain 
seigneur.  Ledit  abbe  ou  ceux  qui  ont  son  droit,  a  un 
niaire  appele  le  maire  de  fer  qui  revolt  ses  rentes.  Les 
habitants  dudit  lieu  sont  sujets  d'aller  garder  la  pcrte  de 
Vaudemont  par  jour  de  foire  et  par  temps  de  guerre  aller 
garder  ladite  ville.  lis  paient  pour  le  present  les  par- 
gees  (1)  comme  les  autres  du  domaine.  lis  sont  sujets  aux 
imp6ts  et  aides  extraordinaires  et  generales,  mais  ils  sont 
exempts  de  corvees  et  charrois.  Chacun  conduit  doit  par 
chacun  an  douze  deniers  toulois  pour  les  rentes  des  bour- 
geois (2).  )) 

Au  XVII®  siecle,  une  partie  du  domaine  de  Saulxerotte 
6tait  engag^e,  puisqu'on  trouve  en  1622  Jean  Marchal, 

(1)  Parg^es,  amendes  de  ddlts  champ6tres  (Lemoink,  Diplomatique 
pratique,  Metz  et  Paris,  1765-177i,  2  vol.  in-4,  I.  I,  p.  368.) 

(2)  Cit(^  par  H.  Lepark,  Comm.  Meurthe. 


receveur  du  comle,  qui  fail  ses  reprises  pour  ce  qu*il  avail 
acquis  au  ban  et  village  de  Saulxerotle.  Au  xviii"  siecle, 
la  seigneurie  fonciere  de  Saulxerotle  apparlenait  a  la 
famille  Bourcier.  On  a  des  acles  de  foi  et  hommage  de 
cette  seigneurie  dounes  par  Joseph-Hubert  Bourcier, 
ecuyer,  lieutenant-general  au  bailliage  du  comte  de  Vau- 
d6mont  (20  janvier  1701^  ;  Louis  de  Bourcier  de  Pinguel, 
seigneur  de  Houdera(int,  ancien  capitaine  pour  le  service 
du  roi,  8  avril  1772 ;  Marguerite-Suzanne  Humbert,  n^e 
comtesse  de  Girecourt,  douairiere  de  Charles  Dieudonne, 
comte  de  Bourcier,  n6  des  anciens  comtes  dlrpot,  baron 

d'Harnemont,  etc  ,  28  decembre  1776  et  M  Janvier 

1777  (1).  Un  peu  plus  lard,  la  seigneurie  de  Saulxerotte 
avail  passe  entre  les  mains  de  la  famille  de  ThibalHer. 
Mathieu  Conslanlin  de  Thiballier.  chevalier,  seigneur  de 
Saulxerotle  et  autres  lieux,  preside  I'assemblee  municipale 
de  Saulxerotte  pour  T^lection  des  representants  du  tiers 
etat,  8  juin  1788  (2). 

La  requite  des  habitants  en  1710  constate  un  accroisse- 
ment  assez  notable  de  la  nuefve  ville  du  xui^  siecle;  mais  a 
partir  de  cette  opoque,  on  pent  affirmer  que  le  hameau  n'a 
pas  sensiblement  augmente  en  population  pas  plus  qu*en 
importance.  L'etat  du  lemporel  des  paroisses  de  1709(3) 
donne  le  chifire  de  24  feux  ou  menages,  y  compris  les 
veuves  ;  et  le  recensement  des  habitants  fallen  Tan  3  de 
la  Republique  indique  le  chilTre  de  237  individus.  Ce 
chifire  s'est  maintenu  jusque  vers  1860.  Alors  la  population 
d^croil  sensiblement :  de  225  habitants  en  1864,  elle  est 
arrivee  en  1889  a  143,  soil  une  diminution  d*un  tiers  dans 
I'espace  d'un  quart  de  siecle. 

Aucune  notori^te  importante  ne  donne  de  relief  k  la 

(1)  H.  Lepage,  ihid, 

(2)  Registre  des  deliberations  munlcipales  1788,  k  la  mairie  de  Saulxe- 
rotte. 

(3)  Arch,  de  M.-el-M.,  B.  200,  fol.  187. 
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pelite  commune  qui  iie  comple  guere  parmi  ses  habitents 
que  des  laboureurs  qui  constituent  la  partie  notable  de 
Tendroit,  des  biicherous,  des  manoeuvres  et  d*humbles 
artisans  de  toutes  sortes,  saboliers,  pantoufliers,  ebau- 
cheurs  de  bois  de  violons,  ciriers,  faienciers.  Dans  le  cours 
du  xviue  siecle,  un  bourgeois  de  Nancy,  le  sieur  Beaulieu, 
vient  exploiter  les  bois  de  Son  Altesse  Royale  et  s'etablit 
transitoirement  a  Saulxerotte.  Durant  la  plus  grande  par- 
tie  du  m^me  siecle,  la  faraille  Francois  fournit  h  la  com- 
mune ses  maires  et  ses  regents  d'6cole.  C'est  peut-6lre  la 
seule  famille  qui  fasse  quelque  figure.  Un  certain  nombre 
de  croix  remplagant  les  signatures  dans  les  actes  indiquent 
que  rinstruction  etait  negligee,  particulierement  chez  les 
filles. 

Comme  aujourd'hui,  les  revenus  pen  considerables  du 
hameau  suffisaient  a  peine  a  cou  vrir  les  d^penses  de  chaque 
annee.  Les  habitants  s'en  plaignent  dans  la  requite  dej^ 
citee  adressee  par  eux  a  Leopold  pour  obtenir  la  vaine 
pAture  dans  la  for^t  de  Haye  (1710). 

La  communaut6  de  Saulxerotte,  y  est-il  dit,  «  s'est  accrue 
de  dix-huit  feux  depuis  le  xiii«  siecle,  quoyque  le  (inage 
soit  tres  petit  et  fort  ingrat  dans  son  rapport  par  la  ste- 
rility des  terres,  joint  a  la  charge  qu'ils  ont  de  dixmes 
au  sixieme,  ce  qui  leur  oste  le  moyen  de.nourrir  les 
bestiaux  tant  pour  les  labourages  que  pour  les  ayder  a 
subsister  par  la  rarete  des  fourages,  n'ayant  que  tres 
pen  de  prairies  et  point  de  paquis  (i)  ny  autres  lieux 
propres  aux  pasturages,  ce  qui  les  oblige  de  nourrir  dans 
leurs  maisons  leurs  dits  bestiaux,  la  plus  grande  partie 
de  Tann^e,  par  Tachapt  des  fourages  qu'ils  font  dans  les 
villages  voisins;  ^tant  environne  de  touttes  parts  du  finage 
dudit  Favier  et  de  nos  bois  qui  les  entourent :  en  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  laisser  sortir  leurs  bestiails  sans  danger 

(1)  Une  declaration  des  m^mps  habitants  en  1738  constate  cepcndant 
que  la  commune  poss^de  environ  32  jours  de  paquis  et  300  arpcns  de 
bois,  dont  elle  est  en  possession. 


d*Alre  repris  a  toules  heures  et  n*ont  d*autres  ressources 
que  Tesperance  qu'ils  ont  que  nous  leur  permetlrons  les 
vainpasturages  pour  leurs  dits  bestiaux  lant  de  charues 
qu'autres  servant  k  la  nourriture  dans  les  bois  de  Haye, 
deppendant  du  comte  de  la  gruerie  de  Vaud^mont,  aux 
offres  qu'ils  font  de  payer  un  cens  k  notre  domaine  de 
quatorze  francs  annuellement  pour  raison  desdits  pastu- 
rages et  d'observer  Tordonnance  de  gruerie  en  tel  cas 
requis.  » 

Dans  la  feuilie  du  recenseraent  des  grains  de  la  com- 
mune qui  dut  6tre  adress6e  au  directoire  du  district  de 
Vezelise,  conform^ment  k  I'arr^t^  du  Comity  de  salut 
public  du  4  germinal  an  3,  on  lit  a  la  colonne  des  observa- 
tions :  «  II  y  a  a  observer  que  dans  la  Commune  de  Sauxe- 
rotte,  les  recoltes  les  plus  abondant  de  chaque  ann^e  ne 
sont  point  en  ^tat  de  nourir  les  individus  de  la  ditte 
commune  pendant  la  moitie  de  Tannee,  comme  leur 
territoire  est  le  plus  mauvais  de  I'arrondissement  du 
district  de  Vezelise  a  cause  qu'il  est  entour^  de  bois  et 
que  ce  n'est  qu'un  territoire  sauvage.  Chaque  individu 
n'a  que  cinquante  et  une  livres  de  pain  a  vivre 
jusque  les  r^colte  prochaine  ce  qui  leur  est  insufflsant 
k  cause  du  terns  des  traveau.  Aux  surplus,  c'est  que  les 
citoyens  de  la  ditte  commune  sont  dans  la  grande 
contrainte  de  voir  qu*ils  ne  peuve  plus  s'apropriere  dans 
les  village  voisins  comme  ille  Tout  fait  il  y  a  d^jei  long- 
tems.  La  ditte  Commune  espert  que  Ton  prandrat  le  pre- 
sent en  consideration  et  que  Ton  exanterat  du  cinquieme 
dont  s'agit  et  qu'au  contraire  les  citoyens  administrateurs 
leur..  (mots  illisibles)....  el  ont  des  moyens  pour  les 
subslanter  jusqu*a  les  r^colte  prochain,  vue  que  la  plus 
grande  partie  des  citoyens  de  Ja  ditte  commune  sont 
depourvus  tolalement  »  (1). 

Le  tableau  suivant,  dresse  par  les  membres  de  la  muni- 

(1)  Registrc  lies  deliberations  municipalos,  fol.  45. 
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cipalite  le  16  juillet  1788,  indique  Tetat  officiel  des  charges 
de  la  Commune  de  Saulxerotte  a  la  fin  du  xviiiesiecle  : 

((  1"  La  Communaute  est  chargee  de  430  toises  de  ponls 
et  chaussees,  pour  lesquelles  elle  est  obligee  de  payer  la 
somme  de  171  livres  3  deniers. 

2o  Elle  doit  aussy  les  marques  d'afioiges  se  monlant  a  la 
somme  de  47  livres  18  sols,  cours  de  France;  de  ra^me 
que  le  vingtieme  se  montant  aussy  a  la  somme  de23  livres 
6  sols  9  deniers,  m6me  cours  de  France. 

30  Elle  est  aussy  chargde  de  payer  le  gage  de  son  maitre 
d*ecolle  qui  se  monle  h  la  somme  de  55  livres. 

4«  Elle  est  aussy  chargee  de  payer  la  dixme  au  six  et 
au  sept  dans  tous  les  heritages  dependant  du  finage  dudit 
lieu  ;  chaque  habitant  doit  deux  poulles,  raoitie  au  roy  el 
Tautre  moilie  au  seigneur  foncier,  de  plus  un  gros  par 
habitant  pour  droit  de  foins  ; 

La  Communaute  dudit  lieu  doit  8  francs  un  gros  de 
rente  moiti^  au  Roy  et  I'autre  moitie  au  seigneur  fon- 
cier. 

La  moitie  de  la  grande  dixme,  la  totalite  des  novalles 
et  toutes  les  m^mes  dixmes  appartiennent  au  sieur  cure, 
le  quart  de  la  grande  dixme  appartient  au  Roy,  et  Tautre 
quart  au  seigneur  foncier. 

5'^  Elle  est  aussy  chargee  de  payer  pour  creation  de 
maire  et  frais  de  plais  annaux  de  chaque  ann^  la  somme 
de  10  livres  de  Lorraine. 

Elle  est  chargee  de  Tentretien  d'une  fonlaine,  d'un 
gueilloire  (1)  des  cloches  de  T^glise,  de  la  tour,  d*un 
orloge  a  la  tour  et  des  murail  du  cimetiere. 

Elle  est  aussy  chargee  du  curement  des  tranchees  de 
ses  bois,  qui  lui  coutent  annuellement  26  livres. 

Elle  est  aussy  chargee  de  ses  chemins  vissinaux  qui 
contiennent  environ  600  verges. 

(1)  Ancienne  forme  d'egaynir^  mot  sp<Vial  a  la  Lorraine,  d'apn^s 
Liltr6. 
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Telles  sont  toutes  les  charges  actuelles  de  la  dilte 
communaute  que  nous  avons  reconnu,  cest  pourquoy  nous 
avons  dresse  le  present  proces-verbal  fait  les  ans  jour  et 
heures  avant  dits.  » 

L'acle  est  signe  par  J-B^®  Cossin,  cure  de  Saulxe- 
rotte,  Chev.  de  Thiballier.  C.  Rouyer,  J.  Frangois,  F. 
Laddoney  sindic,  N.  Baery,  greffier  (1). 

En  1830,  le  nouveau  projet  de  repartition  des  contribu- 
tions foncieres  fut  renvoye  au  prefet  avec  quelques  cor- 
rections. Le  conseil  municipal  y  disait  entreautres  <(  que  le 
territoire  de  Saulxerotte  est  extr(^meinent  sterile  et  qu'il 
y  a  peu  de  bonne  propriete...  que  Saulxerotte  est  une 
commune  tres  pauvre  et  peut-6tre  la  plus  chetive  du 
departement  ». 

II  y  avait  la  sans  doute  une  16g^re  exag6ration  qu'ex- 
plique  facilement  la  serieuse  preoccupation  d'obtenir  une 
diminution  de  charges  et  d'imp6ts  pour  la  commune. 

En  realite  Saulxerotte  est  demeure  ce  qu*il  etait  des 
Torigine,  un  tres  humble  hameau,  dont  les  habitants  tons 
ouvriers  gagnent  plus  ou  moins  peniblement  leur  vie. 


Saulxerotte  fit  toujours  partie  du  diocese  deToul.  Ona 
YU  que  des  son  Erection  en  paroisse  en  i242,  I'abbe  de 
Saint  Mansuy  s'en  ^tait  reserve  le  patronage.  Le  pouill^ 
du  P.  BenoitPicartindiquequela  cure  etaitauconcours(2). 

D'apres  les  registres  des  actes  de  baptemes  et  de  ma- 
nages, la  paroisse  se  trouve  composee  du  village  de 

(1)  D*apr6s  le  Pouille  du  diocesfe  de  Tout,  du  P.  Bcnoil  Picart,  Tout, 
1711,  t.  I,  p.  368,  le  cur(''  de  Saulxerotte  6tnit  d^cimateur  pour  la 
moitii^  des  f?rosses  et  mcnups  dimes  et  l'abb(^  de  Saint-Mansuy,  patron 
de  la  cure,  pour  I'aulre  moiti<^. ;  le  bouvrot  ^lait  de  cinq  paires  de 
rescaux  de  route,  cinq  fauehres  de  pres  et  ua  jour  de  vignes.  Le 
maitre  d'ecole  a  la  redimc  de  la  menue. 

(i)  Le  Pouille  de  Chalrian  fixe  les  revenus  de  la  cure  ii  900  I. 


Saulxerotle,  de  la  ferme  de  Saint-Amon  (1)  et  d*uii  icSirl 
design^  dans  les  actes  sous  le  nom  de  bois  de  Hays.  Ce 
bois  de  Hays  n'etait  vraisemblablemeDt  qu'une  maison  de 
biicherons.  Quant  k  la  ferme  de  Saint-Amon,  dependante 
de  la  Commanderie  de  Rob^court,  ordre  de  Malte,  elle 
n*eut  jamais  grande  importance.  Eiie  se  trouvait  pres  de 
I'ermitage  fonde  en  souvenir  du  saint  ev<^que  de  Toui 
Amon,  non  loin  de  la  grotte  sanctifiee  par  la  retraite  du 
m^me  saint.  En  1763,  la  ferme  de  Saint-Amon  comprenait 
trois  maisons  avec  trois  menages,  independamment  des 
deux  ermites,  gardiens  de  la  chapelle.  De  temps  imme- 
morial Saint-Amon  ^tait  rattache  pour  le  spirituel  k  la 
paroisse  de  Saulxerotle.  Le  PouilU  du  P.  Benoit  Picartel 
]di  Notice  de  la  Lorraine  de  dom  Calmet  Taffirment  egale- 
ment.  Aucun  service  religieux  n'avait  lieu  dans  la  chapelle 
de  Termitage  ;  fermiers  et  ermites  venaient  k  Feglise 
paroissiale  assister  aux  saints  offices  et  recevoir  les  sacre- 
ments  :  les  morts  6taient  transport's  Saulxerotte  et 
inhumes  au  cimetiere  de  la  paroisse  ;  les  actes  mentionnent 
une  seule  exception  a  cette  regie.  Le  26  aoAt  1737,  fr^re 
Francois  Thi'baut,  ermite,  fut  inhume  la  chapelle  dudit 
Saint-Amon. 

(i)  Les  actes  donnent  k  cette  ferme  le  nom  de  hameau  qui  pourrait 
faire  croire  h  iin  certain  nombre  d'habitants.  D'apr6s  la  tradition  popu- 
laire,  un  petit  villaf^e  aurait  r^cllement  exists  pr^s  de  la  grolle  de 
Saint-Amon  et  les  dt'-bris  de  constructions,  des  pierres  amoncelt^^s  en 
cet  endroit  seraient  pour  bcaucoup  une  preuve  irrecusable  de  la  verity 
de  la  tradition.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  qu'au  commencement 
du  xviir  si6cle,  un  certain  nombre  dY'trangers,  gens  sans  aveu,  sans 
religion,  vinrent  s"6tablir  dans  cette  valine  solitaire ;  ils  y  construi- 
sirenl  de  modestcs  cabanes  qu'on  leur  fit  cnsuite  raser,  ^  la  suite  d'un 
grand  proems  intente  paries  communes  de  Barisey-au- Plain,  Harmon- 
ville,  etc...  dont  ils  d^vastaient  les  bois.  Ce  proems  est  conserve  tout  ao 
long  aux  archives  de  M.-et-M.,  B.  10852.  Faut-il  penser  que  la  tradition 
populaire  repose  sur  d'autrcs  fondoments  et  qu'au  commencement  du 
XIX'  si^cle  quelques  families  vinrent  habitor  r^llement  Saint-Amon 
11  faudrait  d'autres  preuvcs  pour  en  6tro  assured.  Sur  tout  ccci,  voir 
notrcclude  pnWdenle,  La  grotte  et  I'ermitage  de  Saint-Amon,  dans 
le  Bulletin  do  1007,  p.  133. 
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La  valine  de  Saint-Amon  est  §  environ  une  lieue  da 
village  de  Saulxerotte  et  ce  n'^tait  pas  sans  difficult^  et 
sans  fatigue  que  le  cur^  de  Saulxerotte  remplissait  k 
Saint-Amon  les  devoirs  de  son  minist^re.  Aussi  le  voit-on 
k  la  fin  du  siecle  dernier  chercher  k  s'afifranchir  de  cette 
charge.  En  1757,  Jean  Michel,  dans  la  redaction  de  Tacte 
des  fiangailles  de  M^dard  Li^geois  ti  de  Marie  Baranger, 
declare  qu'il  a  regu  et  b^ni  les  promesses  des  fiances  :  ((  et 
it  ce  sans  prejudice  de  la  signification  que  j'ai  fait  faire  a 
«  ceux  de  Saint-Amon  qu*ils  ayent  k  se  pourvoir  d'un 
«  autre  cur^  que  moi  ».  L'acte  suivant  qui  est  facte  de 
mariage  des  deux  fiances  precit^s  se  termine  par  la  m^me 
protestation.  Jean  Michel  mourait  en  1762  et  comme  ses 
confreres  dans  facte  de  son  d^ces  rendent  hommage  a  son 
«  exactitude  k  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasleur  » 
il  est  juste  de  penser  que  le  d^faut  de  zele  ne  fut  pour  rien 
dans  la  determination  du  cure. 

Une  note  (1)  de  son  successeur  nous  apprend  que  ie 
cure  de  Favieres  voulut  bien  se  charger  de  la  desserte  de 
Saint-Amon,  mais  comme  si  M.  Tisserand  avait  vouiu 
donnerune  decision  definitive  a  la  question,  le  cur6  de 
Saulxerotte  se  trouve  presquc  embarrasse  de  reprendre  le 
service  de  Saint-Amon,  k  la  requite  de  fdv^que  de  Toul, 
qui  promet  du  reste  de  le  decharger  dans  la  suite,  lors- 
qu'il  le  demandera.  Le  cur6  Marchal  a  pris  soin  de  consi- 
gner tous  ces  details  dans  la  note  qu'il  a  intercal^e  dans 
les  actes.  J-B'^  Pernot,  qui  succ^da  k  Marchal  en  1767, 
recommence  la  petite  querelle  de  la  desserte  de  Saint- 

(i)  Voici  cetle  note  :  «  11  y  a  h  SaiDt-Amon  trois  maisons  et  un 
manage  dans  chacnne  qui  sont  et  ddpendent  de  la  Commanderic  de 
Malthe.  M.  le  cur^  de  Favieres  s'^tait  charge  de  leur  adminislrcr  les 
sacremcnts  et  lis  alloient  k  Favieres  comme  paroissiens  :  de  en 
1763  M.  le  cur6  de  Favi6res  pria  Monseigneur  I'Ev^que  de  le  decharger. 
Sa  Grandeur  me  pria,  moi  nouvellement  nomm6  a  la  cure  dc 
Saulxerotte  de  les  recevoir  el  m'en  charger  avec  promesse  que  dans 
la  suite  et  aprcs  terns,  clle  m'en  dcchargerait  pareillement  si  je  lo 
requerrois.  »  (Registre  des  actes  paroissiaux,  1763.) 
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Anion.  11  fait  suivre  Tacte  de  bapt^nie  de  Catherine  Lie- 
geois,  enfant  de  Saint  Amon,  de  la  protestation  suivante  : 

«  Ladite  Catherine  Liegeois  n'a  ete  baptisee  a  Saulxe- 
rotte  que  parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui  fut  charge  de 
Saint-Amon.  Et  dans  la  crainte  qu'elie  ne  manqua  d'un 
sacrement  si  n^cessaire  ne  pr^tendant  par  la  deroger  au 
droit  de  quiconque  ni  acqu^rir  aucun  droit  ni  contracter 
aucune  charge  pour  moi  ni  mes  successeurs,  ainsi  que  je 
Fai  declare,  lorsqu'on  m'a  pr6sent6  ledit  enfant  pour  6tre 
baptise  en  presence  de  Nicolas  Francois,  maitre  d  ecole  a 
Sauxerotte  et  Joseph  Francois,  son  fils  qui  ont  signe  avec 
moi  les  ans  et  jours  dils  dans  I'acte  superieur.  »  On  ne 
tint  tres  certainement  nul  compte  des  notes  et  protesta- 
tions des  cures  Marchal  et  Pernot,  puisqu'ils  continuent 
a  baptiser  les  enfants,  a  pr^sider  aux  mariages  et  aux 
sepultures  des  habitants  de  Saint  Amon.  La  question  fut 
enterr^e  d^finitivement  avec  le  dernier  des  protestataires 
et  les  cur^s  de  Saulxerotte  demeurerent  et  demeurent 
encore  aujourd'hui  charges  de  Saint-Amon  (1). 

Le  peu  d'importance  du  village  de  Saulxerotte,  son 
isolemenl  relatif  n'ont  pas  contribue  a  donner  a  la 
paroisse  une  renomm^e  qu*elle  ne  pouvait  ambitionner 
et  de  rinter^t  a  ses  annalesreligieuses.  Rien  de  particulier 
a  signaler;  les  choses  se  passent  a  Saulxerotte  comme 

(1)  On  sera  peut-6tre  moins  Moiin6  de  celte  pclile  quereUe,  qaand 
on  saura  que  le  hameau  dc  Saint-Amon  relevail  au  temporcl  de 
Favi6res  et  que  ses  habitants  formicrs  et  ermites  etaient  considen'»s 
comme  faisant  partie  de  cette  dcrni^.re  commune.  «  Le  hameau  dc 
Saint-Amon,  disent  les  registres  des  deliberations  de  I'administration 
de  la  Meurlhe  du  7  nivose,  an  6  de  la  r^publique,  le  hameau  de  Saint- 
Amon  se  trouve  place  dans  la  foret  du  m^me  nom,  que,  ceux  qui 
I'habilent  ont  616  constammcnt  et  sont  encore  imposes  aux  rOles  des 
contributions  foncl^rc  mobilialre  et  personnelle  de  Favieres.  n  (Exlrait 
dans  les  archives  dc  Saulxerotte.) 

Aujonrd'hui  encore,  la  seule  famille  qui  habitait,  il  y  a  queJques 
ann6es,  la  maison  dc  Saint-Amon,  bien  qu'appartonant  k  la  commune 
de  Favidres,  reconnaissail  Saulxerotte  pour  paroisse. 


dans  la  plupart  des  localit^s  lorraines.  Le  cure  preside 
I'asseniblee  des  Elections  municipales  ;  c'est  entre  ses 
mains,  conformement  au  rituel,  que  la  sag6-ferame  elue  a 
la  plurality  des  suffrages  par  les  femmes  de  Tendroit,  pr^te 
serment.  II  a  la  charge  singulifere  de  fournir  les  b6tes 
mAles.  II  n'en  est  decharg^  qu'apres  1787.  11  vend  son 
taureaua  la  municipalite  qui  je  lui  paye  66  livres,  cours 
de  France. 

Quelques  pieuses  fondalions,  dont  aucune  n'a  survecu  k 
la  Revolution,  temoignent,  a  d6faut  d'autres  documents, 
de  Tesprit  religieux  de  la  population.  Uue  messe  haute  en 
rhonneur  de  sainte  Anne  elait  c^lebree  tous  les  premiers 
mardisde  chaquemois  suivant  les  intentions  de  Catherine 
Claude,  veuve  de  Claude  Francois.  Menne  et  Beatrix  Du 
Preys,  de  Saulxerotte,  avaient  pareillement  (ond^  une 
messe  solennelle  du  Tres  Saint  Sacrement  les  premiers 
jeudis  du  mois  (1).  La  copie  d'une  bulle  pontificale  por- 
tant  concession  d'indulgences,  retrouvee  aux  archives 
municipales,  constate  Texistence  d'une  confrerie  du 
Tres  Saint  Sacrement  etablie  a  Saulxerotte  par  Claude 
Henry  (2),  cure  de  Selaincourt  et  de  Dolcourl.  «  Comme 
nous  avons  appris,  dit  la  bulle,  qu'une  pieuse  et  devote 
confr6rie  des  fideles  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  a  ete 
canoniquement  ^rigee  dans  Teglise  paroissiale  de  Saul- 
xerotte, diocese  de  Toul,  sous  le  titre  du  Tres  Saint- 
Sacrement,  dont  les  confreres  et  consoRurs  font  profes- 
sion de  s'adonner  h  diverses  oeuvres  de  charite  ;  afin  que 
ladite  confrerie  accroisse  de  plus  en  plus,  tous  les  jours, 
nous  confiant  en  la  mieericorde  de  Dieu  tout-puissant  et 
sur  Tautorite  des  B**®"*  Apdtres  Pierre  et  Paul,  accordons 

(1)  Des  obita  avaient  6te  fond^s  par  S6basUen  Sablot,  veuve  do  Henry 
G6nin :  par  Ic  maire  Jean  P'rancois  ;  par  Maugeon  Lhuillier,  fomme  do 
Henry  R(;gnier  ;  par  Adeline  Millery  ;  par  Claude  Francois,  femme  de 
Dominique  Mirguot  ;  par  Jean  Contal  de  Solaincourt. 

(2)  fl  avait  l^.gue  a  cet  efTct  une  somme  de  2.000  francs  barrois. 


—  204 


misericordieusement  en  Notre  Seigneur  k  tous  les  fideles 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  qui  vraiment  contrits  et  repen- 
tants  entreront  en  la  dite  confr^rie,  le  jour  de  leur  entree, 
s'ils  s'approchent  des  sacrenients  de  penitence  et  d'eacha- 
ristie  ;  indulgence  pleni^re  et  remission  de  tous  leurs 
peches.  » 

La  m6me  bulle  accordait  en  outre  aux  dits  confreres 
indulgence  pieniere  k  Tarticle  de  la  mort  et  le  jour  de  la 
f^te  principale  de  la  Confrerie ;  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines  d'indulgences,  les  jours  saint  Maurice,  le  jour  de 
Noel,  le  1"  et  le  2*5  dimanche  de  Car^me,  a  la  seule  condi- 
tion de  visiter  Teglise  paroissiale.  Le  21  avril  1722, 
r6v6que  de  Toul  autorisait  la  publication  de  la  presente 
bulle  et  d*un  bref  obtenu  en  m^me  temps, qui  accordait  au 
maitre-autel  de  Teglise  de  Saulxerotte  la  faveur  de  Tautel 
privil^gie.  La  Revolution  qui  a  fait  disparaitre  cette 
confrerie  etces  fondations,  a  detruit  ^galement  les  regie- 
menls,  comptes  et  proc^s-verbaux  qui  pourraient  donner 
une  idee  de  leur  fonctionnement. 

Le  souvenir  du  saint  6v6que  Amon,  dont  le  lieu  de 
retraite,  comme  nous  Tavons  vu,  se  trouve  sur  la  paroisse 
de  Saulxerotte,  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  habitants. 
L'exemple  du  saint  fut  suivi  et  le  lieu  sanctiii^  par  sa 
presence  et  par  sa  penitence  devint  un  ermitage  c^lebre. 
Deux  ermites  entrelenus  par  la  charite  des  fideles,  y  gar- 
daient  la  chapelle  en  perp^tuant  le  culte  de  saint  Amon. 
Saulxerotte  vit  aussi  s'61ever  a  cent  metres  environ  des 
maisons,  une  chapelle,  encore  debout  aujourd'hui,  oii  les 
pieux  fondateurs  se  retirerent  en  qualite  d'ermites,  apres 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  T^v^que  de  Tou!.  Les 
deux  inscriptions  suivantes,  que  le  visiteur  ne  pent  plus 
distinguer  a  cause  de  la  couche  de  badigeon  qui  les 
recouvre,  indiquent  fort  grossierement  Torigine  de  la 
chapelle  et  le  nom  des  fondateur«* : 


FKKUK  THIRIONS  HERMITE,  CLAUDE  THIKIONS 
ET  SES  ERERE  NATIF  DE  SAUCLROTTE  ONT 
FAIT  BASTIR  CETTE  CHAPPELLE  SOLS 

L'INVOCAON  DE  NOS  ERE  DAME  DE 
MISERICODE  PAR  LA  PERMISSION  DE 
MONSEIG"  ANDr6  DU  SAUSSAY  COME 

&  ev:esque  de  toul  ils  en  ont  obtenue 
la  place  des  abitans  dij  lie*^^  par 
le  consentement  de  monsieur  le 
p"  gene  dont  il  au  son  son  fondateurs 
l'an  1669. 
D.  O.  M. 
CY  GIT  BRIS  f  DE  FEU  FRAgOIS 
THY'RION  OREGINAIRE  DE  SAUSERAT 
QUI  DECEDA  LE  3  AOUST  1680  &  A  VISCU 
■  l'espes  ij  an  en  CEST  CHASPEL  AVEC 
SON  FILS  THYRION  ENNACORET  COLLATELR 
&  FONDATEUR  DE  LA  DITTE  CHASPEL. 
PRIE  DIEU  PO"  SON  AME. 


Les  actes  de  d^ces  font  aussi  menlion  en  I'ann^o  1725  du 
fr^re  Pierre  Thyrion,  garde  de  la  chapelle  Sainle-Glaire, 
d^c^d^a  r^ge  de  67  ans.  II  a  eii  inhume  au  cimeliere  de 
Saulxerotte. 

La  chapelle,  primitivement  dedi^e  4  Notre-Dame  de 
Misericorde,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sainte-Ciaire  (1), 
at  a  donn6  lieu,  au  commencement  du  siecle dernier, une 
sorte  de  f6te  publique  qui  atlirait  beaucoup  d'^lrangers  et 
contrastait  singulierement  par  ses  bruyantes  rejouissances 
avec  la  pens^e  des  fondateurs  (2).  La  chapelle  appartient 

(1)  On  ignore  k  quelle  ^poquc  et  dans  quelles  circonslanccs  eut  lieu 
ce  cbangemenl  de  Tocablo.  Toujours  est-il  que  ce  changemcnt  date  des 
premieres  ann^es  du  xviii*  siiuile. 

(2)  La  f^te  ou  rapport  de  sainte  Claire  ne  se  c<^16bre  plus  depuis 
longtemps.  Au  dire  des  aiiciens,  die  provoquait  une  telle  affluence 
d'<>trangers,  que  lo  chemin  qui  Ta  de  la  chapelle  au  village  6tait  lillc^- 
ralement  convert  de  voilures.  Les  cur^s  sur  la  feuille  do  vlsite  se 
plaignent  que  coltc  f6te  n'engendre  que  des  abus. 


aujourd'hui  a  la  famille  Potier,  (JeThuilley-aux-Groseilles, 
qui  Ta  re^ue  en  heritage  de  Jean-Baptiste  Prudhomme. 

L'eglise  paroissiale  du  xiii*  siecle  dediee  a  saint 
Maurice,  devenue  sans  doute  trop  petite,  fut  remplacee  au 
xv"^  siecle  par  une  autre  qui  a  subsiste  jusqu'en  1872.  Celte 
seconde  eglise,  en  forme  de  croix  latine,  avait  une  seule 
nef,  avec  transept  formd  de  deux  chap^lles.  La  chaire 
ouvrag^e  avec  croix  de  Lorraine,  portait  la  dale  de 


MiLLERY  (Jean),  avant  i635,  devientcure  de  Favieres. 

Philippe  (J.),  vers  1667. 

Lepargneur  (Jean),  sans  date. 

Alba  (Charles-Nicolas),  1690-1693.  | 

Blix  (Sebastien),  1693-1703,  passe  a  la  curede  Neuveville- 
sous  GhcUenois  (Vosges),  ou  il  est  mort. 

DiDELOT  (Nicolas),  1703  1737,  meurt  le  24  novembre  1737 
et  est  inhume  dans  le  cimeliere  de  Saulxerotte. 

Michel  (Jean),  1738-1762,  meurt  le  20  aoiit  1762,  et  est 
inhum(5  dans  le  cimetiere. 

Marchal  (Francois-Nicolas),  1762-1767,  quitte  Saulxe- 
rotte en  avril  1767,  pour  aller  a  Beaufremont  (Vosges),  oil 
il  est  mort. 

Sardot  (Pierre-Leopold),  natif  de  Coussey (Vosges),  pr^tre 

en  1761,  vicaire  a  ,  puis  vicaire  residant  a  Menil, 

annexe  de  Ramonchamp  et  a  Gerardmer,  annexe  de 
Corcieux,  cure  de  Saulxerotte  en  mai  1767,  meurt  le 
2  juillet  suivant  k  Gerardmer,  avant  d'avoir  pris  pos- 
session. 

Pernot  (Jean  Baptiste).  1767-1769,  mort  leo  janvierl769, 
et  a  6te  inhume  au  cimetiere. 

CossiN  (Jean-Baptiste\  1769- 1798,  pr^te  tous  les  serments 
schismatiques. 

(1)  Olry,  ouvrage  cit6. 
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Abbe  M.  DEMANGE. 


Liste  des  Curds  de  Saulxerotte. 


Liste  des  regents  d'^cole  de  Saulxerotto. 


FRANgois  (Nicolas),  pere,  1715. 
pRANgois  (Nicolas),  fils,  1747. 
pRANgois  (Joseph),  1769. 
Bery  (Nicolas),  1770. 


Excursions  dans  Thistoire  de  Saint-Mihiel. 

(Suite.) 


II.    —  L'aNCIENNE    CHAPELLE    de   saint    MICHEL  A  L*EGLISE 
ABBATIALE  DE  SAINT-MIHIEL. 

U  existait  dans  le  choeur  de  Teglise  abbatiale,  a  SaiiU- 
Mihiel,  quatre  colonnes  de  cuivre  rouge  ou  de  bronze, 
dont  Temploi  est  demeure  douteux  pour  M.  DumoQt(l), 
qui  ajoute  : 

((  Lors  des  changements  operes  par  Dom  Maillet  (2),  elles 
furent  transportees  pres  des  autels  Saint-Michel  et  de 
la  Vierge,  jusqu'a  la  Revolution  (3)...  » 

Ou  etait  situe  cet  autel  dedie  a  I'archange  chef  de  la 
milice  celeste,  patron  de  I'abbaye  ainsi  que  de  toute  la 
ville,  laquelle  a  pris  son  nom  et  Ta  conserve  iegerem^t 
alter6  ?  G'est  ce  que,  ce  me  serable,  a  completement  oublW 
de  dire  Tauteur ;  il  ne  cite  nullement  Tautel  dans  sa 
nomenclature  des  dix-sept  chapelles  ou  autels  que  renter- 
mait  cette  eglise,  outre  Tautel  majeur. 

La  question  merite  d'etre  examinee. 

Mais,  d'abord,  ou  Dumont  a-t-il  puise  le  renseignement 
qu'il  fournit  ?C'est  surtout,  je  pense,  dans  Touvrage  de 

(1)  J'^tudierai  cette  question  dans  un  autre  article. 

(2)  Au  commencement  du  xviii*  si^ie. 

(3)  Dumont,  Hist,  de  Saint-Mihiel,  t.  IV,  p.  8. 
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Dom  de  I'lsle,  qui,  6crivant  vers  1757,  disait  ceci  des 
m^mes  quatre  objets  : 

«  Ces  colonnes  sont  presealemeat  a  c6te  des  deux  par- 
ties (i)  situees  Tune  a  c6t6  de  TAutel  de  la  Vierge  et  Tautre 
a  cdte  de  I'Autel  de  saint  Michel  (2).  » 

Le  mot  que  j'ai  souligne  n'est  pas  recevable  et  rend  la 
phrase  iniatelligible ;  je  suis  persuade  qu'il  y  a  1^  un 
lapsus  typographique  :  Tauteura  dd  ecrire  partes,  et  cette 
rectification,  si  naturelie,  va  nous  6tre  d*un  grand  secours 
pourelucider  le  probleme. 

Un  usage  tres  ancien  et  tres  general  veut  que,  dans  les 
^giises,  Tentree  du  choBur  soit  accost^e  de  deux  autels  ou 
chapelles  dedies  Tun  a  la  Sainte  Vierge  et  Tautre  au 
patron  [3) :  cela  est  tres  logiquelorsque  le  patron  est  diffe- 
rent du  tituiaire.  Quandil  s'agit  d*un  m^me  saint,  on  ne 
devrait  pas  agir  pareillement;  car,  le  maltre  autel  etant 
n^cessaireinent  dedi6  au  tituiaire,  on  ne  saurait  all^uer 
aucun  motif  st^rieux  de  lui  consacrer  un  autel  secon- 
daire  (4).  Neanmoins,  la  raison  et  les  prescriptions  litur- 
giques  n'ont  jamais  pu  entraver,  d*une  maniere  impor- 
tante,  la  coutume  etablie.  Je  crois  qu'il  en  a  ete  de  la  sorte 
k  Tabbatiale  de  Saint-Mihiel. 

Dans  les  6glises  h  net  accostee  de  bas-cdtes,  ces  deux 
autels  les  terminent  d'habitude. 

Deux  chapelles  sont  instances  ainsi  dans  T^difice  qui 
nous  occupe  et  je  pense  que  Tune  d'elles  contenait  Tautel 
dont  nous  recherchons  Templacemenl.  U  devait  sansdoute 
faire  pendant  h  la  chapelle  de  la  Vierge:  precisement,  cette 

(1)  C'esl  moi  qui  souligne  ce  mot. 

(2)  Dom  J.  DE  l'Islb,  Hist,  de  I'abb.  de  Sainl-Mihtel,  Nancy,  1737; 
voir  p.  279. 

(3)  On  trouve  I'autel  de  la  Vierge  tant6t  d'unc6t6,  tant6t  de  I'aulre: 
je  ne  sais  s'il  a  jamais  exists  des  regies  k  ce  sujet. 

(4)  Sur  cette  question,  cf.  mon  article  :  Le  tituiaire  de  Viglise  de 
Cons  la-Orandville  et  le  patron  de  la  paroisse,  Nancy,  1882,  in-8, 
16  p. 
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chapelle  se  Irouve  a  Tun  des  endroits  indiqu^s  ;  on  Ty  a 
toujours  connue,  ainsi  que  Tattesle  Dumont,qui  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  La  Chapelle  Notre-Dame,  d^di^e  k  la 
Vierge  probablement  par  TAbbaye...  6tait  plac^e  sous  la 
tour  du  Nord,  au  m6me  endroit  que  celle  actuelle  (1).  » 

Pour  bien  faire  comprendrela  situation  par  les  person- 
nes  qui  n'ont  pas  presente  a  Tesprit  la  topographic  de 
r^glise,  je  dois  rappeler  que,  dans  les  angles  formes  par 
les  croisillons  du  transept  et  le  chcBur  se  dressent  deux 
tours,  au-dessous  desquelles  sont  dispos^es  les  chapelles 
qui  terminent  les  bas  c6t6s.  La  chapelle  de  saint  Michel 
devait  done  avoir  place  au-dessous  de  la  tour  Sud,  1^  ou 
est  actuellement  Tautel  dedi^  k  saint  Joseph. 

Or,  dans  ces  deux  chapelles,  contre  les  murs  lat^raux  et 
Tune  en  face  de  I'autre,  existent  deux  portes  semblables  : 
celle  de  la  chapelle  de  la  Vierge  s'ouvre  sur  un  pas- 
sage qui  traverse  une  ancienne  chapelle  abandonnee  (2), 
puis  la  petite  maison  moderne  du  sacristain,  et  aboutit 
k  la  rue,  autrefois  le  cimetiere  ;  Tautre  donne  acces  aux 
sacristies  (3). 

Voila,j'en  suis  persuade,  les  deux  portesque  Dom  Mailiet 
fit  orner  des  quatre  colonnes  enlev^es  du  chcEur.  Le  texte 
alt6re  de  Dom  de  I'isle  est  ainsi  expliqu^  et  nous  pouvons, 
si  je  ne  m'abuse,  conclure  en  toute  certitude  :  Tautel  de 
saint  Michel  occupait  la  place  de  Tautel  actuel  de  saint 
Joseph,  au-dessous  de  la  tour  du  Sud ;  conform^ment  aux 
usages,  la  chapelle  du  patron-titulaire  —  en  pendant  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  —  existait  a  Textr^mite  de  Tun  des 
bas-c6t6s  et  accostait  le  choeur. 


(1)  DUMONT,  0.  C,  p.  18. 

(2)  J'y  reviendrai  dans  un  autre  article. 

(3)  Dans  ces  chapelles,  vis-a-vis  des  deux  portes  indiqu^es,  il  en  existe 
deux  autres  pareilles,  qui  donneot  acc^s  dans  le  cboBur;  mais  elles 
sont  beaucoup  moins  en  vue< 


23  sept.  1907. 


L.  GERMAIN. 
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Lettre  de  Rend  II  du  24  octobre  1476. 


Dans  le  Bulletin  de  1907,  p.  164,  nou^  avons  public  une 
lettre  adressee  par  le  due  Reni  II  au  chapitre  de  Saint  Die, 
moins  d'un  anapres  la  bataille  de  Nancy.  Voici  une  autre 
lettre  de  ce  m^me  due  au  mt^me  chapitre,  d'un  inler^t 
encore  plus  grand,  car  elle  est  ecrite  a  un  moment  ou  les 
affaires  de  Ren6  II  paraissaient  bien  compromises,  le 
24  octobre  1476,  un  peu  plus  de  deux  mois  avant  la  bataille 
oil  triompha  la  nationality  lorraine.  Comme  Tautre,  cette 
lettre  nous  est  obligeamment  communiquee  par  notre 
confrere,  M.  George,  notaire  k  Lun^ville,  qui  en  possede 
Toriginal  sur  papier  dans  sa  collection,  et  a  qui  les  lecteurs 
du  Bulletin  sauront  beaucoup  de  gre  de  mettre  ainsi  ses 
richesses  k  leur  disposition. 

Rene  II  avait  repris  Nancy  aux  Bourguignons  le  7  octobre ; 
Charles  le  Temeraire  qui  amenait  une  arm^e  de  secours 
n'arriva  pas  a  temps  pour  sauver  la  place,  mais  dans  les 
operations  qui  suivirent,enlre  Custines  et  Pont-a-Mousson, 
les  Lorrains  subirent  plusieurs  tehees  ;  de  plus,  les  raer- 
cenaires  allemands  qui  s'etaient  joints  a  eux  et  qui,  sans 
doute,  n'avaient  pas  recu  regulieremeut  leur  solde,  se 
mutinerent.  Le  jeune  due  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  conti- 
nuer  la  lutte  dans  ces  conditions  :  il  mit  des  garnisons 
dans  Nancy  et  dans  plusieurs  autres  forteresses,  et  leur  flt 
promettre  de  se  bien  defendre;  puis  il  parti t  pour  alter 
chercher  des  auxiliaires  en  Alsace  et  en  Suisse.  II  avait 
d6ja  quelques  soldats  suisses  dans  son  arm^e  et  les  emme- 
nait  avec  lui  pour  mieux  convaincre  leurs  compatriotes. 
Mais  arrives  a  Kaon,  nous  dit  M.  Pfisler  (1),  ces  Suisses  se 

(1)  Hisloire  de  Nancy ^  t.  I,  p.  437.  —  Voir  aussi  Lepage,  Cammm- 

taires  sur  la  Chronique  de  Lorraine,  Nancy,  18;>9,  iD-8,  p.  63,  64. 


revolterent  et  reclaniereni  les  300  florins  qui  leur  elaient  dus 
pour  leur  solde  (1).  lis  auraient  retenu  le  due  prisonnier,  si 
des  habitants  de  la  ville,  entre  autres  Jean  Cachet,  dont  la 
famille  fut  anoblie  pour  ce  fait,  ne  lui  avaient  avance  cette 
somme.  C'est  sans  doute  pour  les  rernbourser  que  Rene 
s'adressa  au  chapitre  de  Saint  Di^,  sur  le  juel  il  croyait 
pouvoir  compter,  car,  trois  mois  auparavant,  le  21  juillet, 
il  avail  jure  sur  Tautel  de  la  coU^giale  de  respecter  tous 
les  privileges  de  cette  antique  maison  religieuse  (2).  Nous 
ne  savons  comment  le  chapitre  accueillit  sa  demande,  et 
ne  pouvons  que  donner  le  texte  de  celle-ci. 


(Au  dos)  A  venerables  noz  tres  chiers  et  bons  amys,  lez 
doyen  et  chappilre  de  Sainct-Diey. 

Le  due  de  Lorrainne,  marchis,  conte  de  Waudemont  et 
de  Harrecourt,  etc. 

Venerables,  tres  chiers  et  bons  amys,  depuis  nostre  par- 
tement  de  nostre  ville  de  Nancey,  avons  sejourn6  au  lieu 
d'icy  pour  donner  orde  au  paiement  des  Suiczaires  et 
compaignons  de  guerre  qui  jusques  ey  nous  ont  servy, 
aflRn  que,  sans  dommaige  (aire  k  noz  subgets  lez  puissions 
boutter  hors  de  noz  pays,  et  de  fait  en  avons  envois  la 
pluspart.  Mais  pour  ce  que  ne  povons  le  tout  fournir  ainsy 
que  d^sirons,  force  nous  est  lever  aucunes  sommes  par 
emprunt  de  noz  bons  et  loyaulx  subgets,  serviteurs  et 
amys.  desquelx  nous  vous  tenons  les  prineipaulx.  Sy  vous 
prions,  tant  et  sy  acertes  (3)  que  povons,  que  pour  fournir 
ausdictes  charges  qui  redonderont  (4)  au  bien  et  descharge 
de  nous  et  nostre  pays,  vous  nous  voulli^s  prester  inconti- 

(1)  Le  florin  valait  alors  2  fr.  barrois,  ou  8  fr.  67  dc  notre  monnaie. 
Voir  de  Riocour  dans  M.  S.  A.  L.  1883,  p.  90. 

(2)  Get  engagement  est  dans  dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine^ 
2*  6d.,  t.  VI,  col.  265  des  preuves. 

(3)  Avec  insistaoce. 

(4)  Retomberonl. 


E.  DUVERNOY. 
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nant  la  somme  de  deux  cens  florins  d'or  et  la  delivrera 
nostre  treschier  et  f^al  conseillier  et  gouverneur  de  Dostre 
estappe  de  Raon,  Jehan  d'Ainvau  (1).  Et  nous  vous  pro- 
mettons  par  cez  presentes  la  vcus  restituer,  et  vous  en 
rembourser  dedans  lez  XV  jours  prochains  sans  aucune 
difficulte.  El  ce  faisant,  vous  nous  ferez  tel  et  sy  aggr6able 
plaisir  que  a  tousjours  nous  en  reputerons  tenuz  a  vous, 
et  le  recongnoisterons  de  bon  cuer  envers  vous  en  gene- 
ral et  particulier,  au  plaisir  de  Dieu  qui,  v6n6rables,  tres 
chiers  et  bons  amys,  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escript  k  Raon  le  XXIIIP  jour  d'octobre  MCCCCLXXVI. 


Le  baron  de  Thomassin  de  Montbel,  Manteville  en  Lorraine, 
Lamaison  fiyrte,  la  seigneurie,  les  seigneurs,  Nancy,  Albert 
Barbier,  1908,  in  8  de  130  pages,  7  planches  et  un 
tableau  genealogique  hors  texte,  5  figures  dans  le 
texte. 

Manteville,  connu  en  tant  que  fief  des  la  fin  du  xin«  sie- 
cle,  est  une  maison  forte,  duxiv®,  semble-t-il,  situ6e  tout 
pr6s  de  la  frontiere  beige,  a  Textremite  nord  du  d^parte- 
ment  de  Meurthe  et-Moselle,  autrefois  Barrois,  prev6te  de 
Pierrepont,  puis  de  Sancy.  Ce  fief  donna  son  nom  a  une 
ancienne  famille  eteintek  la  fm  du  xviii'^  siecle  en  la  per- 
il) Ce  Jean  d'Ainvau  est  nomm6  par  Lepage,  Commentaires  sur  la 
Chronique^  p.  57.  II  devint  lieutenant,  puis  ch^telain  de  Saint-Dl^,  el 
11  semble  que  sa  famille  se  perp6tua  dans  cette  charge,  car  on  voit 
Claude  d'Ainvau,  lieutenant  et  receveur  a  Saint-Di6  de  1491  a  loOi 
{Arch,  de  M.-et-M.,  B.  8611-8613).  et  Georges  d'Ainvau,  receveur  do 
Saint-Di6de  1522  k  1543  {Ibid.,  B.  8621-8630).  Dans  B.SOll,  I'lnvenUin- 
SoDimaire  ^crit  k  tort  Jean  pour  Claude, 


Bene. 
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Sonne  de  Philippe-Louis  de  Manteville  (1767-1798),  mais 
le  dernier  possesseur  du  chateau,  en  porlant  le  nom,  fut 
Toncle  de  Philippe-Louis  :  Francois-Christophe  Innocent 
de  Manteville  (1700-1788)  qui,  lisi  dans  certains  partages 
au  profit  de  son  frere  cadet,  trouva  bon  tie  l^guer  le  ch^i- 
teau  et  le  fief  de  son  nom,  non  k  son  neveu  Philippe-Louis, 
mais  k  un  parent  par  alliance  :  le  baron  Jean-Baptiste  de 
Reumont,  qui  fut  le  dernier  seigneur  de  Manteville.  Le 
baron  de  Reumont  mourut  pendant  Temigration  k  Lim- 
bourg,  le  18  avril  1795;  son  neveu  et  heritier,  portant 
m^mes  nom  et  pr^noms,  laissa  trois  enfants,  entreautres 
Taleule  de  Tauteur  qui  apporta  Manteville  dans  la  famille 
de  Montbei. 

Notre  confrere  le  baron  de  Montbei,  en  possession  du 
chartrier  de  Manteville, en  entreprit  la  monographic.  Avant 
tout,  il  demande  Tindulgence ;  sans  pretention  k  I'^rudi- 
tion  Texactitude  des  references,  le  d^veloppement  des 
abr^viations  et  bien  d*autres  points  sur  lesquels  etait 
appelee  tout  dernierement  I'attention  des  lecteurs  du 
Bu//eiin,  auraient  permis  i  Tauteur  d'^viter  certaines  cri- 
tiques —  il  a  reuni  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  sur  Mante- 
ville et  ses  possesseurs,  accomplissant  ainsi  un  devoir  de 
piete  flliale  envers  ceux  dont  il  tient  la  vieille  maison 
forte  qu'il  s'est  plQ  k  relever  apres  Tavoir  recue  presque  en 
ruines. 

11  commence  par  donner  une  minutieuse  description  de 
la  maison  forte  accompagn^e  de  trois  planches  hors  texte, 
dont  deux  nous  montrent  le  chAteau  sous  de  differents 
aspects  et  la  troisieme  nous  fait  connattre  la  chemin^e 
nionumentale  qui  orne  la  piece  principale,  maintenant 
salle  a  manger,  autrefois  cuisine. 

Puis  il  nous  promene  aux  environs  et  en  parliculier  k 
Epiez,  village  qui  autrefois  ne  forma  avec  Manteville 
qu*un  seul  et  m^me  fief. 

Bien  des  details,  connus  de  ceux  qui  s'interessent  aux 
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6tudes  historiques,  sont  donnes  pour  les  lecteurs  qui  ue 
les  possedent  pas  et  c'est  surtout  a  ceux-ci  que  s'adresse 
rauteur.  Gette  remarque  est  generale  et  se  rapporte  k  de 
nombreux  developpements  ou  explications  que  nous 
n'avons  pas  a  signaler. 

Une  (ois  termin^e  Thistoire  de  la  seigneurie  elle  inline, 
le  baron  de  Montbel  entreprend  la  g^nealogie  de  la  famille 
de  Manteville,  prec^d^e  d'une  planche  hors  texte  de 
21  blasons  et  suivie  d'un  tableau  g^nealogique  ou  nous 
comptons  12  generations,  depuis  le  milieu  du  xiv«  siecle 
jusqu'a  la  fin  du  xviif.  Elie  est  encore  iliustr^e  de  trois 
planches  bors  texte  repr^sentant  des  monuments  fune- 
raires  et  de  reproductions,  dans  le  texte,  d'^pitaphe, 
inscriptions  et  uniformes.  La  famille  de  Manteville  occu- 
pait  un  bon  rang  dans  la  region  comme  en  font  foi  ses 
alliances  avecles  Des  Bernards, deBonchamps,de  Bouvigny, 
de  Chamissot,  d'Erize,  Du  Faing,  de  Gourcy,  Du  Hautoy, 
de  Laitre,  de  La  Marck  d'Aremberg,  Pintault,  de  Pouilly, 
de  Roncel,  de  Saint-Vincent,  de  Suys,  de  Thonne-le-Thil, 
de  Tige,  de  Verlaine,  de  Wal,  de  Wapersnow  et  de  Xonot. 

Nous  feliciterons  le  baron  de  Montbel  d'avoir  su  faire 
revivre  une  famille  de  cette  noblesse  de  province  dont  les 
membres  ne  quittaient  guere  le  domaine  patrimonial  — 
au  moins  dix  geuerations  de  Manteville  habiterent  le 
chateau  de  leur  nom — que  pour  exercer  quelques  fonc- 
tions  dans  le  pays  ou  prendre  du  service  aux  armies,  et 
vivaient  modestement  sur  leurs  terres  en  s'eSorcant  de 
faire  le  bien  autour  d'eux. 

E.  R. 


Paul  ScHiMBERG,  Recherches  sur  la  Chambre  des  Cotnptes  du 
ducid  de  Bar.  Nancy,  Berger-Levrault,  1908,  in-8  de 
158  pages. 

La  Chambre  des  Comptes  du  duch^  de  Bar  n'a  pas  a  se 
plaindre  des  erudits  du  xx«  siecle  :  apres  le  gros  volume 
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de  M.  le  baron  de  Dumast,  dont  il  a  ete  rendu  comply 
ici  (1),  apres  Tetude  plus  courte  de  M.  Fourier  de  Bacourt, 
parue  dans  les  Memoires  de  notre  Soci^te  de  I'an  dernier, 
void  Touvrage  de  M.  Schimberg,  these  de  doctorat  en 
droit  presentee  a  la  Faculte  de  Nancy  et  regue  avec  la 
mention  «  Tres  bien  ».  Quand  done  fera-t-on  quelque  tra- 
vail analogue  sur  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine, 
plus  importante  encore  que  celle  de  Bar  ?  Peut-6tre  n'en 
est-on  detourne  que  par  le  trop  grand  nombre  des  mat6- 
riaux  a  employer. 

Ce  volume  est  compose  surtout  a  Taide  des  riches 
archives  departementales  de  la  Meuse  ;  en  seconde  ligne, 
Tauteur  a  consulte  les  raanuscrits  de  la  bibliotheque  de 
Bar  et  les  ouvrages  imprimes.  II  Ta  divise  en  trois  parties  : 
dans  la  premiere,  il  examine  les  origines  de  Tinstitution 
dont  il  renonce  a  fixer  la  date,  et  fait  son  histoire  depuis 
le  regne  de  Rene  d'Anjou.  qui  organisa  le  premier  la 
Chambre  des  CompteS;  jusqu'^  la  Revolution  qui  la  sup- 
prima.  Dans  la  seconde.  il  explique  la  composition  de  la 
Chambre,  le  nombre  des  conseillers  qui  a  et6  en  s'aug^ 
mentant  de  siecle  en  siecle,  leurs  emoluments,  leur  cos- 
tume, le  serment  qu'ils  pr^taient,  decrit  le  lieu  de  leurs 
stances  et  les  jetons  qu'ils  recevaient  (2).  Dans  la  troi- 
sieme,  ilenumereles  attributions  si  nombreuses  et  com- 
plexes de  la  Chambre,  qui  faisaient  d'elle  le  rouage  essen- 
tiel  du  gouvernement  et  de  Tadministration  du  duchd  de 
Bar. 

Nous  releverons  quelques  inadverlances  :  p.  o,  Thierry 
Alix  est  designe  comme  president  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  en  1554  ;  or,  nous  savons  depuis  dix 
ans,  par  la  biographie  que  M.  Boyeaecrite  de  ce  magis- 
trat,  qu'il  est  ne  en  1530  ou  1531,  et  fut  nomm6  president 

(1)  Bulletin  do  mi,  p.  Ml. 

(2)  Uno  planrhc  ropri^scntnnt  los  plus  beaux  (\o  ccs  jetons,  au  xvr 
et  au  XVII"'  siijcles,  osl  en  regard  de  la  p.  94. 
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de  la  Chambre  par  lettres-palentes  du  31  aoAt  1569,  a  Tige 
de  trente  huit  ans,  ce  qui  est  d^j^  fort  beau.  Au  mferae 
endroit  et  ailleurs,  on  lit  ;  Cour  des  Comptes,  expression 
moderne,  au  lieu  du  terme  ancien  de  Chambre  des  Comptes. 
A  la  p.  33,  il  faudrait  Barrois  qui  d^signe  les  habitants  de 
tout  le  duch^  de  Bar,  au  lieu  de  Barrisiens,  qui  ne  s*ap- 
plique  qu'aux  habitants  de  la  ville  de  Bar-le-Duc.  Les 
titres  des  ouvrages  employes  sont  parfois  donnas  avec  peu 
d'exactitude,  par  exemple,  p.  3,  Notices  de  Lorraine  pour 
Notice  de  la  Lorraine.  Enfin,  M.  Schimberg  cite  plusieurs 
fois  Bellot-Herment  qui  ne  merite  pas  d'etre  pris  au 
s^rieux,  comme  Ta  monlre  Konarski  dans  sa  notice  sur 
Servais  (1).  Taches  l^geres,  et  qu'on  serait  mal  venu  a  trop 
reprocher  k  un  ouvrage  de  d^but,  qui  sera  suivi,  esp6- 
rons-le,  de  plusieurs  autres. 


Par  M.  Tabb^  Peilz,  cure  de  Heillecourt  :  Important 
fragments  de  la  pierre  tombale  de  Michel  Bouvet,  inhum^  a 
Heillecourt  en  1613. 

—  M.  Tabbe  Nicolas,  cure  de  Laneuville-devant-Stenay : 
Une  tres  ancienne  bouteille  en  verre. 

—  M.  Messain  Munier  (Emile  Joseph},  de  Dieulouard 
(interm^diaire  M.  Busienne)  :  Une  epitaphe  d'un  comte  de 
Salm,  d6c^d6  le  28  avril  1768. 

—  M""*^  Julien  Tourtei  :  Quatre  taques  de  cheminee. 

(I)  Mem.  dc  la  Soc.  de<  lettres  de  Bar-le  Duc,  1886.  p.  246. 

Pour  ia  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  BOYE. 
L'imprimeur-gp.ranl  :  A.  Crepin-Leblond,  21,  rue  Saint-Dizicr,  Nancy. 


E.  D. 
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8^  ANNEE.  -  NUMERO  10.  —  OCTOBRE  1908. 


Proces-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  10  juillet  190t. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIEUIIE  BOYK,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopts. 

Gommanications. 

MM.  A.  Bonnet,  prefet  deMeurthe-et-Moselle,  le  general 
Pau,  Henri  Lecomte,  Paul  de  Novital,  Hubert  Passerat,  et 
Charles  de  Roche  du  Teilloy  ont  adresse  leurs  remercie- 
ments  k  Toccasion  de  leur  admission  comme  membret 
titalaires. 

M.  le  Recteur  a  fait  parvenir  k  la  Soci^te  une  demaiide 
officielle  de  participation  a  TExposition  de  Nancy  de  1909, 
Groupe  I,  classe  II  (Enseignement superieur  et  scientifique). 
II  est  convenu  d'envoyer  les  volumes  des  10  dernidres 
annees  et  la  Table. 
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Une  Assembl^e  g^n^rale  accompagn^e  d'une  conference, 
pourrait  6tre  tenue  a  Toccasion  de  TExposition.  Reponse 
sera  faite  dans  ce  sens. 


Necrologie. 


II  est  donn6  avis  du  dec^s,  survenu  le  25  juin,  de 
M.  Sechehaye,  conseiller  k  la  Cour  honoraire. 


M.  A.  Bonne},  pr6fet,  vient  d*6tre  nomm^  officier  du 
M6rite  agricole.  M.  Pfisler  a  regu,  sur  la  fondation  Audif- 
fret,  un  prix  de  2.000  francs  de  TAcaderaie  des  sciences 
morales  et  politiques  pour  le  troisieme  volume  de  son 
His  wire  de  Nancy. 


MM.  H.  Castara,  Pol  Chevalier,  Alfred  Florentin,  Gerard, 
F.  de  Langenhagen,  general  de  La  Rocbethulon,  Charles 
Masson,  H.  Michaut,  Phasmann,  Stein,  Paul  d'Arbois  de 
Jubainville,  Henri  Bernard  de  Jandin,  Daupleix,  Ernest 
Gaudchaux  Picard,  Heris6,  Louis  Laffite,  Lagresille,  le 
baron  de  Latouche,  Rene  Mougenot,  Casimir  P^l^riD, 
docleur  Pillon,  Prosper  Voinier,  sont  admis  comme  mem- 
bres  titulaires. 


Sont  pr^sent^s  en  la  m6me  quality  :  S.  A.  S.  le  prince 
Alfred  de  Salm-Salm,  k  Anholt  (VVesphalie),  par  MM. 
Edmond  des  Robert,  Emile  Duvernoy  el  Pierre  Boy^; 
MM.  Abel  Noel,  conseiller  general  de  Meurlhe-el  Moselle, 
G,  place  Curnot,  par  MM.  Pierre  Boy^,  Justin  Favier  el 


DistinoUoas  honorifigaes. 


Admission!. 


Presentations. 
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L^on  Germaia  ;  le  docteur  Messier,  conseiller  general  de 
Meurthe  et-Moselle,  a  Badonviller,  par  les  monies  :  Baseil, 
docteur  en  medeciae,  a  Frouard,  par  MM.  Justin  Favier, 
Lucien  Wiener  et  Pierre  Boye  ;  Georges  Boulange,  phar- 
macien  h  Pompey,  par  MM.  Ch.  Sadoul,  Justin  Favier  et 
P.  Boy6  ;  Ferdinand  Donders,  ingenieur  civil,  8,  rue  de 
Thionville,  par  MM.  Victor  Georges,  P.  de  Beaumont  et 
Leon  Germain  ;  le  capitaine  Ducrot,  50,  rue  Hermite,  par 
MM.  le  comte  Jules  Beaupr^,  Georges  Goury  et  Jean  Noel ; 
H.  Farnier,  photograveur-imprimeur,  avenue  Marcel,  par 
MM.  Charles  Sadoul,  Georges  Demeufveet Georges  Goury; 
TabM  Marin,  docteur  es  lettres,  professeur  au  college  de 
la  Malgrange,  par  MM.  Tabbe  Victor  Jacques,  Tabbe 
Eugene  Martin  et  Pierre  Boy6  ;  Alexis  Samain,  6,  rue  de 
la  Chfivre,  a  Metz,  par  M.  Pierre  Braun,  Emile  Duvernoy 
et  Georges  Goury. 


Becherches  sur  la  Chambre  des  Comptes  du  duchi  de  Bar^ 
par  Paul  Schimbourg,  docteur  en  droit,  avocat,  Paris- 
Nancy,  Berger-Levraull,  1908,  in-8  de  158  pages. 

Ballay  et  sa  seigneurie,  par  Louis  Bossu,  Alphonse 
Picard  et  fils,  1908,  in-8,  de  38  pages. 

Annuaire  de  Lorraine  pour  190S. 


M.  Paul  Perdrizet  entretient  ses  confreres  de  La  plua 
ancienne description  de  la  Lorraine.  II  redigera,  surcesujel, 
une  notice  pour  les  publications  de  la  Societe.  M.  Emile 
Duvernoy  donne  lecture  d'une  parrie  de  son  Iravail  sur 
Alphonse  de  Bamhervillers  et  le  baiUiaffc  de  Vic,  aux  XVL  et 
X  VII^  siicles,  travail  destine  aux  M^moires. 


Ouvrages  offerts  a  la  Societe- 


Lectures. 
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MEMOIRES 


Pierre  tombale  de  Catherine  de  Housse 


Ea  aoQt  1897,  M.  I'abbe  Viansson-Ponte,  notre  confrere, 
maintenant  cur6  de  Haucourt  (Meurthe-et-Moselle),  signa- 
lait  a  un  autre  de  nos  confreres,  le  baron  de  Montbel,  la 
pierre  tombale  de  Gatlieriae  de  Housse,  conservee  dans 
r^j^lise  de  Marville  mais  inedite  car,  jusque-la,  elle  avait 
^te  recouverte  par  les  bancs  de  Teglise.  A  cette  6poque  eel 
interessant  monument  fun^raire  fut  d^gage  du  pave  et 
soigneusement  dresse  contro  le  mur  interieur  de  T^glise,  a 
droite  de  la  porte  principale  en  entrant. 

Par  la  suite,  description  en  fut  donn^e,  d'abord  par 
M.  I'abbe  Viansson-Ponte  (1),  puis  par  M.  F.  Houzelle  (2), 
ensuite  par  M.  Louis  Schaudel  (3),  enfin  le  baron  de 
Montbel  la  reproduit  a  la  page  62  de  sa  monograpbie  de 
Manteville  (4). 

Cette  pierre  tombale,  grav6eau  trait  assez  grossierement, 
mesure  environ  2  m.  25  sur  1  m.  Comme  le  baron  de 

(1)  Bull  de  la  Soc.  des  nat.  et  arch,  du  Nord  de  la  Meuse,  1898, 
T.  X.,  p.  143  et  14i. 

(2)  Houzelle,  Des  sepultures  antiques  dans  le  Pays  moiitmedien, 
Mootm^dy,  Pierrot,  1899,  ln-8  de  66  p.  —  Le  m6me :  Les  momiments 
de  MarviUe,  66  p.  au  T.  XIX  du  Bull.  d6jk  cit6,  1907. 

(3)  Schaudel,  La  Seigneurie  de  Breux,  Arlon,  F.  BrOck,  1906,  ln-8 
do  96  p.,  extrait  des  Publications  de  I'lnstitut  archMogique  du 
Luxembourg y  T.  XLI  des  Annates. 

(4)  BaroD  de  Thomassin  de  Mosthel^  Manteville  en  Lorraine^  Nancy, 
A.  Barbier,  1908,  in-8  de  133  p. 
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MoQtbel  a  bien  voulu  nous  autoriser  a  nous  servir  du  cliche 
^tabli  pour  son  travail,  nous  renvoyons  le  lecteur  k  la 
planche  hors-texte  ci-contre. 
Void  reproduction  de  Tinscription,  peu  visible  : 

CY  GIST  HONORABLE  DAME  CATHERINE  DE  HOVSSE 
EN  SON  VIVANT  DAME  DE  BREVX,  SANCl,  DAMPICOVRT 
ETC  LAQLLE  ESPOVSA    E  PMIER  NOPCES  HONNORE 
S«  THIEBAVLT  DE  CVSTINE  S**  DE  PIEDMONT  EPIEZ 
LA  POLLYE  ETC  ET  E  SECODE  HONNORE  S«  NICOL 
LAS  DE  MANTEVILLE  S"    DVDIT  LIEV  POVILLYE  VIL 
LERS  LE  ROND  ETC  LAQVLLE  DECEDA  LE  2^^  I0« 


Les  armoiries  sont  assez  frustes.  De  chaque  c6le  de 
la  t^te,  figure  un  ecu  parti  aux  armes  de  Catherine  de 
Housse  (1)  et  de  ses  d6ux  maris,  Thiebaut,  de  Cusliue  (2) 
et  Nicolas  de  Manteville  (3j,  h  dextre,  place  d'houneur, 
sont  celles  du  second. 

Puis  deux  rang^es  de  quatre  ecussons  flanquentla  bonne 
dame.  A  dextre,  nous  dislinguons  la  blason  de  Housse  oA 
le  chef  ichiqueti  occupe  pres  des  deux  tiers  du  champ  ; 
en  dessous  est  celui,  tres  reconnaissable,  de  la  famille 
d'Espinal  (4),  plus  bas  un  vague  pale  ei  enfin  un  ecu  qui 
semble  ^carteli,  a  senestre  nous  reconnaissons  le  blason  de 

(1)  Housse  :  D'argent  au  chef,  ^chiqueU  d*or  el  (Vazur  de  trots 
traits. 

La  plus  grande  partie  des  sccaux  quo  nous  avons  rencontres  avcc  le 
blason  des  Housse  portent  un  echiquete  de  trois  traits  et  non  de 
quatre,  comme  on  le  volt  sur  la  pierrc  tombalc. 

(2)  CusTiNE  :  Ecartete  aux  4  et  4,  d^argent  d  la  bande  de  gable 
accompagn^e  de  deux  cotices  du  mime  (Custine);  aux  t  el  3,  de  $atle 
sem6  de  fleurs  de  lys  d'argent  (Lombus). 

(3)  Manteville  :  D'or  d  la  tour  de  gueules. 

(4)  EspiNAL  :  D*azur  d  trois  chevrons  d'or,  le  premier  conpf ;  au 
chef  echiquete  d'argent  et  de  gueules  de  quatre  traits. 


OCTOBRE  1608.   PEZ  DIEV  POVR  ELLE. 
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Lulz  (1),  puis  un  ecu  k  un  pal  chargi  d'une  vergette,  brochant 
sur  trois  ja^cps ;  un  ecu  ecarteli  aux  1  et  4,  ct  tine  bande;  auj 
2et3,a  une  cU  en  pal,  le  panneton  d  dextre  et  eu  dernier  lieu 
un  ecu  a  une  bande. 

Des  banderoles  placees  au-dessous  de  chaque  blason 
porlaient  primilivement  le  uoin  de  la  famille,  malheureu- 
sement  Tusure  a  rendu  le  tout  a  peu  pres  ind^chifirable. 

M.  I'abbe  Viansson-Pontd  avait  d'abord  pris  le  troisieme 
blason,  en  commencant  par  dextre,  pour  celui  de  Landre, 
mais  une  etude  plus  approfondie  I'amena  k  decbiHrer 
Montjoie  sur  la  banderole  et  voici  la  liste  qu'il  donnait  k 
I'article  precit6 : 

HOISSE.  LUTZ. 
ESPINAL.  .... 

Montjoie.  .... 
noiukfontaine  ou  noiregoi  le.  estalle. 

MM.  Houzelle  et  Schaudel  reproduisaient  simplement 
ces  reliseignements. 

Cette  identification,  on  va  le  voir,  est  incomplete  et  en 
partie  fautive,  aussi  nous  avons  voulu  reprendre  Telude 
de  ce  monument  funeraire  et  resoudre  le  petit  probleme 
genealogique  et  heraldique  qu'il  posait. 

Y  elant  parvenu,  croyons-nous,  nous  proposons  la  lec- 
ture suivante  : 

HorssE.  LiTz. 
EspiNAL.  Nayves. 
MoNTOY  (2).  Ehize. 

MaLHEUG  (3).  ViLLERS. 

{{}  LiTz  :  Coupe  d'un  trail,  parti  de  deux  autres  qui  font  six 
quartier^  :  aux  4  et  6,  d'azur  a  la  bande  d'or  ;  aux  2  et  4,  de  sable 
d  la  croix  de  Lorraine  anchee  d  argent ;  aux  3  et  5,  de  gueules  d  5 
bnu'ies  d'or. 

(2)  MoNTOY  :  Pale  d'azur  et  d'or  de  six  pii^xes, 

(3)  Malbkug  :  Ecartele  aux  1  et  4,  d'argent  d  I'^cusson  de  gueules; 
aux  2  et  J,  de  gueules  d  la  croix  ancree  d'argent. 


-  223  — 


Puis  nous  alloDs  donner  les  preuves  de  ce  que  nous 
avaDCODs. 

Pour  p]us  de  clarle  nous  avons  dress6  un  tableau  g6a6a- 
logique  des  huit  quartiers  de  Catherine  de  Housse  et  nou8 
y  renvoyons  le  lecteur  une  fois  pour  toutes. 

La  preuve  des  quatre  quartiers  paternels  se  trouve  dans 
Mathieu  Husson  TEcossois  (1),  au  149  de  notre  exem- 
plaire. 

Une  fois  ces  quatre  quartiers  ^tablis  nous  pouvons  deja 
tirer  une  conclusion  :  A  la  simple  inspection  des  blasons 
ranges  des  deux  c6t^s  de  la  dame  de  Housse,  nous  voyooa 
que  i'ordre  adopte  est  le  suivant,  tant  pour  le  c6t^  Housse 
que  pour  le  cdt6  Lutz. 

blason  :  celui  du  bisaieul  paternel. 
2®  blason  :  celui  du  bisaieul  maternel. 
3^  blason  :  celui  de  la  bisaleule  paternelle. 
4®  blason  :  celui  de  la  bisaieule  maternelle. 

L'article  de  Husson  L'Escossois,  nous  met  aussi  sur  la 
trace  des  p^re  et  mere  de  Claude  de  Lutz,  Spouse  de  Gas- 
pard  de  Housse  :  Henri  II  de  Lutz,  dit  Moral,  seigneur  de 
Gomery,  pr6v6t  de  Luxembourg  (2),  et  sa  premiere  fcmme 
Mariettede  Nayves,dite  de  Vance  et  non  FranQoise,comme 
rindique  fautivement  Husson  L'Escossois.  En  voici  la 
raison  :  La  premiere  Spouse  d'Henri  II  de  Lutz,  m^re  de 
Claude  est  certainement  une  fille  de  Nayves  commele 
prouve  le  blason  de  Nayves  (3)  qui  figure  h  la  place  voulue 

(1)  Mathiou  Husson  l'Ecossois,  Le  simple  crayon  utile  et  curieux  de 
la  noblesse  des  ditches  de  Lorraine  el  de  Bar  et  des  evesches  d$  Jfefff, 
Tout  et  Verdun,  s.  1  1664  petit  in-fol. 

(2)  En  1536  ot  loil.  Voir  0ns  fUmecht,  1898,  p.  12.  Aussl  en  1550, 
voir  I'Inventaire  analytique  du  chateau  d' Ansembourg ,  par  le  l>'  N. 
Van  Wbrveke,  T.I,  p.  84.  Ouvrages  cit6s  par  Sghaudel,  loc»  ci(,,  k 
Tarticlc  Lutz. 

(3)  Nayves  (forme  lorraine  du  nom  de  Naves)  :  De  sabU  A  ttoh 
fasces  d'or,  au  pal  du  mime  brochant,  charge  d*une  vergette  4i9kpre^ 
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sur  la  dalle  funeraire.  M.  Schaudel  (1),  qui  s*appuie 
sur  M.  Tandel  (2),  com  met  aussi  une  erreur  en  donnanl 
comme  mere^  Claude  de  Lutz,  la  seconde  femme  de  son 
pere  :  Nicole  de  Custine. 

D'autre  part,  Nicolas  de  Nayves,  pere  de  Mariette  selon 
toutes  apparences,  etait  seigneur  de  Vance  pour  un  quart, 
terre  dont  une  partie  au  moins  ^chut  a  Catherine  de 
Housse,  alors  dame  de  Vance  (3),  pour  un  douzieme,  du 
chef  de  sa  grand'mere  maternelle. 

Par  deux  voies  differentes  nous  parvenons  au  m6me 
resuUat. 

M.  Houzelle  soutenait  done  avec  raison  (4),  contra 
M.  Tandel,  qu*Henri  de  Lutz  6pousa  en  premieres  noces 
Mariette  de  Vance.  Rappelons  simplement  que  Frangoise 
de  Nayves,  soBur  de  Mariette,  ^pousa  Jean-Jacques  Hoeklin 
de  Bertrange  et  mourut  le  3  juin  1532  (5). 

Les  parents  d'Henri  II  de  Lutz  nous  sont  donnespar 
Schaudel  (6),  et  Tandel  (7)  se  trompe  en  laissant  sterile 
Tunion  d'Henri  I  de  Lutz,  dit  Moral,  seigneur  de  Gomery, 
prev6t  de  Saint-Mard  et  de  Montm6dy,  qui  vivait  en  1461  et 
1498,  et  de  Claude  d'Erize,  qui  vivait  encore  en  1533.  Leurs 
blasons  graves  sur  la  pierre  tombale  nous  les  indiquent 
comme  parents  d'Henri  II  de  Lutz. 

Aucun  nobiliaire,  a  notre  connaissance,  ne  donne  les 

mier.  Le  Nobiliaire  de  Bar-le-Duc  d6crit  ccs  armcs  diflf^remment : 
D*azur  d  six  billeltes  d'or  conchies  en  fasce,  deux,  deux  el  deux. 

(1)  Loc.  ct7.,  p.  52. 

(2)  TANDEL,  Les  communes  luxembourgeoises,  Arlon^  F.  BrOck,  1889 
k  1894,  VII  tomes,  extrait  des  Publications  de  I  Inslilut  archeologiqxht 
du  Luxembourg,  T.  XXI  k  XXVIII  des  Annates,  voir  T.  VI.  p.  1494. 

(3)  Voir  Tandel,  ReparUUon  de  la  dime  de  Vance,  loc.  cit..  Ill, 
p.  778-779.  Vance,  arr.  de  Virion,  Luxembourg  beige. 

(4)  Houzelle,  Breux,  son  histoire  et  sa  seigneurie,  Bar-le-Duc, 
1899,  p.  81. 

(5)  Tandel,  loc.  cit.,  Ill,  803. 

(6)  loc.  cit.p.  50. 

(7)  Loc.  ctt  III.,  334* 
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armes  de  cetl:^  famille  d'Erize  sur  laquelle  il  n'existeque 
peu  de  documents.  Le  lecteur  nous  permettra  sans  doute 
une  courte  digression  ausujetdu  blasondecette  famille  (1), 
qui  tire  son  nom  d'un  des  villages  ainsi  nommes  sis  sur 
rErzule. 

Aux  archives  de  Meurthe-et  Moselle,  nous  avons  trouve 
le  sceau  de  Wilier  d'Erize,  appendu  au  bas  d'un  acle  (2) 
du  21  janvier  1310 (n.  s.),  on  y  voit  une  bands  accostie  d$ 
deux  cotices,  amc  un  lambel  d  trois  pendants^  brochant  en 
chef;  celui  de  Jean  d'Erize  pendant  a  des  lettres  d*hom- 
mage  (3)  du  29  juillet  1364,  m6mes  armoiries  sans  lambel; 
celui  de  Gobert  d'Erize,  a  une  piece  (4)  du  6  septembre 
1394,  les  armoiries  sont  a  peu  pres  frustes,  on  devine  une 
bande;  celui  de  Jean  d'Erize,  apres  un  accord  (5)  du 
14  avril  1434,  porte  un  blason  6cartele  :  aux  1  et  4,  la  bande 
flanquie  de  deux  cotices  ;  aux  2  et  3,  d  une  cle  en  pal  (6) ; 
m^me  sceau  a  peu  pres  identique,  mais  non  semblable,  au 
bas  d'un  acte  (7)  du  17  decembre  1451.  A  litre  de  documen- 
tation, ajoutons  que  le  cimier  est  une  t^te  d'homme  barbu 
et  les  supports  sont  deux  lions. 

Nous  avons  encore  vu  ce  blason,  mais  sans  les  cotices, 
nettement  indiques  sur  les  sceaux,  peint  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres  sur  un  vitrail  moderne  place  dans  la 
chapelle  castrale  de  Cherisey  :  ecartcld  aux  i  et  4,  d'or'A  la 

(1)  iNous  nous  ri^scrvons  de  publicr  un  jour  les  renseignemenU  que 
I  nous  avons  trouv6s  sur  cctte  maison. 

Quatre  villages  do  ce  nom  s'6chclonnent  le  long  de  I'Erzule,  ruisseaa 
qui  a  sa  source  Froide-Fontnine  ct  so  jcllc  dans  I'Aire,  k  Chaamont, 
apr6s  un  parcours  de  17  kilomMres. 

(2)  B.  517,  41'  liasse,  n*  13. 

(3)  B.  517,  41»  liasse,  n'  5. 

1(4)  B.  942,  n«  67. 
(5)  B.635,  n»  5. 

I    (6)  Nous  croyons  avoir  trouv6  la  raison  de  cette  ^cartelure,  mm  la 
.  Joindrons  aux  notes  dej^  r^unies  sur  la  famille  d'Erize. 
(7)  B.  517,  41*  liasse,  n»  6. 
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bande  de  gueules ;  aux  2  et  3,  d'or  d  la  cle  de  gueules  mise  en 
pal. 

D'apres  les  sceaux  que  nous  venons  d'iDdiquer  nous 
proposons  d'y  ajouter  les  deux  colices,  bien  qu'ils  ne  se 
voient  pas  sur  notre  pierre  tombale,  et  de  lire  ainsi  le  bla- 
son  d'Erize:  icarteleaux  i  et  4,d'ordla  bande  de  gueules  accos- 
tee  de  deux  cotices  du  m^me ;  aux  2  et  3,  d'or  d  la  cU  de  gueu- 
les, mise  en  pal,  le  panneton  a  dextre. 

Les  sept  premiers  blasons  sont  determines  d'une  fac^on 
certaine,  reste  done  k  identifier  le  huitidme  et  dernier. 
Une  solution  tres  satisfaisante  nous  est  donn^e  si  nous 
adoptons  Topinion  6mise  par  M.Houzelle,  suivant  laquelle 
Marielte  de  Nayves  dite  de  Vance  etait  fille  de  Nicolas  de 
Nayves,  seigneur  de  Vance,  opinion  k  laquelle  nous  nous 
sommes  rallies  quand  nous  avons  recherche  quelle  ^taitla 
mere  de  Claude  de  Lutz. 

Nicolas  de  Nayves  ou  de  Naves,  n6  vers  1474,  lieutenant 
pr6v6t  du  Luxembourg  h  Marville,  conseiller  puis  treso- 
rier  des  chartres  a  Luxembourg,  se  maria  deux  fois  ;  il 
epousa  en  premieres  noces  Ydron  de  Cliinery,  qui  ne  pent 
6tre  la  mere  de  Mariette  car  Chinery  portait :  d'hcrmines 
au  lion  de  gueules  ei  nous  distinguons  fort  b\eu  une  bande 
sur  le  dernier  6cu  de  la  pierre  tombale,  et  en  secondes 
nodes,  Ydron  de  Villers.  Nous  allons  chercber  a  quelle 
famille  pouvait  bien  appartenir  cette  Ydron  de  Villers, 
recherches  peu  faciles  par  suite  du  grand  nombre  de  famil- 
ies du  nom  de  Villers  (1). 

(1)  Rien  que  dans  notre  region  m6me  nous  citerons  les  anciennes 
families  de  Villers  (seme  de  fleurs  de  /i/.-?),  de  Villers-les-Lachauss6e 
{une  croix  avec  bande  brochant),  Villers-sur-Genivaux  (d'azur  A  la 
fasce  d'argent  snrmonl^e  de  deux  eloiles  verseesdu  viime)^  deVillers- 
sous-Pareid  [de  gueules  d  la  fasce  d'argent  accompagnee  de  trois  an- 
neleta  du  m^me),  de  Villers-Ie-Preudhomme  [d'azur  au  sauioir  (i'or), 
de  Villers-aux-Vents  {auxsi  d'azur  au  sautoir  d'or),  autre  du  m6me 
nom  de  Vlllers-aux  Vents  {gironn^  de  gueules  et  d'argent  de  20  pieces), 
de  Villers-les-Nancy  (de  gueules  (i  deux  bdtons  d'argent  mis  en  bande, 
accompagn^s  de  5  eloiles  du  m&me,  mises  4,  5  et  4),  etc. 
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Les  armoriaux  consultes  ne  nous  ont  fourni  aucun  ren- 
seignement  appreciable.  A  la  Bibliotheque  de  Nancy  se 
Irouve  conserve  sous  la  cote  9^2  (17-0  Jlecueildes  armes 
et  blasons  de  la  noblesse  de  I'ancienne  chevalerie  dedie  a  M.  du 
ChAtelet  par  Jean  Callot,  1666.  G*est  une  copie  prise,  en 
1767,  par  Dominique  Collin,  graveur,  et  Fran^;ols  Lalle- 
mant,  orfevre,  sur  Toriginal  appartenant  alors  aux  Ben6- 
dictins  de  Flavigny  ;  il  contient  88  feuillets,  les  tableaux 
genealogiques  sont  graves  et  les  armes  peintes  pour  la  plus 
grande  partie  sauf  quelques-unes  restees  inachev^es.  Le 
feuillet  n*^  35  est  consacr^  aux  16  quartiers  de  N.  de 
Fiquelmont,  dont  la  faniille  a  pris  alliances  dans  la  m^me 
region  que  les  Housse  et  maisons  similaires. 

Au  12«  quartier  figure  le  blason  de  FranQoisede  Villiers, 
femme  de  Francois  de  Barbangon,  seigneur  de  la  Fert6- 
sur-P6ron  et  deMontgobert  (2),  mal  peint  qui  semble  6tre  : 


D' argent  d  la  bande  de  sable  chargee  de  trois  fleurs  de  Igs 
d'or.  Nous  avons  rencontr^  ce  blason,  bien  loin  de  notre 
province,  en  Picardie,  k  la  cle  de  voiite  du  choeur  de  T^glise 
de  Liercourt  (3)  et  une  Etude  sur  Veglise  de  Liercourt  (4) 

(!)  Maintonant  La  Fert6-Chevresis,  cant,  de  Ribemont,  arr.  do  Saint- 
Qiientin  (Aisne). 

(2)  Cant,  de  Villers  Cotteret,  arr.  de  Soissons  (Aisne). 

(3)  Liercourt,  cant.  d'Hallencourt,  arr.  d'Abbeville  (Somme). 

(4)  Discours  de  reception  ^  la  Soci6t6  des  Antiquaires  de  Picardie, 
cle  M.  le  chanoine  Gossklin,  dans  le  Bulletin  de  cette  Soci6t6,  1901, 
n**"  1  el  2. 
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nous  apprend  que  cet  ecusson  est  celui  de  la  famille  de 
Villers,  en  Artois,  des  seigneurs  de  Romaine  et  Rousse- 
ville,  qui  poss^dait  Liercourt  au  xvi«  siecle.  La  coinci- 
dence est  au  nioins  curieuse,  mais  nous  ne  pouvons  entrer 
dans  des  suppositions  qui  nous  entralneraient  bien  loin 
du  cadre  de  cette  modeste  etude. 

Nous  reproduirons  cependant  la  communication  bien- 
veillante  de  M.  Vannerus,  archiviste  de  TEtat  k  Anvers,  k 
la  complaisance  duquel  nous  tenons  a  rendre  ici-m^meun 
juste  hommage. 

«  I.  II  est  evident  que  Nicolas  de  Naves,  seigneur  de 
Vance,  president  du  Conseil  de  Luxembourg,  mort  en  aoiit 
1546  a  72  ans,  avait  epouse  certaine  domicella  Ideron  de 
Villers,  morte  le  19  nov.  1523,  a  Tage  de  35  ans,  encore 
appelee  Iderona  de  Viller  (voir  leurs  epitaphes). 

<c  II .  D'autre  part,d'apres  I'ancieng^nealogiste  Blanchart, 
et  d'apres  Kohn  (Hist,  dts  seigneurs  de  Lagrange,  1899), 
Nicolas  de  Naves  se  reraaria  avec  une  Ydron  de  Chinery, 
fille  de  Jean,  sgr.de  Chinery  etd*Escouvier  (cite  1445-1467, 
tavantl5i2),etd'Ydron  de  Boulay,  damedu  Ch^neen  par- 
tie.  II  y  a  \k,  en  tout  cas,  une  erreur,  car  d^s  1512  (le  31  oct.) 
nous  voyons  apparaitre  Mariette  de  Schivery,  veuve  de 
Louisde  Noirefontaine,  Francoisdela  Testa  dit  Montferrant 
et  maitre  Nic.  de  Naves,  au  nom  de  Fran^oise  et  Ydron, 
soeurs,  leurs  Spouses,  coh^ritieres,  repr^sentant  Jean  de 
Schevery,  leur  pere  defuut. ..  (Kohn,  p.  324-326). 

((  S*il  y  a  done  bien  deux  mariages,  Idronde  Villersdoit 
6tre  la  seconde  epouse.  Le  fait  que  ces  deux  epouses  por- 
tent le  prenom,  rare,  cVIdron,  me  fait  me  demander  s'il  ne 
s'agit  pas  d^une  seule  et  m6rae  personne  peut-^tre.  La 
question  serait  trop  longue  a  examiner. 

((  Quoi  qu'il  en  soit,  Tecu  que  vous  attribuez  a  Tepouse  de 
Nic.  de  Naves,  k  une  bande,  serable-t  il,  ne  pent  6tre  celui 
de  la  famille  de  Chinery,  car  celle-ci  portait  &hermines  au 
lion  de  gueules. 
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((  III.  Je  connais  deux  families  de  Villers,  de  la  region, 
dont  r^cu  se  caract^rise  d'une  bande. 

((  a)  A  la  bataille  de  Baesweiler,  le  22  aoflt  1371,  fut  tu6, 
corabattant  dans  la  a  rolte  »  du  s^n^chal  de  Luxem- 
bourg (1)  un  Jaquemin  de  Viller  qui  portait  sur  son  sceau 
un  ecu  d  une  bande,  cotoyie  de  2  bdtons  et  un  lambel  bro- 
chant ;  Wgende :  *  JAQUEM  DE  VILLER  (V.  de  Raadt, 
Sceaux  armories,  IV,  p.  124). 

Je  ne  saurais  auquel  des  nombreux  Villers  luxembour-  « 
geois  le  rattacher  ;  je  suis  tente  de  le  rattacher  a  Jean  de 
Villeir  (Villers-Sainte-Gertrude,  sans  doute),  pr6v6t  de 
Darbuy  de  1380  a  1390. 

Ce  n'est  dans  tous  les  cas  pas  un  Villers-la-Tour  (Weiler), 
car  lafaraillede  ce  nom  portait  les  m^mes  armoiries  que 
les  Bourscheid,  3  feuilles  de  ninuphar  ou  cceurs.  C'est  done 
par  erreur  que  de  Kessel  dans  son  Aimorial  luxembour- 
geois,  donne  aux  Villers-Ia  Tour :  d*or  A  la  bande  de  gueules, 
chargie  de  3  fleurs  de  lys  d' argent  (2). 

Celte  mention  de  Jacquemin  de  Villers,  bien  que  concer- 
nantune  familled  wwei;an(/e,estcependant,  me  semble-t-il, 
trop  61oign6e  de  Tepoque  ou  vivait  Nic.  de  Naves  pour 
pouvoir  la  rattacher  k  la  m^me  famille  qu'Idron  de 
Villers. 

6)  Getle  objection  ne  peut  ^tre  soulevee  pour  ce  qui  se 
rapporte  k  la  famille  suivante,  ^galement  d  la  bande. 

Johan  von  Wiler,  conseiller  du  due  de  Luxembourg  et 
Catherine,  sa  femme,  achetent  une  rente  sur  la  seigneurie  de 
Differtange,  le  13  septembre  1487,  en  ^change  d*une  autre 
sur  leurs  revenus  en  la  mairie  de  Redange. 

Le  sceau  de  Jean  montre  une  bande  chargie  de  trois 

{{)  Thierry  de  Welchenhauscn,  chevalier,  pr^c^demmenl  pr^vdt  dc 
Laroche  en  Ardenne.  Voir  Annales  de  la  Soc.  d'.ircheol.  6e  Bntxelles, 
I.  Xi,  1897,  pp.  iol  el  4:)i. 

2)  Erreur  au>si  commlsc  par  Uii.tstap  dans  son  Armorial  general. 


dtoUes  (1). Tenant:  un  ange.  L6g  :  S.  lOHAN  VO  WIL  fRE] 
(de  Raadt,  IV,  p.  251).  Le  9  aoilt  1510,  Jean  ton  Wilier, 
arckman  undmitgenoesz  dersuvttMetze,tik\\\e\i\.,  sa  lemme, 
d^clarent,  poureux  et  leurs  hoirs,  ceder  a  Guile  de  Boulay, 
les  biens  que  feu  Jean  ton  Wilier,  conseiller  a  Luxem- 
bourg, a  possedes  dans  la  seigneurie  de  Soleuvre.  Le  sceau 
de  Jean  de  W.  porle  tme  bande  chargde  de  3  itoiles.  Cimier  : 
un  vol  de  Tecu.  Legende  :  lEHAN  DE  WILLER  (de  Raadt, 
IV,  p.  251).  D*apresVan  Werveke  (^V.  Public,  dehuxemb,, 
vol.  40,  1889,  p.  273),  Jean  de  VVeiler,  von  Wiler,  de  Wilre, 
n'apparlenait  pas  ^  la  noblesse  ;  il  etait  simple  bourgeois 
de  Luxembourg  et  un  des  cinq  echevins  de  Luxemboui^ 
nomm^s  le  14  janvier  1444  ;  echevin  jusqu'en  1462  :  le 
28  juillet  1448  nomme  greffier  du  Conseil,  nomm^  conseil- 
ler ordinaire  en  1474  ;  a  dA  mourir  peu  apres  le  30  sept. 
1488. 

a  Les  fonctions  de  conseiller  exercees  par  J.  de  Wilier 
me  font  croire  qu*il  pourrait  6tre  fort  bien  le  beau-p^re  de 
Nic.  de  Naves,  conseiller  a  partir  de  1501.  Ces  fonctions, 
vous  le  savez,  avaient  une  forte  tendance  k  devenir  des 
fiefs  dans  les  families.  Puisque  celte  faraille  a  eu  des  atta- 
ches avec  Metz  pourrez-vous  trouvor  des  renseignements 
dans  les  travaux  messins  d'Hannoncelles  et  d'autres. 

<r  3*^)  L'armorial  de  Gelre,  xiv«  siecle  la  fin),  renseigne 
nnheeremn  Vilee  s,  homme  du  roi  de  France,  porlant  : 
«  d*argent  d  la  bande  d'azur,  charg^e  en  haut  d*une  molette  d 
6  rais  d'or.  Ce  heraut  d'armes  ayant  donn^  les  blasons  de 
beaucoup  de  seigneurs  luxembourgeois,  le  sieur  {heere)  de 

(1)  A  rapprocher  des  armes  des  Villers-Grignoncourt  (Bourgogne  et 
Pays  rh^nans)  qui  porlalent:  de  gueules  d  Irois  etoUes  d*0"^  ran^ees 
entre  deux  cottces  du  menie^  que  nous  relrouvons  ^  la  fin  du  xviri' 
sl6cle  repr^sentes  dans  notro  region  par  Jean- Charles,  marquis  de  Vil- 
lers,  comle  de  Grignoncourt,  lieutenant  colonel  du  regiment  de  Bassi- 
gny,  chevalier  de  Saint-Louis.  Voir  p.  40  et  63  do  la  .Sot ice  histortqne 
et  genealogique  sur  la  famille  d'Uuart,  Luxembourg.  V.  Buck,  iS5o, 
petit  in-8  de  70  p. 
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Villers  a  pu  6tre  ua  seigneur  des  confins  du  Luxembourg 
et  de  la  regioQ  francaise.  Je  m'en  tiens  cependant  de  pre- 
ference au      . .  ». 

Gu\d6  par  les  excellents  avis  donnes  dans  cette  leltre, 
nous  avons  trouve  aux  Archives  de  Meurthe-et-Mosell0, 
Serie  E,  liasse  271,  des  lettres  de  caution, du  12  juillet  14;i8, 
portant  le  premier  sceau,  rapporte  par  de  Raadt,  de  Jean 
de  Wylre,  ^chevin  de  Luxembourg.  —  Sceau  en  cire  verte 
de  26  millimetres  dediametre  ;  dans  un  ovale  allonge  un 
ange  debout  tenant  un  ecu  A  une  bande  chargee  de  trois 
etoiles  d  6  rais ;  autour  se  lit :  S.  lOHAN  V.  WILRE. 

Puis  dans  Metz  ancien  (1),  est  mentionne,  p.  261,  Jean 
de  Villers,  seigneur  de  Sorbey,  aman  de  Sainte-Segolene 
en  1475,  a  la  place  de  Vautrin  Clement,  son  oncle  ;  quoique 
non-noble,  il  avait  epouse  Linon  des  Armoises,  fille  de 
Didier,  seigneur  de  Neufville-sur  Orne.  Voici  done  les 
deux  Jean  de  Villers,  pere  et  fils  sans  aucun  doute,  dont 


de  Raadt  a  donne  les  sceaux,  ce  qui  permet  de  mettre  e& 
t^te  de  Tarticle  Villers,  dans  Metz  ancien,  le  blason  des 
armes  qui  avaient  echapp6  aux  savantes  recherches  du 
baron  d'Hannoncelles  :  d  une  bande,  chargie  de  trois  itoilm 
d  six  rais. 

Nous  appuyant  surla  serieuse documentation  de  M.  Van- 
nerus,  nous  nous  rangeons    son  opinion  et  proposons  rle 

(i)  Baron  (I'Hannoncrlles,  Mets  ancien,  Metz,  Roussean-Pallez^  1856, 
2  t.  de  300  et  278  p. 
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rattacher  Ydron  de  Villers,  seconde  femme  de  Nicolas  de 
Nayves,  a  cette  derniere  famille  de  Villers  mi-luxembour- 
geoise,  mi-messine. 

Cependant  sur  le  tableau  gen^alogique  annexe  h  cetle 
etude,  nous  n*avons  fait  figurer  Tecusson  que  simplemenl 
charge  d'une  bande  n'ayant  voulu  rien  mettre  qui  ne  soil 
demontre  certain. 


La  Gazette  numismatique  fran^aise  commence,  dans  la 
livraison  3-4  de  1907  qui  vient  de  paraitre,  la  publication 
d'une  ^tude  de  E.-L.-G.  Charvel,  sur  les  M^dailles  et  Jetons 
de  la  villede  Lyon.  Je  trouve  dans  la  serie  I  (Medailhms), 
sous  le  n*^  6,  la  description  du  beau  medallion  de  Marie  de 
Vignon,  marquise  de  Treffort.  qui  est  n6tre  non  par  le 
personnage  qu'il  repr^sente,  mais  par  Tartiste  qui  l  a 
grave  (1) 

Ce  medallion  uniface  de  0,125  ^f""  est  reproduit  dans 
la  Oajeye  d'apres  Texemplaire  en  bronze  rouge  du  Cabi- 
net des  Medailles  ;  la  marquise  est  representee  en  buste,  de 
profil  a  droite,  avec  une  fraise  en  6ventail  haute  et  empes^e, 
un  collier  de  perles  et  des  fleurs  dans  les  cheveux  ;  sous  le 
buste,la  signature  L  R.  F(ecit)  etla  date  1613. 

Marie  Vignon  fut  d'abord  femme  d'Ennemond  Mate), 

(I)  Le  du  16  janvier  1887  de  Nancy-Artiste  contiont  une  repro- 
duction de  ce  m^daillon  d'apr^s  un  dessin  de  G.  Save,  el  un  comple- 
rcndu  par  M.  L6on  Gehmai.n  do  la  notice  de  Natalis  Uondot  sur  Jacob 
Hichior,  publi»^c  a  Lyon  cn  1885. 


Edmond  des  ROBERT. 


Jacob   Richier,  m^dailleur. 


niarchand  de  soie  a  Grenoble, qui  mourut  de  mort  violente ; 
devenue  veuve, elle  epousa  le  connetable  FraQ(;ois  de  Bonne, 
ducde  Lesdiguieres,  dont  elle  etait  la  mailresse,  qui  la 
fit  titrer  marquise  de  Trefiort  etreconnut  les  deux  filles 
adulterines  quil  avail  eues  d'elle  du  vivanl  d'Ennemond 
Malel.  II  avait  acquis  pour  elle  le  marquisat  de  TreRort  en 
Bresse,  comprenant  les  seigneurles  de  Ceyzeriat,  Jasseron 
et  Pont-d'Ain. 

La  faveur  dont  jouit  Marie  Vignon  rejaillit  sur  sa  famille 
et  Louis  XIII  anoblit,  en  16:iO,  Pierre  Vignon,  pere  de 
Marie,  et  tons  les  Vignon  ses  frcres. 

Lesdiguieres  revendit  plus  tard  le  marquisat  de  Trefiort 
a  Antoine  Rostaingd'Urfe  dont  la  filierapporta  en  mariage 
a  Pierre  Perrachon  de  Saint  Maurice,  de  la  famille  lyon- 
naise  des  Perrachon.  G*est  ainsi  que  le  medallion  de  la 
inanjuise  pent  6tre  range  dans  la  serie  des  medailles  de 
Lyon. 

Et  I'auleur  continue  : 

L  U.  (iniliales  du  graveur)  c'est  Jacob .Kicliier. 

(( lJu  seul  maitre.  a  merited, et  cela  par  une  ceuvre  unique, 
de  prendre  place  aupres  de  Dupre,  en  tant  que  modeleur. 

Jacob  Hichier(        1608-1039),  doit  sa  celebriteau  medail- 

lon  de  Marie  Vignon  marquise  de  TrefTort  ;  le  sculpteur 
appartient  a  la  Lorraine  par  son  origine,  au  Dauphine  par 
sa  reteuue  au  service  du  connetable  de  Lesdiguieres, 
jnais  il  se  rattache  a  Lyon  par  ses  travaux  dans  la  chapelle 
des  Carmelites.  Le  medallion  qu*il  a  signe  en  1()13  est  tout 
d'un  jet  et  d'un  (sic)  jet  le  plus  heureux,  vraiment  sedui- 
sant  par  le  goiit,  I'elegance  et  la  simplicitc.  Cette  GRuvre 
est  charmante  de  tout  point.  Elle  ne  sufiirait  pas  a  assurer 
k  Richier  un  rang  assoz  eleve  parmi  nos  sculpteurs,  si 
d'autres  de  ses  entreprises,  et  de  considerables,  ne  mon- 
traient  quMl  fut,  commeon  I'ecrivait  alors,  «  I'un  des  plus 
excellents  de  son  art  )>  (Hisfoire  du  Coimctahle  de  Le<idi' 
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(juUres  par  Louis  Videl,  1649).  Le  bas-relief  de  bronze  fait 
et  plac6  en  1622  (rinscription  porte  la  date  de  1612,  raais 
nous  Savons,  par  le  prix  fait  et  les  niandements  de  paie- 
nient,  que  le  grand  portail  a  ete  fait  par  Jacob  Richier  de 
1616  ^  1624)  au-dessus  du  grand  portail  du  chateau  de 
Vizille,  qui  presente  la  fiere  figure  du  conn^table  a  cheval, 
est,  a  dire  vrai,  un  niedaillon  colossal  et  a  grand  air.  » 
(Natalis  Rondot,  les  Mddailleurs  Ijionnais  du  xvi^  au  x\W 
slide,  page  22 ;  les  Sculpteurs  de  Lyon\  pages  41  a  42  et 
F.  Mazerolle,  to  Medaitleurs  francais,  etc.,  T,  page  CXLIII, 
et  11,  page  152,  no  759). 

Jacob  Richier,  ne  a  Saint-Mihiel  vers  1585,  mort  vers 
1641,  epousa,  le  29  juin  1615,  Jeanne  Chaleon,  fille  de  Jean 
Ghaleon,  notaire.  et  de  Charlotte  Durnolard  ;  il  eutdeux 
enfants:  Daniel,  ne  le  3 juin  1616, et  Charles,  nele  25  fevrier 


On  doit^  Jacob  Richier,  ajoute  Tauleur : 

a)  Sculptures  au  chateau  de  Vizille ; 

h)  Tombeau  de  Lesdiguieres  (d*apres  les  dessins  de  son 
frere  Jean)  et  de  sa  premiere  feninie,  Claudine  de  Beren^ 
ger.  actuellement  dans  la  salle  du  Conseil  general  a  Thdtel 
de  Prefecture  de  Gap  (1) ; 

c)  Entree  de  Louis  XIII  k  Grenoble  —  1622  ; 

d)  Tombeau  de  Marie  Vignon,  dont  nous  decrivons  le 
medallion,  au  convent  des  religieuse  de  Sainte-Claire  k 
Grenoble  (n'existe  plus)  ; 

e)  Tombeau  de  Charles  de  Neufville  marquis  d'Ualio- 
court  et  de  sa  femme,  Jacqueline  de  Harlay,  dans  la  cha- 
pelle  des  carmelites  de  Lyon. 

Jacob  Richier  aurait  abjure  le  protestantisme,  suivant 
en  cela  Texemple  de  son  protecteur  Lesdiguieres. 

(1)  Voir  :  Le  Mamolee  de  Lesdiguieres  et  les  dessins  de  la  collec- 
tion Bonnaire  par  noire  confnTC  M.  Paul  Denis,  dans  B,  S.  A.  L, 
1908,  p.  27.  —  Lo  tombeau  doit  <^irc  transf(''r(^  au  Mus^e  d^partemental 
des  Haulcs-Alpes,  rccemment  cr^e. 


1618. 


Telle  est  la  notice  que  consacre  M.  Charvet  au  graveur 
du  rn^daillon  de  Marie  Vignon,  marquise  de  Treflcrt, 
Jacob  Richier,  lorrain  d'origine,  dauphinois  d'adoption, 
si  etroilement  attach^  k  Lesdiguieres qu*il  orna  sa  demeure, 
grava  le  portrait  de  sa  maitresse  et  sculpta  son  lombeau. 
II  nous  a  semble  bon  de  la  signaler  apres  I'inleressante 
elude  de  M.  Paul  Denis. 


Le  Bulletin  de  1908  a  deja  signale  (p.  46)  un  projet  de 
monographie  dela  cathedrale  de  Melz.  M.  Andre  Hallays 
donne  sur  cette  publication  ies  details  suivants  dans  le 
Journal des  Debats  du  4  septembre  1908  : 

«  Voici  une  entreprise  dont  le  succfes,  me  paralt-il,  est 
desirable  pour  beaucoup  de  raisons.  Des  historiens,  de? 
archivistes  et  des  critiques  d'art  fran^ais  se  sont  grouper 
pour  composer  une  Monographic  de  la  cathMrale  de  Metz, 
prenant  pour  modeles  les  belles  monographies  qui  ont 
ete  d^j^  consacrees  aux  calh^drales  d'Amiens  et  de  Lyon. 

((  La  cathedrale  de  Metz  est  un  des  plus  beaux  edifices 
de  cette  6cole  d'architecture  champenoise  qui  exerga  son 
influence  de  TAlIemagne  jusqu'en  Espagne  et  de  I'Angle- 
terre  jusqu'a  Chypre.  Elle  est  remarquable  surtout  par 
Textraordinaire  Elegance  de  sa  structure,  la  parfaite  unite 
de  son  style  et  ses  immenses  verrieres.  Son  tresor  est 
d'une  grande  rlchesse.  Elle  possede  des  manuscrits  pre- 
cieux.  Elle  ^voque  de  glorieux  et  douloureux  souvenirs. 


R.  M. 


CHRONIQUE 


Cathedrale  de  Metz. 


Architecture,  decor  et  souvenirs  seront  eludies  dans  cette 
vaste  monographie  qu'illustreront  50  planches  en  helio 
gravure,  L'inlroduclion  en  est  confiee  h  M.  Camille  Enlarl, 
directeur  du  must^ede  sculpture  coraparee  duTrocadero. 
UJiistoire  de  la  cathedrale  seracontee  par  M.  Andre  Lesort, 
archiviste  d*Ille-et  Vilaine.  M.  Georges  Durand,  archiviste 
de  la  Somme,  en  decrira  Tarchitecture.  et  M.  Andre 
Michel,  conservateur  du  Louvre,  la  sculpture.  M.  Amedee 
Boinet,  sous-biblioth^caire  a  la  bibliotheque  Sainte- 
Genevieve  etudiera  les  verrieres ;  M.  Raymond  Koechlin, 
le  tr^sor;  M.  Henri  Omont,  la  bibliotheque  du  chapilre; 
M.  Andre  Philippe,  conservateur  du  musee  d'Epinal,  les 
cloches ;  M.  Pierre  Aubry,  I'ecole  de  chant  liturgique 
messin.  IJn  dernier  chapilre  sera  consacr^  a  Toeuvre  de 
I'architecte  Blondel. 

((  Tne  telle  description,  archeologi(|ue  et  Jiistorique,  de 
la  cathedrale  de  Metz  etait  indispensable...  II  etait 
opportun,  du  resle,  que  cette  description  fut  I'ceuvre  de 
la  science  francaise.  Hien  n*est  nioins  germanique  que  la 
cathedrale  de  Metz.  La  dessus,  AUemands  et  Fran^ais  sont 
d'accord.  )) 
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ForniKR  HK  Bacolut,  Lh/ny-en-liarrois  en  1010,  acec  le 
panorama  inedil  de  la  ville  par  Dumert,  Paris,  Emile 
Gaillard,  s.  d.  (190(S),  in-S  de  48  p.,  une  planche  hors 
texte  et  4  blasons  dans  le  texte. 

Notre  confrere  le  conile  Etienne  Fourier  de  Bacourt 
public,  en  une  elegante  brochure,  un  panorama  in^dit  de 
Ligny-en-Barrois  en  1010.  Ce  dessin  dont  «  Tensemble, 
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dit-il,  constitue  une  oeuvre  d'art  veritable,  un  document 
de  premier  ordre  pour  Thisloire  de  la  Ville,  ua  souvenir 
precieux  pour  tous  les  enfanls  de  Ligny-en-Barrois  »  lui 
a  6l6  signal^  par  MM.  Konarski  et  Dannreuther  et  se 
trouve  dans  la  colleclion  Lallement  de  Betz,  conserv6e  au 
Cabinet  des  Estampes.  Celle  vue  panoramique  est  attri- 
buee  h  Joachim  Duviert,  habile  dessinateur  du  d^but  du 
xvii*^  siecle,  ingenieur  sans  doute,  qui  donna  d'autres  plans 
semblables,  certains  sign^s,  des  localit^s  de  la  m6me 
region. 

Avec  amour,  le  comte  de  Bacourt  nous  promene  par  les 
rues  de  Velaines,  de  Givrauval,  de  Bout-des-Hans,  etc., 
danssa  ville  natale,  relev^e,  en  1610,  des  deg^ts  commis 
par  les  Imp^riaux  un  demi-siecle  auparavant. 

Flanques  de  tours,  baignds  par  les  eaux  paisibles  de 
rOrnain,  cite  et  chateau  communiquant  entre  eux  par  la 
Porte  Bocquet  et  avec  la  campagne  par  les  Portes  de 
France,  de  Lorraine,  du  Pierge  et  des  Moulins,  nous 
montrentla  masse  imposante  du  donjon,  couronne  de  sa 
curieusegirouette  :  Melusine,  Taieule-fee  des  Luxembourg- 
Ligny,  les  batiments  de  la  Collegiale  Notre  Dame,  les  toits 
de  la  Halle,  la  tour  carree  de  I'^glise  paroissiale,  le  cloche- 
Ion  du  College,  T^legant  clocher  et  I'importante  eglise  des 
Cordeliers,  l^n  plan  ou  vue  cavaliere  avec  numeros  et 
renvoi  aurait  permis  au  lecteur  de  dinger  plus  facilement 
ses  recherches. 

Entre  temps,  a  propos  de  la  Halle,  I'auteur  enumere 
quelles  etaient  les  ressources  que  tirait  le  comte  de  Ligny 
des  droits  pergus  sur  les  operations  commerciales ;  au 
sujet  d'une  salamandresculptee  sur  une  muraille,  il  men- 
tionne  les  trois  croissants  cn  peine  qui  constituent,  avec 
un  chardon  d  trois  tetes,  le  blason  de  Ligny. 

Pour  finir,  comme  il  a  pu  remonter  le  cours  des  ages 
et  reconstituer  un  passe  disparu,  par  une  fiction  pleine  de 
charme,  le  comte  de  Bacourt  nous  introduit  au  chateau  et 
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nous  presente  a  Monseigaeur  :  Franrois  de  Luxembourg, 
chevalier  des  Ordres  du  Roi,  due  de  Pioey,  prince  de 
Tingry,  comte  de  Roussy  et  de  Ligny ;  puis,  il  passe  en 
revue  les  notables  lineyens.  Nous  retrouverons  les  noms 
et  blasons  de  ces  deroiers  dans  le  Kobiliaire  de  Ligny  que 
nous  annonce  I'auteur,  travail  auquel  nous  ne  pouvons 
souhaiter  meiileur  accueil  que  celui  recu  par  Ligny  en- 
Bar  rois  en  iC)iO. 


Dans  la  revue  mensuelle  Vann^e  dominicaine,  n^^de  juin 
et  juillet  1908,  le  p.  Xavier  Faucher  biographic  un  dorai- 
nicain  lorrain,  Charles-Louis  Richard,  n^  a  Blainville  le 
17  avril  1711  (voir  son  acte  de  bapt^me  dans  VInventaire 
Sommaire  des  archives  de  M.  et  .)/.,  E.  Suppl.  1499),  qui  fit 
profession  a  Paris,  dans  le  couvent  de  TAnnonciation,  le 
2  juin  1727.  II  parait  n'^ire  jamais  revenu  au  pays  natal  el 
passa  toute  sa  vie  a  Paris.  Lille  et  Amiens  Tres  laborieux, 
il  ne  publia  pas  moins  de  79  ouvrages  dont  le  principal, 
pour  lequel  il  s'adjoignit  divers  collaborateurs,  est  la 
IHbliothique  sacree,  vaste  dictionnaire  des  sciences  eccle- 
siastiques  en  6  vol.  in-folio,  imprime  de  1760  h  1765,  qui 
fut  assez  appreciepour  t^lre  reimprime  en  29  vol.  in-8  de 
1822  a  1827.  Le  p.  Richard  composa  aussi  des  ouvrages 
d'histoire,  d*asce5lisme,  de  polemique  et  prononca  des 
sermons  qui  ont  mrrite  d'etre  publics  a  Tepoque,  puis 
inseres  par  Migne  dans  sa  collection  Quand  la  Revolution 
arriva,  il  refusa  de  pr6ter  serment  k  la  constitution  civile 
du  clerge  et  dut  se  refugier  en  Belgique  ;  lors  de  la  seconde 
occupation  de  ce  pays,  il  fut  arr^te,  condamne  le  15  aout 
170i  par  le  tribunal  revolutionnaire  de  Mons  pour  avoir 
public  un  libelle  contre-revolutionnaire,  et  execute  le  len- 
demain,  malgrd  ses  83  ans.  Parson  amour  du  travail,  sa 
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science,  la  fermete  de  son  caractere,  il  fait  honneur  a  la 
Lorraine,  et  m^ritait  d'etre  rappele  ici. 


Jean  Jllien,  Le  ihMtre  d  Metz,  notes  et  souvenirs,  Metz, 
libr.  Vaniere,  1908,  in-8  de  41  pages. 

C'est  I'histoire  du  theatre  a  Metz  depuis  le  xv'^  siecle 
jusqu*^  nos  jours  :  laissant  de  c6te  la  periode  contempo- 
raine  qui  ne  renlre  pas  dans  le  cadre  d'etudes  de  ce 
Bulletin,  nous  voyons  que  des  1412  un  myslere  fut  jou6  a 
Metz;  d'aulres  representations  eurent  lieu  en  1420,  1425, 
1434,  1437,  1468,  1485,  loOl,  1512  et  sans  doute  les  docu- 
ments qui  nous  restent  ne  les  nientionnent  pas  loutes. 
Parmi  ces  mysteres,  il  en  est  un  d'inter^t  local,  c'est  celui 
de  saint  Clement,  premier  (^v^que  de  Metz,  dont  on  ne  sait 
pas  la  date.  La  vogue  des  mysteres  passa,  niais  pas  celle 
du  theatre  :  en  1624,  on  joue  deux  pieces,  une  sur  la  place 
publique,  Tautre  dans  une  salle,  pour  I'entree  de  la 
duchesse  de  La  Valetle.  Bient6t,  on  prit  I'habitude  de 
donner  les  representations  dans  la  salle  du  jeu  de  paume, 
rue  Mexirue,  et  en  1703,  cette  salle  fut  defmitivement 
convertie  en  salle  de  spectacle  ;  puis,  sous  Timpulsion  du 
marechal  de  Belle-Isle,  fut  construit  de  1738  a  1752  le 
thedtre  actuel  qui  coQta  plus  de  330,000  fr.  et  ou  furent 
donnees  de  brillantes  representations  dramatiques  et 
musicales. 

Le  texte  est  accompagn^  de  plans  et  de  planches 
heureusement  choisis.  Dans  un  court  avant-propos, 
M.  Alfred  Mezieres  note  que  les  pieces  de  theatre  jouees  a 
Metz  furent  toujours  en  langue  fran(;aise. 


E.  D. 


E.  D. 


Dans  le  Bulletin  dela  Sociiti  de  Vhistoire  du  protestantismc 
franrais,  mai-juin  1908,  p.  :249-2ol,  M.  Vienot  public  un 
court  «  Memoire  touchant  ceux  de  la  Religion  pretenduc 
reform^e  r^sidenz  ^  Metz  )),  redige  par  Meurisse,  ^v^que 
de  Madaure,  coadjutcur  de  Metz,  en  1644,  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Ce  sont  des  plaintes  sur  les  usurpations  que 
les  protestants  de  Melz  auraient  commises  au  prejudice 
des  catholiques. 

Dans  le  numero  de  juillet-aoiil,  on  trouve  :  p.  302-310, 
sous  la  sigoature  de  M.  de  Schickler,  un  tableau  de  This- 
toire  du  protestantismc  en  Lorraine,  et  surtout  du  passage 
de  Catherine  de  Bourbon  dans  ce  pays  ;  p.  311-315,  une 
liste  des  pasteurs  ailaches  au  service  de  cette  princesse; 
p.  316  334,  une  etude  deM.  N.  Weiss  sur  Tattitude  du  due 
Anloine  a  regard  de  la  Reforme  ;  p.  352  358,  une  note  de 
M.  Puaux  sur  T^glise  des  premontres  de  Nancy  devenuc 
temple  protestant.  Plusieurs  planches  illustrent  ces  Ira- 
vaux  r^dig^s  a  Toccasion  de  la  53'  assemblee  generale  de 
la  Soci6t6  tenue  a  Nancy  en  niai  1908. 


Ceux  de  nos  confreres  qui  auraient  change  de  domicile 
dans  le  courant  de  Tannee  sont  pries  d'envoyer  au  plustcH 
leur  carte  avec  leur  nouvelle  adresse  au  Secretaire  de  la 
Societe,  au  Palais  ducal. 


Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  BOYE. 
L'imprimeur-g6rant  :  A.  Crepin-Lkblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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BULLETIN  MENSUEL 

DB  LA 

SOGIETE  D'ARGEEOLOGIE  LORRAINE 

ET  DU 

MUSEE  HISTORIQUE  LORHAIN 


8^  ANNEE.  —  NUMERO  11.  —  NOVEMBRE  1908. 


Proces-verbal  de  la  Stance  du  vendredi  9  octobre  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERRE  BOYl^,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  seance  est  Ju  et  adopte. 
Gommnnications. 

MM.  Paul  d'Arbois  de  Jubaioville,  Henri  Bernard  de 
Jandin,  Gaudchaux-Picard,  Heris^,  Laffltte,*  P^l^rin,  le 
docteur  Pillon  et  Stein  ont  adress6  leurs  remerciements  k 
roccasion  de  leur  admission  comme  membres  titulaires. 

M.  le  prifet  a  fait  savoir  que  le  Conseil  g^n^ral  a  main- 
tenu  pour  1909  le  credit  de  500  francs,  prec^demment 
accord^  k  la  Soci6t6. 

Le  47^  congres  des  Soci^t^s  savantes  s'ouvrira  k  Rennes 
le  mardi  13  avril  1909;  le  programme  en  sera  prochaine* 
ment  public. 
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Au  cours  des  vacances  ^tait  parvenue  une  invitation  a 
la  reunion  annuelle  de  la  Soci^te  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur,  tenue  k  Alise. 

Lecture  est  donn^e  d'une  circulaire  de  M*  le  juge  (Fins- 
truction  de  Saint-Di^  au  sujet  du  vol  constate  au  musee 
de  Saint-Di6,  d'un  dessin  k  la  pierre  noire,  repr^sentant 
M«»«  Roland. 

Necrologie. 

II  est  donn^  avis  du  d6c6s  survenu  k  Verdun,  le  16  sep- 
tembre  dernier,  de  M^^«  Buvignier-Clouet  qui  collabora 
plusieurs  lois  k  nos  publications. 

Distinctions  honorifiqnes. 

Nous  avons  k  enregistrer  les  nominations  de  M.  Charles 
Guyot,  comme  officier  de  la  L6gion  d'honneur;  deMM.  Fer- 
dinand Genay  et  Henri  Mengin,  comme  chevaliers  du  m6me 
ordre ;  et  de  M.  Robert  Parisot,  comme  officier  d'Aca  • 
d^mie.  M.  H.  Mengin  vient  en  outre  d*6tre  ^lu  pour  la 

fois  bAtonnier  de  I'Ordre  des  avocats. 

M.  Paul  Perdrizet,  professeur  adjoint  k  la  Faculty  des 
Lettres,  vient  d'etre  charge,  au  Congres  de  Berlin,  du 
Corpus  des  inscriptions  grecques  de  Mac^doine.M.Casimir 
P^I^rin  devient  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothfeque 
publique. 

AdmissioDS. 

S.  A.  S.  le  prince  A.  de  Salm-Salm,  MM.  le  docteur  Mes- 
sier, A.  Noel,  le  docteurBaseil,  Georges  Boulang^,  Ferdi- 
nand Donders,  le  capitaine  Ducrot,  H.  Farnier,  Tabb^ 
Marin,  Alexis  Samain,  sont  admis  comme  membres  titu- 
laires. 
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Priientaiions. 

Sont  pr^sent^s  en  la  mftme  quality :  MM.  Berger,  libraire, 
13,  rue  Saint-Georges,  par  MM.  Emile  Mellier,  Justin 
Favier  et  Pierre  Boy^  ;  le  comte  Jean  de  Bizemont,  8,  rue 
Girardet,  par  MM.  Marcel  Maure,  Maurice  deVienneetle 
baron  de  Latouche  ;  Edouard  Brouillon,  12,  rue  des  Domi- 
nicains,  par  MM.  Reni  Martz,  Pierre  Boy6  et  Justin  Favier; 
Gustave  Gaujot,  m^decin  inspecteur  en  retraite^  rue  du 
Montparnasse,  25,  Paris,  par  MM.  Elie-Lestre,  Georges 
Elie  ct  Octave  Elie ;  Tabb^  Jean-Baptiste  Fernet,  cur6 
d'Andilly,  par  MM.  Tabb^  Modeste  Demange,  Emile  Duver- 
noy  et  L^on  Germain  ;  Enguerrand  de  Fully,  avocat  a  la 
Cour,  rue  de  Lorraine,  Lun6ville,  par  MM.  Pierre  Boy6,  le 
docteur  Paul  Briquel  et  Henri  Bernard  ;  le  docteur  Henry 
Thorion,  Hannonville  (Meuse),  par  MM.  Charles  Sadoul, 
Pierre  Boy6  et  L6on  Pireyre. 

Onvrage  atfert  k  la  Soci6te. 

L'abjuration  d'Anne  de  Schilandre  dans  Viglise  d*Autruche 
en  16S3.  Sa  jeuneste^  ses  deux  manages,  sa  mort^  par  le 
Baron  Max  de  Finfe  de  Saint-Pierremont.  Sedan,  Emile 
Laroche,  1908.  (Extr.  de  16  p.dela  Revue  d'Ardenneetd' Ar- 
gonne). 

Lectures. 

M.  L^on  Germain  lit  [une  note  sur  les  Significations 
diverses  desicus  surle  tout,  destin^e  au  Bulletin,  et  M.  Emile 
Duvernoy  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Alphonse 
de  Rambervillers. 
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MEMOIRES 


Excursions  dans  Thistoire  de  Saint-Mihiel  (^). 

III. —  LeS  «  GOLUMBES  »  ET  LE  BALDAQUIN  DE  L'iIgLISE 


Je  me  propose  de  commenter,  en  ce  present  article,  le 
passage  suivant  de  VUistoire  de  Saint-Mihiel  par  Dumont ; 
il  s'agit  du  sanctuaire  de  T^glise  abbatiale  Saint-Michel : 

((  Dans  cette  enceinte  r6serv^e  ^tait  le  maltre  autel  sur- 
niont6  d'un  baldaquin  soutenti  par  quatre  colonnes  torses, 
en  cuivre  rouge,  de  cinq  pieds  cinq  pouces  de  hauteur, 
donn6es,  suivant  Dom  de  I'lsle  (2),  par  TAbb^  Henri  de 
Lorraine  (3).  A  cet  ^gard,  il  faut  dire  que  Ton  trouve 
dans  Tobituaire  cette  mention :  «  Alix  Meniant  qui  fit  faire 
les  quatre  columbes  devant  le  grand  autel  et  icelles 
asseoir,  lesquelles  coClt^rent  environ  six  vingt  francs.  » 
Le  mot oo/um/^6$  signifie-t-il  colombes?  Cela  est  possible; 
mais  la  tradition  ni  Thistoire  ne  parlent  d'oiseaux  de  cette 
esp^ce  places  en  cet  endroit,  k  une  ^poque  quelconque. 
Columbe,  d6r\v6  de  columna,  indiqu6par  Roquefort  comme 
signifiant  un  poteau,  donne  au  contraire  k  penser  qu*en 
effet  il  s'agit  icides  quatre  colonnes  de  Tautel ;  pour  nous, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  en  soit  ainsi  et  qu'elles  ne 
v|ennent  de  dame  Alix  Meniant,  malgr6 1'assertion  de  Dom 

(1)  Voir  B.  S.  A.  L.,  1908,  p.  53  el  207. 

(2)  Aoteor  de  VHistoire  de  I'Abbaye  de  Saint-Mihiel,  impiimde  en  1757. 

(3)  Abb6de  1607  11 1626. 
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de  risle  qui  aurait  pu  cependant  avoir  connaissance  de  ce 
passage  de  Tobituaire. 

«  Quoiqu'il  en  soil,  lors  des  changementsop^r^spar  Dom 
Maillet  (1),  elles  furent  transport^es  pr^s  des  autels  Saint- 
Michel  et  de  la  Vierge,  jusqu'^  la  Revolution,  qui  en  fit  des 
canons  pour  servir  contre  les  Prussiens,  ou  des  casserolles 
pour  les  cuisines  du  Directoire  (2)...  » 

Dumont  ne  s'estpas  tromp6  en  traduisant  columhes  par 
colonnes  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  a  confondu  k  tort 
les  columbes  d'Alix  Meniant  avec  les  colonnes  de  Henri  de 
Lorraine  ;  en  outre,  il  a  fait  erreur  en  croyant  que  ces 
colonnes  supportaient  le  baldaquin  qui  existait  au  com- 
mencement dux  viii^siecle,  etque  ce  baldaquin  aurait  dat^ 
d'une  6poque  beaucoup  plus  ancienne.  —  Je  commencerai 
par  examiner  cette  derni^re  question. 

Le  pen  de  hauteur  des  colonnes  sufiirait  k  controuver 
I'emploi  que  leur  assigne  Dumont ;  toutefois  il  existe 
d'autres  raisons  encore  qui  s'opposent  k  Topinion  expri- 
m^. 

Pour  les  faire  valoir,  il  convient  de  presenter  quelques 
id^es  generates.  Au  Moyen  Age,  dans  nos  contr^es,  le 
maitre-autel  ^tait  sans  doute  quelquefois,  comme  ailleurs, 
abrit6  par  un  ciborium,  ou  baldaquin  supports  par  des 
colonnes,  le  tout  g^n^ralement  en  m^tal.  D'aspect  l^ger  et 
de  hauteur  mediocre,  car  les  retables  6taient  peu  devto^ 
le  ciborium  n'encombrait  pas  le  choBur  et  ajoutait  k  la 
majesty  de  Tau tel.  Pendant  la  p^riode  dela  Renaissance, 
les  retables  augment^rent  de  hauteur  et  Ton  renonga 
presque  partoul,  dans  les  pays  septentriouaux,  k  Tusage 
du  ciborium.  Mais,  avec  les  temps  modernes,  on  adopts, 

(1)  AbM  de  16S9  k  4727.  G'est  lui  qui  fit  modernlser  r^liM. 
(3)  Dumont,  Hist,  de  la  ville  de  Saint-Mihiel,  1862,  t.  IV,  p.  7-8. 
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k  Texemple  de  Tltalie,  la  mode  des  grands  baldaquins, 
soutenus^  une  altitude  considerable  par  quatre  colonnes 
6paisses  qui,  dans  les  ^glises  riches,  6taient  de  marbre :  le 
ciborium  dela  cath^drale  de  Verdun  en  est  un  beau  spe- 
cimen, bien  connu  ;  il  a  le  d6faut  d'encombrer  le  choeur  ; 
n^anmoins,  il  m6rite  d'etre  conserve. 

II  a  exists  aussi  des  baldaquins  ou  dais  non  port6s  sur 
des  colonnes,  mais  suspendus  k  ia  voAte.  Je  presume 
qu'ils  furent  toujours  rares  dans  nos  contr6es  (1).  Lors 
del'essai  d'adoption  des  usages  romains,  le  futur  cardinal 
Lavigerie,  qui  ^tait  alors  ^v6que  de  Nancy,  tit  mettre  un 
dais  au-dessus  de  Tautel  majeur  de  la  Cath^drale  ;  sa  forme 
carr^etr^s  lourde  et  sa  couleur  jaune  d^or  clair,  qui  d6to- 
nait  avec  Tambiance,  en  rendaient  I'aspect  d^sagr^able  ; 
on  Tasupprime  quelquesann6esapres  le  depart  du  fameux 
pr61at. 

Est'il  vraisemblable  que  dom  Maillet  aittrouv^  un  cibo- 
rium existant  k  r^glise  abbatiale  et  qu'il  Tait  fait  dis- 
parailre?  NuUement.  Les  grands  travaux  entrepris  parcet 
abb^,  mort  en  1727,  eurent  lieu,  d'apr^s  Dumont,  aux 
environs  de  1710  (2)  ;  mais  alors  on  songeait  si  pen  k  se 

(1)  Ces  baldaquins  suspendus  k  une  chaine  ou  mSme  4  plusieurs 
^taient  contraires  au  g^nie  fran^ais,  qui  aimait  la  stabiiite  logique  ;  or 
on  avail  toujours  k  craindre  que  la  chaine  se  brlsdl  et  que  toute  la 
machine  toml>ftt  sur  I'autel,  en  I'^rasant.  De  plus,  pour  couvrir  I'autel, 
il  fallait  que  le  baldaquin  fdt  rectangulaire,  forme  tres  lourde,  si  les 
angles  ne  reposent  pas  sur  des  colonnes  ;  on  en  a  fait  de  forme  ronde : 
mais  alors  ils  n'abrltent  plus  compl6tement  I'autel,  ce  qui  est  blAmable. 
Gette  remarque  ne  s'applique  pas,  bien  entendu,  aux  cas  od,  i'autel 
^tant  adoss6  k  un  mur,  il  pouvait  en  6tre  de  m^me  du  baldaquin,  qui, 
par  1^,  ollrait  une  apparence  raisonnable  de  stability.  Deux  autres 
inconv^nients  de  la  suspension  pour  un  objet  de  ce  genre,  ce  sont  le 
balancement  et  le  virago,  admissibles  seulement  pour  un  appareil 
d'6clairage  ou  un  ex-voto.  Combien  serait  ridicule  un  baldaquin  rec- 
tangulaire se  mouvant  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  et  se  pr^entant 
de  «  faux  equerre  »  ! 

(2)  VqirEist  de  Saint-Mihiel,  t.  II,  p.  163-164. 


247  — 


passer  d'un  tel  accessoire  de  Tautel,  que,  au  t6moignage 
de  Dumont  lui-mdme,  le  baldaquin  avec  sa  garolture 
d'^toSes  et  de  cr6pines,  ful  renouvel6  en  1714.  L'auteur 
s'exprime  ainsi  : 

<(  Cette  decoration  (1)  d'un  baldaquin  6tait  d'un  assez 
bon  eSet,  quand  il  ^tait  neuf  et  ^l^ant,  aussi  avait-on 
soin  de  ne  pas  le  laisser  arriver  k  T^tat  d'oripeau.  En 
1714,  le  couvent  en  acheta  un  pour  mille  livres,  pr^par^ 
pour  les  Dames  de  Remiremont  (2)  qui,  s'^tant  trou- 
v^es  en  disaccord  avec  le  fournisseur,  niirent  celui-cl 
dans  la  n^cessit^  de  s'en  d^faire  k  perte.  Les  moines  y 
ajout^rent  les  cr^pines  d*or  de  celui  qu'ils  poss^daient 
depuispeuet  qui  avait  coiiti  1,200  livres,  mais  dont  ils 
n'^taient  pas  satisfaits,  ce  qui  fit  du  tout  un  d^cor  presque 
royal  (3).  » 

Apr^  avoir  bien  r^fl^chi  sur  ce  texte,  je  pense  que 
Dumont  a  fait  ceqvre  d'imagination  en  disant  quela  garni- 
ture du  baldaquin  remplac^een  1714  6tait  vieilleet  en  voie 
de  passer  k  T^tat  d'oripeau.  Je  suis  tout  k  fait  dispose  k 
croire  quedom  Maillet,  transformant  F^glise  et  y  plagant, 
comme  je  I'ai  d6montr6  ailleurs  (4),  un  nouveau  maltre- 

(1)  II  y  a  lei  une  de  ces  syllepses  amblgues  qui  ne  sont  pas  raresdans 
le  style  de  Dumont :  les  mots  cette  decoration  ne  sont  amends  par 
rien  de  ce  qui  pr^c^de  :  ils  sont  grammaticalement  inexplicables.  Par 
«  decoration  »,  I'on  pourrait  entendre  les  pentes,  courtines,  cr^pines, 
etc.,  qui  formaient  la  deration  du  baldaquin.  Mais  |e  crols  plut6t 
qu'il  faut  tradulre  ainsi  :  «  La  decoration  qu'ajoutait  k  I'autel  I'exls- 
tence  d'un  baldaquin  etait  d'un  assez  bon  eflet,  lorsque  ce  baldaquin 
etait  neuf  et  elegant  ;  aussi  ayait-on  soin  de  ne  pas  laisser  arriyer  h 
retat  d'oripeau  les  pentes  d'etoffe,  courtines,  or^pines,  etc.,  dont  il 
etait  orne.  » 

(2)  II  s'agit  evidemment  des  Dames  cbanoinesses  du  Ghapitre  noble 
de  Remiremont.  ficriyant  pour  le  grand  pubUe,  Dumont  aurait  dd  le 
dire. 

(3)  Dumont,  o.  c,  IV,  9. 

(4)  v.  Excursions  dans  Vhistoire  de  Saint-Mihiel  —  I.  Le  premier 
tabernacle  d'autel  H  I'^glise  abbatiale,  dansB.  S.  A.  L.,  1908,  p.  53^1. 


—  148  - 


autel,  a  voulu  completer  cetautel,  suivant  la  mode  r^cem- 
ment  introduite,  par  un  ciborium  :  le  baldaquin  fait  en 
premier  lieu  n*aura  pas  ^t^  trouv6  satisfaisant  et  on  aura 
saisi  une  occasion  favorable  de  le  changer. 

Au  sujet  de  la  commande  d'un  baldaquin  attribute  aux 
Dames  chanoinesses  de  Remiremont,  j*ai  cru  devoir 
consulter  celui  de  nos  confreres  que  je  connais  comme  le 
plus  vers6  dans  Thistoire  g^n^rale  de  cetteville,  M.  Ber- 
nard Puton,  qui  possede  sans  doute  la  collection  parti- 
culture  la  plus  importante  en  fait  de  documents  sur  le 
c^l^bre  Chapitre  noble.  U  a  bien  voulu  me  r6pondre : 

«  L'histoire  de  ce  baldaquin  est...  toute  uouvelle  pour 
moi  ;  je  savais  toutefois  qu'en  1714  des  travaux  avaient 
^t6eflectu6s  dans  T^lise  de  «  Mesdames  »,  car  je  possede 
un  dossier  ayant  pour  titre  : 

«  ^tats  de  ddpenses,  m^moires  et  quittances  concernant 
la  construction  de  deux  autels  qui  sont  de  chaque  c6t^ 
du  choeurde  TEglise  de  Mesdames.  —  1714.  » 

M.  B.  Puton  a  eu  Tobligeance  de  me  transcrire  plusieurs 
passages  de  la  pi^ce  principale,qui  sont  tr^s  int^ressants, 
mais  ne  me  paraissent  pas  se  rapporter  visiblement  au 
baldaquin. 

Retournons  &  Saint  Mihiel.  Unrest  pas  admissible,  sur- 
tout  ^tant  connues  les  modes  de  T^poque,  quedom  Maillet 
ait  enlev^  entre  1714  et  1727,  ann^e  de  sa  mort,  ce  «  d^cor 
presque  royal  » ;  de  plus,  Ton  sera  dispose  k  croire  que 
les  supports  d'un  baldaquin  si  riche  devaient  6tre  de 
hauteset  massives  colonnes  de  marbre,  et  non  pas  des 
colonnes  de  cuivre  mesurant  seulement  cinq  pieds  cinq 
pouces  (1). 

Rien  n'indique  que  Henri  de  Lorraine  ait  conserve  un 

(1)  lime  paralt  difficile  d'imaginer  un  baldaquin  suspendu  k  la  yoOte ; 
ce  n'^tait,  ce  me  semble,  nullement  dans  le  goAt  de  I'^poque,  en  nos 
contr^es. 
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objet  de  ce  genre  existant  ant^rieurement,  et  je  ne  puis 
admettre  qu'il  en  fait  placer  un  au-dessus  de  I'autel 
renouveI6  par  lui  :  telle  n'^tait  pas  encore,  ai  je  dit,  la 
mode  de  son  temps,  dans  nos  regions  ;  en  outre,  le  don  de 
ce  baldaquin  n'aurait  gu^re  manqu^  d'etre  cit6  k  c6ii 
de  ceux  du  tabernacle,  de  Tornement  rouge  (1)  et  des 
quatre  colonnes,  dont  il  nous  faut  nous  occuper. 

lime  paralt  impossible  de  croire  que  dom  de  Tlsle  ait 
pu  faire  une  confusion  avec  les  columbes  d'Alix  Meniant, 
lesquelles  apparemment  n'existaient  plus  du  temps  de 
Henri  de  Lorraine,  et  qu'il  se  soit  fourvoy6  lorsqu  il  a 
^crit  (p.  279) :  «  Le  Prince  Henri  fit  aussi  faire  les  quatre 
colonnes  de  bronze,  qui  ^toient  aux  cdt6s  du  Grand  Autel, 
et  qui  soAtenoient  les  rideaux,  dont  il  ^toit  environn^.  Ces 
Colonnes  sont  pr6sentement  (2)  k  c6i6  des  deux  portes  (3) 
situ^es  Tune k  c6i6  de TAutei  de  la  Vierge  et  lautre  k  c6i6 
de  TAutel  de  saint  Michel  (4).  » 

Une  citation  de  grand  int^r^t,  faite  dernidrement  par 
DOtre  confrere  M.  Henri  Bernard,  vient,  ce  me  semble, 
prouver  la  donation  de  Henri  de  Lorraine  et  nous  faire 
connaitre  Tauteur  principal  de  ces  colonnes,  le  fondeur 
Sansonnet,  aidt^,  ce  semble,  par  un  autre  fondeur  nomm6 
Latache,  son  cousin. 

En  effet,  dans  le  plan  figuratif  ou  relatif  de  Saint-Miel 
ecrit  en  vers  par  Jean-lgnace  Varin,  dat6  de  1708  et  que 
M.  Bernard  a  6ludi^  depuis  que  j'ai  6crit  les  lignes  qui 
precedent,  Varin  parle  de  Sansonnet  comme  se  rattachant 

ii)  B.  S.  A  L.,  1908,  p.  57. 

(2)  C'est-^-dire  vers  1757,  date  de  I'impression  do  Touvrage  de  dom 
de  risle. 

(3)  Au  lieu  de  portes,  11  y  a  parties  dans  le  lexle  ;  J'ai  montrd 
ailleura  le  motif  de  la  correction  Indispensable  que  |'ai  dd  faire  : 
Toir  B.  S.  A.  L.,  1906,  p.  806. 

(4)  Dom  DB  l'Isi.b,  Hist,  de  Vahbaye  de  Saint-Mihiel^  p. 


k  la  parente  de  Ligier  Richier  et,  parmi  ceux  de  ses  tra 
vaux  qu'il  rappelle,  on  voit  figurer  : 


On  ne  pent  guere  douter  qu*il  s'agisse  \h  des  colonnes  de 
Henri  de  Lorraine  :  les  renseignements  que  Ton  possede 
sur  Sansonnet  sont  encore  peu  nombreux  ;  mais  il  vivait 
cerlainement  a  Tepoque  indiqu^e,  puisque  sa  marque 
existe  sur  Tancienne  cloche  du  college  Gilles-de-Treves 
datee  de  1628  (2). 

Ces  vers  nous  permettent  done  de  rectifier  plus  stlre- 
ment  et  de  completer  d'une  maniere  tres  importante  le 
peu  que  Dumont  avail  dit  si  legereraent  sur  ces  colonnes. 

Comment  Thistorien  moderne  de  Saint-Mihiel  a-t-il  pu 

(1)  Bulletm  mensuelde  la  SociM  des  leltres,  sciences  el  arls  de 
Bar-le-Duc,  1907,  p.  LXXXVII.  M.  Henri  Bernard  ne  dil  pas  oil  se 
trouve  le  manuscrit  qui  renferme  le  Plan  figuralif  (I'auleur  a  r6par6 
cette  omission  dans  une  note  ajout^e  au  tirage  k  part  :  le  ms.  lui  ap- 
partient).  11  ne  s'est  pas  rendu  compte  que  les  vers  sont  des  alexan- 
drins  ;  sans  doute  k  cause  de  I'^troilessc  du  volume,  le  po^te  (pauvre 
po^te!)  n'a  mis  qu'un  h^mistiche  par  ligne  :  11  faut  done  r6unir  deux 
lignes  pour  avoir  un  vers  et  une  rime.  Void,  avec  cette  correction,  le 
passage  qui  se  rapporte  k  Saosoonet  : 

Sansonnet  autrefois^  fondeur  aussy  parant  (parent  de  Richier) 

Marchande  ci  un  abe  la  fonde  un  ornement^ 

Les  deux  grands  chandeliers,  quatre  colonnes  torces. 

Qui  sont  ct  I'abbaye  :  je  n'en  dis  que  I'escorce. 

Sansonnet,  dis  je,  alors  fist  venir  son  cousin 

Qui  estoit  un  Latache  et  fist  Vouvrage  fin. 

Mo  pcrmeltra-t-on  d'ajouter  uneremarque  de  folk-lore?  Apropos  du 
S^pulcre,  Varin,  apr6s  avoir  parl^  de  la  Madeleine,  de  la  Vierge  Marie 
et  de  saint  Jean,  dit  : 

Et  semble  ces  porlrais,  les  muscles  et  les  veines. 
Nous  vouloir  exprimer  du  spectacle  les  peines, 

L'autcur  avait  il  k  la  pens6e  le  proverbe  populaire,  peut-6tre  tr^s 
toeieD  :  «  Qui  voit  ses  veines,  voit  ses  peines  »  ? 

(2)  V.  mon  article  Les  cloches  du  colUge  Gilles-dc-Treves  A  Bar-le- 
Due  (extr.  des  M6tn,  de  la  Soc.  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 
Dm,  3*  s^ie,  t.  Ill),  Nancy,  1894,  p.  7-9. 


Quatre  colonnes  torces 
Qui  sont  k  I'abbaye  (1). 
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interpreter  le  texte  de  dom  de  Tlsle  si  mal,  qu'il  ait 
cru  k  des  colonnes  soutenant  un  baldaquin?  Erreur: 
ce  texte  atteste  qu'elles  se  trouvaient  a  une  cerlaine  dis- 
tance des  qualre  coins  de  Tautol  et  servaient  h  supporter 
les  tringles  auxquelles  on  suspendait  les  rideaux  desti- 
nes a  isoler  cet  autel  de  trois  c6tes,  ne  laissant  ouvert 
que  le  devant.  Cet  usage  des  colonnes  et  des  rideaux 
d'autel  a  eie  conserve  par  les  Ben6diclins,  alorsqu'il  dis- 
paraissait  peu  k  peu  dans  les  eglises  s^culieres  ;  je  crois 
que,  de  nos  jours  encore,  ces  moines  y  restent  gen^rale- 
ment  fideles ;  mais,  k  Tabbaye  de  Saint-Mihiel,  dom  Maillet 
a  agi  differemment.  \oi\k  les  quatre  colonnes  de  cuivre, 
mais  non  les  columbes  d'Alix  Meniant,  —  ni  les  pretendues 
colonnes  d*un  tres  ancien  baldaquin,  —  que  dom  Maillet 
a  fait  reieguer  aupr^s  de  deux  autels  secondaires  et  qui 
f urent  envoyees  a  la  fonte  par  la  Revolution. 

II  est  deplorable  d'avoir  ci  ignorer  si  souvent  les  docu- 
ments dontDumonl  s'est  servi  et  le  dep6t  ou  Ton  pourrait 
les  rechercher.  C'est  probablement  dans  un  inventaire 
revolutionnaire  qu'il  a  trouve  mention  de  «  quatre  co- 
lonnes torses,  en  cuure  rouge,  de  cinq  pieds  cinq  pouces  de 
hauteur  w.Cette  mention  se  rapporterait-elle  aux  columbes 
d'Alix  Meniant,  lesquelles  auraient  survecu  jusqu'^  la  fin 
du  xvm«  siecle?  La  chose  parait  peu  probable,  car  on  ne 
s'expliquerait  pas  Tabsence,  dans  cet  inventaire,  des 
colonnes  de  Henri  de  Lorraine.  A  la  veriie,  dom  de  Tlsle 
les  dit  de  bronze  et  non  de  cuivre  rouge  ;  mais  je  n'estime 
pasqu'il  y  aitla  une  objection  grave :  il  est  possible  que  ces 
colonnes  aient  etebronzees  a  la  surface,  ou  que,  par  Tac- 
tion des  agents  atmospheriques,  surtout  de  Thumidite, 
elles  aient  pris  Taspect  du  bronze  a  repoque  oil  les  vit 
dom  de  Tlsle,  c'est-^-dire  a  pres  d'un  siecle  et  demi  de 
leur  creation.  On  comprend  que  les  redacleurs  de  Tinven- 
taire  se  soient  crus  obliges  de  verifier  la  nature  du  metal 
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etilsoDtdCk  constaterque  les  colonnes  6taient  de  cuivre 
rouge. 

Cependant,  que  faut-il  penser  des  ^nigmatiques  co- 
lumbes  ?  Ces  colonnes  etaient  si]^rement  de  beaucoup  ante- 
rieures  k  la  mode  des  modernes  baldaquins  ;  le  mot 
columbe,  pour  colonne,  nous  reporle  fort  au-deli.  Dumont 
ne  dit  pas  k  quelle  ^poque  vivait  la  donatrice  (1) ;  mais  j'ai 
t&che,  dans  mon  travail  sur  les  sepultures  de  la  mdme 
eglise,  de  rassembler  les  mentions  de  tous  les  person- 
nages  connus  de  cette  famille  :  les  dates  que  me  fournit  ce 
catalogue  vont  de  i395  a  1489  (2). 

Je  m'^tais  d'abord  demand^si  les  columbes  ne  remplis- 
saient  pas  le  m^me  office  que,  dans  la  suite,  les  colonnes 
donn^es  par  Henri  de  Lorraine.  Mais  on  doit,  le  moins 
possible,  forcer  les  textes  ;  or  Fobituaire  cit^  par  Dumont 
n*indique  pas  les  columbes  comme  plac^es  autour  de 
Tautel:  il  y  est  dit  qu'elles  se  trouvaient «  devant  le  grand 
autel  ».  J'avais  song^  aussi  k  des  colonnes  de  chancel  ; 
mais  je  pense  que  la  mention  edi  6i6  diff^rente.  J'incline- 
rais  de  preference  vers  une  idee  que  me  sugg^re  M.  Paul 
Denis,  le  nouvel  historien  de  Ligier  Richier :  dans  plu- 
sieurs  eglises  monastiques  ou  il  y  avait  un  choeur  derrifere 
le  maitre  autel,  on  voyait  devant  I'autel,  me  dit-il,  des 
colonnes  supportant  des  tringles  auxquelles  etaient 
suspendus  des  rideaux  ;  ces  rideaux  servaient  k  fermer  le 

(1)  D'apr^s  le  mfeme  auleur  {ibid,,  IV,  21-22),  «  Jean  M^niant...  » 
fonda,  daoR  I'^Use  Saint-Michel,  en  1399,  la  chapelle  Saint-Nicolas  dite 
des  M^niants,  ^  laquelle  une  autre  chapelle  dite  «  Ghapeile  Noire- 
Goule  »  fut  ajout^  par  Jeannette  M^niant,  fllle  du  prdc^ent  et  (emme 
do  ((  Francois  Noire-Goule,  grand  (^chevin  ».  Dans  cette  double  cha- 
pelle, ajoute-t  il,  fut  inhum^,  entre  autres  :  «  Aliz  M^niant,  hour- 
geoise  de  Verdun,  celle  qui  donna  les  4  columbes.  » 

(2)  v.  mon  travail  MonumenUt  fun^raires  de  I'^glise  Saint  Michel  d 
Saint-Mihifl  (extr.  des  M^m.  5oc.  des  letlres,  sciences  et  arts  de  Bar- 
le-Duc,  2'  s^rie,  t.  V,  1886),  p.  107110. 
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sanctuaire  du  c6t6  de  la  nef  lorsque  les  religieux  faisaient 
office  dans  le  choeur.  U  a  pu  en  (tre  ainsi  dans  T^glise 
Saint-Michel.  Dans  ce  cas,  je  pense  que  les  «  columbes  » 
ont  6i6  d^truites  lors  de  la  construction  du  jub^,  au 
xvi«  sifecle  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  derni^re  question,  j'estime 
que  Duuiont  s'est  tromp^  sur  trois  points  importants  :  il 
a  confondu  k  tort  les  columbes  donn^es  par  Alix  Meniant 
avec  les  colonnes  donn^es  par  Tabb^  Henri  de  Lorraine  ; 
il  s'est  m^pris  sur  Tusage  de  ces  colonnes,  qui  soutenaient 
les  rideaux  et  non  un  dais  ;  il  a,  en  outre,  admis  sans 
preuve  Texistence  ancienne  d'un  baldaquin  sur  colonnes 
de  cuivre  qu'aurait  d^truit  dora  Maillet ;  au  conlraire, 
il  semble  que  le  baldaquin  a  ^t^  ^tabli  par  ce  prtilat, 
transformateur  de  T^glise  abbatiale. 


20  mars  1907. 


A  propos  de  la  fdte  de  saint  Nicolas. 


Dom  Pelletier,  dans  son  Nobiliaire  de  Lorraine^  relate, 
p.  697,  Tanoblissement  de  Nicolas-Henry  Robert,  docteur 
en  Tun  et  Tautre  droit,  avocat  en  la  Cour  souveraine  de 
Lorraine  et  Barrels,  conseiller  (2),  secretaire  des  comman- 
dements  et  finances  (3),  pr6vot  de  Bulgn^ville,  anoblisse- 

(1)  U  semble  qu'anciennemeiil,  dans  des  ^glises  de  Hauliers,  des 
courUaes  ^talent  parfois  suspendues  k  un  tref  qui  s^parait  le  sanc- 
tuaire du  presbyt^re,  ou  divisalent  le  presbyt^re  en  deux  parties  ; 
cf.  les  Bulletins  des  stances  de  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Luc,  de  Gand,  t.'  XIX  (35*  Reunion,  1901),  p.  47-48 

(2)  12  mal  1713.  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  131,  f*  95. 

(3)  23  mail720.  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  150.  f  30,  V. 
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ment  confer^  par  letlres  donnees  a  Luneville  le  15  mars 
1725.  Les  consid^rants  de  I'acte  rappellent  les  services 
signales  et  nombreux  que  rendirent  Timp^lrant  el  sa 
famille,  6tab1ie  depuis  deux  si6cles  dans  le  Bassiguy  (1). 
Les  armes  qui  lui  furent  C0Qc6d6es,  etaient :  d*or  d  la 
fasce  d'hemines,  accompagnSe  de  trots  Utes  de  lion  arrachies 
de  sable,  allumies  et  lampassdes  de  gueules,  deux  en  chef  et 
uneenpointe,  les  deux  du  chef  affronties,  el  pour  cimier  :  un 
due  6ploy6  au  naturel  enlour^  de  la  devise  :  non  nisi  in 
LUCE.  Nicolas-Henry  Roberl  continua  k  m6riter  la  confiance 
de  son  souverain  el  devinl  successivemenl  procureur  au 
bailliage  du  Bassigny  (2),  genlilhomme  ordinaire  de 
S.  A.  R.  (3)  el  conseiller  d'^p^e  au  m6me  bailliage  du 
Bassigny  (4),  derniere  charge  donl  il  se  d^mil  en  laveur 
de  son  flls  Francois- Charles  Roberl  (5).  Mais  Tobjel  de 
cette  note  n'esl  pas  I'^nuraeration  des  emplois  remplis 
par  eel  excellenl  fonctionnaire,  comme  nous  dirions  de 
nos  jours;  c'esl  une  pi6ce  assez  curieuse  dans  son  objel 
el  dans  sa  forme,  conservde  aux  archives  de  Meurthe- 
et-Moselle  (H.  284)  que  nous  reproduisons  : 

Nicolas-Henry  Robert,  avocat  k  la  Cour,  conseiller  secretaire  de 
S.  A.  R.,  docteur  en  I'un  et  I'autre  droit  et  prevost  de  Bulgn^ville 
certiflons  ^  qui  il  appartiendra  que  le  quinze  de  decembre  dernier 
nous  estant  Irouv^  dans  un  danger  6vidant  de  mort  au  milieu  des 
eaux  d^bord^sde  la  Moselle  estant  m6me  abandonn^  de  noire  guide 
qui  caurait  le  mesme  risque  que  nous,  nous  en  avons  ^td  d^livr^  par 
rinvocation  du  glorieux  saint  Nicolas,  ayant  trouv^  un  endroit  k  sortir 
du  danger  en  mesme  temps  [sic)  que  je  me  fust  mis  soub  sa  protec- 
tion ;  et  ccla  contre  toutte  esp^rance  bumaine ;  estant  an  milieu  des 
eaux  abandonn6  de  mon  guide  qui  estoit  dans  les  eaux  k  la  nage  et 

(1)  Voir  au  registre  de  lettres  patentes,  B.  464,  f*212. 

(2)  27  juillet  1725.  Arch.de  M.-et-M.,  B.  165,  f  63,  V. 

(3)  20  mars  1726.  Arcb.  de  M.-et-M.,  B.  165,  f  181. 

(4)  12  mars  1726.  Arch,  de  M.-et-M.,  B.  169,  f*  168 

(5)  Arch,  de  M.-et-M,  B.  179,  f*  94,  V. 


-  28»  - 


dans  un  endroit  oii  je  n'avais  jamais  pass6.  En  foi  de  quoy,  j'ay  les 
pi^sentes  sonbsign^es  et  k  icelles  apos6es  le  cachet  de  mes  armes.  Et 
en  cy  rendas  mon  veu  ce  jourd'hay  onziesme  mai  1716. 


Ce  certificat  de  miracle  accord^  k  saint  Nicolas,  le  bon 
patron  dcs  Lorrains,  est  dAment  scelle  d'un  cachet  plaqu^ 
en  cire  rouge,  de  forme  ovale  15'^°*/16™°».  On  y  voit  un 
cartouche  charg6  d'un  6cu  :  parti,  au  /,  un  chevron  accom- 
pagnd de  trois  croissants ;  au  II,  trois  roses;  et  surmont6  d'un 
casque  avec  ses  lambrequins. 

Com  me  Robert  ne  fut  anobli  qu'en  1725  et  reQut  h  cette 
^poque  d'autres  armes  rappel^es  plus  haut,  devons-nous 
voir  dans  le  blason  de  son  cachet  de  1716,  les  armoiries 
d'une  famille  k  laquelle  Robert  se  rattachait  ?  En  tout 
cas  ces  armoiries  ne  paraissent  pas  appartenir  aux 
families  dont  certains  membres  sont  rappel6s  dans  Facte 
d'anoblissement.  Ou  bien  faudrait-il  y  voir  des  armoiries 
bourgeoises,  que  portaient  assez  fr^quemment  de  notables 
families  ?  Nous  en  citerons  un  exemple :  Jean  Mauljean, 
anobli  le  21  septembre  1570,  regut  comme  armes  :  d'azur 
d  la  fasce  d' argent  surmont^e  de  deux  roses  du  mime  et  pour 
cimier:un  rosier  au  naturel  portant  trois  roses  d*argent 
entre  deux  cornets  com pon^s  d 'argent  et  d'azur.  Or  le  pere 
de  Tanobli  :  Arnould  Mauljean,  Tun  des  jur^s  puis  maltre 
^chevin  de  Pont-^-Monsson,  apposa  son  sceau  le  15  mai 
1540  (n.  s.)  ^  un  titre  de  cens  (1)  et  nous  y  trouvons  un 
^cu  chairgd  du  rosier  tigi  et  fleuri,  sans  casque,  ni  cimier, 
entour^  de  simples  ornements.  C'est  ce  rosier  que  nous 
retrouvons  trente  ans  plus  tard  donn^  comme  cimier  k 
Jean  Tanobli. 


Sign^  :  Robert. 


Edmond  des  ROBERT. 


(i)  Arch,  de  M.-et-M.,  G.  948. 


Charles  alsaciennes  du  due  Thi^baut  h"^ 


Les  dues  de  Lorraine  de  la  maison  d*Alsace  ne  devinrent 
jamais  completement  Strangers  au  pays  dont  lis  ^talent 
originaires  :  ils  y  eurent  loujours  des  int6r6ts  notables, 
des  possessions  directes,  des  vassaux.  Mais  il  reste  peu  de 
documents  sur  leurs  relations  a vec  TAlsace  dans  les  pre- 
miers si^cles  de  leur  domination,  et  en  particulier  les 
archives  des  deux  d^partements  alsacieus  en  conservent 
tr^s  peu.  Ayant  fait  dans  ces  deux  d6p6ts  d*assez  longues 
recherches  pour  y  d^couvrir  des  actes  des  dues  de  Lor- 
raine du  xi^  siecle,  du  xii®  et  du  commencement  du  xiii«, 
nous  n*y  avons  trouv^  que  deux  chartes,  toutes  deux 
rendues  par  leduc  Thi^baut  I«'  (1213-1220)  (1),  la  premiere 
par  ordre  chronologique  provenant  des  archives  de  la 
Basse-Alsace,  la  seconde  des  archives  de  la  Haute-Alsace. 
La  raret^  ainsi  constat^e  de  ce  genre  de  documents,  le  fait 
que  ceux  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  des  copies,  mais  des 
originaux,  ce  qui  augmente  leur  valeur,  T^loigaement 
relatif  des  d^p6ts  oii  ils  sont  conserves  et  ou  les  travail- 
leurs  lorrains  n'ont  gu6re  Toccasion  d'aller,  voil^  autant 
de  motifs  qui  nous  engagent  k  les  publier  ici. 

La  premiere  charte  a  une  date  complete,  27  decembre 
1213.  Elle  est  done  tout  k  fait  du  d^but  du  regne  de  Thi6- 
baut  I®' :  en  eflel,  le  pere  de  eelui-ei.  Ferry  II,  est  mort  en 
1213,  «  post  festum  saneti  Remigii  »,  c'est-^i-dire  apres  le 

(1)  Ce  due  avail,  pour  s'intdresser  aux  affaires  d'Alsace,  une  raisoD 
de  plu^  que  ses  pr^d^cesseurs :  son  mariage  I'avait  fail  comte  de  Dabo, 
et  le  coml^  de  Dabo  (ou  Dagsbourg)  s'^lendait  surtout  sur  le  versant 
oriental  des  Vosges.  Karl  Albrecrt  publie,  dansle  Rappolsteinisches 
UrkundenbucK  Colmar,  1891-1898,  5  vol.  in-4,  t.  I,  p.  63,  64,  deux 
convenUons  de  Thi^baut  a  vec  les  sires  de  Bibaupierre. 


octobre,  nous  apprend  un  chroniqueur  doat  les  dates 
sont  g^n^ralemeot  tr^s  exactes  (1). 

Quant  k  la  seconde  charte,  nous  ne  pouvons  dire  si  sa 
date  6tait  complete,  plusieurs  lignes  en  ^tant  maintenant 
iliisibies  ;  ii  ne  subsiste  que  les  mentions  de  T^pacte  et  du 
concurrent,  mais  ces  deux  indications  concordent  etse 
rapporlent  toutes  deux  k  Tann^e  1218  ;  en  outre,  le  titre  de 
comte  de  Dagsbourg  queprend  le  due  danscetacte  montre 
qu'il  s*agit  bien  de  Thi^baut  l^,  le  seul  due  de  Lorraine  qui 
ait  port^ce  titre,  et  non  de  son  troisi^me  successeur,  Thi^ 
baut  IJ.  Ainsi,  la  dale  d'ann^e  ne  fait  pas  de  doute,  maisle 
mois  et  le  jour  nous  manquent,  soit  qu'ils  n'aient  pas  6l6 
consign^s  sur  le  parchemin,  soit  qu'ils  aient  disparu.  En 
leur  absence  on  peut  cependant  avancer  que  cette  charte 
est  des  premiers  mois  de  Tannic  1218  :  en  eflet,  en  mai  et 
juin  de  cette  ann^e,  le  due  est  assi^g^  dans  Amance,  au 
centre  de  la  Lorraine,  par  FrW^ric  II,  et  ensuite  il  est 
detenu  par  ce  prince  k  Wiirzbourg  ;  ce  n'est  done  qu'avant 
tous  ces  ^v^nements  qu'il  a  pu  se  rendre  en  Alsace  et  y 
promulguer  la  charte  en  question.  A  la  v^rit^,  la  date  topo- 
graphique  manque  k  ce  document  aussi  bien  que  le  mois  et 
le  jour,  mais  la  mention  qui  se  lit  uu  peu  plus  baut,  que 
tout  le  peuple  de  ce  village  de  Dinzheim  (pres  de  Colmar) 
est  t^moin  de  Tacte,  montre  bien  que  le  due  Ta  donn^  sur 
place  et  non  pas  k  distance,  qu'il  ^tait  done  alors  au  centre 
de  I'Alsace,  et  par  consequent  qu'il  faut  placer  la  date 
deTacteavant  mai  1218.  Ceci  n*est  pas  sans  importance, 
car  nous  savons  par  ailleurs  que  dans  ces  m^mes  mois  de 
1218,  Thi6bautavait  envahiet  ravage  I'Alsace  (2).  La  charte 

(1)  Anbri  de  Trois-Fontainbs,  anno  1213,  dans  les  Monum.  Gertnaniae 
histor,,  Scriplores,  I.  XXIII,  p.  899.  —  D'apr^s  one  note  de  r^dileur, 
qui  ne  dit  pas  od  il  a  puis6  ce  renseignemenl,  Ferry  11  serail  mort  le 
10  octobre. 

(2)  Voir  sur  tous  ces  falls  Pvister,  Histoirede  Nancy,  t.  1,  p.  121125t 
dont  le  r^cit  est  bien  sup^rieur  k  celui  de  Dioot,  Histoire  de  Lorraine^ 
I.  II,  p.  32  39. 
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pour  Dinzheim  moDtre  que  ce  prince,  si  violent  fftt-H, 
interrompit  un  moment  ses  exploits  guerriers  pour  r^ter 
une  question  juridique  ;  elie  indique  en  outre  unedes 
Stapes  de  I'exp^dition  dont  Rosheim,  non  loin  dc  Stras- 
bourg, (ut  probablement  une  autre  :  ies  ravages  des  Lor- 
rains  se  seraient  done  ^tendus  snrtoute  la  partie  centrale 
de  la  province,  et  sur  la  plaine  qui  en  est  la  zone  la  plus 
riche. 


In  nomine  sancte  el  individue  Trinitatis,  ego  Th.  dux 
Lothoringie  et  marchio,  filius  Frederici,  ducis  ejusdem 
provincie,  a  tramite  generositatis  paterne  nolens  deviare, 
quin  imo  rogatum  ejus  et  raonita  juxta  modulum  mee 
possibilitatis  cupiens  exaudire,  munificentiam  elemosina- 
rum  quam  pro  remedio  anime  sue  et  parentum  suorum 
ecclesie  sancte  Marie  in  Sturzelbrone  (1),  assensu  meo  et 
a  stipulatione  contulit,  ratam  et  inviolatam  fore  decrevi, 
et  augere  pro  posse,  reique  veritatem  posteris  declarare, 
ne  forte,  ut  assolet,  diuturnitas  oblivionem,  oblivio  erro- 
rem,  error  pariat  contentionera. 

Notum  sit  igitur  omnibus  tarn  futurisquam  presentibus 
quod  pater  mens  Fridericus,  dux  Lotharingie,  pro  remedio 
anime  sue  et  parentum  suorum,  contulit  sancte  Marie  in 
Sturzelbrone,  et  fratribus  ibidem  Deo  famulantibus  jus 
donationis  fundi  ac  patronatus  ecclesie  in  Richeshoven  (2) 
totaliter  et  integre,  et  novam  curiam  Dannestege  (3)>  et 

(1)  Sturzelbronn,  ancienne  Moselle,  arr.  Sarreguemines,  cant.  Bilche, 
abbaye  cistercienne  fondde  en  1135  par  Simon  1",  due  de  Lorraine. 

(2)  Reicbshoflen,  ancien  Bas-Rbin,  arr.  Wissembonrg,  cant-  Nieder- 
bronn. 

(3)  Peut-^tre  Dban,  comm.  d'Ofwiller,  m^me  cant. 


E.  DUVERNOY. 


1213,  27  D£CEMBRE. 


moleadinuoi  sub  Bites  (1),  et  allodium  in  Solzb9ch(2), 
siaeomni  calumpnia  in  perpetuum  libere  possidendum. 

In  hujus  siquidem  rei  testimonium,  [in]  presentem  pagi- 
nam,  cum  sigillo  patris  nostri,  nostrum  sigillum  apposui- 
mus.  Actum  anno  Incarnationis  dominice  millesimo  [duj 
eeote^imo  terlto  decimo,  mense  decembri,  sexto  kalendas 
lanuarii. 

(Archives  de  la  Basse-Alsace,  G.  108,  orig.  par- 
chemin  de  170  haut  sur  232  large,  scell^  de 
deux  sceaux  sur  lacs  de  sole  jaune  et  rouge,  ces 
sceaux  manquent.) 


Universa  facta  mortalium  citius  quidem  labuntur  a 
memoria,  nisi  litterarum  auctoritate,  et  voce  testiqm 
solidentur.  Hinc  est  quod  ego  Tbeobaldus,  dux  et  mar- 
chio  Luthringe  (3),  et  comes  de  Tagesborc  (4),  notum 
facio  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  honesta  facta 
conventione  inter  cenobium  Parisiense  (5)  et  villam 
Tungenshaim  (6),  fratres  Parisiensesecclesiara  prefate  ville 
que  partim  vetustate  collapsa,  partim  incendio  vastata 
erat,  propriis  inpendiis  ad  integrum  repararunt,  tali  con- 

(1)  Bitehe,  voir  supra, 

(2)  Niedersoultzbaoh  et  Ober80ttUzbaoli,aDeien  Ba8-Rhin,aiT.  Saveme, 
«mt.  Booxwiller. 

(3)  Forme  allemande  de  Lotharingia,  aujonrd'hai  Lothringen.  L4i 
charte  pr^cMente  donne  la  forme  latine  habitaelle,  ajant  sans  doate 
€i6  rMigde  en  pays  roman  ;  celle-ci  au  contraire  a  ^Ite  en  pleine 
Alsace. 

(4)  Dagsboorg  on  Da  bo,  ancienDe  Meurtbe,  arr.  Sarrebourg,  eant. 
Pfaabbourg.  Thi^baut  6tait  comte  de  Dabo  par  son  mariage.  Le  Die* 
lionn.  topogr,  de  la  Meurlhe^  si  riobe  en  formes  anolennes  du  nom  de 
Dabo,  ne  donne  i>as  celle  ci,  mais  seulement  des  formes  voislnes. 

(5)  Pairis,  anclen  Haut-Rbin,  arr.  Colmar,  cant.  La  Poutroye  (Schnlcr- 
lacb),  comm.  Orbey  (Urbeis),  abbaye  cisterclenne  fondle  en  1138. 

(6)  Dinzbeim,  Ibid.,  arr.  et  cant.  Golmar,  coipm.  Sainte-Croiz-en* 
Plalne  (Heillg-Krenz). 


1218. 


ditione  mediante  ut  curia  eorum  Lehann  (1)  ab  annuali 
annona  que  vulgo  Banchory  (2)  vocatur  in  hiis  que  nunc 
possidet^  et  que  infuturum  justo  titulo  adipisci  potuerit, 
in  omne  evum  libera  sit  et  immunis;  omnesque  pascue 
Tungenshaim  eidem  communie  ad  usus  omnium  anima- 
lium',  semper  absque  omni  contradictione,  pateant,  et  per 
omnia  sint  communes,  nec  quisquam  ex  eadem  villa  ullis 

eos  injuriis  vel  ineplis  

Debent  autem  hominibus  de  Tungenshaim  ex  predicta 
terra  Lehann  duo  arietes  annuatim  prestari  a  festo  sancti 
Gain  usque  ad  festivitatem  sancti  Andree  (3) ;  qui  si  per 
eorum  incuriam  amissi  fuerint,  digno  debent  precio 
reconpensari. 

Communionem  etiam  omnium  bonorum  que  per  ipsos 
divina  speratur  gratia,  fratres  Pari siensespref ate  ville  po- 
pulo  concesserunt. 

Hec  etiam  scriptura  singulis  annis  in  donatione  ecclesie 
Tungenshaim  a  sacerdote  qui  ibidem  celebraverit,  debet 
coram  omni  populo  recitari,  ipsique  sacerdoti  qui  hocfece- 
rit  quatuor  numi  ab  eo  qui  communie  Lehann  prefuerit 
donabuntur. 

Verum  ne  quis  posterorum  hoc  statutum  quolibet  modo 
presumat  infringere,  presentem  paginam  sigillo  nostro  et 
auctoritate  testium  roboramus.  Nomina  testium  sunt 
hec  :  Baldemarus,mil6s.  Rudegerus  der  baigeler(4).  Lude- 
wicus  Gra maths.  Rudegerus  de  Winzenhaim  (5).  Johannes 

(1)  Le  Dictionn.  topogr.  du  HauURhin,  2*  6dit.  1876,  cite  ce  lieu 
sous  la  forme  Leheim  sans  parvenir  h  ridentifier. 

(2)  Nous  avons  en  vain  cherchd  ce  mot  dans  -le  RappolsteinUches 
Urkundenbuchy  d'ALBRBCHT,  et  dans  les  ouvrages  de  I'abb^  Hanaukr 
sur  les  campagnes  de  I'Alsace  au  moyen  dge. 

(3)  Saint  Andrd,  30  norembro  ;  11  y  a  deux  saint  Gall,  fdt^  le  i"  juil- 
let  et  le  1"  novembre. 

(4)  Roger  le  bailli. 

(5)  Winzenhelm,  ch.  1.  cant.  arr.  Golmar. 
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filius  Nibelungi.  Hesso  Vinsterwalt.  Burchardus  de  Men- 
chann  (l).Chuao  Butrolf.  Sifridus  Staellm.  Chuno  villicus. 
Dietdricus  pulcher.  Insuper  omnis  populus  sepedicte  viile 


vaturos  per  omne  tempus  universi  in  cominuae  sacramento 
fidei  promiserunt. 

Actum  

 epacta  XXII,  concurrente  septimo. 

(Archives  de  la  Haute  Alsace,  fonds  de  Tabbaye 
de  Pairis,  carton  3,  5,  original  parchemin  de 
265  de  haut  sur  227  de  large,  scelli  d'un 
sceau  rond,  equestre,  en  cire  brune,  d'environ 
80  »»™  de  diamfetre). 


Pierres  tombales  dans  rancienne  chapelle 
de  la  Commanderie  de  Libdo  [^]. 


CY  GIST  HONNESTE  HOMME  DIDIER 
HANRION  LABOVREVR  LEQVEL  TRESPASSA 
LE  24MB  NOVEMBRE  LAN  DE  GRACE 
1624  PRIEZ  DIEV  POVR  LVY. 


(1)  Peut-6tr6  MeDchamps,  ancien  Haut-Rhin,  arr.  Golmar,  cant. 
Sainte-Marie-aux-MineSf  comm.  Liepvre  (Leberaa). 

(2)  Ces  inscriptions  qui  onl  616  relev^s  par  noire  confrere  M.  I'abb^ 
Mod.  Demange,  semblent  incites  :  elles  ne  sont  nl  dans  Olry,  Reper- 
toire arch^ologique  de  la  ville,  des  faubourgs  et  du  terrilotre  de 
Tout  (Jf.  S.  A,  L,  1870),  nidans  Aug.  Digot,  Mimoire  sur  les  ilablisse- 
ments  du  Temple  en  Lorraine,  ibid.,  1868),  ni  dans  Lbpaob,  StalisUque 
et  Communes  de  la  Meurlhe,  —  Libdo  ou  Libdeau  est  une  maison  du 
Temple  deyenue  commanderie  de  rH6pital,  situ6e  sur  le  ban  de  Toul. 


buic  rei  testimonium 


libenter  se  obser- 
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CY  GIST  lEANNE  FEME   A  HONNESTE 


HOME  JEAN  MAVRY  LAQVELLE  MORVT  DE 
PESTE  EN  CE  LIEV  DE  LIBDO  LE  2lv 
DAOVST  1588  PRIES  DIEV  POVR  ELLE. 


> 


ICI.AVEG.SES.ANFANS.REPOSE.LE.  CORPS. 

DHONORABLE  HOMME.  DOMINIQVE. 

CHA VCO VLLON  ANd®^ . AMODI ATE VR . DE.  LA . 

COMMANDERIE.  DE.LIBDO.DECEDE.LE  9*emo. 

DE.MARS.  1.7.4.0.  AGE.DE.80.ANS .  ET. 

MRIB.THOVENIN.SA. PREMIERE  FEMME. 

ET.  DEGEDEE .  LAN.  1700. 

PRIEZ  DIEV  POVR  LEVRS  AMES. 

POSSEE  PAR  BARBE   DANHVS  ET  LES  HERITIERS 


A  vers^  la  somme  de  200  francs  dans  les  conditions 
indiqu^  k  la  d^lib^ation  du  8  avril  1891,  et  est  en  cons^ 
quence  devenu  membre  perpetuel  de  la  Soci^l^  d*arch6o- 
logie  lorraine  :  S.  A.  S.  le  prince  Alfred  de  Salm-Salni,  a 
Anholt  iWestpbalie). 


CHRONIQUE 


Vereement  da  mtnibre  perpetual. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dans  le  catalogue  d'octobre  1908  de  la  librairie  Saflroy 
(Pre  Saiot-Gervais,  Seine),  nous  relevons  le  no43.603: 
lettre  6crite  de  Lun^ville  le  22  mai  1630  au  prince  de  Salm 
par  Francois  II,  due  r^signataire  de  Lorraine,  pour  le 
prier  de  s'informer  dans  quelles  conditions  les  Messins 
ont  achet^  de  grandes  quantit^s  de  grains  en  Lorraine. 


Dans  La  Chroniquemidicale  du  1®'  octobre  1908,  p.  633- 
635,  est  ins^r^  un  curieux  r^cit  de  la  bataille  de  Nancy  en 
1477  et  de  la  reconnaissance  du  corps  du  T^m^raire.  Ecrit 
au  moins  un  si^cle  aprfes  T^v^nement,  puisqu'il  parle 
d'un  tombeau  ilQ\6  au  due  de  Bourgogne  par  Philippe  II, 
ce  r^cit  a  de  fortes  erreurs  :  il  fait  tomber  Charles non  pas 
au  bord  de  T^tang  Saint-Jean,  mais  devant  le  pont  de 
Bouxi^res  ;  n^anmoins,  il  donne  quelques  renseignements 
utiles.  Dans  une  note,  c'est  sans  doute  une  faute  d'im- 
pression  qui  chiOre  k  300  hommes  Tarm^e  bourgui- 
gaonne  :  il  faut  lire  3000. 


Dans  les  MSmoires  de  I'Academie  de  Metz  pour  1904-1905 
tparus  seulemenl  en  1907),  p.  97-120,  M.  Tabb*  Thorelle 
expose  une  Rigle  nouvelle  pour  calculer  la  datede  la  fSte  de 
Pdques.  Quoiqu'en  Lorraine,  au  moyen  dge,  Fannie  com- 
mencdt  plut6t  k  TAnnonciation  (25  mars)  qu'^  Pdques,  il 
est  bon  cependant  de  faire  connaltre  ce  travail. 
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DONS  AU  MUSEE  LORRAIN 
Section  I 

Par  M.  Bussienne  :  Un  vase  de  la  fin  de  Tempire  romaia 
trouv^  k  Scarpone. 

Section  III 

Par  le  Conseil  d'Administration  de  la  Banquede  Nancy: 
Tenseigae  «  Au  coin  de  Saint-Roch  ». 

—  M.  Bussienne;  Saint  Nicolas,  statue  en  J[>oissculpte 
et  polychrome  qui  se  trouvait,  avant  la  Revolution,  en 
reglise  paroissiale  de  Dieulouard. 

—  Ancien  benitier  fun^raire  en  plomb,  inline  prove- 
nance. 

—  M.  Paul  Georgel,  avou^  :  Pistolet  (18«sifecle);  batterie 
transformee  k  piston.  Sur  le  canon  est  grave  :  a  Plangon 
k  Nancy  ». 

—  M.  Walter :  Trois  plaques  de  cheminee. 

1<*  Arnies  de  France.  —  2'  Sujet  aliegorique  :  le  Feu.  — 
3«  ceres. 

—  M.  Demeufve.  —  Tasse  et  sa  soucoupe.  Faience  de 
Sarreguemines,  decor  rose  marbre  k  reflets  metalliques 
(commencement  du  19«siecle). 

ACQUISITIONS 

Section  III 

—  Portrait  de  Catherine  de  Bar,  provenant  du  couvent 
des  Benedictines  de  Saint-Nicolas-de-Port. 

—  Deux  chandeliers,  bois  sculpte,  provenant  de  Rem- 
bercourt. 

—  Po^le  lorrain,  fer  ouvrage  de  tdle,  provenant  de 
Neuves-Maisons. 


Pour  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  B0Y6. 
L'imprlmeur-g^rant :  A.  CaipiN-LBBLOND,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancj. 
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BULLETIN  MENSUEL 

D£  LL 

SOGIETE  D'ARGHEOLOGIE  LORRAINE 

BT  DU 

MVSEE  lilSTOIUQUE  LORHAIN 


8^  ANNEE.  —  NUMERO  12.  —  DECEMBRE  1908. 


Procfts-verbal  de  la  S6ance  dn  vendredi  13  novembre  1908. 

PRESIDENCE  DE  M.  PIERRE  BO  YE,  PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  dernicre  seance  est  lu  et  adopte. 
Gommanications. 

MM.  le  capitaioe  Ducrot  et  I'abb^  Marin  ont  envoys  leurs 
remerciements  k  Toccasion  de  leur  admission  comme 
membres  titulaires. 

Necrologie. 

11  est  donn^  avis  du  d^ces  de  S.  E.  le  Cardinal  Mathieu, 
membre  de  TAcad^mie  fran^aise,  d^c^d^  k  Londres,  le 
26  octobre,  membre  titulaire  de  la  Socidt^  depuis  1876 ;  de 
M.  A.  Luxer,  president  de  Chambre  a  la  Cour  d'appel, 
membre  titulaire  depuis  1872,  et  qui  falsait  partie  de  la 
Commission  du  Mus6e  depuis  1883. 
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Admissions. 


MM.  Berger^  le  comte  Jean  de  Bizeniont,  Edouard 
Brouillon,  Gustave  Gaujot,  l*abbe  Francois- Jean-Baptisle 
Pernot,  Enguerrand  de  Pully  et  le  docteur  Henry  Thorion 
ont^t^  admiscomme  membres  titulaires. 


Sont  pr^sent^s  en  la  m^me  qualite  :  MM.  Albert  CoUom- 
bier,  ing6nieur  civil,  1,  place  Thiers,  par  MM.  Leon  Ger- 
main, Edouard  Germain  et  Lacaille;  Camille  Limon,  juge 
honoraire,  23,  rue  de  Metz,  par  MM.  Justin  Favier,  Charles 
Sadoul  et  Pierre  Boye  ;  Henry  Sechehaye,  avocal  k  la  Cour, 
1,  rue  de  la  Gomraanderie,  par  MM.  le  comte  Lucien  de 
Warren,  Albert  de  Novital  et  Edmond  des  Robert  ;  le  com- 
mandant Thouvenin^  36  bis,  rue  Grandville,  par  MM.  Leon 
Germain,  Charles  Sadoul  et  Julien  Knecht. 


Manteville  en  Lorraine,  la  maison- forte,  la  seigneurie,  les 
seigneurs,  par  le  baron  de  Thomassin  de  Montbel.  Nancy, 
Albert  Barbier,  1908,  in-8  de  130  p.,  7  planches  et  un 
tableau  gen^alogique  hors  lexte,  5  fig.  dansletexle. 

MMecins  experts  ct  medecine  legale  au  XI V^siicle,  par  Louis 
Bossu.  Paris,  A.  Maloine,  A.  Picard.  (Extrait  de39  p.  du 
Droit  medicaL  mai  et  juin  1908.) 

Uabbi  Thitenot  (1762-1832),  par  Tabbe  Pierfitfe.  Epinal, 
imp.  Lorraine,  1908, 18  p.  in-8. 

IjitignedMalz(^ville,  essai  historique.  par  Jacques  Riston. 
Malz^ville  Nancy,  Edg.  Thomas,  1908,  23  p.  in-8. 

IjC  Cardinal  Mathieu  (1839-1908).  Ses  demiers  moments, 
sa  viort,  sa  biographie,  souvenirs  de  Lorraine,  par  Emile 


Presentations. 


GuTrages  offerts  a  la  Socicte. 
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Badel.  Nancy,  Gr^pin-Leblond,  32  p.  in-8avec  2  planches 
hors  texle  et  une  figure  dans  le  texte. 

Les  volontaires  de  la  Rimlution  au  Musie  alsacien  de  Stras- 
bourg^ le  2^  bataillon  des  Vosgesen  /7^5,  par  Leon  Bernardin. 
Epinal,  1908  (Ex trait  de  14  p.  de  la  Revolution  dans  les 
Vosges),  4  planches  dont  une  double. 

Discours  prononc6  par  M.  Pierre  Boyk,  a  la  distribution 
des  prix  aux  Aleves  des  ecoles  primaires  de  garcons  et  de 
filles,  1«'  aoAt  1908,  Nancy,  imp.  de  TEst,  1908,  16  p.  in  8. 

Discours  prononce,  le  3  octobre  1908,  par  M.  Pierre  Boye 
aux  obsequesde  S.  E.  le  cardinal  Malhieu.  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1908,  10  p.  in-8. 

Les  blocs  d  gravures  de  la  Savoie  devant  le  /F®  Congrhs 
pr^historigue  de  France,  par  Louis  Schaudel.  Chamb^ry, 
imp.  g^n.  savoisienne,  1908,  64  p.  in-8  avec  7  fig.  dans  le 
texte. 

Contribution  d  Vitude  des  lieux  de  culte  prehistorique  dans 
les  Alpes  de  Savoie,  par  Louis  Schaudel.  Le  Mans,  Mon- 
noyer,  1908,  15  p.  in-8,  avec  4  figures  dans  le  texte. 


L'ordre  du  jour  appelle  Pelection  des  membres  du 
Bureau. 

Le  President  declare  le  scrutin  ouvert  et  invite  les 
membres  presents  k  y  prendre  part. 
Le  d6pouillement  donne  les  resultats  suivants  : 
Votanls  :  27  ;  majority  absolue  :  14. 
Obtiennent : 

10  Pour  les  fonctions  de  President  :  M.  Pierre  Boy^, 

26  voix  ;  bulletin  blanc,  1. 

2o  Pour  les  fonctions  de  Vice-President :  M.  Justin  Favier, 

27  voix. 

3'' Pour  les  fonctions  de  Secretaire  :  M.  Edmond  des 
Robert,  26  voix  ;  bulletin  blanc,  i . 


Renonvellement  da  Bureau. 
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4<>  Pour  les  fonctions  de  Secr^taire-adjoiat :  M.  Emilc 
Duvernoy,  27  voix  ;  M.  Marcel  Maure,  26  voix  ;  le  comle 
de  Mahuet,  1  voix. 

.  Eq  cons^queoce  la  composition  du  Bureau  n'est  pas 
modifi^e. 


M.  E.  Duvernoy  acheve  la  lecture  de  son  travail  sur 
Alphonse  de  Rambervillers.  La  Soci^t^  en  vote  Timpression 
dans  le  prochain  volume  des  Memoires  et  nomme,  poor 
former  la  Commission  de  revision  :  MM.  L^on  Germain, 
Reni  Harmand  et  de  Gironcourt. 


MEMOIRES 


Lettre  du  due  Frangois  de  Lorraine 
a  Jean-Philippe  de  Maivoisin 

(18  SEPTEMBRE  1660) 


Monsieur  de  Maivoisin,  le  mariage  que  le  baron  Henae- 

(1)  Nicolas-Francois,  dit  le  due  Francois,  troisi6me  fils  de  Francois  H, 
et  do  Christine  de  Salm,  fr^re  cadet  de  Charles  IV,  due  de  Lorraine  et 
de  Bar.  le  6  d^embre  1609,  il  fut  6v6que  de  Toul  et  cardinal  en 
1627. 

S'dtant  d^mis  de  ses  dignities  cccl6siastiques,  il  <^pousa  Claude  de 
Lorraine,  fillo  du  due  Henri  II,  en  1632.  II  mourut  h  Nancy,  le  25  }an- 
vier  1670. 

Le  18  novembre  1660,  Nicoliis-Francois  se  trouvait  a  Blois,  chez  le 
due  d'Orleans,  son  bcau-fr6re,  oil  il  so  rencontra  avec  Charles  IV,  son 
fr6re. 

(2)  Jcan-Philippc  dc  Maivoisin,  chevalier,  baron  d'Aboncourt,  fils  de 
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quin  (1)  intendant  de  mes  maisons  et  affaires,  a  contracts 
depuis  peu  avec  la  femme  veuve  du  feu  baron  Des  Sales, 
ayant  occasionn^  le  projet  de  celui  d'entre  le  jeune  baron 
Hennequin,  son  fils  (t)^  et  la  fille  de  la  dite  dame,  comme 
un  inoyen  d'unir  d'autant  plus  ^troitement  les  interetsdes 
deux  families,  j'ai  cru  que  le  rang  que  vous  tenes  de  Tun 
des  principaux  allies  de  ceste  demoiselle  Tobligeant  de 

Claude  II  dc  Malvoisin,  seigneur  dc  Malyoisin,  Han,  Happoncourt, 
Aboncourt,  Hammcville,  Hadonville  et  Coinches,  conseiller  d'Etat  de 
Charles  III,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  maltre  des  requites,  surinten- 
dant  de  Madame  la  duchesse  dc  Cloves,  ct  de  Claude  de  Grandmont.  II 
obtint  de  Louis  XIV  des  sauvegardes  pour  ses  lerres,  comme  gentil- 
homme  lorrain  (28  f^vrier  4645),  fut  nomm^  colonel  par  Charles  IV, 
le  12  mars  1652,  et  en  re^ut  plusieurs  missions  diplomatlques  aupr^s 
du  cardinal  Mazarin.  U  se  maria,  Ic  13  novembre  1643,  k  Claude  de 
Baillivy,  et,  en  secondes  noces,  le  24  f6vrler  1653,  k  Francoise  de 
Brachet-Villars,  fille  de  Gilles  Brachel,  seigneur  de  Villars,  Forestier, 
et  d'Anne-Edm^e  de  La  Grange  d'Arquien,  siBur  du  marquis  Henri  de 
La  Grange,  qui,  apr6s  avoir  ^16  capilaine  de  la  garde  du  fr^re  de 
Louis  XIV,  devint  cardinal  en  1695. 

(1)  Francois  Hennequin,  deuxicmcdu  nom,  seigneur  de  Pulnoy,  6tait 
de  la  branche  des  seigneurs  de  Leutagcs  ct  de  Curel,  issue  de  la 
maison  des  Hennequin  de  Champagne.  II  dpousa  1'  Louise  de  Fourny, 
dont  11  eut  Ferdinand  Hennequin,  seigneur  de  GcIIenoncourt,  2*  Jeanne 
de  La  Grange  d'Arquien,  fille  de  Jean-Jacques  de  La  Grange  d'Arquien 
et  de  Gabrielle  de  Rochechouart  et  ni6co  du  marquis  Henri  do  La 
Grange,  p^re  de  Marie-Casimire  de  La  Grange  d'Arquien,  qui  6pousa, 
en  secondes  noces,  Jean  Sobieski,  devenu  roi  de  Pologne  en  1674.  La 
baronne  Hennequin  6tait  veuve  de  Francois  de  La  Haye,  baron  des 
Salles  et  de  Curel,  dont  elle  eut  unc  fille,  Catherine  Georgette. 

Francois  Hennequin,  apres  avoir  6le  attache,  comme  secretaire,  k  la 
grande  duchesse  de  Toscane,  Christine  de  Lorraine,  femme  de  Ferdi- 
nand de  Mddicis,  fut  secretaire  du  jeune  prince  Nicolas-Francois  de 
Vaud^mont,  6v6que  de  Toul  et  cardinal,  encore  etudiant  k  TUniversite 
de  Pont-ii-Mousson,  dont  il  devint  I'intendant.  11  fut  president  dc  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraine.  11  fut  cmprisonnd  d  la  Bastille 
(1674-1677).  Lc  6  avril  1650,  I'empereur  Ferdinand  III  le  cr6a  libro 
baron  dc  I'Empire  et  comte  Palatin. 

(2)  Ferdinand  Hennequin,  seigneur  de  GeUenoncourt,  auteur  de  la 
branche  des  Hennequin,  comtes  de  Curel  et  dc  Fresnel,  chevalier  et 
baron  du  Saint-Empire,  le  16  novembre  1660.  Son  p6re  avait  recu  le 
titre  de  baron  de  Nicolas  Francois.  Ferdinand  Hennequin  ^pousa  Cathe- 
rine-Georgette de  La  Haye,  fille  de  Francois  de  La  Haye.  baron  des 
Salles  ct  de  Curel,  ct  de  Jeanne  de  La  Grange  d'Arquien.  De  son  union 
descendit  la  branche  des  Hennequin,  comtes  ds  Curel  et  de  Fresnel. 
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vous  en  demander  ce  consentement,  vous  I'accorderez 
volontiers  tant  k  la  priere  que  je  vous  en  ay  faict  (0),  qu'ft 
la  consideration  des  bonnes  qualites  qui  ont  acquis  k  ce 
gentilhomme  Tapprobation  g^n^rale  des  honnfttes  gens 
qui  le  connaissent  et  fait  naitre  k  moy  le  d^sir  de  procurer 
son  advancement  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  ofiri- 
ront.  C'est  de  quoy  je  vous  ay  voulu  assurer  par  ces 
lignes  et  de  la  part  que  ie  prendray  k  Tobligation  qu*il 
nous  en  aura,  souhaitant  de  vous  faire  paraistre  aussy 
partout  Testime  que  ie  fait  {sic)  de  vostre  personne  et 
comme  ie  suis. 


(Archives  de  Malwisin,  appar tenant  d  MM.  R.  de  Saint- 
Vincent  et  F,  des  Robert.) 


Lettre  de  Charles  V,  due  de  Lorraine  (^) 
k  Jean-Philippe  de  Malvoisin 

(9  MAI  1673) 


Monsieur  de  Malvoisin.  Je  n*ay      laisser  partir  de  pres 

(1)  Charles  V  (Charlcs-L(^opold-NicoIas-Sixte^,  g^n^ralisslme  de  Tem- 
pereur  Leopold,  chcvalior  do  la  Toison-d'Or,  dit  Ic  Viclorieux.  Fils  de 
Nicolas- Francois  de  Lorraine  el  dc  Claude  do  Lorraine,  il  naquil  le 
13  avril  1643  k  Vienne  et  mourut  k  Wels  (Autriche)  le  18  a\Til  1690. 
11  prit  le  litre  dc  due  de  Lorraine  on  1675,  apr^s  la  mort  de  son  oncle 
Charles  IV,  mais  nerogna  pas  elloclivemont.  11  i^pousa  en  1678  Eleonore- 
Marie-Joseph  d'Aulricho,  veuvo  de  Michel  Koribut  W'isnlowiecki,  roi 
06  Pologne,  Ollederempereur  Ferdinand  111  el  d'E16onorede  Mantoue. 

(2)  Jean-Philippe  de  Malvoisin  (r.  plus  haut). 


Monsieur  de  Malvoisin, 
Vostre  plus  afl"*  amy 
Le  DUG  pRANgois  DE  Lorraine. 


de  moy  vostre  fiU  (1)  apres  les  marques  qu'il  rh'a  donn^es 
pendant  cette  campagne  du  zele  qu'il  a  pour  mon  service, 
sans  vous  envoyer  celles  cy  de  la  satisfaction  que  j'en  ay 
reccue,  attendant  qu*il  me  naisse  quelque  occasion  de 
vous  en  tesmoigner  de  plus  particulieres  de  ma  reconnais- 
sance; c'est  ce  que  je  souhaite  fort;  et  vous  asseure  que 
vous  me  trouverez  toujours  avec  beaucoup  d'inclination 


(1)  Claude-Charles  de  Malvoisin,  flls  du  pr^c^dcnt  et  do  Claude  de 
Baillivy,  fut  baptis6  le  18  mars  IGU.  II  (^pousa,  le  24  novembre  1680, 
Marie- Elisabeth  de  Collignon,  dont  il  eut  trois  fiis  et  une  fiUe  morte 
religieuse. 

(2)  Le  9  mal,  rcmpereur  Leopold  n'avait  pas  encore  d^are  la  g'lerre 
k  !a  France,  mais  il  concentrait  son  arm6c  tx  Egra,  tandis  que  Turenne 
se  maintenail  d  SoBst. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  sc  trouvalt  sous  Ics  ordres  de  Monte- 
cuculli. 

P.  S.  Dans  le  Bulletin  menanel  de  la  SncieU  dWrchiologie  lorraine, 
juin  1908,  nous  avons  public  uno  leltre  de  Madame  de  Phalsbourg  k 
Charles  IV^,  son  fr^re,  ot  non  ft  Charlotte  IV,  comme  on  nous  I'a  fait 
dire,  par  suite  d'une  errcur  typographique.  C'est  ii  Piccolomini,  g6n6ral 
imperial,  que  cette  lettre.  apr^s  vcTilication,  nous  semblc  adress6e. 
Dans  un  tiragc  ft  part,  public^  par  noiis,  guide  par  la  lecture  de  cette 
lettre,  dont  nous  avons  retrouv6  Taulographe,  nous  en  avons  r^tabli 
I'orthographe  veritable,  et  nous  avons  cnrichi  nos  notes  d'^clalrcis- 
semonts  que  S.  A.  Ic  Prinre  de  Salm-Salm,  notrc  confrdre,  a  eu 
robligeance  de  nous  communiquer. 


Vostre  tres  af!"* 
Le  Prince  de  Lorraine. 


A  Egra  (2),  le  9  mai  73 

(Archives  de  Malvoisin.) 


Ferdinand  des  ROBERT. 
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Inscriptions  fun^raires  de  T^glise  de  Spada. 


L'^glise  de  Spada  (1)  doQt  la  construction  parait  dater 
d'j  XVII®  siecle,  renferme  deux  modestes  monuments  fune- 
raires  consistant  Tun  et  Tautre  en  une  dalle  de  marbre 
noir  ou  de  pierre  ardoisi^re,  fix^e  dans  le  pave  de  Tavant- 
choeur. 

Sur  celle  qui  se  trouve  du  cdt^  de  I'Evangile,  on  lit, 
grav^e  en  capitales  romaines,  Tinscription  qui  suit  : 
(0.60  X  0.60). 

sous  LA  TOMBE  CI  DEVANT  GIT  H^^  (2)  NICOLAS 
LA  FORGE  CURE  DE  SPADA  LEQUEL  APRE8 
AVOIR  GOUVERNE  CETTE  PAROISSE  AVEC 
ZELE  PRUDENCE  ET  CHARITE  PENDANT 
VINGT  ANNEES  Y  EST  DECEDE  LE  23  AVRIL 
1742  AGE  DE  56  ANS  IL  A  LEGUE  A  L'EGLISE 
DE  CE  LIEU  UNE  SOMME  DE  SIX  CENT  UVRES 
POUR  Y  ETRE  CELEBRE  A  PERPETUITE  1®  UNE 
MESSE  DU   ST  SACREMENT  AVEC  EXPOSITION 
ET  BENEDICTION  UN  DE  PROFUNDIS  A  LA  FLN 
ET  LA  COLLECTE  PRO  DEFUNCTO  SACERDOTE 
29  UN  ANNIVERSAIRE  AVEC  VIGILES  A  NEUF 
LEgONS  MESSE  HAUTE  ET  RECOMMANDISES 
SUIVANT  LA  TENEUR  DE  SON  TESTAMENT  3*^ 
UNE  MESSE  BASSE  DE  ST  NICOLAS 
LE  LENDEMAIN  DE  LA  FETE  DE  CE  SAINT 
REQUIESCAT  IN  PACE 

(1)  Meuse,  arr.  Commercy,  cant.  Saint-Mihiel.  Cette  locality  appelee 
autrefois  GerbeuviUe.  fut  ^.rig^e  en  marquisat  le  26  mai  1716  en  faveur 
de  Silvestre  de  Spada  qui  lui  donna  son  nom. 

(2)  Abr^viation  de  Mesaire.  Ordinairement  ies  pr^tres,  surtout  les 
cur^s,  6taient  quallQ^  de  messire.  II  pourrait  se  faire  que  cette  abr^- 
viaUon  signifidt  aussi  maitre,  terme  qui  se  rencontre  parfois  dans  lee 
anciens  actes.  Aujourd'hui  encore,  dans  le  diocese  de  Verdun,  U  est 
d'usage  de  donner  ce  litre,  sens  denomination,  au  futur  sous-diacre, 
quand  on  public  ses  bans  au  pr6ne  de  la  messe  paroissiale. 
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Le  PouilU  du  dioche  de  Verdun,  continue  par  M.  Tabb^ 
Gillant  (1),  nous  doDoe  sur  la  cure  de  Spada  les  details 
suivants. 

Cette  cure  fut  ^rigee  en  1679,  gr^ce^  une  fondation  faite 
par  Jean  Le  Fourier,  cur6  de  Vigneulles.  Elle  d^pendait 
du  d^canat  d'Hattonch^tel  au  diocese  de  Verdun,  et  se 
trouvait  k  la  collation  de  I'evftque.  En  1750,  elle  avail  un 
revenu  d'environ  600  livres.  Le  premier  titulaire  de  ce 
b^n^fice  fut  Jean  Denizet,  qui  eut  pour  successeur, en  1722, 
messire  Nicolas  de  La  Forge. 

*% 

La  seconde  dalle,  situ^e  ducdt^  de  TEpltre,  contient  en 
caract^res  identiques,  rinscription  suivante  (monies 
dimensions  que  la  pr^c^dente)  : 

D.    o.  M. 


ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE 
CLAUDE  ANTOLNE  LABBE  COMTE 
DE  MORVILLIER,  CHEVALIER,  SEIGNEUR 

DE  VREC0URT(2)    BEAUFREMONT  (3) 
MORVILLIER  (4)  ET  AUTRES   LIEUX  QUI 

deceda  LE  7  7brb  1772  age  de 

71  ANS 
PRIEZ  DIEU  POUR  LUI 


Ce  personnage  appartenait  k  une  famille  qui  jouit  d'une 
certaine  notori6t6  en  Lorraine  pendant  la  seconde  partie 
du  XVII®  siecle  el  le  cours  du  xviii®.  Plusieurs  membres  de 
la  famille  Labb^  sont  cit^s  dans  le  Compliment  au  Nobiliaire 
de  Lorraine  de  dom  l^elletier,  par  H.  Lepage  el  L.  Ger- 
main (5)  ;  nous  y  voyons  que  Jean  Labb6,  lieutenant  au 

(1)  T.  Ill,  p.  439  et  4i0. 

(2)  Vosges,  Arr.  Ncufchdteau,  cant.  Bulgn^villc. 

(3)  Arr.  et  cant.  NeuCchAteau. 

(4)  Aujoard'hui  Liflol-Ie-Grand,  arr.  et  cant.  NeufchMeau. 

(5)  CompUment  p.  294,        264,  365. 
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gouvernement  de  Nancy,  fut  anobli  le  16  f^vrier  1609. 
Viennent  ensuite  Charles-Francois  Labb6,  baron  de  Beau- 
fremont,  conseiller  d'Elat,  president  de  la  Chambre  des 
Comptes,  et  Simon-Melchior,  conseiller  secretaire  d'Elat : 
tons  deux,  descendants  de  Jean,  furent  reconnus  comroe 
gentilshommes  le  29  mai  1712. 

D'apres  dorn  Pelletier,  Claude-Antoine  etait  fils  de 
Charles  FranQois  Labb^  et  de  Marie  Charlotte  de  Lavaux 
qu'il  avait  ^pous^e  en  1693.  L'^pitaphe  que  nous  publions 
met  la  date  de  sa  naissance  vers  1701. 

Liffol-le-Grand  fut  6r\g6  en  comt6,  par  le  due  Leopold, 
en  faveur  de  Claude-Antoine  Labbe,  qui  en  etait  haul, 
raoyen  et  bas  juslicier,  le  21  seplembre  1725,  sous  le  nom 
deMorvillier  (1). 

D'autre  part,  nous  lisons  dans  la  Notice  de  la  Ijorraine, 
par  dom  Calmet,  publiee  en  1756  (2),  qu'une  partie  de 
I'ancienne  baronnie  de  Beaufremont  appartenait  alors  au 
corate  de  Morvillier. 

Quant  h  Vrecourt,  Charles-Anloine  Labbe  aura  proba- 
blement  herile  de  cette  seigneurie  du  chef  de  sa  mere, 
Marie  Charlotte  de  I^vaux.  En  ellet,  nous  savons  par  dom 
Calmet  que,  depuis  1524,  Vrecourt  se  Irouvait  poss6de  par 
la  famille  de  Lavaux.  Celte  terre  fut  erigee  en  baronnie,  le 
26  seplembre  1612,  par  le  due  Henri  11,  et  en  comt6,  le 
12avril  1725,  par  le  due  Leopold,  en  faveur  de  cette 
famille  (3;. 


(!)  Complement,  p.  3(54  ;  H.  Lepagi  et  H.  Charton,  Le  Deparlement 
des  Vo.^ges^  18i:;,  I.  II,  p.  303  ;  of.  dom  Calmkt,  yotice  de  la  Lorraine^ 
t.  1,  1756,  col.  (>i6,  qui  atlribue  a  tort  a  Francois  III  cotte  drecUoo  en 
comt6. 

(2)  T.  I,  Suppl.,  col.  67. 

(3|  Ibid,  t.  II,  col.  919.  —  Cf.  H.  Lepage  et  A.  Charton,  Lc  Deparle- 
ment des  Vosges,  t.  11,  p.  5i6.  —  Sur  la  famille  de  Lavaux,  cf.  L*on 
Germain,  Une  legende.  Les  armciries  dela  Maison  de  La  Vaulx,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  philomatique  vosgienne,  ann^o  1894-1895. 


J.  NICOLAS. 
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Sur  un  ancien  texte  iiturgique: 
«  Patrem  paritfilia  ». 


Dfes  que  la  theologie  chr^tienne  eut  commence  k  se  for- 
mer, les  Peres  de  TEglise  durent  s'attacher  k  d^finir  les 
rapports  de  Marie  avec  chacune  des  trois  Personnes  de  la 
Trinity  divine.  Dire  qu'elle  6tait  la  fille  du  P^re,  c'^tait 
naturel ;  la  mere  du  Fils,  c*6tait  oblig6;  I'epousedu  Saint- 
Esprit,  c'^tait  tout  indiqu6(l).  Mais,  —  surtout  sans  doute 
en  Orient,  ou,  dans  les  speculations  metaphysiques,  on 
aimait  ci  pousser  les  deductions  k  Textrftme,  —  il  parut  ni- 
cessaire  d'aller  au-del^,  et  Ton  se  plut  k  trouver  les  m^mes 
rapports  entre  Marie  et  le  Christ  seul.  Comment  a-t-ii  pu 
6tre  6tabli  que,  mere  naturellede  Jesus,  la  Vierge  etait  de 
plus  son  epouse  mystique  et  sa  fiUe  ?  II  importe  de  tScher 
de  le  faire  comprendre  au  moins  tres  sommairement,  car 
la  question  n'int^resse  pas  que  la  theologie. 

La  doctrine  catbolique  estime  qu'a  la  Sainte  Yierge 
conviennent  tous  les  textes  scripluraires  qu'elle  rapporte 
directement  a  TEglise.  Jerae  contenterai  de  citer  un  exem- 
pie:  les  Hebreux  admettaientqueleCantique  des  cantiques 
symbolisait  i'union  de  i'Eternel  avec  la  Synagogue;  de 
m6me,  les  Cbr^tiensy  ont  vu  Tuniondu Christ avecTEglise: 
elle  est  son  epouse  ;  serablablement,  la  Vierge,  —  mere 
spirituelle  de  tous  les  homnies  et  qui  resume  ainsi  toute 
TEglise,  Soci^t^  des  fideles,  —  sera  regard^e  comme 
Tepouse  mystique  du  Fils,  et  toutes  les  belles  figures  all6- 
goriquesdu  Cantique  trouveront  place  dans  la  liturgie  de 
ses  f^tes.  Recemment,  M.  Perdrizet  a  etudi6  le  sujel(2); 

'i)  Marie  a  congu  par  I'op^ration  du  Sainl-Esprit;  mais  J63us  est  flis 
du  P6re;  aussi,  do  nombreux  theologicns  ont  consid6r6  la  Vierge 
comme  lo  sanctuaire  du  Saint-Esprit  et  I'dpouse  du  P6re.  —  Je  note 
cette  opinion  pour  m^moire. 

/2|  Paul  Perdrizet,  Maria  sponsa  Filii  Dei,  dans  /.  S.  A.  /..,  1907, 
p.  100-108. 


mais  il  avail  ud  but  restreint  et  n'a  pas  cit^  de  toxtes  ante- 
rieurs  au  xiv«  siecle.  Je  suis  convaincu  qu'un  pr^tre  verse 
dans  I'aDcieone  litterature  chr^tienue  en  connaitrait  beau- 
coup  d'autres  tresanciens.  Ainsi,  saint  Pierre Chrysologue, 
qui  vivait  au  v«  siecle,  montre  Marie  a  fiancee  a  Jesus- 
Christ  dans  le  sein  de  sa  mere  etlorsqu'eilt  commenca 
d'6lre(l)  ». 

De  nos  jours, il  doit  paraitre  Strange  que  la  Vierge  Marie 
ait  pu  6tre  regard^e  comme  la  fille  du  Christ,  car  il  est  dit 
dans  le  Symbole  des  Ap6tres  (2),  et  dans  lous  les  aulres 
symboles,  que  le  ciel  et  la  terre  ontet^crees  par  Dieu 
le  Pere.  Mais,  d'apres  les  conceptions  theologiques  da 
moyen-^ge,  I'Eternel  r^gnail  sur  son  tr6ne  celeste  au  plus 
haut  du  firmament :  ii  ^tait  la  Puissance  qui  demeure  im- 
mobile et  gouverne  le  mondesansse  m^ler^ses  agitations; 
De  la  sorte,  le  Pere  est  Tauteur  de  la  creation,  en  ce  sens 
qu'il  Ta  ordonnee;  mais  c*est  le  Fils,  le  Logos  divin,  qui  a 
Hi  rop6rateur  de  celte  creation  (3) ;  c'est  lui  qui  a  accom- 
pli Toeuvre  des  Six  Jours;c*est  lui  qui  forma  le  corps  d'Adam 
du  limon  de  la  terre,  Tanima  de  son  souffle  et,  de  chair 
prise  au  c6le  du  premier  homme,  forma  la  premiere 
femme.  Toutes  les  fois  que  TEcriture  sainle  parle  de  Tin- 
tervention  de  TEternel  sur  la  terre,  de  ses  conversations 
avec  des  hommes,  c'est  de  J6susqu'il  s'agit  (4) :  il  est  ainsi 

(1)  t  Serm.  CXL.  De  Annunliatione,  Patrologic  latino,  t.  LI  I,  col. 
576.  >•  Cit6  par  le  R.  P.  Xavicr-Marie  Le  Baciiei.kt,  S.  J.,  rimmacnlee 
Conception,  2'  partie  :  L'Occident,  1903,  p.  16  (Colleciion  :  Science  et 
religion). 

(2)  Credo  in  Deum  palrem  omnipotentem,  creatorem  cceli  et  terra*... 

(3)  Apr^s  le  Symbole  des  Apdtres,  le  plus  connu  est  le  Symbole  dit 
de  Nic6e,  qui  faisait  partie  de  I'ordinaire  de  la  messe ;  or  ce  Symbole 
dit  que  Dieu  le  Pere  est  le  factor  de  la  cr<^ation  :  jactorem  cccH  et 
ierrce ;  mais  il  ajoute  que  c'est  le  Fils  qui  a  cr66  toutes  choscs  :  per 
queni  omnia  facta  sunt.  —  Cf.  Emlle  Male,  I' Art  religieux  du 
XIII*  sidcle  en  France,  1902,  p.  45. 

(4)  Certains  th^ologicns  ont  m6me  eslim6que  Jt^sus  n'a  pas  eu  de  rap- 
ports directs  avec  les  hommes  ant^rleuremcnt  k  son  incarnation  : 
Jusque-1^,  Dieu  se  serait  fait  ropr^senter  sur  la  terre  par  I'archange 
Michel. 


le  createur,  )e  pere  actif  de  tous  les  hommes ;  et,  par  cou 
sequent,  Marie  est  sa  fille. 

Ces  conceptions  Iraiiscendantes  se  sont  manifestees  non 
seulement  dans  la  litterature  sacr^e,  mais  encore  dans  la 
syrabolique,  dans  Tart  el  dans  la  liturgie  ;  et  c'est  pr^ci- 
s^ment  Texamen  d'une  piece  lilurgique  ancienne  qui  m'a 
dispos6  k  ^lucider  ce  sujet. 

II  s'agit  de  la  sequence  Dies  iste  celebretur,  destin^e  k  la 
f^te  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  et  que  r^cemment 
M.  G.  Monchamp  a  reproduite  dans  une  revue  I i6geoise(l). 
«  Ce  petit  poeme,  dit  il,  n'a  pas  ete  en  usage  h  Liige  seu 
lement.  Si  Ton  consultele  premier  volume  du  Ihpertorium 
hymnologicum  de  Tabbe  (2.^  Ulysse  Chevalier,  on  constate 
qu'ila  ^tercQU  k  Verdun  en  1779  ;  k  Angers  en  1489;  a 
Saint-Brieuc  en  1507  ,  a  Saint-Malo  (manuscrit  du  xv®  sie- 
cle);  a  Meaux  en  1556  ;  k  Paris  en  1497  ;  a  Rennes  en  1492; 
a  Utrecht ;  a  Troyes  en  1500  (3).  »  Notre  confrere  M.  le 
chanoine  Eugene  Martin  me  dit  que  la  m^me  prose  a  ^te 
enusage  dans  le  diocese  de  Toul,  auquel  appartenait  alors 
Nancy. 

Or,  voici  la  5*^  strophe  de  ce  morceau,  ou  il  est  dit  que  la 
creatureengendrelecr6ateur,que  la  fille  engendre  le  pere  ; 
ce  n'est  point  6videmment  le  Pere  ^ternel,  mais  le  Fils,  le 
factor  dela  creation  et  ainsi  Tauteur,  le  p^re,  de  loutes  les 
creatures  : 


(1)  George  Monchamp, f/nc  ancienne  sequence  du  missel  lUgeois  ii  la 
file  de  la  Conception  de  la  Tris  Sainte  Vierge  Marie,  dans  Leodium, 
d6cembre  1904,  p.  144-147. 

(2)  Plus  exactement :  le  chanoine. 

(3)  Jc  crois  quo  celtc  prose  n'a  pas  6t6  partout  la  rn^me.  Celle  de 
Lidge  comprend  d'abord  six  strophes  de  m6me  coupe,  puis  uneseconde 
partie,  de  forme  tr6s  diff6rentc,  el  qui  doit  avoir  616  ajoutde. 

(4)  Marie  est  lanouvellc  Eve,  la  m6re  spiriluelle de  tousles  hommes; 
J6sus  est  le  nouvel  Adam,  qui  a  rachet6  Thumanit^,  perdue  par  le 
premier. 


Nova  Mater,  novam  prolem  (4), 
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Nova  Stella  (1)  novum  Solem  (2), 

Nova  profert  gratia. 
Genitorem  Genitura, 
Creatorem  Creatura, 

Patrem  parit  filia  (3). 
De  tels  textes  d^routent  parfois  les  ^crivaios  raodernes  : 
ils  se  demandent  si  ces  images  singulieres  ne  8ont  pas  le 
r^sultat  d'une  distraction  de  copiste  ou  de  typographe,  ou 
d*une  fantaisie  individuelle  bl^mable,  m^me  d'une  erreur 
doetrinale.  II  n'en  sera  plus  ainsi,  je  I'espere,  pourceux 
qui  auront  lu  les  lignes  qui  precedent. 

Je  me  garderais  bien  d*analyser  ces  conceptions  midii- 
vales  au  point  de  vue  th^ologique  :  cela  n'est  pas  dans 
mon  r61e  et  serait  ici  tr6s  d^plac^.  Mais  il  importe  de  les 
coDnaftre  pour  I'histoire  des  idees,  pour  Texplicalion 
d'oBUvres  d'art,  pour  Tintelligence  de  textes  nombreux  ; 
tfest  pourquoi  j'ai  tenu  a  essayer  de  les  d^finir  tr^s  brife- 
vement. 

Leon  GERMAIN. 

(f )  Gf.  les  appellaUons  de  la  Sainte  Vicrge  :  Stella  matutina  ; 
Stilla  maris. 

(2)  J6sus  est  le  nouveau  solcil  [Oriens  ex  alto,  Luc,  I.  78;Iwa:  mundi, 
JoANN.,  VIII,  12,  etc.;  Snl  justitUv,  S.  Augustin  ct  liturgie). 
\'M  L'auleur  traduit  ainsi  : 

«  C'est  »:nc  M6re  noii voile  qui  cnfanle  un  Fils  nouveau  ;  une  Eloilc 
d'oO  sort  un  nouveau  Sole  l,  par  une  grAco  incomparable. 

c  Un  enfant  donnc  la  vie  Tauteurdcses  jours  ;  d'une  cr6ature  nalt 
le  Cr6atour  ;  la  Fille  enpendrc  le  P6re.  » 

L'auteur  n'a  pas  oxpliqu^  Ic  sens  de  cette  derni6re  demi  strophe. 

Monsclgneur  X.  Barbier  de  Montault  cite  ce  commencement  d'une 
pricro  ^  la  Sainte  Vierge  qu'il  a  trouvee  dans  un  livre  manuscrit  du 
XVr  si^clc,  k  I'usago  d'une  femme  etqui  faisait  parlie  do  la  collection 
Mordret : 

Ma  doulce  nourrirc  pucclle, 
Qui  do  vostre  tendre  mamclle, 
Vostre  Createur  aleclastes, 
Et  vostre  Perc  enfentastes.... 

II  ajoute  en  note : 

«  Pierre  de  Corbeil,  archev(>que  de  Sens  au  WW  siecle,  est  l'auleur 
d'une  liymne  oil  le  premier  vers  joue  sur  les  expressions  pere  el  fille', 
Patrem  parit  filia.  o 

(X.  Barbier  de  Montault,  Vn  livre  dn  pricres  du  XVb  siecle^  Angers, 
s.  d.,  gr.  ln-8%  p.  5.) 
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Le  bracelet  de  verre  du  Mus^e  de  Toui. 


II  y  a  quelques  ann6es,  M.  Gilbert,  alors  conservateur 
du  Mus6e  de  TouI,  m*6crivit  pour  me  demander  de  venir 
examiner  un  bracelet,  dont  il  s'6tait  rendu  acqu^reur  pour 
le  compte  de  cet  6tablissement.  Malgr^  la  raodicit^  de  la 
somme  consacr^e  a  cette  acquisition  (1),  il  avait^t^enbutte 
k  des  tracasseries  de  la  part  de  certaines  personnes,  qui 
lui  reprochaient  d'avoir  acquis  un  objet  sans  valeur 
com  me  sans  int6r6t. 

Ce  bracelet  est  absolument  intact,  et  constitue  une  piece 
Ires  int^ressante.  Le  seul  tort  de  M.  Gilbert,  en  cette 
occurrence,  fut  de  n'avoir  pas  demand^  assez  de  rensei- 
gnements  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  il  avait  6li 
trouv6,  et  dans  quelles  conditions  de  gisement. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  de  lui,  c'est  que  Tobjet  avait 
6i6  acbet6  aupres  d'une  vieillefemme  de  la  campagne,  qui 
assurait  ravoirtrouv6  dans  les  vignesde  Pagny-la-Blanche- 
Cdte(2).  C'est  assez  vague  comme  renseignement,  mais 
assez  precis  cependant  pour  que  Ton  puisse  consid6rer 
Tobjet  comme  de  provenance  r^gionale. 

II  se  compose  d*un  tige  de  verre  de  coloration  bleu 
fonc6  (bleu  de  cobalt)  formant  un  anneau  dont  lediamelre 
int6rieur  est  de  74  millimetres.  Sa  face  interne  est  unie  et 
plate,  haute  de  12  millim6tres;  sa  face  externe  est  bomb^e, 
de  telle  sorte  que  le  bracelet  atteint  6  millimetres  dans  sa 
plus  grande  ^paisseur. 

La  decoration  consiste  en  deux  filets  horizontaux,  de 
2  millimetres  de  relief,  r^unis  par  d*autres  de  mdme 
dimension,  non  pas  verticaux,  mais  obliques  et  distants 

(1)  Quinze  francs. 

(2)  Mouse,  arr.  Commcrcy,  cant.  Vaucouleurs. 
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de  5  millimetres  Tun  de  Tautre.  Entrc  ces  derniers,  on 
remarque  des  cdles,  dont  quclques-unes  charg^es  d'un  filet 
de  m^me  proportioa  que  les  pr^c^dents,  mais  formaot  des 
zig-zags  reguliers  et  coloresen  jaune.  Celte  derniere  leinte 
est  aujourd'hui  tres  d^color^e,  et  voisine  comme  tonalite 
de  oelle  de  la  terre  qui  recouvrait  le  bracelet,  et  dont  il  est 
reste  des  6chaiitilloDs  dans  les  parties  creuses  des  orne- 
ments. 

Quelle  date  y  a-t-il  lieu  d'assigner  a  cette  belle  piece? 

De8  fragments  de  bracelets  similaires  ont  et^  decou- 
verts  sur  I'emplacement  du  Hradischt  de  Stradonitz,  en 
Boli^me.  En  effet,  si  Ton  se  reporle  k  la  planche  V  de 
I'ouirrage  de  M.  Pic  (1),  on  y  voit  representes  des  echan- 
lillons  de  verreries,  qui  ne  laissent  aucun  doute  k  cet 
egard.  C'est  la  ra^me  forme,  la  m^me  matiere,  la  m^me 
eouleur,  la  m&me  decoration.  Nous  attirons  surtout  Fatten- 
lion  sur  la  figure  n^  31  en  premier  lieu,  et  ensuile  sur  les 
figures  n««  37  et  38. 

L'oppidum  bo'ien  de  Stradonitz  passe  pour  avoir  ^te 
fond^  vers  Tan  50  avant  J^sus-Cbrist  et  detruil  quelques 
annees  avant  Tere  chr^tienne.  11  y  aurait  done  lieu  de 
regarder  le  bracelet  du  Musee  de  Toul  comme  datant  de 
cette  ^poque. 

Or,  en  1907,  dans  un  tumulus  situe  k  la  Garenne  a 
Liverdun,  j'ai  decouvert  un  bracelet  du  m6me  genre,  en 
verre  blanc  avec  ornements  bleus,  et  pr^sentant  le  m^me 
profil  en  coupe.  Comme  le  reste  du  mobilier  est  de  la 
T6ae  I,  caract6rise  principalement  par  une  fibule  a  queue 
non  adberente  a  Tare,  il  y  aurait  lieu  de  faire  remonter 
probablement  a  la  m6me  ^poque  celui  du  Musee  de  Tout, 
et  peut-6tre  aussi  la  date  de  fondation  du  Hradischt  de 
Stradonitz. 

Cte  J.  BEAUPRE. 

(i)  Le  Hradischt  de  Stradonitz  en  llo//f?me,  par  M.  J.  L.  Pic,  traduit 
da  tch^Hiuft  par  M.J.  Dkchrlettk,  Leipzig,  Karl  W.  Hiorsmann  1906. 


Digitized  by 


Digitized  by 


Digitized 


byGoOgl 


Epitaphe  d'Andr^  de  La  Routte  (1620). 


Aug.  Digot  a  public  jadis  (1)  deux  ^pitaphes  differentes, 
Tune  en  prose,  Tautre  en  vers,  mais  toutes  deux  en  fran- 
oais,  compos^es  en  Thonneur  de  Fouquet  de  La  Routte, 
gouverneur  de  Marsal,  qui  adh6ra  k  la  Ligue,  et  fut  tu^ 
le  27  avrii  1589  k  la  surprise  de  cette  viile  par  ies  Messins 
royalistes. 

Fouquet  avait  un  fr^re,  Andr6,  qui  fut  ie  tuteur  de  ses 
enfants  (2),  exerca  diverses  charges  en  France,  puis  en 
Lorraine,  et  mourul  de  raort  natureile  a  72  ans  le  27  mars 
1620.  II  fut  enterre  dans  Teglise  du  noviciat  des  j6suites 
de  Nancy  oil  tent  de  personnages  iilustres  de  ce  temps 
choisirent  leur  sepulture.  L'abb6  Lionnois,  qui  reproduit 
un  si  grand  nombre  d'6pitaphes  dans  son  Histoire  dei 
tilles  vieille  et  neuve  de  Nancy  (3),  ne  donne  pas  celle 
d'Andr^  de  La  Routte.  Nous  en  avons  retrouv6  une  copie 
dans  le  fonds  du  noviciat  de  Nancy  (4),  et  nous  la  publions 
dans  ce  m^me  p6riodique  qui.  Tannic  m^me  de  sa  crea- 
tion, donnait  Tepitaphe  de  Fouquet. 

La  famille  de  La  Routte  est  originaire  du  Dauphine, 
comme  Digot  Tavait  note,  et  comme  ie  marque  T^pitaphe 
d*Andr6.  Celui-ci  s'6tait  mari6  en  Lorraine  avec  une  per- 
sonne  de  la  maison  de  Bassompierre,  Charlotte  de  Saint- 
Blaise,  qui  lui  survecut,  et  dans  son  testament,  passd  le 
10  mai  1622  en  sa  maison  a  au  viel  chasteau  d'Essey  )>, 

(1)  /.  s.  A.  I,,  1852,  p.  113. 

(2)  II  sou  tint  un  procds  devant  le  baiiliage  de  Vic  pour  defend  re 
eurs  int^rdts  ;  voir  le  reg.  des  sentences  de  ce  bailliage  pour  1597, 
fol.  37,  44  V,  51,  57  V,  65  v%  98. 

(3)  La  description  du  noviciat  est  au  t.  Ill,  p.  183-191. 

(4)  Arch.  M.-et-M.,  H.  1809.  Cette  copie  ne  tient  pas  compte  de  la 
disposition  par  lignes  de  Toriginal,  et  nous  ne  pouvons  que  la  repro- 
duire  telle  quelle. 


demanda  h  6tre  eaterr^e  k  c6te  de  son  mari,  dans  I'^glise 
du  noviciat.  Le  12  octobre  de  la  mkme  ann6e,  en  son  cha- 
teau de  Saint-Max,  elle  fit  un  autre  acte  int^ressanl  cette 
m^me^glise:  son  mari,  diteile,  n'a  vouiu  avoir  aucuue 
porape  a  son  enterrement, «  remettant  toute  ceste  despence 
k  la  plus  grande  gloire  deDieu  ».  G'est  pourquoi,  elle  traite 
a¥«e  Abraham  Luguet,  sculpteur  k  Nancy  ville  neuve  (i), 
pour  construire  le  grand  autel  de  Tdglise  du  noviciat 
rooyennant  3.700  francs,  une  piece  de  vin  et  quatre  resaux 
de  bl^  (2). 


laorduorum  suAcitatori  et  sternsB  memorisB  Aodrese  a  Rotta,  Delphina- 
Mi,  qui  quondam  Galliarum  regis  Caroli  IX  in  aula  educatus,  deinde 
ejnsdem  hipparchus,  mox  limitaneis  ducenlis  apud  Mediomatrices 
prsBposilus,  Henrici  III  cubicularius,  postmodum  Campaniae  legionis 
tribtinus,  tandem  in  Lotharingia  ex  antiquissima  de  Bassompiere  familia 
uxore  sibi  adjuncta,  in  Henrici  II  ducis  serenissimi  sanctius  consilium 
admissus,  de  statione  vitae  excessit,  non  invitus,  sed  numinis  ad  nutum 
iavitatus,  {etatis  anno  LXXII,  salutis  MDGXX,  vi  kal.  aprilis. 

Hte  vil&e  clarilate  nobilis,  avita  nobilitate  clarus,  innoxius  homini- 
bas,  Deo  obnoxius,  conslater  non  obnoxie,  quatuor  Galliarum  regibus 
supra  quam  dici  potest  addictus  fuit,  mortis  impavidus,  Marlis  avidus 
cupiensque,  bella  bellavit  feliciter,  ducentis  in  praeliis  et  obsidionibus 
qaadraginta  cum  hoste  congressus,  dextro  numine,  bono  cum  nomine, 
satvis  rebus  semper  redux,  unico  duntaxat  (ita  veretur  fortes  aul  reve- 
retur  fortuna)  vulnere,  virlutis  indicio,  in  digitis  accepto. 

Abi,  lector,  et  ora. 


(1)  Sur  ce  sculpteur,  cf.  Albert  Jacquot,  Essai  de  repertoire  des 
artistes  lorraina,  Sculpteurs,  Paris,  1901,  in-8,  p.  39,  qui  dit  que«  ses 
oeuvres  sontignor6es  ».  Ge  trait6  de  1622  a  le  morile  de  nous  en  faire 
eonnaltre  une. 

(2)  Ges  deux  actes  sont  dans  la  m6me  liasse  H.  1809.  —  II  est  aussi 
question  de  Charlotte  de  Saint-Blaise  dans  les  rogistres  B.  2288  et 
7764  ;  ce  dernier  nous  apprend  qu'elle  vivait  encore  en  16i8. 
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Description  de  Champigneules  en  1623. 


Les  pr^ambules  des  lettres  patentesde  dues  de  Lorraine 
qui  contiennent  souvenl  des  considerations  politiques  et 
sociales,  qui  donnenl  parfois  des  genealogies  eiendues 
d'anciennes  families,  renferment  tr^s  raremenl  des  des- 
criptions pittoresques.  En  voici  une  qui  nous  a  paru  assez 
interessante  pour  6tre  reproduite.  Elle  se  trouve  dans  le 
registre  des  archives  de  Meurthe  el-Moselle  B.  95,  fol.  90, 
au  debut  de  lettres  du  14  mars  1623  qui  etablissent  quatre 
foires  par  an  k  Champigneules  (1),  les  avantages  et  agre- 
ments  de  la  localite  servant  h  justifier  cette  creation: 

Henry,  etc.  —  A  tous  pr^sens  et  avenir,  salut.  Nos  chers  et  bien 
amez  les  maire,  gens  de  jusUce,  manans  et  habitans  da  village  de 
Ghampigneulle  lez  nostre  ville  de  Nancy  nous  ont  par  requeste  tr^s 
humblement  faict  remontrer  estre  chose  bien  notoire  qu'entre  les  vil- 
lages de  la  banlieue  de  ladite  ville  capitale  de  Lorraiae,  Ton  a  tons- 
jours  faict  grand  compte  dudict  Ghampigneulle  pour  estre  fort  gros, 
bien  peupl^,  notamment  d'artisans,  et  embelli  d'un  grand  nombre  de 
maisons  convenablement  basties  k  grandz  fraiz,  et  accompagn^  de 
jardins  plaisans  et  bien  cultivez,  ayant  en  outre  des  places  spacieuses 
et  des  longues  rues  par  I'une  desquelles  coule  le  clair  ruisseau  de 
Salot-Barthdemy,  et  se  trouvant  ledict  village,  scitu6  sur  un  chemin 
tr6s  passant,  en  un  air  bien  sain,  en  un  territoire  gras  et  en  un  pals 
plaotureux  et  abondant  tout  k  I'entour  de  vins,  grains,  l^umes,  fruictz, 
plantes,  foings,  chanvres  et  autres  semblables  desquelles  la  vie  hu- 
maine  a  besoing  pour  se  substenter  et  entretenir :  k  quoy  faut  adjous- 
ter  que  tout  proche  d'un  costd  sent  les  bois  tailly  et  de  haute  futaye 
pour  le  chauffage,  maronnage  et  gland^es  comme  aussi  les  peri^res  et 
ohaulxfourgs  pour  les  bastimens,  et  de  I'autre  cost^  passe  et  flue  par 
son  ban  la  sablonneuse,  poissonneuse  et  navigable  riviere  de  Meurthe, 
qui  s'embouche  et  entre  ^  une  demy  lieue  de  \k  dans  celle  de  Mozelle. 
Parquoy  etc. 

(1)  Leur  dispositif  seulement  est  analyst  par  H.  Lepage  dans  sea 
Commtmes  de  la  Meurthe^  t.  I,  p.  221. 
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Dans  la  Romania  de  1908,  p.  529-539,  MM.  Marcel  Lecourt 
et  Antoine  Thomas  attirent  rattention  sur  une  Vie  de 
Jeanne  d'Arc  qu'il  s'agit  de  retrouver.  Gette  vie  aurait  le 
grand  m^rite  d'avoir  ^te  compos^e  par  un  homme  habitue 
k  ce  genre  de  biographies,  presque  contemporain  de  la 
Pucelle,  et  en  situation  d'etre  bien  renseign6  sur  son 
compte,  Sebastien  Mamerot,  n6  a  Soissons,  qui  vivait  vers 
ie  milieu  du  xv®  siecle,  et  a  qui  on  doit  une  traduction  de 
la  Chronique  martiniane,  deux  ouvrages  sur  la  Terre-Sainte, 
ei  une  Histoire  des  neufpreux  et  des  neuf  preues.  G*est  dans 
ee  dernier  livre  qu*il  aurait  plac6  sa  biographie  de  Jeanne 
d'ArCt  car  il  n'esl  pas  lout  k  fait  sAr  qu*il  Tait  ecrite  :  on 
gait  seulement  qu'il  a  eu  I'intention  de  Tecrire.  Peut-6tre 
est-il  pass^  de  Tintention  au  fait  et  en  ce  cas  un  chercheur 
patient  et  heureux  pourrait  un  jour  mettre  la  main 
sur  son  oeuvre  dans  quelque  bibliotheque.  Avis  aux  lecteurs 
du  Bulletin  qui  voudraient  aider  a  completer  la  biographie 
de  la  bonne  Lorraine  au  moment  ou  TEglise  va  proclamer 
sa  bfotification. 


Plat  en  6tain.  Poingon  a  la  croix  de  Lorraine  couronn^e, 
accostee  des  leltres  F  R  et  de  la  date  1710.  Provenance : 
Laneuveiotte. 

Bassinoire  en  cuivre,  orn^e  d'une  croix  de  Lorraine. 

Four  la  Commission  de  redaction,  le  President :  P.  B0Y6. 
L'imprimeur-g^rant  :  A.  Grbpin-Lbblond,  21,  rue  Saint-Dizier,  Nancy. 
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